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CHIMIE 

APPLIQUÉE  AUX  ARTS. 

LITRE  Tin. 

2901.  L*objet  de  ce  livre  consiste  principalement  à  faire 
connaître  les  substances  organicjues  envisagées  sous  un 
point  de  vue  purement  chimique.  CVst  une  tâche  pénible 
à  remplir  que  celle  qui  consiste  &  tracer  Thistoiréde-ces 
corps,  au  moment  où  chaque  jour  amèi\e  des  découvertes 
ou  des  modifications  sérieuses  dans  cette  branche  de  nos 
connaissances*  On  ne  peut  donc  faire  ici  que  des  classe- 
mens  provisoires,  et  si  dans  ces  replis  si  obscurs  encore  de 
la  sdeuce  on  ose  se  permettrcr,  de  temps  i  autre,  qoeli^es 
rapprochemens  ou  quelques  prévisions  ,  ce  ne  peut  éire 
qua  titre  >de  renseignemens  propres  à  fixer  Tattentioii 
des  jeunes  chimistes  qui  désirent  des  sujets  de  recherches'. 

On  entend  par  substances  organiques,  les  matières  chi- 
nûques  définies  qui  se  trouvent  toutes  formées  dans  le^ 
êtres  organisés ,  ou  qui  proviennent  de  celles*  ci  pardeft 
modifications  que  chaque  jour  nous  apprend  à  varier  da-> 
vantage. 

Ces  matières  sont  définies ,  qtund  elles  jouissent  de  la 
propriété  de  cristalliser  r^ulièrement ,  ou  de  former  dés 
combinaisons  cristallisables  ,  aussi  bien  que  lé^qu^éllé^ 
possèdent  la  faculté  de  se  volatiliser  i  un  terme  fite.'  * 

En  général ,  ces  matières  se  divisent  en  'T  ^" 

V..  1 


Binaires 


Tfmaires 
QaAnnltfresl 


fiivnv  vnr. 

caVoarëi  a  hyîTrbgène 
oxidct  de  carbone. 
azotni*es  ^, carbone. 
oxi«carbores  d'hydrogène. 
I    -WbM'xdfU^eà'ry^rôfièlle. 

fMyfiiU  dk  earMh'd^  à*«xigiMie,  d*axote  et  dliy- 
ttfègtde. 


Qael^pMfd!)  tnèniè  à   tes  "âëihiSért  Hêttëiis   viennent  ' 
s^en  ajouter  d^autre's  ,  comme  le  soufVë  ,  )e  phosphore,  le 
chlore,  etc. 

agos.  lËn  traçant  Vhistoire  de  ces  matières  définies  ,  qui 
composent  essentiellement  la  chimie  organique  propre- 
ment dite,  il  est  dilktlfè  dt^hcr  Quelques  cmpiétemens 
sur  le  domaine  de  la  physiologie  végctale  ou  animale,  qui 
^Vranest  se  tëservér  l^fafistoîre  de  toutes  les  substances  or- 
ganisées ,  eomine  le  ligneux.,  la  fibrine  ,  et  tant  d^antres 
^di  >  aux  Jfeux  du  cliimiste -,  manquent  ^es  caractères  es'- 
«enticls  signalés  (plus  i>kut. 

Gommé  \e  nombre  des  MÉbstances  organiques  est  devenu 
tf es  «'considérable  ^  «n  n^^ntrerà  ici,  relativement  anx 
snbs^ncès  orgaùikées  ,^ans  iaïuciMi  détai-l  inutile  aa  but  de 
•ijetouvrage, 

.  OliAre  les  matière»  oi^aniques  proprement  dites,  il 
ev^leunefottle  de  modifications  de  celles-ci,  résultant  des 
itffeUde^Of^ivejB^  agens,  etque  nous  regardons  encore 
CQiAmei  organiques*  La  limite  que  Ton  «"est  posée  dans  ce 
Ktre  oéANS^  à  dire  que  tant  qu'une  matière  organique 
nVat.pM convertie  en  charbon,  oxide  de  tarbone  ,  acide 
^rbeniqae,  bydj^ogène  carboné,  azote.,  ammoniaque, 
oxid^  d'azote  ou  eau  »  elle  doit  rester  au  rang  dés  matières 
organiques.  On  trouvera,  d*aîllcurs,  dans  le  troisième  eh»- 
^ii/ede  ce  livre,  d^s  considérations  générales  tDUohanrces 
^éÈmti^^  qui  sont  loin  d'être  absolues,' car  si  je  nai  pas 
QO^fpndjui les  matières  organiques  et  inorganiques,  daoa 
cet,olivrage  /  c'e^t  seulement  parce  ^ne  Tétat  de  la  fteienoe 
ne  permet  pas  d'assigner  a  ces  dernières  le  rang  précis 


qu'elles  ^oifenl  occuper.  Il  qe  faudrait  donc  pas,  de  la  së- 
paraûou  que  j^ai  mis  entre  elles  ,  tirer  la  cofisequence 
«pi'eUes  doiyent  rëellement  être  séparées  par  leur  nature 
intime. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  général  à  l'égurd  d^ces  «obères 
organiques ,  c'est  tout  ce  qui  concerue  leur  auaiy^e  ,  la 
dâerfttiiiatiQn  lie  leur  ppids  atomique,  et  1*  recherche 
des  ioNaiùm  xatâoon^Ues  qui  en  représentent  la  n^turç  et 
les  propriétés.  Kqus  allons  exposer  dansl^  prei^ieyis  char 
lûlres  de  ce  yplumie  les  fails  g^iaér^ux  relati/s  icesdivei?§qs 
études. 

CHAPITRE  PREMIER.       ' 

Aralyss  éUwf&ntqire  des  matières  organiques. 

«9p3.  On  entend  par  analyse  ëlémentaîre  ,  celle  qùî  a 
Y^UT  objef  de  faire  connaître  là  nature  et  la  proportion 
exacle  des  ëlémens  dont  une  substance  organique  se 
compose. 

Ce  problème  important  n*a  été  résolu  d'une  manîèi^è 
complète  et  pratique ,  qu'après  de  longues  i^echcrches.  Le 
procédé  que  l'on  suit  généralement  aujourd'hui  consiste 
à  brûler  la  substance ,  au  moyen  de  Toxide  de  cuivre, 
de  manière  à  réduire  son  carbone  en  acide  carbonique  et 
son  hydrogène  en  eau.  Quand  elle  est  azotée,  on  )*ecuèiHc 
Tazote  à  Tétat  de  gaz.  L'oxig^ène  que  la  substance  peut 
renfermer  est  représenté  par  l'excès  de  poids  dé  celle-ci 
sur  le  carbone,  l'hydrogène  et  lazote  réunis.  ^  ^ 

Kous  allons  décrire  avec  soin  les  procédés  que  l'on  lem^ 
jplole  pour  brûler  la  matière ,  ainsi  que  pour  d^iiei^  l'èau , 
l'acide  carbonique  et  l'azote.  *>        ' 

2904*  La  combustion  de  la  matière  devaiît  s'opérer  nu 
moyen  de  l'oxide  de  cuivre,  il  faut  *sé  prôcuret*  rfabôi^ 
celui-ci  en  quantités  assez  considérables  */9e^  èhitiiisfés 
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ont  donné  quelque  attention  aux  diverses  m<$tliodcs  qui 
peuvent  le  fournir  pur  et  dans  1  état  le  plus  favorable  au 
succès  de  Fopération. 

Les  recherches  de  M.  Berzélius  ayant  prouvé  que  loxide 
de  cuivre  peot  retenir  des  quantités  notables  des  alcalis 
qui  ont  servi  à  opérer  sa  précipitation,  il  faut  éviter  tout 
procédé  dans  lequel  Toxide  aurait  eu  le  contact  d'une  sub- 
stance alcalinefixe,  et  l'on  sait  d'ailleursque  Fammoniaque 
ne  peut  pas  être  employée  comme  agent  de  précipitation. 
Il  reste  donc^  comme  procédés  faciles,  Toxidation  directe 
du  cuivre  ^  la  décomposition  par  le  feu  du  sulfate,  du  ui'> 
trate  ou  du  carbonate  de  ce  métal. 

*"L*oxîdation  directe  du 'cuivre  peut  s'effectuer  sur  de  la 
tournure  ,  sur  des  planures,  ou  sur  de  la  limaille  de  ce 
métal.  On  place  le  cuivre  divisé  dans  la  moufle  d'un  four- 
neau de  coupelle,  et  only  laisse  quelques  heures.  Au  be- 
soin, on  pulvérise  la  matière  dans  un  mortier  de  bronze^ 
et  au  moyen  d'un  tamis,  on  sépare  l'oxide  qui  s'est  détaché 
des  lamelles  cuivreuses  qui  n'ont  pas  éprouvé  d'oxidation* 
Celles-ci^  repassées  à  la  moufle,  fournissent  une  nouvelle 
quantité  d'oxidc.  Ainsi  préparé,  l'oxide  de  cuivre  est  dur, 
cohérent ,  dense  et  difficile  à  réduire.  La  matière  organi  - 
que  se  mêle  mal  avec  lui  \  sa  combustion  exige  une  cha- 
leur rouge.  Aussi ,  bien  que  toutes  les  analyses  puissent 
s'exécuter  avec  cette  espèce  d'oxide ,  toutefois  on  se  trou- 
vera mieux  de  ne  pas  l'employer  pour  les  mélanges  quand 
il  s'agit ,  surtout,  de  matières  d'une  difficile  combustion. 

Un  autre  manière  de  se  procurer  l'oxide  de  cuivre  di- 
'rectement,  consiste  à  brûler  le  résidu  métallique  de  la 
disUUaiic^  du  vcrdet  ou  du  vert-de-gris.  Ces -acétates  lais* 
SQnt,^€^mine  on  sait,  un  résidu  métallique  pulvérulent, 
et  si  combustible  qu'il  suffit  de  le  toucher  avec  un  char- 
bon enflammé,  pour  qu'il  prenne  feu  comme  de  Tama- 
\^lf>^•  lia  pombustiqn  gagne  de  proche  en  proche  et  l'oxi- 
d^tiofi  $^  trquye  copiplète  en  opérant  sur  de  petites  do- 
ses, si  on  a  pris  le  soin  de  remuer  doucement  la  masse 
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pendant  son  ignition.    L'opération  s'exécnte  y  en  grand, 
dans  nn  tèt   à   rôlir  y  que   Ton  chauffis  au  rouge  pour 
maintenir  la   combustion.  Quand  elle  parait  terminée , 
il  reste   encore  néanmoins  beaucoup  de  cuivre  inter- 
posé parmi  Voxide.  On  place  le  mélange  par  couches  dans 
un  creuset,  en  arrosant  chaque  couche  avec  de  Tacide  ni. 
trique,  et  on  chauffe  peu  à  peu  le  Creuset,  jusqu'à  ce 
que  la  matière  soit  incandescente ,  et  n'exhale  plus  la 
moindre  vapeur.  Ainsi  préparé,  Foxide  de  cuivre  n'a  paa 
éprouTé ,  à  beaucoup  près,  un  coup  de  feu  aussi  fort  que 
le  précédent.  Aussi  est-il  bien  moins  dur ,  bien  moins 
cohérent ,  et  par  suite  sa  réduction  s'opère  plus  aisément. 
Il  peut  donc  être  employé  pour  faire  les  mélanges ,  même 
quand  il  s'agit  de  corps  peu  combustibles.  L'oxide  pro- 
venant de  la  décomposition  du  sulfate  de  cuivre  par  le 
feu,  se  rapproche  beaucoup  du  précédent,  par  son  état 
de  divinon  ;  mais  il  est  plus  difficile  ^l  réduire.  Du  reste ,' 
sa  préparation  exige  une  grande  attention,  pour  éviter  la 
présence  du  sous-sulfate  de  cuivre,  ainsi  que  celle. du  sul<- 
fore  qui  peut  se  former,  si  quelques  gaz  carbures  péuè« 
trent  dans  le  creuset.  Je  ne  pense  pas  qu'il  convienne 
de  choisir  ce  procédé  de  préparation. 

Le  nitrate  de  cuivre ,  décomposé  par  le  feu  dans  un  creu- 
set de  terre,  donne  un  oxide  léger,  très«fin  et  d'un  fort 
bon  emploi.  Mais  cet  oxide  serait  presque  toujours  mêlé 
de  son&-nitrate ,  si  l'on  n'aviEilt  soin  de  briser  les  petites 
masses  qu'il  offre  et  de  le  calciner  une  seconde  fois,  quand 
on  y  aperçoit  les  plus  légères  traces  verdàtres.  En  tout  cas,' 
cette  seconde  calcination  sera  toujours  utile*  Cet  oxide 
est  le  meilleur  de  tous  pour  faire  les  mélanges ,  quand  on 
analyse  des  matières  difficiles  i  brûler.  Mais  si  l'on  vou- 
lait s'en  servir  pour  des  substances  très-riches  en  charbon 
ou  en  hydrogène  »  il  arriverait  souvent  que  le  méUnge 
brûlerait  tout  à  coup  comme  une  poudre  qui  fuse.  Lea  gaz 
dégagés  trop  vite  seraient  impurs ,  on  ne.  pourrait  les  ré- 
colter qu'avec  di0iculté ,  et  ropératiou  serait  mauquée. 
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Cette  ciycoDStantie  tient  à  ce  que  cette  variëté  d'oiridè  tM 
très-div*^,  irèi-faûîJe  à  réduire,  et  quelle  se  rédnTt 
réellement  avec  încàndeSieetK^^soitdatis  rfaydrogènepnr) 
naît  par  lé  chMhbon  ',  soit  «nfiû  dans  toute  Tapeur  coin* 
bustible,  eu'fione^tre  Ia  réaction  se  propage  arec  1109 
f  a^dicé  que  l'ott  ne  peut  pas  màttriser.  On  evitie  tout- 
À-fait  cet  incônt^ien^,  qyiand  on  prend  le  soin  de  cliau& 
ferTotide  ia  t(fa^  peiidant  dcrmi-hétire  ou  tktns  i^uara 
é'iiéui'e.  Il  'dèvfènt  àinst  plttè  cohérent  et  pins  difficile  k 
réduire.  ' 

Lefi  oftiservatro^st{ui  oOnccrÀent  lV>xide  ]iroyeninit  dutii* 
trate  s'appliquent  "également  i  celui  qui  se  retire  du  câr^ 
bofnate  par  la  caicinatton.  Cet  oxide  est  ^  reste  peu  mà^ 
ployé,  parce  qu'on  r'edoiite,  avec  raison^  i^û'un  laVage  rtti^ 
parftSt  M'y  ait  laissé  d^s  traces  du  icarrbOnatè  de  Mmi» 
qui  À  ser^  6  lé  précîpStefr, 

ÂSn.^{,  oti  peut  et  Ton  ^ôit  itfèM%  isvfÂr  ^otu  la  maili^ 
qùànâô^Vèute^^cutèrbealEi^ôtip  d'albal^sâ  Oi^àùi\i}aoR$ 
les  ^atre  produits  suiVÀhs/^e  Và)/i  a  tfOih  de  éùnmhfi- 
vefr  ylaàs  des  flacons  k  TéMè^il  ',  dA  'on  les  êûfl^mié  eneè^k 
'cbàtfdé  :  i""  deis  pTat^Ures  de  ^v^  olddééd  par  te  grillagé 
à  la  moufle  ;  s"*  la  pouïsiè're  ènp^ôvenàiit,  pâfr  lèbattâ^  daâift 
un  mortier  de  bronze-,  à*1'io%tde  formé  parla  combusAou 
du  résîàu  de  rac^iJtàte  de  duivi^  yi""  de  Poxîde  fomâé  par  ik 
décfompbsitfdn  dit  nitrate.  Répétons,  iti,  *^\ih  seul  île  Xfk 
tildes  pchit  suffire,  nrais  qCL'dn^agDedu  tenbpsi  tesuvôit 
t^Jtts,  pawîe  que  Toti  voit  bien  vite ,  par  lie  premier  essais 
<qtiel  est  tàvA  qui  conviem  lettf^énx  à  h,  pitùâxt  combtts^ 
tion^cte  là  matière.  ■ 

Outn$  roitide  de  enivre,  H  iiiat  encore^  iprabd  â  s'tfgH 
d'afialy^r  une  fnatïère  azotée  i,  xNé  <euivre  nnStalfique  dei- 
Viné  kdéfxm^dsbr  Vâcide  fay^onicrfqw,  led»utozi3e  ûk 
le  pWnotide  d'ai^te  qui  |px(mrrai«t  preadre  umbancean 
ïnt)m^t  de  la  décomposition.  Pour  se  prdcurelr  le  cui- 
vreniétâiKque  k  l\stat  convenable  ^  il  faut  grillprAyrtenmkt 
d6s  pUiftir^s  de  crains  >  ptils  les  meivtk  dans  «m  pibe  que 
Ton  ajuste  à  une  sotu'ce  d'hydrogène  sec.  Quand  Fair 


DE6  VA!VUaB&  psOAViQPJlS.  3 

dcft  twbea  a  élé  expulsé  par  Vi»]|dn0|;^,  ou  chauffe  U 
telle  au  ronge  »  ei  la  ^uriace  des  pli|iiQrQa  ae  rédfûu  Tout 
le  cuiwe  étant  revenu  k  Tétaî.  QiétalliqnQ»  on  enl^?/^  le 
Ux\j  et  Vo^  contienne  à  dégager  âa  l'hydrogène;  ju«|H'i 
ce  que  le  tuh^  soÂ  refroidi.  On  (^rmeiieauité  ee  <ui- 
Tre  préparé  aip&î ,  da^  un  flacon  à  Témeirti  Ueu  aeO. 

1i  est  £açile  d'expliquer  le$  motifs  qui  nondant  néeessairc 
la  préparation  que  IW  vient  dedécrîoe.  Les  planures  de 
enivre  sont  souillées  d'huil^  et  de  pqussières  organiques  9 
qu'il  faot  détruire  par  le  grillage,  la  réduction  par  Th;* 
drogèna  devient  done  nécessaire  ausnitOiipour  reproduire 
le  enivre  métallique*  Du  reste ,  cettt  préparation  offre  un 
antre  avantage.  En  oxidant  profondéipeui  la  aurface  des 
fragmena  de  planure  ei  eu  réduisani  ensuite  IWide  formé» 
en  obtient  nn  produit  poreuK  qui  offre  beaucoup  de  sur- 
fine aux  gas  oxidés  que  Ton  veut  détruire  »  saus  perdrp 
TavaiiÉage  que  présentent  les  pl;ii^ures,  qui  ne  risquent  ja- 
mais d'c^struer  ks  tubes  en  se  iassant  4rop  dans  leur  în* 
aérieup. 

U  seeaii  diffieiLeet  fastidieux  de  ae  procurer  à  neuf  ces 
BMCièDcs  pour  /chaque  nouvielle  analyse*  L'expérience 
prouve  que  cet  excès  de  précaution  n  ASit  pas  nécessaire. 
Quand  June  combustion  est  iisrminée ,  il  suffit  de  casser  le 
tube  gui  aaeryâ  è  Tc^^er,  d'en  j/etire^  les  porfions  de 
enivre  <{aÂ /oui  eonaervé!loutlQur,éfll«tniétAUiqne)  /celui-ci 
peut  servir  de  nouyeau-  ToiUt  le  re^«  Aant/QW  vrç  qu'oxide^ 
e«t  mis  dans  w»  weu^ ,  av^  ou  mèn^e  sana  addition  4  a- 
cide  niiiûque,  dba^S^  au  rouge.,  remué  .doujcement  avec 
nue  tige  de  fer ,  puis  enfej^mé  dans  un  flacon  à  rémerîJ , 
Ccat  lUn  0^4^,  vès-pi;opre  f^  d^'.nouvelles  aual;^^. 

agofiXemélange^^liiellQiiareut  Analyser  doitjètcepUeédans 
luMbe^wiyie.  ïons  loi^ssai^^qn  on  afaUs  pour^esjrem^ 
{laeer  ^.r4^  tubes.qiétaUiques  jont^doufié  de  mawais  ré« 
sttltata»  On  are  voir.»  du  reste ,  .qu'on  peut  concilier  l'avan- 
tAgeiqn^jpRéaentœt  jqs  ivim  métalliques  mus  le  «apport 
de  la  résistance  au  feu,  avec  celui  qu'on  recherche  dana 
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les  tubes  vitreux,  qtd  permettent  de  voir  ]a marcbe  de 
la  décomposition,  et  qui ,  d'ailleurs ,  â  raison  de  la  diffi- 
culté avec  laquelle  la  cluJeur  se  propage  dans  leur  sub- 
staTi€e ,  laissent  la  faculté  de  chauffer  un  point  quelconque 
de  leur  longueur  au  rouge ,  sans  que  les  parties  voisines 
p£[rticipent  à  cette  élévation  de  température. 

Mais  tous  les  tubes  de  verre  ne  conviennent  pas  égale-»' 
ment  k  ce  genre  d'analyse.  Il  faut  des  tubes  capables  de  ré* 
sîslcrau  ronge  très-prononcé,  ce  qui  exclut  toutes  les  va- 
riétés de  verre  blanc.  Les  tubes  en  verre  vert  conviennent 
très-bien^  ils  ne  cassent  jamais,  résistent  à  la  chaleur  qui 
est  nécessaire,  et  rendent  faciles  et  sûres  des  analyses  que 
des  tubes  de  verre  blanc  permettraient  difficilement  d'exé- 
t:uter.  Ou  doit  donner  à  ces  tubes  lo  ou  la  millimètres  de 
diamètre^  et  /\o  ou  5o  centimètres  de  longueur.  LWéte 
intérieure  de  la  cassure  du  bout  qu'on  laisse  ouvert,  est 
abattue  avec  une  lime ,  pour  éviter  toute,  altération  de  la 
surface  du  bouchon  qui  doit  y  entrer.  Le  bout  fermé  est 
tantôt  arrondi,  tantôt  tiré  en  pointe,  selon  quon  veut 
mesurer  ou  peser  Facide  carbonique.  Dans  le  dernier  cas, 
la  pointe  est  tirée  suivant  Taxe  m6me  du  tube  ,  ou  bien 
relevée  à  4^*  environ. 

Les  tubes  de  verre  attirent  Thumidilé  de  Tair.  Il  s'en 
dépose  une  mince  couche  à  leur  surface  interne.  Quand 
on  veut  se  servir  d  un  tube ,  il  faut  donc  le  chauffer  et  le 
dessécher  en  soufflant  de  Tair  dans  son  intérieur. 

1^906.  En  général ,  pour  obtenir  la  combustion  régulière 
d'une  matière  organique,  il  faut  placer  au  fond  du  tube»  do 
Toxide  decuivre  dans  une  longueur  de  quatre  centimètres; 
y  porter  ensuite  le  mélange  qui  occupe  cinq  ou  six  cen- 
timètres 'j  on  recouvre  celui-ci  d  une  quantité  d'oxide  suf- 
fisante pour  remplir  le  tube  à  trois  centimètres  près  quand 
la  matière  â  analyser  n'est  pas  azotée.  Si  elle  renferme  de 
Tazote,  on  met  par  dessus  le  mélange  seize  ou  vingt  cen- 
timètres d'oxide,  puis  huit  ou  dix  centimetres.de  cuivre 
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métallique  5  laissant  toujours  le  tube  vide  dans  une  ]on« 
gaeur  de  trois  centimètres  environ. 

Quelques  cKimisles  jugent  convenable  demployer 
loxide  de  enivre  en  poudre,  soit  pour  le  mêler  i  la 
matière )  soit  pour  remplir  le  tube-,  mais  dans  ce  cas  les 
gaz  qui  se  dégagent,  ne  trouvant  pas  une  issue  facile, 
sonlèYent  la  masse  pulvérulente  et  la  poussent  comme  un 
piston  au  dekors  du  tube  à  combustion.  Pour  éviter  cel 
îoconTénTent^  on  conseille  de  placer  dans  Taxe  du  tube 
im  fil  de  cuivre ,  le  long  duquel  se  dégagent  les  gaz*  On 
évite  bien  ainsi  Finconvénient  précité;  mais  on  détruit 
par  cela  même  tout  lavantage  qu'offrait  la  masse  d^oxide 
pnr  superposée  au  mélange  qu'il  s*agit  de  décomposer. 
Celle-ci  est  destinée  à  détruire  les  traces  d'oxide  de  car- 
bone ou  d'hydrogène  carboné  que  laisse  une  combustion 
imparfaite,  et  il  est  clair  qu*en  ouvrant  une  route  au  gaz ,' 
on  annulle  Teffet  de  la  presque  totalité  de  Toxide  de 
cuWre.  La  même  réflexion  doit  faire  abandonner  le  pro"* 
cédé  qui  consiste  à  ouvrir  un  passage  aux  gaz  ,  en  mettant 
le  tabe  en  place',  horizontalement ,  et  le  frappant  de 
quelques  petits  coups  qui  tassent  Toxideet  Tobligent  ainsi 
à  laisser  un  petit  espace  vide  à  la  partie  supérieure  da 
tube  et  dans  toute  sa  longueur. 

Tai  essayé  ces  divers  moyens,  et,  quoiqu'on  puisse  en 
obtenir  de  bons  résultats,  quand  il  s'agit  de  matières  fa-* 
ciles  à  analyser,  je  croi^  pouvoir  assurer  que  dans'  les 
analyses  difficiles,  ils  offrent  des  chances  d'erreur  très** 
miles,  la  combustion  étant  souvent  imparfaite.  A  la 
vérité,  il  est  facile  de  savoir  si  une  matière  est  ou  i|on 
complètement  brûlée  ;  mais  au  moins  est-il  que  ces  pro- 
cédés exigent  des  soins  extrêmes  et  présentent  des  chances 
d'insuccès  qu'il  est  bon  d'éviter. 

Il  me  Semble  rationnel  de  diviser  la  masse  d'oxide  de 
cuivre,  au  moyen  â*une  quantité  de  planure  de  cuivre 
OKÎdée,  capable  d'ouvrir  partout  aux  gaz  un  passage  assez 


£»dlc,  pour  que  ceux-^ci,  a^inuDuant  daa»  tous  lei  ^ides.^ 
se  mettent  en  rappoi^  avec  la  totalité  de  Toxide. 
•  Ainsi ,  au  fond  du.  tube ,  je  n  eu  de  Faxîde  divisé  par 
cette  planure;  par  dessus,  )e  mélange  divisé  de  mèm, 
qùoiqu'à  un  moindre  dègré^  par  la  mésie  matière  $  enfin 
Votide  qui  recouvre  le  tout  est  eneare  divisé  par  des 
plannrea  grillées^  Ainii  disposé  »  le  tube  offre  une  éponge 
d'oxide  perméable atix  ga»  dans  toutes  ses  parties,  ctlei 
o^éfations^  on  peut  le  dire»  réussissent  toujours,  en  ce 
qui  Goncerbe  Tentière  cotnbusdon  delà  matière  qu*il  s*agit 
d'analyser* 

2907 .  La  plus  grande  diffieultéque  l'on  puisse  rencontrer 
dans  l'analyse  organiqiie^  provient  d'une  combustion  mal 
faite,  qui  foutait  des  gaz  carbures ,  des  vapeurs  goudron^ 
noûses,  des  oxides  d'azote  ou  même  de  l'ammoniaque»  Je 
ne  connais  qu'un  moyen  assuré  d'éviter  toujours  ces  inoon^ 
vénielis,  où  du  moins  de  les  atténuer  au  point  d'en  rendre 
les  conséquences  tout-à-fait  nulles*  Il  consiste  à  forcer  les 
produits  de  la  combustion  à  passer  an  travers  d'une  colonne 
plus  ou  moins  longue  d'oxîde  de  cuivre  ou  de  cuivre  1 
j^ortés  J^  une  bonne  chaleur  rouge«  Bien  entendu  qu'on 
Ml  varier  U  longueur  de  la  colonne  avec  la  naxure  de  la 
substance,  selon  que  celle-ci  «st  plus  ou  moins  difficile  f 
brûler.  Les  pt^eportions  fixées  plus  haut  suffisent  dans  tous 
les  cas.  Mais,  coitmi:e  il  serait  diffidle  de  maintenir  xaetae 
pafrtie  <lu  titbe  À  l'inoandesoence,  pendant  toute  la  dorée 
des  ropératiofts  ^  sans  lui  faire  éprouver  de  déformation,  il 
elt  Iprt^Ommode  de  la  revêtir  d'une  «nveloppe  de''4Qlia>^ 
quant  ou  mieoâE  4e  ce  qu'on  nomme  du  cuivre  jgmttér 
Le  clinquant  9  pris  un^peu  épais,  sert  à  trois  ou  quatre 
opéral&ons.  Le^suivre  gratté  peut  servir  l>ienpliusou¥^U 
Cette  enveloppe  maintient  si  bien  le  tube  que  Ton  pent 
sans  cNifAe  on  porter  la  température  è  .Pincandesoence 
pendant  loute  la  durée  de  lacombustioni^juelque  lenteur 
qu'on  •  mette-  à  'l'-esperience* 

3908.  Lanunière  dechauffer  le  tube  exerce  une  si  grande 
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iaflbéncë  sur  lé  sddcès  deflcxpériénoes  »  ^n'\\  oH-inditpeU-v 
sable  de  faire  ôsage  é'uh  fourneau  êisfosé  a?ec  «n  éoin 
wirticuner* 

Je  mè  ^ersd'iùi  fouraeaa  lotig  eé  t«h^re  |  c^est  le AmnieMl 
^oe  les  repaséeuâès  eiii|>loient  {>oor  AnsàChr  leuvs  fiect» 
Les  troQS  ^  donfaent  Tair  tordibairemèiit  $  AoiTent  ^  au 
eoiitrftire,  èire  boadiiés  avtc  de  raRgîl'e,  .et  k  eàviié  è[ui 
Sëit  i  contenir  lès  dnâ-bons^  est  reihif^lte  de  cettdrte^ 
jnsqn'am  niveaà  des  bords  du  feumeau*  (Ttae  grille  eh 
fil  de  fer  répose  snr  ce  lit  de  cendresi  Gelte  grillé  est 
OitiÉlte  de  huit  ou  dixareeaalc  en  fil  de  fer  fert^  Ifoi  servent 
a  soafewr  le  tvbe  à  qoatre  cieninhèlKS  au  dessus  de  la 
grille. 

Ce  fcvrœaa  prërfence  TaTuitage  de  fofaniir  nto  chàleoir 
égale  et  limitée,  aussi  exactement  que  Véà  Veut^avx  .poi&ls 
fd'il  confient  de  cfaa«flfer.  U  h*y  a.!ni  faux  èottfàns  d'air, 
«i  rajonnement  des  pt^oft  -à  craindre^  éé  sorte  que,  pour 
ttMérdr  vfae  dëeompeeilion  trop  rapidci  il  euffit  de  retirer 
k  fregnIèBt  db  charbon  jqoi  rdcoasiènei^  ta  marclse  âk 
Iktpinttion  fce  rëgirfarisé  à  Tintlaiiti 

a909.Il  fautn»întenant^blir^^fttesrè|^es|initiqueB 
snria  masière  de  porter  la  sobstadce  qa'iU*ilgit[d'aEnalyser 
daÀs  le  tnbe  à  condmslioîv.  Cette  manière  doit  varier^  eik 
efiiet  V  pAoh  que  -k  onbstance  est  eoltde  »  liquide  ,  taie  Wo 
très  '  Yoktilet. 

^1  s'agifcd'ùàe  matièiie  -solide^  H  faut  la  jpesèt  et  It 
fwrter  ABméifiateAMnt  dans  un  ihbrîiet  d^gate  see  'éi 
j&èHiexiiavd ,  ^uand  la  nature  de  -la  mhtière  kpormet^ 
tDe  tfui  *arriVe  /pj*esque  te^ours.  Oh  k  broie  avec  l\oxido 
dà'cmyrefirovenantdun%rate,  ipi'H  faut  employer  diaud, 
ri  onk  peafe.  L^n^éviké*^  éh  respirant^  ^^pertërl'bakim 
snr  k  mélange^  ce  qui  poÉrraft  7  idtrodoire'de  rhvmi^ 
dftéb  La  mati^cst  bteutAc  Ibroyëe,  am  point  de  lie  iphf| 
être  en  grains  discernables,  ^  le  knék'nge  petit  ètreyeivé 
dans  le  tube.  C'est  alovs  seukinent  que  roh  «afouto  4ea 
planoresoxidées  destinées  à  le  diviser.  Employées  chaudes,; 
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elles  chassent  de  la  poudre  toute  humidité  âeccidentelle^ 
et  dés  qu'elles  sont  mêlées  gt*ossièrement  à  la  poudre,  il 
faut  porter  le  tout  dans  le  tube.  Pour  cela  on  .met  le  mé- 
lange sur  une  feuille  de  clinquant  coupée  en  façon  de 
carte,  et  on  le  fait  oouler  dans  le  tube,  qui  a  déjà  reçu  quel- 
ques centimètres  d'oicide  de  cuivre  mêlé  de  planures  grillées. 
•  Certaines  matières,  quoique  solides,  sont  si  volatiles 
quHl  serait  tout-à-£ait  inutile  de  les  mélanger  avec  Toxide 
de  cuivre»  Dès  la  première  impression  du  feu ,  elles  distil- 
leraient, et  le  mélange  se  trouverait  détruit.  Cestdonc 
peine  perdue.  Le  camphre,  la  naphlalioeet  bien  d  autres 
corps  sont  dans  ce  cas.  11  suffit  alors  d'en  peser  des  fragmens, 
que  Ton  fait  tomber  dans  le  tube  alternativement  avec  des 
portions  d'oxide  de  cuivre  provenant  dû  nitrate,  divisé  par 
des  planures  grillées. 

Quand  il  s'agit  de  liquides  peu  ou  point  volatils ,  on 
peut  les  peser  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  verser 
par  dessus  Foxide  de  cuivre  fin ,  qui  les  absorbe  bientôt. 
Au  moyen  d'un  pilon  d'agate ,  on  broie  le  mélange,  et 
Ton  ajoute  ensuite,  comme  è  l'ordinaire,  les  planures 
oxidées ,  puis  on  verse  le  tout  dans  le  tube. 
-  Si  le  liquide  est  volatil  sans  l'être  beaucoup,  comme 
Téther  oxalique,  Fessence  de  térébenthine^  et  en  général 
s'il  bout  au  dessus  de  iao«  et  au  dessous  de  3oo%  il  est 
nécessaire  d'éviter  un  broyage  à  lair,  qui  en  ferait  perdre 
quand  l'oxide  est  chaud,  on  qui  laisserait  à  l'oxide  le  temps 
de  se  charge^d'humidité ,  si  on  l'employait  froid.  On  met 
en  ce  cas  le  liquide  dans  un  petit  tube  ouvert  par  un  bout, 
et  capable  d'entrer  dans  le  tube  à  combustion.  On  fait 
glisser  ce  petit  tube  dans  le  grand,  après  que  celui-ci  a  déji 
reçu  quelques  Centimètres  d'oxide  mêlé  de  planures. 
On  \erse  par  dessus  le  petit  tube,  de  l'oxide  en  poudre  tant 
pour,  le  remplir  que  pour  l'entourer  ;  puis  on  ajoute , 
comme  à  l'ordinaire,  le  mélange  d'oxide  et  de  planures, 
p#ur  remplir  le  grand  tube. 


Est-il  qnesiion,  enfin,  de  Tanal^se  d'une  substance  très* 
Tolatile  y  comme  Talcool ,  Tctlier,  la  liquenr  des  Hollan- 
dais, etc.;  il  faut  la  peser  dans  une  ampoule  dont  la  pointe 
demeure  ouverte.  On  met  au  fond  du  tube  deux  ou  trois 
centimètres  d*oxide  et  de  planures  oxîdées.,  et,  prenant 
l'ampoule  sur  la  balance,  au  moment  où  on  vient  de  la 
peser,  on  la  fait  tomber  dans  le  tube ,  la  pointe  dirigée 
vers  le  fond.  (^  ajoute  un  peu  d'oxide  sec  et  froid  par 
dessus,  puis  le  m.élange  ordinaire,  qui  peut  être  introduit 
plus  ou  moins  chaud ,  selon  la  nature  de  la  liqueur. 

2910.  Ainsi)  dans  la  disposition  du  tubepourunematière 
non  azotée ,  on  peut  distinguer  trois  régions,  et  il  y  en  a 
quatre,  quand  il  s'agit  d'une  substance  azotée;  En  partant 
du  bout  fermé,  on  a  une  couche  d'oxide  ,  le  mélange  ou 
le  tube  qui  contient  la  matière,  ime  nouvelle  couche 
d'oxide,  et  enfin,  une  couche  de  cuivre  métallique,  si  la 
matière  est  azotée* 

Ces  diverses  couches  doivent  être  chauffées,  dans  un 
ordre  déterminé.  On  place  le  charbon,  qui  doit  être  tou- 
jours bien  allumé  et  ne  produisant  plus  de  flamme ,  d'abord 
du  c6cé  ouvert  du  tube^qu'on  entourepeu  à  peu  de  charbon 
ardent,  jusqu'à  ce  qu*on  soit  arrivé  à  trois  centimètres 
du  mélange  ou  de  la  matière»  On  attend  alors  que  le  tube 
soit  bien  incandescent.  U  fisut  l'entretenir  à  cet  état, 
pendant  toute  la  durée  de  la  eombâstion ,  en  ajoutant  des 
charbons  rouges,  à  mesuredix besoin. 

Quand  la  portion  du  ixAe  entourée  de  clinquant  est 
bien  rouge,  on  porte  deux  ou  trois  charbons  autour  de 
la  partie  efiilée  du  tubcf,  c'est«-à-dire  à  l'extrémité  bouchée. 
On  empêche  ainsi  que ,  par  distillation ,  la  matière  ou  les 
produits  de  la  décomposition;  viennent  s'y  condenser 
quand  on  analyse  des  substances  volatiles  surtout,  il  en 
résulterait  un  grave  inconvénient.  La  matière ,  une  fois 
confinée  dans  cette  partie  étroite ,  y  serait  retenue  par  la 
capillarité ,  au  point  d?  rendre  impossible  toute  évapo- 
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rnii^n  v^liire»  Elle  •»  «ar^iriât  p^r  bouffées  ^e  vapeur, 
qui  ne  permeiir4iîei)t  pa3  ime  combastion  exacte.  Onëvit^ 
«el  aoci4em,  en  garaissam,  comme  on  l'a  dit,  le  foiid  4u 
tuba  d*omde  pur  en  en  le  {naintenaat  cbaqd,  dèi  avau^ 
qa«  la  déoimpositioii  commençait 

Lfi5  uins  qu  exige  eellA^ci  ^if^vu^t  aivee  la  natura  des 
^odiaita  qu'on  analyse.  Si  a'esr  ^m  imtière  aolide  pu  ua 
lii|uide  peu  volaill  ^  on  porte  du  charbon  rouge  prèa  dea 
poKiona  qui  avoiainept  la  clinquant,  ^i|  se  laissant  guider 
par  la  funodui^lionr  du  gaz  caiibonique ,  q«i  doit  être  leni^ 
«I  régulière,  oq  en  rmxnuàe  aenveaux,  pn  approchant 
fm  k  peu  de  J'ieslrémilé  du  iube.  D^  qu'une  p^r^ie  du 
mâanf  a  cesse  de  iaurnir  du  ga»  >  on  en  rapproche  lep 
^arJboAS,  de  manière  a  rougir  cette  portion  du  tube-  De 
aeU«  «orte  que,  lorsque  la  décomposition  est  accomplie  « 
le  sube  ei5t  incandescent  dans  toute  sa  longueur* 

Quand  on  fait  lanalyse  d'une  liqueur  irès*volaiiIe,  «a- 
•Isrmée  par  conséquent  dans  une  ampoule ,  on  doit  dispo- 
ser celle-ci  de  façon  qu'elle  soit  à  peu  près  à  dix  oenti- 
métrcc  au  cUnquant'qt  k  pamUe  distance  de  la  portion 
ddfilée  du  iube.  fiès^lors ,  il  devient  facile  de  faire  bouiUJr 
la  liqueur  dans  l'ampoule  y  .de  BMinière  à  la  vider  entière- 
ment sans  que  la  décompostcâim  ait  commencé.  U  suffit 
4i'approeher  un  cbarbbn.irduge  .du  point  occupé  par  le 
«orpa  de  Tampoule.  La  liqueur  est  absorbée  pajr  Tonde 
voisin  de  la  pointe,  et  il  estioèst-fiieile  ensuite  d'en  opérer 
ia  décomposition.  On  porte  au  rouge,  peui  peu  ,  Toxide 
f  laoé  en  avant  du  liquide,  et  bientôt  celui-ci  se  volatilise 
ideluîf^mâme  et  vient  se  décomposer.  Au  besoiu,  on  avance 
AU  on  retire  les  cdiarbons  qui  sont  à  proximité  du  point 
•ique  la  liqueur  -occupe ,  se  laissait  guider!  en  cda  par  le 
(dégagement  des  ;gaz. 

nga  t .  Quatre  indices  permettent  de  juger  si  la  combus- 
tion s'estbiencqpérée  .L'aspect  des  gaz  qui  peuvent  èlrenua- 
^e^par  la  présence  de  vapeurs  goudronneuses}  leur  sa* 
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tCQt^  ^i  <fet  souvent  «itipyreumatique  ,  biem  qn  iIa  «oient 
ekm  et  tiausparens;  ub  dépôt  de  ekarbon  sur  lespordoBS 
d'oxide  réduit  ^ui  avobioak  la  oiatière  ^  enfins»  la  lanieiftr 
^e  Topération  met  â  se  termiiier,  bi^a  que  iimt  le  tube    / 
soH  incandescent. 

Nous  allons  en  fefù.  de   mots  déoiire  quelques  tunes 
des  particularités  qui  se  remarquent  dans  «oes  laccidans* 

Quand  on  soumet  à  l'analyse  des  pvodoits  4'n&e  iaoîle 
combustion , 4»om&ie  le  sont  en  général  tous lescorpa  qui 
Aecontientientpas  benucoi^  de  carbone  ou  d'hjulrogàne^ 
438S  atcîdens  ne  se  .présentent  pas.  Dans  le  cas  oonlraipe, 
nue  partie  delà  m^tièr^  se  brûle^maÎB  lautre  éprouve  uoe 
▼éritabledistillalion  qui  donne  naissance  àdesyapeurAhiUr 
leuses  trèfr^icbes^U cbarbonet en  bydrogine ,  e^  douées 
d'une  tennon  asseï  forte  pour  rester  mâlées  au^as  eacbo^ 
nique^y  dans  tout  son  trajet  au  travers  du  tube.  On  conçoit 
que  ces  vapeurs.,  ainsi  disséminées  dans  le  ga%,en  devien- 
nent bien  plus-difficiles  à  brùlor*  Elles  sont  rarement  asse^ 
abondantes,  quand  on  prend  lesprécauiions  que  J'ai  indi* 
qnées ,  pour  donner  un  produit  condensé  appréciable.  Maïs 
il  est  certain  que,  lorsque  les  tubes  sont  trop  courts  et  la 
température  trop  basse ,  on  obtient  assez  de  ces  vapeurs, 
pour  qu^elles  produisent  quelques  gouttelettes  oléagi- 
neuses dans  les  parties  froides  de  l'appareil.  Il  faut  rejeter 
toute  analyse  attachée  d'une  telle  cause  d^erreur.  J'en 
dis  autant  des  expériences  qui  ont  fourni  des  gaz  nuageux; 
les  causes  sont  les  mêmes;  et  avec  les  précautions  quf»  j'in- 
dique, il  ne  m'est  pas  arrivé  d'accidens  de  ce^enre, 
dans  plus  de  deux  ou  trois  expériences  sur  plusieurs  cen- 
taines. 

Mais  si  ces  combustions  très*imparfaites s'évitent  sanadif- 
fioulté,  je  n'oserais  .en  dire  autant  de  celles  qui. pècbent 
eacore  ,  quoiqu'à  un.  moindre  degré ,  et  qui.,  sans  fournir 
d'boilé  ou  de  vapeurs  blanches,  donnent  desgaz  empy- 
reuma  tiques.  Cet  accident  est  très-iréquent  dans  l'analjKc 
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des  corps  fortement  carbonés  ou  hydrogénés.  Les  gais  of- 
frent une  savenr  d'empyreume  facile  à  apprécier,  quelque 
faible  que  3oit  la  portion  de  matière  échappée  à  Taualyse. 
Aussi ,  le  meilleur  moyeu  de  se  rendre  compte  de  la  mar- 
che de  la  combustion ,  consiste-t-il  à  essayer  le  gaz  eu  Tas- 
pirant.  Ce  caractère,  quand  il  se  présente  ,  doit  engager  a 
redoubler  de  précaution  dans  la  disposition  de  Texpé- 
rience.  Mais  il  faut  ajouter  que  l'erreur  qu'il  indique  est 
souvent  négligeable.  Un  ou  deux  milligrammes  de  sub* 
stancte  empyreumatique  suffisent  bien  pour  donner  une 
saveur  an  gaz ,  mais  ne  modjGent  pas  sensiblement  le  ré^ 
sultat  de  l'analyse.  Cependant,  il  convient  de  réitérer  les 
essais ,  jusqu'à  ce  que  toute  saveur  ait  disparu. 

3912.  Il  arrive  assez  souvent  qu'une  partie  du  charbon 
échappe  à  la  combustion.  On  évite  cet  accident  pour  les 
corps  solides  en  les  mêlant  très-intimement  avec  de  l'oxide 
fin  et  tendre  ^  mais  pour  les  substances  volatiles ,  on  est 
embarrassé  pour  trouver  un  moyen  commode  et  sûr ,  propre 
à  prcYcnir  cet  accident ,  ou  du  moins  à  le  faire  rccon^- 
naitrCé 

Il  est  des  ca$  où  le  charbon  se  voit  en  poussière  noire 
sur  le  cuivre  réduit,  ou  sur  la  paroi  du  tube;  il  en  est 
d'autres  où  on  ne  l'aperçoit  pas.  Dans  ce  dernier  cas  même , 
je  crois  que  l'inexactitude  de  l'analyse  peut  se  reconnattre 
à  un  caractère  assez  facile  à  constater.  Dans  les  combus- 
tions bien  faites ,  le  dégagement  de  gaz  cesse ,  pour  ainsi 
dire,  tout  d'un  coup.  Quand  il  v  a  dépôt  de  charbon  ,  ce 
dégagement  continue  Iong*temps  ,  quoique  tout  le  tube 
soit  incandescent ,  parce  que  ce  charbon  se  brûle  comme 
par  une  sorte  de  cémentation.  Il  faut  toujours  se  défier 
d'iine  analyse  qui  a  offert  ce  caractère. 

L'ulmine  possède  à  un  haut  degré  cette  résistance  à  la 
combustion.  On  la  retrouve ,  mais  par  l'eflet  d'une  dé*- 
composition  produite  parla  simple  chaleur ,  dans  certaines . 
huiles  on  produits  analogues,  et  particulièrement  dans  les 
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haîtepesantes,  c^est-'i-dire  peu  hydrogénées,  quoiqueirès- 
4:ârl>oiiées.  Dans  les  deux  cas ,  le  seul  remède  queFon  puisse 
indiquer,  consiste  à  adapter  au  tube  à  combustion  un  petit 
appareil  qui  lui  fournisse  du  gaz  oxygène,  une  fois  la 
combustion  terminée.  Une  petite  boule,  qui  renferme  du 
chlorate  de  potasse  fondu  ,  et  qu^on  adapte  k  la  partie  ef- 
filée du  tube,  remplit  parfaitement  cet  objet.  On  a. soin 
seulement,  quand  on  dispose  l'appareil  dans  ce  but,  de 
donner  à  la  pointe  un  peu  plus  de  force  qu'à  l'ordinaire  « 
et  de  la  casser  régulièrement  quand  le  tube  cesse  de  four- 
nir du  gaz  par  lui-même.  Laissant  le  tube  incandescent  ^ 
et  donnant  naissance  à  un  courant  de  gaz  oxygène,  on 
achére  de  brûler  le  charbon  déposé. 

Rien  n'empêcherait,  dans  l'analyse  d'un  corps,  comme 
l'acide  ulmique,  de  placer  d'avance  le  chlorate  de  potasse 
an  fond  du  tube  j  mais ,  dans  l'analyse  des  produits  volatils, 
on  s'exposerait  à  des  détonations  fort  dangereuses ,  et  j'ai 
appris  par  expérience  que  les  soins  les  plus  minutieux , 
dans  la  conduite  du  feu ,  n'en  garantissent  pas  toujours.  U 
faut  donc  éviter  cette  disposition. 

Les  détails  circonstanciés  dans  lesquels  on  vient  d'entrer 
pourraient  certainement  suffire  ^  mais  on  trouvera  pour 
plus  de  facilité,  à  la  fin  du  chapitre  suivant,  quelques 
exemples  d'analyse  qui  serviront  à  résumer  les  principes 
de  la  méthode. 

Nous  allons  exposer  maintenantla  marche  &  suivre  pour 
la  détermination  de  chacun  des  élémens  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  une  matière  organique. 

2913.  Azote.  Il  est  toujours  utile  de  chercher  si  une 
substance  organique  est  azotée  \  et  la  même  expérience 
pouvant  donner  immédiatement  la  proportion  d'azote,  il 
est  convenable  de  faire  l'essai  de  manière  à  doser  ce  corps* 

An  fond  d'un  tnbe ,  en  verre  vert ,  on  introduit  en  a 
quelques  grammes  de  carbonate  de  plomb  bien  pur  et  sec. 
Par  dessus ,  en  & ,  on  met  de  l'oxide  de  cuivre  mêlé  de  tout - 
V.  2 
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nurfib  On  mélange  a  ou  3  décigr«m.  de  la  madère  à  es*' 
aaycir  avec  dix  ou  douae  grammes  d^oxide  de  cuivre ,  an- 
quel  ou  rajoute  une  pincée  deplanures  grillées  ;  on  porte 
ce  mélange  en  c.  Par  dessus^  on  met  de  Toxide  mêlé  de 
planures  grillées  en  d,  puis  du  cuivre  pur  en  e.  On  enve- 
l^pe  de  clibquant  les  portions  de  tube  qui  correspondent 
aux  parties  e  etd,  puis  on  lie  le  tube  au  moyen  d'un  tuyau 
eii  caoutchouc,  à  la  petite  pompe  h ,  qui  porte  un  tube  de 
verre  i^  de  trente  poulies  de  long,  plongeant  dans  une  cu- 
vette remplie  de  mercure.  On  interpose  deux  écrans  de 
clinquant  /»  entre  le  fourneau  et  le  tuyau  de  caout-» 
chouc* 

La  pompe  est  munie  de  trois  robinets;  mais  un  seul 
aert  dans  r6xpérié6ce }  Içs  alftres  restent  consumment  ou- 
verts. Le  robinet  r,  celui  qui  est  réellement  utile^  est  d'à-* 
bord  ouvert ,  et  au  moyen  de  la  pompe ,  on  fait  le  vide 
dans  Vappareil.  Un  curseur  en  fil  de  fer ,  tourné  en  tire- 
|>oi;cbpn  ,  sert  i  marquer  le  niveau  du  mercure.  On  ferme 
}e  robinc!l  r,  et  on  abandonne  l'appareil  à  lui-même.  Si  , 
au  bout  d'un  quart  d'heure  j  le  niveau  du  mercure  dans  le 
tuben'li  p^a  varié;  on  en  conclut  que  les  jointures  tiennent, 
et  que  l'on  peut  procéder  à  rexpérience. 

On  détourne  un  peu  le  tpbe ,  et  on  chaufib  une  portion 
du  carbonate  d^^plomb,  aiimoyen  d'une  lampe  à  l'alcool, 
jusqu'à  ce  que  l'acide  carbonique  s'en  dégage.  Celui-ci 
chasse  les  traces  d'air  laissées  par  la  pompe  ,  et  en  rece- 
vant d/ms  une  cloche  le  mélange  gazeui^,  on  peut  savoir  à 
peu  près  la  quantité  d'acide  carbonique  produite.  U  faut 
recueillir  environ  cinquante  centim.  cube  d'acide  carbo- 
niquiËt  pour  e:iqpulser  tout  l'air  restant.  J'en  dégage  Or- 
dinairement 90O  ou  3oo,  et  quelquefois  le  double,  quand 
ils'iu^it ,  par  exemple,  de  matières  très-faiblement  azotées, 
et  dans  l'analyse  desquelles  on  veut  éviter  les  plus  Itères 
causes  d'erreur. 

Après  cette  opération  ,  Tappareil  peut  être  considéré 


CoiDBe  fiant par&iteiiieixtpiingé  d'air.  On  procède  alors 
àkdécùmporilfoA  de  la  matière.  On  place  d'abord  snr  la ca« 
TéCte  unedoc^  ^^dnée,  contenant  3o  on  4o  centimètres 
aii>e8  d'une  dissolation  de  potasse  caustique  à  4^°  de  IV 
lébmètre  deBeautaië,  dans  laquelle  le  tnbe  à  gaz  est  engage 
aoignensement. 

On  porte  au  rouge  le  tube  ^i  e ,  puis  eoa  ^,  et  quand  il 
M  bien  ioc^ndésctet,  on  commence  à  chaufier  le  mélange 
en  c.  Lies  gaE  dégagés  arrivent  dans  la  potasse ,  Tacide  car- 
honûpié  s'absorbe»  et  legae  aaole  se  rassemble  au  sommet. 
On  termine  la  décomposition ,  eu  ajant  soin  que  le  dé^ 
gagement  de  gax  soit  lent  et  régulier.  Quand  elle  est  ache- 
vée, on  porte  quelques  charbon^  près  de  la  portion  i;  puis 
en  a.  Il  arrive  quelquefois  que  des  produits  volatils  sont 
vcasvsse  coodehaer.en  h^  et  ce  sont  en  général  des  produits 
Uès-aÉotés  s  car  on  voit  alors  la  proportion  d'azote  aug* 
menier  rapidement  dans  la  cloche.  Quand  toutes  les  par- 
ties du  tube  qui  retiferment  de  l'oxide  de  cuivre  sont  incan- 
descentes, on  procède  à  la  décomposition  du  carbonate  de 
ploii^  iui^mètfie  ^  et  on  fait  dégager  ainsi  du  gaz  carboni- 
que pur,  pour  balayer  l'appareil»  pendant  dix  minutesou 
un  quart  d'heure.  Au  bout  de  ce  temps,  tout  l'azote* est 
isasemblé  dana  la  cloche* 

On  agite  la  cloche  long^temps,  pour  favoriser  l'absorp- 
limi  des  dernières  traces  d'acide  carbonique  ;  et  quand  le 
volume  du  gaz  parait  constant,  on  transporte  l'éprouvette 
dans  vue  cloche  pleine  d'eau ,  de  manière  à  remplacer  le 
tet  la  potasse,  qui  s'y  trouvent,  par  de  l'eau.  On 
le  gaz ,  ét^  tenant  compte  de  la  vapeur  aqueuse , 
dé  la  température  et  de  la  pression ,  on  en  calcule  le 
poids. 

On  peut  certainement  apprécier  le  gaz  azote  par  cette 
médiode,  avec  une  précision  suffisante  pour  les  besoins  ac- 
tuels de  la.  chimie  organique.  On  pourrait  même  dire  que 
k  résultat  est  absolu  si ,  indépendamment  des  erreurs 
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possibles  dans  la  mesure  du  gaz ,  il  ne  restait  quelque  in- 
certitude sur  la  combustion.  L'azote  peut  former  deram* 
moniaque ,  des  oxides  d'azote ,  et  il  se  produit  quelquefois 
des  gaz  carbures  que  la  potasse  n'absorbe  pas.  Toutes  ces 
erreurs  disparaissent  si  la  combustion  est  lente,  et  si  le  tube 
est  fortement  cbauffe. 

Toutefois  ,  on  doit  avoir  soin  d'essayer  y  par  les  papiers 
de  curcuma  et  de  tournesol^  l'eau  qui  s'est  condensée  i 
l'entrée  du  tube  à  combustion.  On  doit  aussi  s'assurer  par 
l'addition  d'un  peu  d'air,  que  le  gaz  azote  ne  contient  pas 
de  deutoxide  d'azote.  En  y  ajoutant  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène  et  faisant  détoner ,  on  obtiendrait  de  l'acide 
carbonique,  s'il  contenait  des  gaz  carbures,  et  cette  épreuve 
ne  doit  pas  être  négligée. 

Avec  quelque  habitude^  on  obtiendra  toujours,  par  cette 
méthode,  des  résultats  aussi  sûrs  dans  la  détermination  du 
gaz  azote,  qu'il  soit  permis  de  les  obtenir  dans  l'apprécia- 
tion d'un  produit  gazeux  quelconque.  Tout  dépend  de  la 
combustion. 

2914*  Hydrogène.  La  détermination  de  l'hydrogène 
peut  se  faire  avec  une  pareille  précision ,  quoique  avec  un 
peu  plus  de  difficulté. 

Les  matières,  à  cet  égard,  se  partagent  en  deux  classes. 
L'une  renferme  celles  qui  sont  fixes  et  qui  ne  perdent 
pas  d'eau  dans  le  vide;  l'autre  contient  celles  qui  sont 
volatiles ,  ou  qui  peuvent  perdre  de  l'eau  dans  le  vide. 

Â  legard  des  premières,  la  détermination  de  Thydro- 
gène  est  absolue.  On  dispose  le  tube  à  combustion  comme 
on  vient  de  le  dire  ;  seulement,  si  la  matière  n'est  pas  azo- 
tée y  ou  supprime  le  carbonate  de  plomb  et  le  cuivre  mé- 
tallique; et ,  quand  elle  est  azotée ,  on  supprime  de  même 
le  carbonate  de  plomb ,  mais  non  pas  le  cuivre.  L'extré- 
mité bouchée  du  tube  est  terminée  par  une  pointe 
épaisse  en  verre,  et  longue  de  deux  centimètres. 

Ou  adapte  le  tube  à  combustion  ,  ainsi  préparé,  à  une 
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pedte  pompe,  au  moyen  d'un  tube  en  caoutchouc*  On 
ajuste  un  bouchon  percé  à  la  pointe  du  tube  pour  le  ga- 
rantir de  fracture,  puis  on  le  plonge  dans  un  bain  d'eau 
saturée  de  sel ,  contenu  dans  un  tube  en  fer-blanc  a ,  qui 
est  placé  sur  un  fourneau. 

Chi  ferme  le  robinet  p  et  on  ouvre  le  robinet  r\  puis  , 
au  moyen  de  la  pompe,  on  fait  le  vide'dans  Tappareil.  On 
marque  le  niveau  du  mercure  k  Faide  du  curseur  g^  et  on 
ferme  le  robinet  r.  Quand  le  bain  est  à  loo""  depuis  quel- 
ques instans,  on  ouvre  le  robinet  p ,  qui  permet  la  rentrée 
de  Vair.  Mais  Tair  qui  rentre  passe  au  travers  du  tube  d^ 
qui  renferme  du  chlorure  de  calcium,  et  s^y  dessèche.  Au 
bout  de  quelques  minutes ,  on  fait  de  nouveau  le  vide ,  et 
on  rend  Tair  de  la  même  manière.  Cette  opération  ,  répé- 
tée douze  ou  quinze  fois ,  emporte  toute  humidité  inhé- 
rente à  Toxide  ou  au  verre ,  si  surtout  on  a  eu  soin  d'em- 
ployer tous  les  produits  secs  et  chauds. 

On  sort  enfin  le  tube  du  bain  :  on  le  laisse  refroidir  en 
maintenant  le  robinet ;?  ouvert,  en  sorte  qu'il  ne  rentre 
que  de  1  air  sec  dans  le  tube. 

On  défait  le  tuyau  de  caoutchouc,  et  on  ajuste  immé- 
diatement au  tube  à  combustion  le  petit  appareil  a ,  qui 
renferme  du  chlorure  de  calcium,  et  qui  est  exactement 
tare.  Ce  petit  appareil  se  lie  au  précédent  au  moyen  d'un 
excellent  bouchon  de  liège.  On  entoure  le  tube  de  clin- 
quant ,  on  le  munit  de  ses  écrans  y,  et  on  procède  à  la 
combustion  avec  les  précautions  ordinaires.  Celle-ci  ter- 
minée^ et  le  tube  étant  encore  incandescent,  on  retire  les 
charbons  qni,avoisinent  la  pointe  \  et  quand  celle-ci  est 
reCroidie^  on  la  casse ,  et  on  y  adapte,  au  moyen  d'un  petit 
toyaude  caoutchouc,  le  petit  appareil  3,  qui  renferme 
du  chlorure  de  calcium.  On  aspire  doucement  par  l'extré- 
mité c  de  l'appareil,  et  on  fait  passer  ainsi  de  l'air  sec  au 
travers  du  tube.  Toute  la  vapeur  aqueuse,  qui  poiu'rait  y 
lester  encox^)  se  rend  ainsi  dansle  tube  a,  où  elle  se  dépose. 
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L'eau  produite  par  la  combuation  existe  tous  daiu( 
formes  dans  le  tube  a.  Une  partie  est  déposée  à  k  surface 
des  fragmens  de  chlorure.  Vautre  est  à  Tétat  liquide  daus 
le  peut  tube  qui  s'engage  dans  le  tube  à  combustion.  Quel- 
quefois même  une  portion  de  Teau  s'arrête  près  du  bottr» 
chon.  Dans  ce  cas ,  il  faut  en  approcher  quelques  char- 
bons ,  et  aspirer  long-temps  même  aprè^  que  cette  eau  a 
disparu  complètement.  Quand  on  est  sûr  que  toute  Feaa 
s^est  rendue  dans  le  tube  taré»  ou  le  dëmoDte  avec  précaniN 
tion  et  on  le  porte  sur  la  balance.  L'excès,  de  poids  donne 
le  poids  de  l'eau ,  et  celle-ci  indique  exactement  la  pro«- 
portion  d'hydrogène  renfermé  dans  la  substance. 

Quoique  l'expérience  ait  appris  que  les  boudons  de 
liège  n'offrent  auoan  inconvénient ,  on  peut  avoir  à  exa* 
miner  des  matières  qui  exigent  une  extrême  sévérité  dans 
rappréciatîon  de  l'hydrogène.  Il  faut  alors  en  éviter  l'em* 
ploi.  En  pareil  cas,  on  effile  le  tube  aprè^  qu'il  a  reçu  le 
mélange  et  ses  accessoires ,  et  on  le  dispose  comme  l'indique 
la  figure. 

L'opération  s'exécute  comme  dans  le  cas  précédent;  mais 
quand  elle  est  terminée ,  on  coupe  la  pointe  en  c,  et  on 
pèse  d'abord  le  tube  à  chlorure  avec  cette  pointe;  puië  on 
dégage  ccille-ci ,  on  la  sèche ,  et  on  prend  le  poids.  Retran- 
chant ce  poids  du  premier ,  on  a  le  poids  de  l'eau  sans  er- 
reur possible ,  si  la  combustion  a  été  bien  faite. 

2915.  Mais  quand  on  a  besoin  d'analyser  des  substance 
volatiles,  ou  capables  de  perdre  de  l'eau  dans  le  vide,  la  dé- 
termination de  Thydrogène  n'a  plus  ce  caractère  absolu, 
et  son  exactitude  dépend  seulement  de  la  dextérité  d«  l'o-* 
pérateur.  En  pareil  cas,  voici  la  marche  à  suivre*  On  fait 
rougir  les  oxides  do  cuivre  qu'on  veut  employer  ,*  on  chauffe 
a  loo**  le  cuivre  métallique  si  on  traite  une  matière  azotée. 
On  verse  les  oxides  dans  deux  capsules  métalliques  ;  et 
dès  qu'ils  sont  ramenés  à  loo"*  environ,  on  s'en  sert  pour 
laver  le  tube  et  le  mortier ,  et  on  met  à  part  Foxide  em- 
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flojé  k  ces  opéralions.  On  met  ensuite  au  fond  du  tube  des 
oxides  chauds  y  on  fait  le  mélange  avec  de  Toxide  tSide ,  et 
par  dessus  on  rajoute  des  oxides  chauds.  Le  cuîvrp  lui- 
même  est  introduit  chaud.  Puis^  sans  perdre  de  temps  ^ 
on  ajuste  le  tube  à  chlorure.  On  met  Fenveloppe  de  clin- 
quant, et  on  procède  i  I4 combustion. 

Avec  un  peu  d'exercice,  on  arriveca  toujours  à  des  rë^ 
soltats  exacts  par  ce  moyen  :  c'est  celui  dont  je  me  sers 
généralement.  Je  réserve  l'emploi  du  vide ,  mAme  dans 
l'analyse  des  matières  qui  peuvent  le  supporter,  pour  les 
cas  trèsHrares  où  les  matières  sont  hygrométriques.  Je  m'y 
sois  décidé  par  de  nombreux  essais  comparatifs^  qui  m'on< 
prouvéqu'on  obtient  des  résultats  semblables,  avec  les  deux 
méthodes,  pour  la  même  substance. 

Quand  il  s'agit,  enfin,  de  l'analyse  d'une  nunière  très- vo- 
latile ,  il  faut  placer  l'oxide  qui  doit  l'entourer  dans  Une 
cloche ,  a  côté  d'ime  capsule  qui  contient  de  l'acide  tul- 
£iiriqne  concentré ,  et  l'y  laisser  jusqu^è  son  parfidt  refroi-* 
dissement. 

On  verra  plus  loin  que  la  détermination  de  l'eau  et 
celle  du  carbone  peuvent  se  faire  simultanément,  ce 
qui  abrège  beaucoup  les  recherches,  sans  nuire  à  leur  pré-* 
cision. 

3916.  Carbone.  On  connaît  deux  procédéb  pour  le  do- 
sage du  carbone.  Dans  le  premier,  on  détermine  le  volume 
du  gaz  carbonique  ^  dans  le  second ,  on  absorbe  le  ^azpar 
la  potasse  ,  et  on  le  pèse.  Cette  dernière  méthode  mérite 
la  préférence. 

Pour  mesurer  exactement  l'acide  carbonique  formé , 
il  faut  une  multitude  de  précautions  qui  ont  été  géhérale- 
ment  négligées.  Elles  ont  peu  d'intérêt ,  en  effet ,  quand 
on  fait  l'analyse  de  substances  d'une  composition  simple  ; 
car  alors  de  légères  erreurs  ne  peuvent  modifier  les  for- 
mules )  mais  quand  il  entre  un  grand  nombre  d'àto^es  dis 
charbon  dans  le  eomposé ,  les  erreurs  les  plus  légères  mo;^ 


34  ANALT8B  ÉLitf E^TTÀl  KE 

difient  les  formules  /  et  jettent  de  la  confosion  dans  les 
résultats. 

L^apppareil  se  compose  du  tube  à  combustion  a ,  dis- 
posé conime  à  Tordinaire  ;  d'un  tube  en  verre  h ,  qui 
conduit  le  gaz  au  sommet  d*une  cloche  graduée*  c  ;  d'une 
éprouvelte  à  pied  ddj  qui  est  remplie  de  mercure,  et  d'un 
▼ase  en  terre  ee ,  qui  est  rempli  d'eau.  Le  fourneau  et  le 
gazomètre  sont  séparés  par  deux  écrans J^,  qui  sont  en 
carton  ou.  en  toile. 

Avant  de  lier  les  deux  tubes,  on  descend  la  clocbe  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  remplie  de  mercure  à  8  ou  locentim. 
cubes  près.  On  lie  le  tube  de  caoutchouc, puis  on  établit 
exactement  le  niveau  dans  là  cloche  et  le  bain. extérieur. 
On  mesure  l'air  qui  reste  dans  la  cloche,  en  ayant  soin 
de  prendre  la  température  de  l'air  ;  puis  on  procède  à  la 
combustion  comme  à  l'ordinaire ,  en  ménageant  le  feu , 
,  afin  que  lé  tube  ne  soit  ni  déformé  ni  soudo  au  clinquant , 
ce  qui  ne  lui  permettrait  pas  de  refroidir  sans  casser.  Si 
on  peut  éviter  le  clinquant,  il  vaut  mieux  n'en  pas  met* 
trc.  A  mesure  que  la  combustion  marche ,  on  élève  la 
cloche  pour  évitet*  toute  pression  inutile  qui  tendrait  k 
déformer  le  tube.  Quand  elle  est  terminée»  on  retire  le 
feu.  Au  bout  d'un  quart  d'heure ,  le  tube  est  suffisam« 
ment  refroidi  pour  qu'on  puisse  le  plonger  dans  l'eau.  Il 
reprend  bientôt  sa  température  initiale ,  et  alors  on  me- 
sure le  gaz  obtenu.  En  retranchant  du  volume  total  celui 
de  lair  qu'on  avait  laissé  dans  la  cloche,  [on  a  le  volume 
net  du  gaz  carbonique  humide  ,  à  une  pression  et  à  une 
température  connues.  Le  calcul  fait  connaître  la  dose 
exacte  de  carbone  qu'il  représente. 

2917.  Une  précision  parlïiite  ne  peut  s'obtenir,  dans 
cette  évaluation ,  qu'à  l'aide  des  précautions  suivantes/. 

i**  Il  faut  mesurer  le  gaz  peu  de  temps  après  que  la  com- 
bustion est  terminée.  Au  bout  de  douze  heures ,  par 
exemple,  on  aurait  déjà  un  déficit.  Si  ou  atte^dait  vingt-* 
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quatre  heures,  la  perte  serait  très*forte,  et,  en  bai t  jours,' 

tout  lacide carbonique  aurait  disparu.  C'est  que  Toxide  de 

cnÎTre  se  combine  peu  à  peu  à  Tacide  carbonique.  U  faut 

doQc  mesurer  le  gaz  avant  que  son  action  puisse  avoir  un 

effet  appréciable. 

2*  Il  convient  dMloigner  le  gazomètre  du  fourneau ,  de 
1  abriter  par  des  écrans ,  de  l^ntourer  d*eau,  parce  que  la 
température  du  mercure  s'élève  beaucoup,  si  on  néglige 
ces  précautions.  Avant  qu'il  soit  refroidi,  si  on  l'aban* 
donne  à  lui-même ,  l'oxide  de  cuivre  aura  réagi ,  et  Tana- 
lyse  deviendra  inexacte.  Par  le  même  motif,  on  ramène 
promptement  le  tube  à  sa  température  primitive,  en  le 
plongeant  dans  de  Teau  qui  possède  elle-même  cette  tem- 
pérature. 

3*  U  faut  rajouter  du  mercure  dans  la  cloche  gazomé- 
trique ,  au  moment  de  la  seconde  mesure ,  de  manière 
que  son  niveau  soit  le  même  que  dans  ]a  première,  sans 
quoi ,  une  portion  du  tube  qui  conduit  le  gaz  étant  à  dé* 
couvertaccroitrait,  de  son  propre  volume,  le  volume  appa- 
rent du  gaz  carbonique. . 

4*  On  doit  enfin  s'arranger  de  façon  à  obtenir  au  moins 
i5o  ou  300  cent,  cubes  de  gaz  carbonique,  si  la  matière 
possède  un  faible  poids  atomique,  et  aller  jusqu'à  5oo  ou 
6oo  cent,  cubes  ^  quand  le  poids  atomique  de  la  substance 
s'élève  à  3ooo  ou  4ooo ,  car  alors  sa  formule  peut  être 
fort  compliquée. 

Cette  nécessite  paraîtra  d'autant  plus  impérieuse,  que 
l'on  doit  avoir  toujours  une  légère  erreur  dans  ce  procédé, 
par  l'absorption  que  le  cuivre  réduit  ou  la  matière  die- 
même  font  subir  à  une  portion  de  l'oxigène  de  lair.  Les 
r&ultats  tendent  donc  à  être  faibles  en  carbone,  et  si  l'on 
s'en  est  rarement  aperçu ,  c'est  qu  on  a  pris  trop  peu  d'at- 
tentjon  à  prévenir  toute  élévation  de  température  dans 
le  verre  des  cloches  ou  dans  le  mercure.  Cette  erreur,  due 
ài'aJ^rptîon  d'un  peu  d'oxygène,  étant  constante^  on 
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en  dimianera  d'autant  plus  Teffet,  que  Ton  aura  soin  de 
former  de  plus  fortes  quantités  d'acide  carbonique. 

5^  Il  est  enfin  indispensable  d'employer  des  cloches 
graduées ,  étroites ,  et  de  les  maintenir  dans  une  situation 
verticale  exacte  ,  en  les  fixant  à  une  tige  en  fer  qui  peut 
monter  ou  descendre  à  volonté. 

1291 8.  Toutes  ces  précautions  prises,  l'analyse  est  exacteet 
facile;  mais,  comparaison  faite»  il  vaut  mieux  peser  l'acide 
carbonique  par  deux  motifs  très-puissans. 

i^  Parce  que  la  balance  répond  mieux  d'un  milligramme 
que  la  mesure  d'un  centimètre  cube. 

a**  Parce  que  le  tube  étant  sacrifié ,  quand  on  pèse  l'acide, 
rien  n'empêche  d'élever  la  température  autant  que  l'exige 
une  bonne  combustion.  Ce  dernier  motif  paraîtra  telle- 
ment puissant  k  toute  personne  exercée  â  ce  r  genre  d'ana* 
lyse  9  qu'elle  y  verra  la  cause  principale  de  la  préférence 
donnée  aujourd'hui  par  tous  les  chimistes  à  la  méthode 
des  pesées.  Toutes  les  analyses  en  deviennent  faciles  et  str 
res,la  combustion  pouvant  toujours  s'opérer  avec  ri-* 
gueur ,  quelle  que  soit  la  substance  qu'on  examine. 

Parmi  les  dispositions  qui  permettent  de  peser  le  gaz 
carbonique ,  il  en  est  une  qui  mérite  la  préférence  à  tout 
égards  ^  c'est  celle  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'ingénieux 
appareil  d'absorption  de  M.  Liebig.  Voici  comme  on  dis-* 
pose  l'expérience. 

Le  tube  à  combustion  a  est  préparé ,  comme  on  l'a  déjà 
vu  plus  haut.  On  y  ajuste,  au  moyen  d'un  bouchon  en 
liège  de  la  meilleure  qualité,  le  tube  à  chlorure  dé  calcium, 
b.  À  celui«>ci  s'adapte  l'appareil  condenseur  de  M.  Lie** 
big,  <7.  Cet  appareil  consiste  en  un  tube  qui  porte  cinq 
renflemens  ,  comme  l'indique  la  figure. 

C^  met  dans  le  condenseur  de  la  potasse  caustique  en 
dissolution  concentrée  à  4o  ou  45''de  l'aréomètre  de  Beaumé. 
Il  ftiut  en  mettre  assez  pour  que  les  gaa,  en  passant 
dans  les  boules  horisonudes,  soient  toujours  forcés  de 
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HpiÊtDtx  le  liquide  pour  «Uer  de  k  premiire  à  la  se^f 
conde  ,  et  de  la  seconde  à  la  troîfiîème.  Eu  sortant  de 
celle-ci,  ils  sont  encore  obligés  de  soulever  et  de  travers 
me  Qokuuie  de  Kqnide  avant  d'arriver  daps  la  dernière 
W«le,  ce  qui  ne  se  peut  faire  aani  quelques  oscillations 
qui  l^rmiaent  le  lavage  du  gai.  Une  inclinaison  ph»  ou 
9B9illsibrloestlaiijou9S  nécessaire  pour&voriserlejeu  do 
eel^pparfiil  $  on  la  donne  eu  desoetidant  plus  ou  moins  le 
crochet  m,  ce  qui  oblige  la  brancke  o  k  descendre*  Quant 
à  1»  kranclie  n ,  elle  est  fixe ,  et  n'a  d'autre  jeu  que  celui 
qui  lui  est  laissé  par  la  flexibilité  du  tuyau  de  caoutchouc,* 
quj  sert  i  la  réiwir  au  lube  renfermant  le  chlorure  de 
fuldum. 

L'appareil  aii^si  disposé ,  eo.  procide  à  la  combustion 
çpmme  à  Tordinaire,  Teau  se  condense  dans  le  chlorure, 
et  lacide  earboniqvie  dans  la  potasse ^  en  sorte  que  l'azole 
mpl  s'échappe ,  si  la  matière  est  asotée.  Quand  la  corn-* 
hw Uon  est  terminée ,  le  dégagement  s'arrAte,  et  la  potasse 
prend  im  mourement  ascensionnel  vers  la  boule  /»,  qui 
éMi'l  juaque-lè  reatée  vide.  On  casse  la  pointe  du  tube  à 
combustion ,  et  on  commence  de  suite  k  aqiirer  douce- 
ment par  le  tobe  r.  Etit  même  temps ,  un  aide  ajuste  le 
tube  o  j  garni  de  chlorure  de  calcium ,  sur  la  pointe  qu'on 
Tient  de  casser»  afin  que  Tair  aspiré  soit  ^ec  et  ne  port^* 
aucune  humidité  accidentelle  dans  Tapparei}. 

On  peut  négliger  cette  dernière  précaution;  mais  alors 
})  faudra  regarder  Thydrogèoe  comme  étant  dosé  un  peu 
haQti  L*air  qu'qp  emploie  à  balayer  l'appareil,  soit  de  va* 
peur  aqueuse,  soit  d'acide  carbonicpe ,  y  porte  de  8  à  i5 
milUgrammes  d'eau ,  quand  il  n'a  point  été  desséché.  Dans 
h^  {Jupart  de9  analyses ,  cette  cause  d'erreur  peut  être  né* 
(lîgée;  mais  il  en  est  qui  seraient  tout  k  fait  Cautives  sien 
n'y  atait  égard. 

L'appareil  de  M.  Liebig  simplifie  tellement  l'analyse 
«^ganiqafl  f  et  donna  des  r^nilais  tellement  pfféci« ,  qu^on 
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peut  le  regarder  comme  une  des  acquisitions  les  plas  prë^ 
cieuses  quait  faites  depuis  long-temps  la  chimie  analy- 
tique. .  ' 

291  g.  On  peut  admettre  comme  certain  queTaeide  car- 
bonique est  exactement  absorbe  parla  potasse,  même  quand 
on  analyse  les  substances  les  plus  azotées*.  M.Liebigs'en  est 
assure  directement,  et  rexpérience  de  cbaque  jour  conGrme 
ce  résultat  essentiel.  Ainsi,  bien  que  l'acide  carbonique 
arrive  dans  le  condenseur  mêlé  de  beaucoup  d'air  au 
commencement  ou  à  la  fin  des  opérations,  il  y  a  toute 
certitude  que  son  absorption  est  complète. 

Cependant,  on  ne  doit  pas  négliger,  quand  on  fait 
l'analyse  dune  matière  azotée^  de  main  tenir  le  dégagement 
de  gaz  un  peu  lent,  pour  favoriser  cette  absorption.  Quand 
la  matière  est  dépourvue  d'azote ,  le  gaz  carbonique  est 
si  bien  absorbé,  qu'en  général  les  bulles  disparaissent 
toutes  dans  la  première  boule,  sans  que  rien  arrive  même 
dans  la  seconde ,  une  fois  que  l'air  de  l'appareil  a  été 
expulsé*  Mais,  par  le  motif  déjà  énoncé,  il  conviait  de 
rendre  la  combustion  lente ,  au  commencement  de  l'expé- 
rience, et  d'aspirer  l'air  très-lentemisnt  à  la  fin. 

Le  condenseur  et  le  tube  à  chlorure  ayant  été  tarés 
avant  l'expérience,  l'excès  de  poids  qu'ils  présentent 
après,  donne  le  poids  de  l'acide  carbonique  etcelui  de  l'eau. 

3920  •  Les  bouchons  de  liège  bien  choisis  ne  laissent  perdre 
aucune  portion  du  gaz  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'on 
y  remarque  quelques  légers  défauts  qui  jetteraient  du 
doute  sur  le  résultat  de  l'analyse,  et  comme  il  y  a  une 
assez  forte  pression  à  vaincre ,  on  ne  saurait  porter  trop 
de  scrupule  à  cet  ^ard.  Pour  se  mettre  k  l'abri  de  toute 
erreur,  il  est  bon  de  frotter  la  surface  du  bouchon  avec 
du  caoutchouc  fondu.  Au  moyen  de  cette  précaution ,  le 
bouchon  résiste ,  même  quand  il  offrirait  quelques  légers 
défauts  de  texture.  Le  caoutchouc  supporte  d'ailleurs 
we  température  assez  élevée  pour  volatiliser  l'eau  qui  ayoi- 
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&\&e  le  bouchon ,  sans  rien  d^ager,  ce  qui  est  indispen- 
saUe.  Quand  on  l'emploie ,  il  faut  observer  que  le  bouchon 
en  devient  tellemeat  glissant  que  si  le  condenseur  était 
anspendu  de  manière  à  exercer  une  traction  sur  le  bou- 
chon,  celui-ci  sortirait  in£iilliblement  du  tube  pendant 
la  durée  de  rexpérience.  Il  faut  donc  fixer  le  bouchon 
au  tube,  au  moyen  de  quelques  tours  de  fil  de  cuivre. 

39a  I .  Tous  ces  procédés  étant  bien  compris,  il  nous  reste 
encore  à  faire  connaître  la  dose  de  matière  qu'il  convient 
d'employer  daosles  diverses  expériences.  Cette  dose  varie 
nécessairement  ]  car  certaines  matières  ont  une  formule  si 
simple,  qu'elle  se  décèle  par  l'analyse  la  plus  grossière  y 
tandis  que  d'autres  offrent  des  formules  si  compliquées  y 
que  les  analyses  les  plus  attentives  laissent  encore  des 
doutes  légitimes,  et  permettent  plus  d'une  interprétation. 

Pour  avoir  des  résultats  assurés  dans  toute  analyse 
organique,  il  convient  de  brûler  une  quantité  de  matière 
capable  de  produire ,  au  moins  : 

3o  à  4o  centim.  cub.  de  gaz  azote. 

i5o]ou  4oo  centim.  cub.  d acide  carbonique,  si  on  le 
dose  au  volume. 

o,s'-5oo  à  i,5oo  d'acide  carbonique ,  si  on  le  pèse. 

0,100  à  o^aoo  d'eau. 

Ainsi,  les  quanti  tés  à  employer  varieront  d'une  matière 
a  l'autre  et  même  pour  la  même  matière,  selon  la  nature 
de  l'élément  que  l'on  veut  doser. 

On  ne  saurait  trop  recommander  d'augmenter  les  quan- 
tités de  matière  à  analyser,  et  de  les  porter  jusqu'au 
point  de  fournir  un  ou  deux  grammes  d'acide  carbonique, 
par  exemple,  quand  il  s'agit  de  produits  comme  les  acides 
gras  ou  des  corps  analogues,  dont  les  formules  sont  telles 
que  le  nombre  des  atomes  de  carbone  ou  d'hydrogène  peut 
Tarler,  par  le  seul  effet  des  erreurs  d'observation  qui  se 
présentent  dans  les  analyses  ordinaires.  Quand  on  est 
muni  de  bonnes  balances ,  on  aime  mieux  augmenter  le 
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soin  ^e  Tânal^Be  exige ,  sam  élever  le  poids  do  la  ma^ 
tiire ,  aa*4eià  de  o,Zoù  «m  o,4oo,  afin  de  rendm  la  coiA- 
plète  oomlrastion  plus  fiioUe. 

•  Du  reste  )  la  metlleure  manière  de  vérifier  une  analyse, 
consiste  â  faire  trois  expërienoési  dans  les  mêmes  condi- 
tions 9  mais  en  brûlant  des  quatitités  croissantes  de  nuitî^ 
res  y  comme  o,aoo^  0)4^o,  o,6oo.  On  déeottwti  ainsi  des 
erreurs  coiisuntesdues  à  la  métliode  qui  ne  s'apetfcef  raient 
jamais,  si  on  brûlait  toujours  la  même  dose. 

On  trouvera,  du  reste,  dans  le  chapitre  suivant,  les 
considérations  d*après  lesquelles  on  doit  se  dîri^r  ilana 
la  discussion  des  résultats  que  fournit  Tanalyse  élémen- 
tairez 


CHAPITRE  H. 

DÈTERkiKAa'IOK  du  nombre  iï atomes  qiCùne  rhâtièrè 
organique  renferme, 

agaa.Ona  vu  dans  le  cbapitre  précédent,  coittineàt  s-exé- 
euteratiàlyse  élémentaire  d'une  substance  organique  quel- 
Mnque  ^  et  commetit  par  suite  on  en  déduit  le  rapport  des 
atomes,  entre  chacun  de  ses  principes.  Mais,  prise  isolée 
menf ,  cette  analyse  né  suffit  pas  pour  faire  cônnslltre  le 
ilombre  de  ces  atomes ,  et  par  conséquent  pour  ramener 
avec  certitude,  le  rapport  approximatif  que  Ton  a  trotiTé> 
h  sa  véritable  valeur. 

Il  faut  encore  connaître  le  poids  atomique  de  la  ma- 
tière, soit  qu'on  le  tire  de  l'analyse  d'une  de  ses  coinbî- 
tiaisons,  de  la  densité  de  sa  vapeur,  ou  de  l'examen  attentif 
de  ses  réactions. 

On  peut  diviser,  &  cet  égard,  les  matières  organiques  ea 
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acides  9  Jbases  ^  corps  volatils  et  corps  neutres  fixes.  Ces 
quatre  classes  de  produits  exigent  l'application  dç  diverses 
méthodes  que  nous  allons  étudier  successivement. 

£n  même,  temps ,  on  fera  connaître  les  procédés  qui 
permettent  de  dégager  Teau  que  ces  substances  peuvent 
perdre  sans  s'altérer  \  car  cette  eau  troublerait  tous  les  ré- 
soltats,  et  donne  au  contraire^  quand  elle  est  exactement 
déterminée ,  un  moyen  de  plus  pour  arriver  à  la  con* 
naissance  de  la  vérité. 

9923.  Dans  les  acides^  on  observe  des  propriétés  fort  di- 
vecçes  relativement  à  Teau.  Toutefois,  on  peut  dire  que  les 
acides  organiques  en  renferment  généralement.  Les  uns 
cootiennent  de  Teau  de  cristallisation  qu'ils  peuvent  perdre 
â  une  température  de  100  ou  de  1  ao®  ^  les  autres  n  en  con- 
tiennent pas.  Presque  tous  renferment,  en  outre,  de  Teaa 
combinée,  qui  résiste  entièrement  aux  procédés  de  dessic-» 
cation  ordinaires.  Pour  obtenir  ces  acides  à  Tétat  sec ,  i\ 
£int  les  convertir  en  sels  j  car  alors  la  base ,  en  saturant 
Tacide  «  lui  fait  perdre  la  propriété  de  retenir  leau,  et 
s'il  est  bien  choisi,  le  sel  lui*mème  pe  retient  pas  d'çau 
combinée. 

Jl  est  tellement  essentiel  de  pouvoir  soumettre  avec 
quelque  certitude  le  véritable  acide  sec  à  l'analyse  »  que 
Ton  a  du  rechercher  avec  beaucoup  de  soin  quelles  sont 
les  bases  qui  ont  le  plus  de  tendance  à  former  des  self 
anbjdres.  L'oxide  d'argent  elloxide  de  plomb  sont  essen- 
tiellement  dans  ce  cas.  On  a  donc  choisi  de  préférence 
ces  deux  oxides  dans  tontes,  les  analyses  faites  avec  soiui 
pour  établir  la  nature  réelle  des  acides  secs. 

On  peut  mettre  en  usage  plusieurs  méthodes ,  que  nous 
allons  décrire  successivement. 

La  première  consiste  à  soumettre  un  poids  déterminé 
de  l'acide  à  l'action  d'un  excès  d'oxide  de  plonU).  On 
chauâê  le  mélange  avec  de  l'eau ,  jusqu'à  ce  que  l'acide 
loit  exactement  neutralisé  \  puis  on  dessèche  Iç  tout  ati 
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bain-marie ,  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  la  masse  ne  varie 
plus.  On  connaissait  le  poids  de  Toxide  de  plomb  et  celui 
de  Tacide  ^  la  perle  indique  le  poids  de  Teau  que  Tacide 
renfermait.  Cette  épreuve  réussit  toujours ,  quand  on  a 
soin  de  prendre  de  loxide  de  plomb  très-fin ,  bien  exempt 
à  la  fois  de  minium  et  de  carbonate.  On  met  dans  un  ma- 
tras  de  verre  à  col  court ,  dix  ou  douze  grammes  d'oxide 
avec  un  bout  de  fil  de  platine  destiné  à  servir  d'agitateur. 
On  pèse  le  tout  et  on  ajoute,  alors,  un  ou  deux  grammes 
d'acide  pesé  lui-même  avec  soin.  On  met  de  Teau  dans  le 
matras  de  manière  à  former  une  bouillie  liquide»  et  on  le 
place  dans  un  bain  d'eau  bouillante,  eu  ayant  soin  d'a- 
giter la  matière  de  temps  à  autre  ,  pour  déterminer  la  com- 
binaison. Quand  la  liqueur  est  exactement  neutre ,  on  fait 
évaporer  l'eau ,  en  plaçant  le  matras  dans  un  petit  bain  de 
sable ,  chaufié  au  point  de  faire  bouillir  l'eau  qu'il  ren- 
ferme. En  agitant  sans  cesse ,  et  tenant  le  matras  incliné 
i  4S^  9  on  évite  les  soubresauts ,  ou  du  moins ,  s'il  s'en 
produit,  ils  ne  peuvent  projeter  aucune  portion  de  la  ma- 
tière bors  du  matras.  Quand  celle-ci  parait  sècbe ,  on  met- 
le  matras  sur  la  balance ,  et  on  détermine  la  perte  qu'il  a 
éprouvée.  On  le  place  de  nouveau  dans  un  bain  d'eau 
bouillante ,  on  agite  encore  pendant  quelque  temps,  et  on 
pèse.  Si  la  perte  demeure  constante ,  on  peut  regarder 
l'expérience  comme  étant  terminée. 

Cet  essai ,  en  faisant  connaître  la  proportion  d'eau 
que  l'acide  perd,  peut  donner  le  moyen  de  rectifier  son 
analyse,  et  de  calculer  celle  de  l'acide  anhydre,  d'après 
celle  de  l'acide  hydraté.  Mais  il  laisse  encore  quelque 
incertitude  ;  car  la  quantité  d'eau  qu'un  acide  peut  per- 
dre ainsi  varie  avec  l'état  de  l'acide,  et  l'on  ne  sait  pas 
toujours  d'avance  quel  est  le  nombre  d'atomes  que  cette 
quantité  doit  représenter. 

Toutefois,  lorsqu'un  acide  n'est  pas  naturellement  an- 
hydre, ou  trouve,  en  général ,  qu'il  retienttiu  atome  d  eau, 
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après  avoir  été  desséché  à  loo  ou  à  i!ào%  et  que  cei  atome 
d'eau  se  dégage  par  sa  combinaison  avecroxidedeplombw 

Il  est  donc  préférable  de  former  un  sel  de  plomb  pur, 
de  le  dessécher  exactement,  de  àéffMi^ntT  avec  précision 
les  proportions  cLe  base  el  d'acide^quv  m  fehne ,  et  d'en 
hife  ensuite  Tanalyse ,  comme  eeHé  d  iJtu  .Éibslance  orga- 
nique quelconque.  La  première  de  ces  épreuves ,  en  domi- 
nant le  rapport  d'après  lequel  se  combinent  Tacite  et  là 
base ,  ser(  à  faire  connaître  le  poid4  Ib  >H7niqtte  de  TitoMie  , 
ou  tout  au  moins  un  multiple^  ou  bien  tm  sons-multiple 
de  ce  poids.  La  seconde  indique  la  nature  et  la  proportion 
des  élémeDs  de  l'acide  anhydre.  Qaand  les  deux  épreuves 
sont  bien  faites ,  on  trouve  des  nombres  tels  que  les  ato- 
mes élémentaires ,  étant  représentés  par  des  n^mbr^  eH-^ 
tiers,  leur  somme  est  égale  au  poids  atomique  de  Tn  cîde  «  en 
même  temps  que  leurs  rapports  se  confondent  avec  c^ux 
qae  l'analyse  de  l'acide  lui-même  indique.  Quand  une  ana- 
lyse satisfait  à  cette  double  condition,  elle  présente  bien 
plus  de  garanties  d'exactitude  que  si  l'on  s'en  était  tenu  à 
l'analyse  élémentaire  seule,  et  l'on  trouve  dans  la  déter- 
mination du  poids  dé  l'atome,  uue critique  procréa  guider 
dans  les  recherches  des  diverses  causes  d'erreur  qui  n'é- 
chappent que  trop  souvent  aux  yeux  les  plus  attentifs. 

29!24.  La  préparation  du  sel  de  plomb  destiné  à  l'a- 
nalyse, n'est  pas  sans  difficulté,  il  faut  de  grandes  pré- 
cautions pour  l'obtenir  pur  et  constant.  Voici  la  méLhoclie 
la  plus  générale  à  employer ,  sauf  quelques  cas  particu- 
liers sur  lesquels  on  reviendra  plus  bas. 

On  forme  d'abord  avec  l'acide  qu'il  s'agit  d'analyser, 
un  sel  desoudeou  dépotasse  parfaitement  neutre,  en  ayant 
soin  de  vérifier  l'absence  d'acide  sulfurique  ou  hydrochlo- 
rîquedans  les  matières  employées.  On  dissout,  dun  autre 
côté,  du  nitrate  de  plomb  cristallisé,  dans  de  l'eau  tiède. 
On  filtre  les  deux  liqueurs,  et  on  place  dans  une  cfltpsule 
la  dissolution  de  sel  organique.  On  agite  cellc-^c^  sacs 
V.  3 
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oeate  avec  une  baguette,  tandis  qu'on  y  verse,  goutte  i 
goutte  y  le  nitrate  de  plomb.  La  double  décomposition 
s'effectue,  et  le  précipité  se  forme  ordinairement  tout  de 
suites  Quand  on  a  lieu  de  croire  que  la  précipitation  est 
près  de  ton  terme,  on  s'arrête^  car  il  est  essentiel  de 
laisser  une  portion  du  sel  organique  en  dissolution.  On 
abandonne  le  mélange  a  lui-même  peiidant  quelques 
heures  ,  on  décante  ensuite  la  liqueur  claire ,  on  recueille 
le  précipité  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  avec  soin  tant  que 
les  eaux  de  lavage  laissent  à  Tévaporation  un  résidu  sen- 
sible. 

En  général ,  cette  méthode  procure  un  sel  neutre  de 
phnnb  i  Tétat  d'hydraté,  mais  qui,  séché  à  loo  ou  a  lao'', 
perd  son  eau  tout  entière.  Quelquefois  ,  ce  sel  peut  être 
préparé  plus  promptement  et  dans  un  état  qui  se  prête 
mieux  aux  lavages.  Il  faut,  pour  cela,  qu*il  puisse  résister 
l  Faction  de  Teau  bouillante.  Alors ,  pu  porte  à  rébulli- 
tion  la  dissolution  de  sel  organique ,  on  y  verse  le  nitrate 
de  plomb  avec  les  précautions  déjà  indiquées,  et  Ton  ob- 
tient dé  suite  un  sel  de  plomb  anhydre  dans  un  état  dense  , 
grenu  et  sablonneux,  qui  le  rend  plus  facile  à  laver  que  le 
sel  hydraté  qui  est  toujours  volumineux,  et  qui  forme 
souvent  une  espèce  de  ^elée  peu  pénétrable  à  Teau  des 
lavages. 

agaS.En  indiquant  qu'il  est  des  sels  de  plomb  que  Feau 
décompose  quand  elle  est  bouillante,  on  a  fait  voir  le  point 
précis  de  la  difficulté  dans  la  préparation  de  ces  sortes  de 
sels.  En  effet ,  il  est  des  sels  organiques  à  base  de  plomb , 
que  les  lavages  résolvent  en  sels  acides  et  en  sous-sela. 
Tantôt ,  cet  effet  s'opère  déjà  à  froid  ;  tantôt ,  il  exige  que 
Tcan  soit  bouillante^  tantôt  enfin ,  il  n'est  pas  sensible  , 
même  dans  cette  dernière  circonstance. 

On  s^aperçoit  aisément  que  le  sel  de  plomb  obtenu  est 
soumis  à  quelque  influence  décomposante  de  cette  nature  , 
quand  les  lavages  ,  quoique  prdongés  au-deli  du  terme 


DES  MÀTliEES  ORGiSflQUES.  35 

ordinaire,  donnent  une  eau  qui  renferme  toujours  de 
l'acide  libre,  ou  des  traces  de  sels  plomLeux,  «t  quand,  sur* 
tout ,  Fanalyse  des  précipités  ne  donne  pas  des  résultats 
constans  dans  des  analyses  faites  sur  des  précipités  préparés 
séparément.  Il  ne  faut  donc  jamais  se  fier  à  une  seule  a<ia- 
lyse  y  ou  à  des  analyses  faites  sur  le  même  sel  de  plomb  ; 
bien  au  contraire ,  il  faut  préparer  séparémeipt  plusieurs 
portions  du  sel,  les  laver  et  les  analyser  à  part,  pour  en 
confronter  les  résultats.  Quand  le  sel  est  altérable ,  on 
obtient  les  nombres  les  plus  discordans. 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  ce  qui  précède,  que  pour  les 
sels  que  Teau  froide  même  peut  décomposer  ,  on  doit , 
gnand  leur  nature  le  permet ,  recourir  à  Falcool  comme 
véhicule.  On  peut  produire  ainsi  des  sels  neutres,  dans  des 
dfconslances  qui  ne  permettent  pas  Temploi  de  Teau. 

Quelques  chimistes  préfèrent  Taoétate  de  plomb  au 
nitrate..  D'autres,  mettent  Tacide  organique  en  contact 
avec  une  dissolution  d'acétate  deplonib  tcibasique.  Ces 
méthodes  peuvent  être  bonnes  pour  des  cas  déterminés. 
C'est  à  des  essais  préalables  à  fixer  lu  nature  des  réactifs 
qni  conviennent  à  chaque  acide  en  particulier. 

3936.  Il  est  des  cas  peu  nombreux,  où  Tacide  forme  avec 
le  protoxide  de  plomb  un  sel  neutre  soluble.  La  prépara- 
lion  n'offre  alors  aucune  di£Giculté,  et  généralement,  le  sal 
perd,  à  l'aide  d'une  dessiccation  à  120'',  toute  l'eau  qu'il 
peut  contenir. 

On  favorise  singulièrement  la  dessiccation  de  ces  sels  en 
les  exposant,  dans  le  vide,  à  côté  d'une  capsule  qui  renferme . 
de  l'acide  sulfurique  concentré.  Quand  on  met  le  sel  de 
plomb  dans  un  tube  plongeant  dans  un  bain  de  sable 
chauffé  à  ieo%  et  qu'on  place  le  tout  dans  le  vide,  la  dessic- 
cation est  toujours  aussi  complète  qu'elle  puisse  l'être^  au 
bout  de  quelques  heures.  Si  le  sel  retient  de  l'eau»  on  peut 
admettre  qu'il  ne  la  perdra  par  aucun  moyen. 
On  peut  suppléer  à  l'effet  du  vide  »  par  celui  d'un 
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courant  d^air  sec.  Les  figures  montrent  les  dispositions 
les  plus  simples  ^ue  Ton  puisse  donner  à  Tappareil  dans 
le  cas,  très-fréquent,  où  il  s'agit  de  dessécher  une  ma- 
tière organique  destinée  à  l'analyse. 

Ces  appareils  n'exigent ,  pour  ainsi  dire ,  aucune  expli- 
cation. Ou  voit  que  récoulemeht  déterminé  par  le  robinet 
ou  par  le  siphon  a,  fait  passer  de  Tair  au  travers  du  tube  b 
qui  ^renferme  la  substance  et  qui  est  placé  dans  un  bain-ma- 
rie  chauffe  à  loo,  120  et  même  i5o^:  Tair  arrive  sec,  ayant 
traversé  le  tube  c ,  qui  contient  du  chlorure  de  calcium. 

^9^7*  Q^^'*"d  ^^  sel  de  plomb  est  sec  ,  on  en  pèse  rapi- 
dement un  ou  deux  grammes  pour  en  faire  l'analyse.  Il 
arrive  souvent  que  ces  sortes  de  produits  absorbent  de 
Vhumidité  pendant  la  pesée.  Il  faut  donc ,  par  une  pesée 
rapide,  se  tenir  en  garde  contre  cette  cause  d'erreur.  On 
pèse  ordinairement  le  sel  dans  la  capsule  même  où  doit  s'o- 
pérer sa  décomposition. 

Celle-ci  peut  s'opcrer  de  plusieurs  manières  avec  des  ré- 
sultats également  exacts.  La  méthode  de  M.  Berzélius  con- 
siste a  placer  la  matière  dans  un  verre  de  montre  que  Ton 
chaulTe  doucement  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool.  Le  sel 
organique  prend  feu  quand  il  est  parvenu  à  une  cer- 
taine température  et  continue ,  dans  la  plupart  des  cas,  à 
brûler  comme  de  Tamadou ,  en  sorte  qu'on  peut  retirer  la 
lampe,  dès  que  l'ignition  se  fnnnifcsle  sur  un  point.  Par 
CM  moyen  ,  elle  s'effectue  avec  lenteur  et  sans  projection. 
Si  on  laissait  agir  à  la  fois  la  lampe  et  l'ignition  propre 
du  corps,  la  combustion  serait  trop  vive,  et  une  portion  du 
résidu  serait  projetée.  Quand  la  combustion  est  terminée  , 
le  résidu  se  compose  d'oxide  de  plomb ,  et  de  plomb  mé* 
tallique.  Il  faut  le  peser ,  puis  l'arroser  d'acide  acétique  pur 
qui  dissout  Toxide  de  plomb.  On  lave  par  décantation,  et 
011  sèche  le  plomb  qui  reste.  En  calculant  la  quantité 
doxîde  qu'il  repréécnle  cl  la  réunissant  h  celle  que  l'acide 
acétique  a  dissoute,  on  obiienlle  poids  exact  do  l'oxide  de 
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plomb  et,  parla  perte  que  la  matière  a  éprouvée^  celui  de 
racîdc  organique. 

On  peut  aussi  convertir  Toxide  de  plomb  en  sulfate^  et 
pour  cela,  il  faut  peser  le  sel  de  plomb  dans  un«  capsule 
mince  en  platine.  On  Tarrosc  d'alcool  auquoi  on  ajoute 
un  peu  plus  d'acide  sulfurique  qu'il  n'en  faut  pour  de* 
composer  le  sel.  On  enflamme  Talcool  ei)^  on  le  Idsse 
brûler  jusqu'au  bout^  la  chaleur  qui  se  pcodait  détermine 
la  décomposition  du  sel,  et^presquc  toujours, la  combustioii 
de  Tacide  lui-mêm^.  Au  moyeu  d'un  chalumeau ,  pn  pro- 
jeté la  flamme  d'une  lampe  à  alcool  dans  la  capsule ,  jpour 
terminer  la  décomposition,  pu  pour  évaporer  l'^cès  da- 
cide  salfurique.  En  procédant  .'rvec  précaution ,  ]a  masse 
est  bientôt  assez  sèche  pour  qu'on  puifte  cliaufifer  la  cap- 
sule par  dessous  ,  sans  risque  de  projection  d»;  1*  ^b- 
'stance.  Si  le  sulfate  restant  n'es^  pn«  blano,  on  recom- 
mence Topération ,  et  on  a  alors  pour  résidu  un  sulfate 
très-blanc  et  très-pur  que  l'on  pèse»  Quand  l'aoide  est 
irolalîl ,  il  n'est  besoin  d'alcool  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  mouiller  la  substance,  et  rendre  ainsi  K  matière 
facile  à  atteindre ,  par  l'acide  sulfurique ,  dans  toutes  ses 
parties. 

Par  Tune  ou  l'autre  de  ces  expériences,  on  connaît  doue 
le  rapport  dans  lequel  Tacide  et  Toxide  de  plomb  sont 
combinés,  et,  par  une  proportion,  on  en  déduit  la  qus^ntité 
d'acide  qui  correspond  à  un  atonie  de  protoxide  de  plomb» 
Cette  quantité  représente  le  poids  atomique  de  l'acide,  oa 
du  moins  ,  un  multiple  ou  un  sous-multiple  de  ce  poids. 
'  Connaissant  la  proportion  de  matière  organique  qui 
entre  dans  le  sel  de  plomb ,  on  peut  procéder  à  l'analyse 
de  celui-ci  au  moyen  de  l'oxîde  dexîuivre,  comme  s'il 
s'agissait  d'une  substance  organique  quelcoiic|ur.  L'oxide 
deplomb  n'éprouve  aucun  changement  dans  cotte  analyse, 
et  doit  être  regardé  comme  une  matière  étrangèr^^inerte, 
dont  l'effet  se  bornerait  àdiminuerlepoids-delasubstanc^ 
analysée,  , 


38  POIDS    ATOMIQUE 

Connaissant  la  proportion  des  élémens  qui  constituent 
Taçide  organique ,  on  cherche  le  nombre  d  atomes  que 
chacun  d'eux  représente.  On  prend  ensuite  la  somme  des 
poids  de  ces  atomes  réunis,  et  Ton  trouve,  si  les  opérations 
sont  bien  faites  ,  qu^elle  est  égale  au  poids  atomique  déjà 
déterminé,  ou  en  rapport  simple  avec  lui. 

Quelques  exemples  développés  plus  loin  donneront 
une  idée  précise  de  l'application  de  ces  méthodes,  qui  s*ap- 
pliquent,  non  seulement,  à  tous  les  acides^  mais  aussi, 
#  d'après'  les  expériences  nombreuses  de  M.  Berzélîus,  à  une 
foule  de  substances  organiques ,  qui ,  possédant  d^ailleurs 
tous  les  caractères  des  corps  neutres,  ont  néanmoins  la 
faculté  de  s'unir  en  proportions  déterminées  avec  Toxide 
de  plomb.  Le  sucre ,  la  gomme  et  beaucoup  d'autres 
corps  sont  dans  ce  cas. 

2928.  Lorsqu'on  trouve  que  l'acide  desséché  et  l'acide 
existant  dans  le  sel  de  plomb  possèdent  la  même  compo- 
sition, il  y  a  toujours  lieu  de  craindre  que  le  sel  lui-même 
n ait  retenu  de  leau.  Il  faut  procéder  alors  à  la  prépara- 
tion et  à  l'analyse  du  sel  d'argent. 

Quand  celui-ci  est  insoluble,  on  l'obtient  facilement  en 
versant,  goutte  à  goutte,  une  dissolution  de  nitrate  d'argent 
neutre ,  dans  une  dissolution  bien  neutre,  aussi,  du  sel  or- 
ganique k  base  de  potasse  ou  de  soude.  Le  sel  lavé  et  séché 
peul  être  soumis  à  l'analyse. 

Quand  le  sel  d'argent  est  soluble,  on  l'obtient  en  agis-, 
saut  directement  sur  l'oxide  d'argent,  ou  le  carbonate 
d'argent  hydratés.  Souvent  même ,  il  suffit  de  verser  dans 
une  dissolution  de  nitrate  d'argent  neutre  et  un  peu  con- 
centrée, une  dissolution  concentrée  aussi  de  l'acide  orga- 
nique ,  saturé  par  une  base  alcaline.  Au  bout  de  quelque 
temps,  le  sel  organique  cristallise  et  peut  être  séparé  par 
décantation ,  puis  desséché  sur  des  papiers  sans  colle. 

Quand  le  sel  d'argent  est  formé  par  un  acide  volatil ,  il 
userait  dangereux  de  le  sécher  à  chaud.  Mais  on  parvient 
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adsémeotà  le  priver  d*eau,  par  Texposition  au  vide  aac^ou 
même  eu  le  laissant  quelques  jours  dans  une  clocbe,  à 
côté  dune  capsule  qui  contient  de  Tacide  sulfurique  con« 
centré. 

Le  sel  d'argent  étant  sec,  ou  l'analyse  trèa-*fiicilement» 
par  la  simple  décompositioa ,  au  moyçu  du  feu.  Lie  résidu 
est  de  l'argent  métallique.  Cette  analysa  se  fait  dam  un 
petit  creuset,  en  porcelaine,  taré  d'avance.  On  ypàse  leiel, 
on  cbaufle  le  creuset  peu  k  peu ,  et  quand  l'acide  est  bràlé» 
on  porte  la  température  au  rouge,  pour  détruire  quelquei 
traces  de  charbon.  La  pisrte  éprouvée  donne  le  poids  d# 
l'acide  et  celui  de  l'oxigène  de  la  base.  Comme  on  coni)fi|( 
le  poids  de  l'argent ,  on  en  déduit  celui  de  Toxigèna  au* 
quel  il  était  uni  ;  le  reste  représente  l'acide. 

Enfin,  on  procède  à  l'analyse  élémentaire  du  tel  d*arr 
gent ,  comme  on  l'a  fait  pour  le  sel  de  plomb ,  et  o|i  cooi^ 
pare  les  résultats  des  deux  expériences. 

29219.  11  est  possible,  à  la  rigueur,  qu*un  acide  retieun^ 
de  Veau,  même  quand  il  est  combiné  avec  Toxide  d  argent, 
et  daoa  ce  cas,  il  ne  reste  plus  que  deux  m^^hodisfi  pour 
arriver  à  la  connaissance  de  sa  véritable  naturf|« .  ^ 

On  sait  que  les  étbers  formés  par  les  acides  oirgiiliquea 
renferment  un  atome  d'eau  seulement.  On  sait^ussi,  qu'U 
en  est  de  même  des  sels  neutres  desçécbés  que  ces  acidea 
produiaeRt  avec  l'ammoniaque.  , 

U  n  est  pas  topjours  facile  d'étbériser  ces  sortes  d'aqi^* 
des;  mais  quand  on  le  peut ,  il  ne  faut  pat  négliger  4e  rf«- 
courir  à  ce  geqre  de  contrôle.  L'analyse  de  l'éther  ae  faU 
comme  celle  d'une  matière  organique  quekopqtie ,  $%  sa 
formule  doit  se  représenter  par  .  , 

A  +  H8C8,H«0, 

A ,  étant  la  formule  de  l'acide  supposé  sec. 

Quand  on  ne  peut  pas  obtenir  un  étber ,  il  faut  recouj'ir 
à  l'examen  du  sel  ammoniacal ,  ce  qui  n'est  paa  toujours 
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aisé  ;  car  beaucoup  de  ces  composes  passent  très-facilement 
à  Tétât  de  bi-sels ,  et  ne  cristallisent  même  que  sous  cette 
forme. 

Un  travail  général, bien  fait,  sur  les  sels  ammoniacaux 
formés  par  les  acides  organiques ,  serait  une  des  choses  les 
plus  utiles  que  Ton  pût  exécuter  pour  lavandement  de 
la  chimie  organique. 

En  attendant  que  Ton  connaisse  les  lois  qui  régissent  les 
combinaisons  diverses  de  ces  acides  relativement  à  FaBi- 
moniaque ,  il  faut  s^attacher  à  produire  des  sels  neutres  , 
les  dessécher  dans  le  vide ,  s'assurer  qu'ils  ont  conservé 
leur  neutralité ,  et  en  faire  l'analyse  comme  celle  d'une 
matière  azotée  quelconque. 

Par  le  calcul ,  on  reconnaît  ensuite  quel  est  le  rapport 
deraèiSe,  de  la  base  et  de  Teau.  Jusqu*à  présent,  toat 
porte  à  croire  que  dans  les  sels  ammoniacaux ,  neutres  et 
«ecs ,  il  reste  toujours  un  atome  d'eau  à  l'état  d'eau  ,  et 
par  conséquent,  étrangère  à  la  composition  de  l'acide,  ce 
([ui  permet  de  reconnaître  la  nature  de  l'acide  sec. 

2930.  On  peut,  tirer  parti  de  l'analyse  des  sels  ammonia- 
caux pour  ^xer  rapidement  le  poids  atomique  d'un  acide. 
6opp<moiis,en  effet,  que  l'on  ait  analysé  cet  acide  libre, et 
qu'on  brMe  ensuite  une  quantité  convenable  de  son  sd 
neutre  ammoniacal ,  dans  un  tube,  avec  Toxide  de  cuivre, 
après  avoir  purgé  le  <ube  d'air.  En  recueillant  tout  le  gfkz 
qui  provient  de  cette  combustion  ,  et  déterminant  le  rap* 
port  de  Tacide  carbonique  à  l'azote  dans  ce  gaz ,  on  pourra 
calculer  le  poids  àtotnique  de  l'acide. 

Bn effet,  deux  volumes  d'azote  correspondent  à  une 
quantité  d'acide  carbonique,  qui  sera  toujours  exactement 
^le  au  nombre  d'atomes  de  carbone  existant  dans  la- 
tome  de  l'aqide. 

Ainsi,  trouvant  que  l'azote  est  à  l'acide  carbonique 
dans  !e  rapport  de  i  :  4  9  on  en  conclura ,  si  le  sel  est 
'  neutre  y  que  l'acide  renferme  8  atomes  de  carbone. 
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Ceci  posé ,  l'analyse  élémentaire  de  Facide  permettra 
de  calculer  les  atomes  d'hydrogène  et  d'oxigène  qtii  cor- 
respondent h  8  atomes  de  carLone,  et  le  tout  form,era  l'a- 
tome de  l'acide  analysé.  Maïs  cet  acide  pourra  être  uni  à 
de  Feau,  que  celte  expérience  n'apprend  pas  k  connaître. 
Il  faudra  donc  recourir,  si  le  cas  arrive,  aâx  méthodes 
précédemment  indiquées. 

2981 .  Quand  la  matière  qu'il  s'agit  d'analyser  joue  le 
rôle  de  base  ,  on  procède,  d'une  manière  analogue  ]  mais 
alors  on  déduit  le  poids  atomique  de  Tune  des  combinai- 
sons qu'elle  forme  avec  un  acide. 

On  peut  employer  divers  procédés.  Le  plus  simple  con- 
siste â  peser  une  certaine  quantité  de  la  base,  préalable- 
ment desséchée  à  i!2o°,  à  la  dissoudre  dans  l'alcool  ,  à 
étendre  d'eau  la  dissolution  pour  obtenir  la  base  très-divi« 
sée ,  à  faire  bouillir  le  mélange  pour  expulser  l'alcool , 
puis,  enfin ,  à  saturer  très-exactement  la  base  par  l'acide 
sulfurique.  "En  décomposant  ensuite  ce  sel  neutre  par  le 
cUoTure  de  barium ,  on  obtient  du  sulfate  de  baryte,  d'où 
l'on  déduit  le  poids  de  l'acide  sulfurique  nécessaire  pour 
saturer  un  poids  donné  de  bas  e  anhydre. 

On  peut  encore  prendre  le  sulfate  cristallisé ,  et  déter- 
miner ,  en  opérant  sur  quatre  ou  cinq  grammes ,  la  quau- 
tité  de  sulfate  de  baryte  qu'il  peut  fournir  en  le  traitant 
par  le  chlorure  de  barium.  Pour  savoir  combien  il  ren- 
lierme  de  la  base  organique,  on  l'analyse  ensuite  au  moyen 
de  l'oxide  de  cuivre.  Il  est  nécessaire  ,en  pareil  cas,  de 
placer  après  le  tube  à  chlorure  de  calcium ,  un  tube  ren- 
fermant du  borax  mêlé  de  peroxide  de  plomb ,  afin  d'ar- 
rêter quelque  peu  d'acide  sulfureux^  qui  viendrait  aug- 
menter le  poids  de  l'acide  ca'rbonique  absorbé  par  l'appa- 
feil  k  potasse.  Le  carbone  ainsi  déterminé ,  sarvira  à  cal- 
euler  la  base  elle-même,  en  sorte  que  si  l'acide  et  la  basa 
ïéunis  ne  représentent  pas  la  totalité  du  sulfate  ,  on  aura 
par  la  perte,  le  poids  de  l'eau  de  cristallisation  du  sel , 
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qu*il  est  quelquefois  itiif)0ssible  d'extraire  en  entier  par  les 
xnoyeus  de  dessiccalion  ordinaires. 

Ces  méthodes >  applicables  aux  alcalis  végétaux,  peuvent 
être  contrôlées  par  un  procédé  très-$imple,  du  à  M.Liebig. 
Il  consiste  à  combiner  la  base  sèche  à  Tacide  hydrochlori- 
que  sec»  et  àdéterminer  lexcès  de  poids  qu'elle  prend  par 
la  combinaison.  L'appareil  se  compose  d'un  ballqu  qui 
fournil  Facidehydrochlorique,  d'un  long -tube,  renfer- 
mai^ du  chlorure  de  ealciom  fondu  où  le  gaz  se  dessè- 
che 9  d'une  boule  contenant  la  base  desséchée  et  pesée ,  et 
-enfin ,  d'un  petit  tube  contenant  du  chlorure  de  calcium  • 

On  fait  dégager  l'acide  hydrochlorique  pendant  une 
heure,  en  ayant  soin  de  secouer  la  boule ,  de  temps  en 
temps,  pour  changer  les  surfaces,  et  de  la  chauffer  à  loo  , 
pour  favoriser  la  combinaison*  Au  bout  de  ce  temps,  on 
supprime  la  source  d'acide  hydrochlorique,  et  on  soufflo 
de  l'air  à  sa  place ,  en  le  faisant  passer  au  travers  du  long 
tube  qui  contient  le  chlorure  de  calcium.  Quand  tout  IV 
cide hydrochlorique  gazeux  cet  expulsé,  on  isole  la  boulç 
et  on  la  pèse. 

Le  sel  formée  dissous  dans  l'eau ,  doit  être  neutre;  dé- 
composé par  le  nitrate  d'argent,  il  dpit  £oi](rnir  une  quan* 
tité  de  chlorure  d'argent  correspondante  a  l'excès  de  poids 
que  la  boule  a  acquis.  Cette  vérification  ne  doit  pas  être 
négligée. 

a93s.Il  y  a  des  corps  qui  sont  trop  volatils,  quoiquesua- 
ceptibles  de  s'unir  aux  acides,  pour  qu'on  puisse  les  éprou- 
ver de  la  sorte.  Je  citerai  le  camphre  comme  exemple» 

Alors,  on  pèse  une  quantité  convenable  de  ce  corps ,  un 
gramme,  par  exemple ,  et  on  la  porte  sur  le  mtrcuredans 
une  éprouvette  graduée.  On  fait  passer  dans  celle-ci 
une  mesure  connue  d'acide  hydrochlorique  sec ,  et  on 
ajoute  de  nouvelles  portions  de  gaz  jusqu'à  ce  que,  le  ni- 
veau  du  mercure  étant  le  même  dans  la  cloche  et  hors  de 
la  cloche,  l'absorption  ait  complètement  cessé.  0^  mesure 
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]e^  restast ,  et,  le  vctranchant  de  celui  qu^on  a  ÎDiro- 
dmty  on  connaît  le  volume,  et  par  suite  le  poids  des  gaz 
combinés. 

En  général ,  les  combinaifoBs  de  ce  genre  sont  faibles^ 
elles  se  détruisent  à  Tair,  elles  ne  résistent  pas  à  une  di- 
mmntioii  de  pression  ;  enfin ,  elles  peuvent  sans  doute , 
dans  certains  cas  ,  diesoudredu  gaz  hydrochlorique.  Il  ne 
faut  donc  pas  accorder  une  confiance  trop  grande  à  de 
tels  résultats  ;  mais,  h  défaut  de  meilleurs,  on  fera  bien  de 
»^en  servir  pour  chercher  les  poids  atomiques  de  corps  qui 
ne  se  prêtent  pa&  à  des  combinaisons  plus  stables. 

2933.SHI  s'agit  enfin  dexorps  neutres,  incapables  de  for* 
merdes  composés  avec  d'autres  corps,  on  doit  les  partager 
en  trois  elasses.  Les  ans  sont  volatils,  et  permettent  de  oher- 
clter  leur  poids  atomique  par  la  densité  de  leur  vapeur  ^ 
les  autres  sont  fixes ,  mais  proviennent  de  corps  d'un  poids 
atomique  connu  par  une  réaction  très-simple,  on  se  trans- 
forment, par  une  aetîontrâs^imple  aussi,  en  substances 
dW poids  atomiqueconmijles  derniers,  enfin,  sont  fises, 
et  ne  se  rattachent  pas  à  une  substance  connue  par 
aucune  réaction  spéciale  et  nette.  Dans  le  premier  cas ,  le 
Hpids  atomique  peut  être  déterminé  ;  dans  le  second  ,  on 
arrive  à  un  Uiomla^sg^mique  en  rapport  simple  au  moins 
avec  leyéritabl^fràiins  le  dernier,  rien  ne  critique  l'ana^ 
Ijse  ,  eUfaïoÊt^l^  demeure  fort  incertaine,  et  doit  être  re* 
gardée  comme  une  approximation  dont  la  véritable  in-^ 
terprétalion  exige  la  découverte  de  nouveaux  faits. 

3934*  Quand  une  substance  est  volatile,  rien  de  plus  aisé 
ffte  de  déterminer  lar  densité  de  sa  vapeur.  Le  procédé  le 
plus  conftnode  consiste,  en  général,  à  clin*uffer  un  ballon 
cffiU,  contenant  un  excès  de  la  matière ,  dans  un  baîïi  dont^ 
la  température  est  portée  &  fto  ou  4o^,  au  dessus  du  point 
d'ébulKtton  de  la  substance.  Quand  rexcès  de  matière  est 
chassé  An  vase  par  Fébullition,  on  ferme  la  pointe  de  cc- 
hu-ci  au  moyen  du  chalumeau.  Qpi^btient  ainsi  un  vase 
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rempli  de  vapeur  à  une  tcmpératûve  connue,  tK>us  la  pf es-^^  • 
sion  dq  Tatraosphère  au  moment  où^on  a  ferm^.lé  ballon» 
En  déterminant  le  volume  da'  ballon  et  le  poids  de  la 
matière  qui  s'y  trouve  ,  on  a  Ions  les  élémens  nécessaires 
pour  calculer  la  densité  de  U  v|Lpeur%  ;         i 

Ce  procédé  n*est  applicable  qu  i  des  substances  homo- 
gènes et  d'une  parfaite  pureté.  Ijn  «fiel  ^  cotnme  il  feiit  ' 
employer  un  excès  de  niatièreponr  expulser  Taîr  da  Wv 
Ion,  il  est. clair  que  si  dile  renfermait  quelque  impureté 
formée  d'une  substance  plus  fixe,  celle-ci  se  coneent#enik 
dans  le  vasei  et  accroîtrait  beaucoup  le  poids  apparentdela 
vapeur.  Des  produits  assez  purs,  pour  donner  des  résultats 
analytiques  à  peu  près  exacts,  pourront  dono  founrfr  par 
ce  motif,  des  résultats  très-vicieux ,  quand  on  les  soumet- 
tra à  ce  genre  d'épreuve,  qui  exige  une  pure|é  itbsplue*^ 
Ceci  posé,  je  vais  décrire  les  appareils  que  j^emploic 
depuis  long-temps,  et  faire  connaître  les  précaution*  qui 
m'ont  paru  nécessaires  dans  les  diverses  circonstancié  qui 
peuvent  s'offrir.  Je  dois  mentionner  les  modiGcations 
faites  àceproccSdé  par  M.  Mitscherlicb*  Elles  consistent 
principalement  à  remplacer  les  ballons  par  desiubes  cj» 
lindriques  ,  effilés  par  un  bout.  Comme  l'emploi  de  c§p 
tubes  exige  des  chaudières  d'une  fqfme  particulière,  je 
n'ai  jamais  voulu. m'en  servir,  quoiqili  j'eusse  songé de-^ 
puis  long-temps  à  les  mettre  en  «sage  ;  mais  je  f/m  dana 
la  persuasion  intime  que  les  densités  de  vapeur  sont  si  fa- 
ciles à  déterminer  ,  que  bientôt  totit  chimiste  un  pensoi- 
gueux  voudra  s'en  servir,  comme  d'un  excellent  moyen  de 
critique,  pour  l'analyse  des  corps  volatilS|  JX  flUait  doue 
laisser  à  cette  opération  toute  sa  simplicité  ^  la  srttdre.ai* 
sentiellcment  pratique  ,  et  telle,  enfin^  qu*avec  one^chau* 
'dièrc  de  fonte  ordinaire. et  quelques  morceaux  de  fil  de 
fer ,  on  pût  l'exécuter.  C'est  ce  que  j*ai  fait  des  l'iiriginet 
et  ce  que  je  persiste  à  faire  ,'  mon  but  n^ayant  jamais  été 
de  créer  un  appareil  de.  plus  pour  les  cabinets  de  physi- 
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i[ae^«iaisÂdOffiier  apï  chimistes  vn  procëdë  simple  et 
éminemment  pratique  >  quoique  exact.  Tout  considéré  ,1 
ce  sont  le»  seuls  qui  i  restent.  D'ailleurs  les  tubes  ont 
n^convénient  ^ave  d'offrir  «ne  ca^^cité  trop  faible ,  à 
notes  qn'on  ne  les  cfa<dsi$se  d^un  diamètre  qui  les  rend 
£fficilesà  effiTer,  ou  d  une  longueur  qui  exige  des  appareils 
coûteux  et  peu  m,aniables^ 

2935.  Pour  prendre  une  densité  de  yapeur  ,  quel  que 
soit  le  cas  qui  puisse  sç  présenter,  il  faut  être  pourvu  d« 
plnsîeoTs  appareils  bien  vérifiés  »  savoir  : 

!•  Une  balance  capable  de  peser  100  grammes  au  milli- 
grammeprès.  Anjoard'hui  on  en  exécute  d'excellentes  dans  , 
le»  ateliers  de  Fortin  ,  qui  n'exigent  pas  la  double  pesée , 
et  qui  ,  dans  le  modèle  que  j'ai  adopté ,  réunissent  la  sen- 
siUlité  convenable  y  à  «ne  rapidité  suffisante  dans  la  pe- 
sée. Leur  prix,  qui  ne  s'élève  qu'à  25o  francs,  les  rendra 
bientôt  tout-à-feit  usoellcs ,  et  le  go&t  de  la  chimie  de 
précision  sa  répa'ndra  eu  France  une  fois  qu'elles  seront 
plus  généralement  connues  ; 

9»  Ua  thermomètre  capable  de  s'élever  jusqu'à  l'ébul- 
Wxion  du  mercure»  On  sait  que  ceux  sortant  des  mains  de 
2d.  Coilardeau  ne  laissent  rien  à  désirer; 

3«  Un  baromètre  exact  \ 

4*  Une  cloche  étroite,  graduée  en  centimètres  cubiques, 
pouvant  contenir  100  ou  i5o  centim.  cub. ,  et  permet- 
tant d'apprécier  un  cinquième  de  centim.  cub.  Il  convient 
qu  elle  n  ait  guère  que  deux  centimètres  de  diamètre. 

Ces  appareils  ,  qui  doivent  se  rencoatrer  dans  tous  les 
laboratoires,  étant  donnés,  on  déterminera  facilement 
toutes  les  densités  de  vapeur  que  Ton  peut  avoir  besoin  de 
connaître. 

On  sait,  qu'en  général,  la  densité  d'une  vapeur  se  déduit 
du  poids  d'un  volume  donné  de  cette  vapeur  mesurée  à 
une  température  et  sous  une  pression  connues.  On  ramène, 
par  le  calcul ,  le  volume  à  ce  qu'il  serait  à  une  température 
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de  o°  et  sous  la  pression  de  0,760 ,  et  Ton  a  aiiisi  lepoids 
d'une  fraction  de  litre  de  la  vapeur.  On  en  lire  It  poidft 
du  li  tre  ;  et  par  suite,  la  densité  coiiq>arée  à  Tair ,  le  poids 
du  litre  d'air  étant  connu* 

apSCi.  Le  vase  dans'lequel  doit  se  produire  la  vapeur,  est 
un  simple  ballon  ordinaire,  que  Ton.  choisit  d^uii  verre  pur, 
rgal  et  pas  trop  épais.  Sa  capacité  peul  varier  de  aSo  à 
5oo  centimètres  cubes.  Je  ne  conseille  pas  de  les  employer 
plus  grands ,  parce  que  c'est  généralement  inutile  ^  mais  je 
pense  que  si  on  les  prend  plus  petits,  et  qu'on  ne  leur 
donne  que  100  centimètres  cubes,  par  exemple,  on  s'ex- 
pose à  des  erreurs  fâcheuses.  En  pareil  cas,  les  fautes  or«- 
dinnires  sur  la  détermination  de  la  capacité,  exercent  une 
influence  très-notable  sur  le  résultat  définitif.  On  lave  le 
ballon  à  plusieurs  reprises  à  Teau  distillée^  puis  on  ledes» 
sèche  en  le  chauffant  et  en  insufflant  de  l'air  dans  Tinté- 
rieur  au  moyen  d'un  soufflet.  Quand  le  ballon  est  à  la  fois 
bien  propre  et  bien  sec ,  on  en  ramollit  le  col  tout  près  de 
la  pnnse,  au  moyen  de  la  lampe  d'émailleur.  En  chauffant 
pendant  quelque  temps,  le  col  se  rétrécit ,  et  Tépaisseur  du 
verre  ramolli  augmente.  Quand  on  juge  que  cet  effet  est 
suffisamment  produit ,  on  étire  le  col  de  manière  h  obte* 
nir  un  long  tube  capillaire  ,  et  on  recourbe  celui-ci  brus- 
quement pour  le  ramener  à  une  direction  qui  fasse  un  an- 
gle droit  avec  la  direction  primitive  du  col.  Les  figures 
indiquent  les  diverses  époques  de  cette  opération ,  fort 
simple  d'ailleurs» 

On  entame  le  col  en  a ,  au  moyen  d'une  pierre  à  fusil 
tranchante;  et  en  tirant  un  peu,  le  tube  se  casse  net  au 
point  marqué  par  la  pierre.  On  essaie  alors  le  bout  capil- 
laire adhérent  au  col,  au  mpyen  du  chalumeau.  S'il  se  ra- 
mollit bien^  s'il  se  ferme  et  se  soude  aisément,  le  ballon 
peut  être  employé. 

Il  arrive  souvent,  et  surtout  pour  les  ballons  qui  ont 
«éjourné  loDg-ttempsdans  un  lieu  humide  9  que  le  verre  du 


col  devient  écailleux ,  quand  on  le  chauffe  k  la  lampe. 
D autres  fois,  le  verre  se  dévitrifie  et  se  durcit.  Quelque- 
fois enfin,  le  ballon  est  formé  d'un  verre  un  peu  plombeux, 
soit  i  dessein ,  soit  parce  qu'on  a  fait  entrer  des  débris  de 
cristal  dans  la  composition.  Dans  ces  trois  cas ,  le  verre  se 
fond  mal  au  chalumeau,  et  la  pointe  est  très-difficile  à 
fermer.  Il  est  donc  utile  d'essayer  toujours  la  qualité  du 
Yerre,  si  on  ne  veut  pas  s'exposer  i  faire  une  expérience 
qui  échouerait  précisément  à  la  fin  de  l'opération. 

Le  ballon  effilé  étant  sec  et  froid,  et  renfermant  de 
l'air  qu'on  peut  généralement  regarder  comme  sec,  sans 
qu'il  en  résulte  une  erreur  bien  grave,  on  peut  le 
porter  sur  la  balance^  la  pointe  ouverte.  Si  on  a  une  ma- 
chine pneumanique  à  sa  disposition ,  il  vaut  mieux  le  rem- 
plir  auparavant  d'air  bien  sec.  On  place  le  ballon  sous  La 
clocbe  de  la  machine  pneumatique ,  et  on  y  fait  le  vide , 
puis  on  restitue  de  l'air  qu'on  force  à  passer  au  travers 
d'an  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium.  En  réitérant 
deux  ou  trois  fois  cett.e  opération ,  on  parvient  i  dessécher 
uès-exactement  l'air  que  le  ballon  contient.  Cette  opéra- 
tion faite  9  on  porte  le  ballon  ,  dont  la  pointe  est  toujours 
ouverte  ^  sur  la  balance ,  et  on  en  fait  très-soigf  eusement 
la  tare.  On  le  laisse  en  repos  pendant  dix  minutes  ,  et  on 
vérifie  l'exactitude  de  la  pesée.  Il  n'est  pas  rare  que  le  bal- 
lon ait  acquis  une  augmentatiou  de  deux  ou  trois  milli- 
grammes 9  ce  qui  tient  à  ce  que  le  contact  des  mains  en 
avait  un  peu  élevé  la  température.  Quand  le  poids  est  de- 
venu stable ,  on  prend  la  température  de  l'air  contenu 
dans  la  cage  de  la  balance  même,  ainsi  que  la  hauteur  du 
baromètre ,  et  on  en  tient  note. 

Quand  on  n'a  pas  pris  soin  de  dessécher  l'air  renfermé 
dans  le  ballon ,  cette  tare  est  trop  faible  de  quelques  mil- 
ligrammes;  en  sorte  que  la  densité  trouvée  en  deviendra 
trop  forte.  Mais,  dans  le  cas  le  plus  défavorable  même, 
c'a(>ii-^ire  quand  l'air  est  presque  saturé  d'humidité^ 
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Yexcès  dé  densité  que  l'on  trouye  ne  peut  en  rien  modifier 
les  coBséquences  de  l'expérience. 

.  Si  la  matière  sur  laquelle  on  opère  est  de  nature  à  réa- 
gir sur  Tair  atmosphérique ,  il  faut  alors  remettre  le  bal- 
lon sous  la  cloche  de  la  machine  pneumatique,  et  faire  le 
vide.  On  restitue  de  Tacide  carbonique  ou  de  l'hydrogène, 
et  on  réitère  deux  ou  trois  fois  l'opération.  Le  ballon  est 
ainsi  rempli  d'acide  carbonique* ou  d'hydrogène  pur.  Ce 
cas  s'est  montré  assez  rare  jusqu'à  présent. 

2937.  On  échauffe  alors  doucement  le  ballon ,  puis  on 
en  plonge  le  bec  dans  la  substance,  naturellement  liquide, 
ou  bien  fondue  par  une  chaleur  douce  au  besoin.  A  mesure 
que  le  ballon  se  refroidit ,  la  liqueur  monte  et  se  répand 
dans  son  intérieur.  On  en  fait  arriver  cinq  ou  six  grammes, 
plus  ou  moins,  environ. 

Quand  on  opère  sur  un  corps  liquide  bouillant  vers 
100®  ou  au  dessus  ,  cette  opération  se  fait  sans  difficulté. 

Mais',  si  la  substance  est  très-volatile,  dès  qu'elle  arrive 
dans  le  ballon  chaud,  elle  y  développe  beaucoup  de 
vapeurs,  et  celles-ci,  se  mêlant  à  l'air,  arrêtent  l'absorp- 
tion ,  et  occasionent  même  souvent  une  dilatation  capable 
d'expiilsçr  de  nouveau  une  partie  de  Tair  du  ballon.  Pour 
remédier  à  cette  petite  difficulté,  on  maintient  la  pointe^ 
plongée  dans  la  liqueur,  on  arrose  le  ballon  avec  un  peu 
d'éther  sulfurique  ,  et  on  souffle  pour  hâter  son  évapora- 
tion.  L'absorption  se  fait  rapidement,  et  la  liqueur  monte 
dans  le  ballcm. 

D'un  autre  côté ,  quand  on  opère  sur  une  matière  dont 
le  point  de  fusion  est  un  peu  élevé,  elle  se  fige  dans  le  col 
à  mesure  qu'elle  y  parvient ,  et  empêche  l'absorption 
de  continuer^  Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  il  faut  saisir 
le  ballon  avec  une  pince  et  le  chauffer  sur  un  feu  de  char- 
bon, de  telle  sorte  que  le  tube  capillaire  participe  à  l'é- 
lévation de  température.  En  plongeant  alors  la  pointe  dans 
la  substance  liquéfiée ,  celle-ci  remonte  sans  se  figer ,  et 
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gagne  la  panse  du  ballon ,  où  on  en  laisse  arriver  une 
quantité  convenable. 

Ceci  fait,  on  dispose  le  ballon  dans  le  bain  où  doit  se 
terminer  Vexpérience.  Comme  liquide,  on  emploie  Feau, 
si  la  matière  bout  au  dessous  de  80®^  Tlittilc,  si  elle  bout  au 
dessons  de  aoo» ,  et  enfin,  l'alliage  fusible  de  Darcet ,  si  la 
matière  bout  plus  baut. 

n  est  possible ,  avec  un  bain  d^buile  fixe ,  de  porter  la 
température  a  3oo^  ;  mais  alors,  il  faut  faire  Texpérience 
en  plein  air,  pour  éviter  tonte  chance  d'incendie.  Avec 
cette  précaution,  remploi  de  l'alliage  fusible  devient  près* 
que  toujours  inutile,  en  ce  qui  concerne  les  substances  or^ 
ganiqnes. 

En  général,  le  bain  doit  être  en  état  de  supporter  une 
température  de  ao»  au  moins,  et  mieuxde  3o  ou  i^o^  au- 
delà  du  point  d'ébuUition  de  la  matière. 

L'expérience  prouve  que  si  on  s'arrête  à  8  ou  io<^,  seule- 
meor,  au  dessus  du  point  d'ébullition ,  la  densité  trouvée 
sera  sensiblement  trop  forte.  L'erreur  pourra  être  d*un 
vingtième  ou  d'un  trentième,  comme  si  les  lois  de  Ma* 
riotte  et  de  Gay*Lussac  n'étaient  plus  applicables  avec  ri- 
gnenr  à  des  vapeurs  prises  trop  près  du  point  où  elles 
pourraient  se  liquéfier.  Quand  on  l'élève  à  ao  ou  3o^  au- 
deli ,  la  densité  devient  exacte. 

agSS.On  fixe  le  ballon  dans  le  bain,  qui  est  renfermé  dans 
unebassineen  fonte,  par  des  moyens  fortsimples.  Je  prends, 
par  exemple ,  un  triangle  en  fil  de  fer  fort ,  dont  les  bran- 
ches sont  recourbées  en  S.  Le  ballon  posé  sur  le  triangle 
est  fixé  par  trois  fils  de  fer  attacbés  au  triangle ,  et  que 
Ton  tord  en  faisceau  au  dessus  du  ballon  en  serrant  assez 
pour  qae  le  ballon  ne  puisse  bouger.  On  enfonce  le  trian- 
gle  dans  la  bassine,  et  on  le  maintient  en  place  par  trois 
poids  en  plomb  qui  s'accrochent  à  chacune  des  branches. 
On  pourrait   imaginer  bien  d'autres  dispositions  ana- 
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Un  thermomètre  placé  dans  le  hsân  indique  la  tem* 
pérature.  Rien  n'empêche  déplacer,  d'ayance,  la  bassine  sur 
le  feu^  de  manière  que  la  température  du  bain  s'élève  à  4o 
ou  5o®.  En  plongeant  brqsquement  le  triangle  et  son  ballon, 
on  n  a  ri^Q  à  craindre.  On  pousse  le  feu  convenablement , 
jusqu'à  ce  qu'on  $tit  atteint  le  point  d'ébuUiUon  de  U  iiia<- 
tière. 

Si  Ton  opère  dans  un  b^in  d'eau ,  on  laisse  celle-ci  s'é- 
chauffer jusqu  a  rébullidon,  et  Ton  a  soin  de  la  maintenir 
1  cette  température,  pendant  dix  minutes  au  moins ,  avant 
de  fermer  le  ballon. 

Au  moment  où  le  point  4'ébiillition  de  la  matière  est 
atteint,  on  voit  s'échapper  par  le  bec  duballondesbouffiSos 
de  vapeur ,  qui  produisent  bientôt  un  jet  continu.  Quand 
tout  l'excès  du  liquide  a  disparu  et  que  le  ballon  ne  ren- 
ferme plus  que  de  la  vapeur,  ^e  jet  s'arrête, et  Ton  ne  voit 
plus  sortir  que  des  tri^Qes  de  vapeur ,  de  temps  en  tçmps , 
à  mesure  que  l'élévation  de  température  détermine  la  di* 
latation  de  la  vapeur  et  en  expulse  de  petites  portiana 
hors  du  ballon» 

Quwd  on  m  pairveuu  k  loor  et  ^'on  s'y  maintient ,  il 
ne  se  dégage  rjen  d'appréciable  au  bout  de  quelques 
minutes.  Cependant ,  j)  vai:^  mieux  prolonger  encore  un 
peurébollition  de  l'eau ,  pour  s'assurer  que  l'âjuilibre  de 
tempér^ti^'e  s'est  bien  établi  dans  tout  le  système. 

Pour  fermer  le  ballon,  je  me  sers  du  .chalumeau  et- 
d'une  petite  l^mpe  à  alcool  jEort  simple.  Elle  consiste  ça 
un  tube  de  verre  garni  d'une  mèche  et  d'un  manche  en  fil 
de  fer  de  dix  ou  douze  oentimètres  de  longueur.  Il  est  fa* 
cile  de  comprendre  qu'on  ne  peut  employer  ni  chandelle 
ni  bougie  pour  cette  opération ,  car  le  courant  d'air  chaud 
qui  s'élève  du  fouj:neau  les  fondrait ,  et  dérangerait  ainsi 
le  dard,  de  manière  à  rendre  la  fermeture  très-dif-* 
ficile. 

Au  moyen  de  la  petite  lampe  7  au  dessous  de  laquelle 
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on  place  une  pelle  à  braûe,  qui  sert  à^écrst^y  pour  onpé- 
eber  le  couvant  dW  chaud  d'eu  dëraxiger  la  flamme ,  ou 
ferme  eu  np  i|M^ut  lo  bec  du  ImiUou,  ^u  moyeu  du 
chalumeau* 

Qoaud  le  l>ec  parait  fermé»  il  suffit  presque  toujours  » 
pour  euacquérir  IWtière  cenitu4e9de  souffler  sur  le  bec 
pour  le  refroidir.  La  vapeur  s'y  coudeuae  et  forme  une 
colouue  liqujide  que  la  capillarité  fixe  dans  le  heut  du 
tube^  Quaud  le  beo  n  est  pas  fermé ,  cet  effet  ue  se  pré- 
seute  pas. 

ag39»  Si  Tou  opère  sur  une  substance  qui  exige  Tem^* 
ploi  du  baip  d'hui)e  i  il  faut  plus  de  -  précaution 
pour  s'assurer  que  la  température  du  bain  et  celle 
de  la  yapeur  sont  bien  identiques.  Il  est  facile  de  corn*- 
prendre ,  par  exemple ,  que ,  lorsque  la  température  du 
bain  s'élè?e  un  peu  vite  ,  Thuile  est  toujours  plus  chaude 
que  la  yapeur  »  qui  ne  reçoit  sa  température  que  du  bain 
dliuile  lui-même.  Cette  circonstance  ne  se  présente  pas 
qoaud  on  a  un  bain  à  température  constante  y  comme  le 
bain  d'eau  bouillante  ;  car  alors,  eu  prolongeant  la  durée 
de  Tébullition  y  on  est  bien  sûr  que  Téquilibre  finit  par 
s'élablir.  En  comparant  les  deux  cas,  on  trouve  aisément 
le  seul  remède  que  Fou  puisse  porter  à  la  marche  du 
bain  d'huile. 

Quand  on  est  arrivé  à  i5  ou  fto"* ,  au  dessous  du  terme 
ou  1  on  veut  s'arrêter»  il  faut  fermer  toutes  les  issues  du 
fourneau  pour  étouffer  le  feu.  La  température  s'élève  plus 
lentement  déjà ,  par  ce  moyen.  Enfin^  quand  on  est  à 
S'^ou  G**  du  terme  de  rexpértence,  il  faut  retirer  le  feu 
du  fourneau.  Dès  lors ,  l'élévation  de  température  de- 
vient fort  lente ,  et  l'équilibre  entre  l'huile  et  la  vapeur 
s  établit.  Quand  on  est  parvenu  au  degré  voulu,  enferme 
le  ballon. 

Au  moment  même,  on  détermine  la  température  indi- 
qnéepar  le  thermomètre  et  la  pression,  qui,  ordinaire- 
ment y  n'a  pas  eu  le  temps  de  changer. 
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2940.  La  bassine  retirée  du  feu,  on  peut  sortirle  triangle 
et  son  ballon.  Oales  laisse  ëgoutter  et  refroidir.  Ondéta- 
cbe  le  ballon  et  on  Tessuieavec  le  plus  grand  soin.  Quand 
il  est  propre  et  froid ,  on  le  remet  sur  la  balance  et  on  dé- 
termine l'augmentation  ou  la  perte  de  poids  qu'il  a 
éprouvée.  On  tient  note  de  la  différence  de  poids. 

On  plonge  ensuite  le  bec  du  ballon  dans  du  mercure  ; 
avec  une  pierre  à  fusil,  on  Tentame  sous  le  mercure  et  on 
casse  la  pointe.  Le  mercure  rentre  dans  le  ballon  et  le 
remplit,  si  Teiccès  de  matière  a  été  suffisant,  pour  expulser 
tout  Tair.  Dans  le  cas  contraire ,  il  reste  de  Tair  dont  on 
tient  compte.  La  présence  de  Tair  ramène  Texpérience  à 
la  même  condition  que  si  Ton  eût  employé  un  ballon  plus 
petit,  d^une  quantité  égale  au  volume  de  Pair  ^  elle  n  a  pas 
d'autre  inconvénient. 

Pour  mesurer  le  volume  de  cet  air  ,  on  brise  peu  à  peu 
le  col  capillaire  du  ballon  ,  au  moyen  d'une  pince  ,  en 
opérant  sous  le  mercure,  et  ou  s'arrête  dès  qu'on  est  par- 
venu &  la  partie  où  elle  commence  à  s'évaser.  Sans  cette 
précaution ,  il  serait  impossible  de  transvaser  cet  air  pour 
le  mesurer,  et  la  destruction  du  tube  capillaire  qui  est  si 
peu  de  cbose  relativement  à  la  capacité  totale  du  ballon  , 
n'a  pas  d'importance  ;  l'erreur  qui  en  résulte  peut  être 
négligée. 

En  renversant  le  ballon  sous  une  petite  cloche ,  on 
recueille  l'air  et  on  porte  celle-ci  sur  l'eau.  On  transvase 
ensuite  Tair  dans  un  tube  gradué  où  on  le  mesure  exac- 
tement ,  en  tenant  note  de  la  température  de  l'eau.  Quand 
Texpérience  est  bien  faite  ,  on  a  rarement  plus  de  deux 
ou  trois  centimètres  cubes  d'air,  et  quelquefois  demi-cen* 
timètre  cube  et  même  moins. 

Quant  à  la  capacité  toule  du  ballon  ,  il  suffit  de  verser 
le  mercure  qu'il  renferme,  dans  une  cloche  graduée  étroite, 
pour  l'évaluer  avec  une  précision  suffisante.  On  pourrait 
au  besoin  vider  le  mercure  ^  et  peser  le  ballon  rempli 
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d'e^a  ,  ce  qui  donnerait  la  capacité  d'une  manière   plus 
rigoureuse. 

9941*  Au  moyen  de  ces  diverses  données  ,  il  est  facile 
de  connaître  le  poids  de  la  vapeur  et  son  volume ,  d'où. 
Ton  déduit  sa  densité. 

Le  poids  de  la  vapeur  se  compose  de  l'excès  de  poids  du 
ballon  plein  de  vapeur,  qui  est  donné  par  Texpérience,  et 
da  poids  de  Tair  déplacé  par  le  ballon,  qu'il  faut  calculer. 
Connaissant  le  volume  du  ballon  y  la  température  deTaîr 
au  moment  de  la  pesée  et  sa  pression ,  on  ramène  ce 
volome  à  o»  et  0,76,  et  ce  volume  corrigé  est  converti  en 
poids,  au  moyen  du  poids  connu  du  litre  d'air  dans  ces 
deux  circonstances.  Ce  poids ,  ajouté  à  l'excès  observé , 
donue  le  poids  de  la  vapeur. 

Son  volume  exige  quelques  calculs  de  plus  -,  et  d'abord, 
comme  le  ballon  s'est  dilaté ,  il  £iut  chercher  ce  que  son 
volume  est  devenu  à  la  température  à  laquelle  on  a  porté . 
la  vapeur,  ce  qui  est  facile ,  puisqu'on  connaît  la  dilata- 
tion cubique  du  verre,  pour  chaque  degré  du  thermomè- 
tre, dans  les  limites  de  ces  sortes  d'expériences. 

Ayant  ainsi  lé  volume  vrai  de  la  vapeur,  à  la  tempéra* 
tureetà  la  pression  sous  lesquelles  le  ballon  a  été  fermé , 
ou  le  ramène  à  o^  et  0,76. 

Quand  il  est  resté  de  l'air  dans  le  ballon  ,  on  corrige 
demème  le  volume  de  cet  air  pour  l'humidité,  la  tem- 
pérature et  la  pression  ,  en  le  ramenant  à  ce  qu'il  serait , 
fà  était' sec,  à  o®  et  à  0,76. 

Keiranchant  ce  dernier  volume  du  précédent ,  on  a  le 
véritable  volume  de  la  vapeur. 

Mais ,  quand  il  est  resté  de  l'air  ,  il  faut  en  calculer 
le  poids ,  pour  le  soustraire  aussi  du  poids  de  la  vapeur 
trouvé  précédemment. 

Ces  diverses  opérations  faites,  il  reste  le  poids  et 
le  volnme  de  la  vapeur  pure.  On  en  déduit  le  poids  du 
litre  et,  par  suite,  la  densité  de  la  vapeur^ 
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Avec  un  peu  d'habitude  de  ces  sortes  de  calculs  et  dé 
leur  marche,  il  faut  tout  au  plus  dix  minutes  pour  arriver 
au  résultat.  Il  est  évident,  du  reste,  que  malgré  le  nombre 
considéral)le  de  données  qui  interviennent ,  comme  elles 
sont  toutes  parfaitement  connues,  le  résultat  final  peut  ëlre 
d'une  exactitude  {>arfaite  ou ,  du  moins ,  bien  suftsaâte 
pour  le  genre  de  détermination  dont  il  s'agit. 

Un  exemple  vendra  ees  détails  bien  plus  faciles  à 
suivre. 

On  lé  ti'otive  dans  la  série  d'^exemples  analogues  qui 
nous  a  paru  nécessaire ,  pour  faniiliariser  le  lecteur  avec 
l'emploi  des  méthodes  ou  des  calculs  nécessait^es  dans  l'a* 
nalyse  organique,  et  c'est  par  là  que  ntuts  terminerons  ce 
chapitre. 

Pour  rintelligenee  des  eïempleé  de  calculs  placés  ici  ^ 
il  suffit  de  rappeler  les  nombres  suivaus,  qui  y  sont  adoptés. 


Doiuité. 

Oxigène.  •  •  xoo 

i,ioa6 

Carixme.  :  •     3S,a6 

0,4216 

Hyarogèn^.       6,3$ 

0,0688 

ÂMM.   »  ,  .     8S,Sl 

o^97«> 

GUorBb.  •  ».  %%i,H 

9M^ 

ag^i.jicide  acétique.  Comme  parla  simple  dessiccaliou 
dans  le  vide  à  froid,  on  peut  priver  l'acétate  neutre  de 
plomb  de  toute  son  eau ,  M.  Berzélius  s'est  servi  de  ce  sel 
pour  faire  l'analyse  de  l'acide  acétique*  En  brûlant  ce  sel 
seç  dans  un  verre  de  montre,  et  pesant  Voxide  ou  le  plomb 
obtenus,  il  a  trouvé  qu'il  est  formé  de 


3 1,48  âciâe  aoétiqv* 
e8,$«  Ondit  ai  flonil» 


100,00 

Cette  expérience  donne  le  poids  atomique  de  Tacide,  an 
moyen  de  la  praportionsuivante  :  3i,48:68,52:  :x:  i394,5. 
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Ce  dernier  nombre  représente   le  poids  atomiqne  de 

loxide  de  plomb|,  et  x ,  celui  de  l'acide  acétique.  On 

.  3i,48X  i3^>5  . 

tire  de  là,  x  = ^^-r — - —  soit  640,6. 

00, 5a 

D'un  autre  côté,  iS'^-^oGo  du  même  acétate  sec,  qui  re- 
présentent o^'-,  33  3  d'acide  acétique,  ont  fourni  o8''',574 
d'acide  carbonique ,  et  oS'',i8o  d'eau  par  la  combustion 
conTenablement  exécutée. 

0^574  adde  carboniftne  renfennent  Ô,l$tf8  ddearLone 
0,1  So  d'en  Mofoment  0,0199  ^'hydrogène 

0,1  S43  perte  TeprëMnUnt  l'oxi^e 

o»S33o  p»ia«derfldd«; 

£a  partant  de  cette  analyse ,  on  peut  calculer  ce  qu'au- 
raient donné  640,6  d'acide  acétique  ^  et  Von  trouve  les 
nombres  suivans  : 

3o4»i8  carbone 
38,^4  hydrogèae 

398,18  oxlgètte 
II*  *  i 

640,60  acide  acéliqae. 

Il  reste  maintenant  à  obercber  le  nombre  de  cbacnn  des 
atonies  élémentaires  que  ces'  cbifire»  représentent.  On  y 
parvient ,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  en  diiî-. 
sant  cbacnn  d'eux  par  le  poida  atomique  du  corps  Ini- 
mâaief  On  a  donc  ainsi 

3o4,i8 


38,a6 
38,a4 
6,25 

100 


;  7)9$  atomeé  de  carbone. 
:  6>ia  atomes  d'bydrogène. 
3,98  atomes  d'oxigène. 


Ces  nombres  diffèrent  à  peine  de  C^  H^  O^,  qui  doit 
^rela  formule  de  l'acide  sec ,  ce  qui  devient  plus  évident 
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encore ,  en  comparant  les  résultats  ({u'elle  donnerait  avec 
ceux  de  Teicpérience.  On  a ,  en  effet , 

Far  le  calcol  C  =:  3o6f08  oa  bien     47f5 
H*  =    37,5o  5,8 

O»  =  3oo,oo  46,7 


643,58  xoo,o 

Par  rexpértenoe  —  Ctrbone    5o4yi8  47  »6 

Hydrog.      38,^4  S,g 

Oxigène    298,18  46,5 


640160  100,0 

Cette  analyse,  qui  date  de  vingt  années,  nous  ofire  les 
légères  erreurs  qui  affectent  encore  celles  du  même  genre 
que  Ton  fait  aujourd'hui.  Quand  elles  sont  de  cet  ordre, 
ce  que  Ton  obtient  toujours  avec  des  matières  pures,  des 
analyses  soigneuses  et  répétées  jusqu'à  ce  que  les  résultats 
deviennent  constans,  on  peut  les  négliger  entièrement  ; 
elles  ne  changent  pas  les  forinules. 

2943.  Acide  benzoïque.  Dans  les  anciennes  expériences 
de  M.  Berzélius^  la  composition  réelle  de  cet  acide  fut  mé* 
connue ,  parce  que  l'analyse  en  fut  faite  à  Tétat  de  bén- 
zoate  de  plomb ,  qui  retif^t  un  atome  d'eau ,  sans  quW 
puisse  le  lui  enlever  par  les  méthodes  ordinaires  de  des- 
siccation. Cette  erreur  a  été  rectifiée  par  MM.  Liebiget 
Vôhler,  qui  ont  analysé  le  benzoate  d'argent.  Ce  sel  est 
anhydre,  et  s'analyse  en  le  brùlant^dans  un  creuset  de  por- 
celaine. Il  laisse  pour  résidu  de  l'argent  métallique. 

os<'',827  de  ce  benzoate  ont  laissé  0,889  d'argent.  En 

partant  de  ce  fait,  on  a  0,827  :  0,389  w  x\  i35i,6  ,  en 

représentant  par  x  le  poids  atomique  du  benzoate  d'argent, 

celui  de  l'argent  Tétant  par  1 55 1 ,6.  De  là ,  on  lire 

i35i,6x  0,827       00..,  .      1    t^ 

x= ^£-— ^=2070,4  poids  alomiq.  du  benzoate. 

0,009 

Comme  ce  benzoate  doit  renfermer  un  atome  d'oxîde 
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d'argent,  on  aurai  par  diSerence,  le  poids  atomique  de 
Tadde. 

«873, 4 

x4i  I9S  poids  atomiqoe  de  l'adde  benBoïqat • 

D'an  autre  côté,  0,600  du  même  benzoate  renfermant 
0,2964  d'acide  sec ,  étant  brûlés  par  Toxide  de  cuivre,  ont 
donné  0,1  !ia  d'eau  et  0^797  d'acide  carbonique.  On  tire  de 
li 

0^1  aa  eaa        =  OyOx35  hydrogène 
0,797  addec.  =  o,aao5  carbone 

o,o6a4  ozigène  oa  perte 

0,1964  acide  analyse* 

Calculant  d'après  ces  nombres,  la  composition  de  Ta* 
cidebenzoîque,  en  prenant  le  poids  atomique  précédent, 
on  aurait 

Carbone,  •  •   x 057,9  on  atomes  17,66 

Hydrogène.  •       64,7  xo,36 

Ozigène.  .  .     399,1  3,99 


I4ii>8 


Ces  nombres  se  rapprochent  tellement  de  la  formule 
C'^Hio  O^,  qu'elle  sera  considérée  comme  véritable,  si  on 
la  compare  avec  les  données  de  Texpérience  ;  car  alors  on 
verra  disparaître  un  léger  écart  qui  se  manifeste  ici  ,  et 
qui  lient  à  ce  que  le  poids  atomique  de  l'acide  est  un  peu 
trop  faible,  le  carbone  un  peu  faible  aussi,  et  que  ces  deux 
erreurs  étant  dans  le  même  sens,  s'ajoutent. 

€■'   1071,18  74,7 

H"      6a,5o  4»3 

O*       3oo,oo  11,0 


1433,78  100,0 

L expérience  ayant  donné 
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Carbone.  .  •  loS?,^  74,4 

Hydrogène.  •       64,7  4>^ 

Oxîgène.  .  .     299,3  ai^x 


J  4a  1,8  100,0 

Cette  analyse  faite  âTec  on  soin  extrême  9  par  deux  des 
plus  habiles  chimistes  de  notre  époque,  montre  combien  est 
délicate  toute  recherche  qui  porte  sur  des  substance»  d'un 
poids  atomique  élcTe.  En  effet,  une  erreur  d^un  centième 
sur  ce  poids  ,qui  serait  nulle  dans  le  cas  de  Tacide  acétique^ 
par  exemple,  devient  ici  capable  de  faire  une  erreur  pres- 
que équivalente  à  un  atome  de  carbone  )  et  telle^  relative- 
ment à  Thydrogène,  qu'il  ne  faut  jamais,  en  pareil  cas,  s*en 
fier  au  poids  atomique  pour  déterminer  la  quantité  de  cet 
élément. 

L'acide  beueofque  sublimé  et  fonda  ensuite,  renferme 
un  atome  d'eau ,  comme  le  prouve  l'analyse  snivaùte  : 
o,4oo  d'acide  donnent  i,oo4  acide  carbonique,  et  ï,i9o 
d'eau ,  qui  représentent  i 

0,2778  carbone  .   on  bien  69,45 
0,0199  hydrogène  4,99 

o,ioa3  oxigène  a 5,56 


0,4000  Z0O9OO 

Calculant  d'après  cette  analyse ,  le  nombre  d^atomes 
qu'elle  représente,  on  trouverait  : 

i,8x  et.  carbone       on  bien  a8,)  carbone 
0,79  et  hydrogène  ïa,S  hydrogène 

0,9656  at  oxigène  4^  oxigène. 

D'où  l'on  tire  la  formule  C**  H"  O* ,  et  comme  on  ftaît 
que  l'acide  sec  est  formé  de  C^  HioQ* ,  celle  de  l'acide 
sublimé  devient  C»*  H»o  Q3  -|-H  »  O. 

Ces  résultats  sont  confirmés,  par  la  densité  delà  vapeur 
de  Tacide  benzoïque ,  qui  est  égale ,  d'après  mes  expé- 
riences et  celles  de  M.  Mitscherlich ,  à  4)^70  environ.  Or, 
on  a  par  le  calcul  : 
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a 8  tolomes  de  carbone.  •  •  a8Xo»49i6  =:  iX|8o48 
13  id.  d'hydrog.  . . .  iaXo«o688  ==  0,8956 
4      id.      d'oxigêoe   ...     4X^*1016  as    4,4104 


X7.0408 

Si  tons  ces  yolumes  se  condensaient  en  un  seul ,  on  au- 
rait donc  179O4  pour  la  dençité  de  la  vapeur  ;  mais  une  va- 
peur aussi  lourde  ne  se  rencontre  guère  dans  des  substances 
qiù  bouillent  à  une  température  plus  basse  que  le  mer- 
cure. D'autres  expériences  m'ont  appris  d'ailleurs  qu'en 
général,  pour  les  acides  hydratés ,  chaque  atome  fournit 
quatrevolumes  de  vapeur,  tout  comme  dans  leshydracides^ 
iKyisant  par  4  1^  nombre  précédent,  on  a 

-i— —  =  4,a6o 
4 

nombre quis'accorde  avec  4^270  que  Texpériettce  a  fourni. 

2944*  Morphine.  La  marche  à  suivre  dans  toute  recher* 
che  sur  la  composition  des  bases  organiques ,  a  été  si  net- 
tement tracée  dans  lenié0H>}re  remarquable  où  M.  Liebig 
fit  connaître  son  précieux  condenseuri  qu^il  suffira  de  re- 
produire ici  un  des  exemples  qu'il  renferme. 

Après  s'être  assuré  que  la  morphine  perd  i  lao^'  toute 
son  eau  de  cristallisation ,  il  l'a  examinée  après  Tavoir 
desséchée  à  cette  températihre. 

0,365  de  cette  morphine  ont  donné  o^^S  d'acide  carbo- 
nique. 

0,553  id.  ont  donné  o,3i8  d'eau. 

0,619  id.  ont  donÀé  !i4>39  c^*  ^-  «l'azote  à  o<*  et  0,76, 
le  gaz  étant  sec. 

Le  carbone  et  l'hydrogène  se  calculent  d'après  la  com- 
ponrion  connue  de  f  acide  carbonique  et  de  Peau.  Quant 
l  Tazote,  on  sait  qu'un  centimètre  cube  de  ce  gaz  à 
«^  et  0,76 ,  pèse  quand  il  est  sec  o  gr.  001167 ,  ce  qui  per- 
met decalcttler  le  poids  du  volume  de  pet  dbtenti. 
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Ces  trois  déterminations  donnent  donc,  en  les  ramenant 
à  loo  parties  de  morphine  sèche, 

Carbone \  73,3 

Hydrogène 6,3 

Âsote 4'9 

Oxigène i6,5 

Morphine  sèche.  .  .  •  ioo,o 

Le  poids  atomique  de  la  morphine  peut  s'obtenir  de 
diverses  manières  -,  mais  la  méthode  employée  par  M.  Ue- 
big  est  aussi  simple  qu  élégante  ,  et  mérite  la  préférence. 
Elle  consiste  ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  à  déterminer 
l'augmentation  de  poids  qu'elle  éprouve  quand  on  la  sou- 
met à  Faction  d'un  courant  d'acide  hydrochlorique  sec  , 
la  matière  étant  maintenue  dans  un  bain  d'eau  bouil- 
lante. 

0,600  de  morphine  ayant  absorbé  0,076  d'acide  hydro- 
chlorique, il  suffit  de  la  proportion  suivante  pour  trouver 
le  poids  atomique  de  la  morphine. 

0,600  :  0,076  :  :  ar  :  4S5,i4..«  a:=  SSgS. 

Si  Ton  cherehe  maintenant ,  d'après  Tanalyse  élémen- 
taire, quelle  serait  la  composition  de  SSgS  parties  de 
morphine ,  on  arrive  à  des  nombres  qui  indiqueront  très- 
exactement  la  formule  C^*  H'*  Az'  O^ ,  qui  donne  en 
effet  : 

C*  =  0598,8  73,1 

H"  =    aa4,6  6.a 

At*  zzL    177,0  4,9 

O*  =s    600,0  16,7 

36oo,4        100,0 

L'expérience  apprend,  en  outre,  que  loo  parties  de  mor- 
phine anhydre  proviennent  de  106  ou  107  de  morphine 
cristallisée,  qui  renferment  en  conséquence  6  ou  7  d'eau 
de  cristallisation.  Cette  eau  contient,  à  peu  près,  le  tiers  de 
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Toxigène  qu^OQ  a  trouvé  dans  la  morphine  anhydre  ,  en 
sorte  que  la  formule  de  la  morphine  cristallisée  sera 

3945.  Camphre.  L'analyse  élémentaire  du  camphre  or- 
dinaire ,  dans  des  expériences  que  j'ai  déjà  publiées  en 
partie,  m'a  donné 

Pour  0^409  de  camphre,  o,383  d'eau  et  i  ,167  d'acide  car- 
bonique \  d'où  l'on  déduit  la  formule  suivante  : 

Expér. 
C«o=i3,8a,6        79,a8        79,5 
HS   =5o,o         10,36         10,4 
Or/a  =  5oyO         io,36         10,1 

48a  >6       100,00       loOyO 

Cette  formule  n'est ,  on  le  conçoit  Bien ,  qu'une  ap- 
proximation, tant  que  le  poids  atomique  du  camphre  n^est 
pas  donné  ;  mais  on  peut  l'obtenir  par  divers  moyens. 

Mis  dans  uneéprouvette  remplie  d'acide  hydrochlorique 
sec,  le  camphre  se  liquéfie  et  absorbe  le  gaz.  En  pesant  la 
quantité  de  matière  employée,  et  mesurant  l'acide  absorbé, 
ontroQve  qu'à  la  pression  de  0,760 ,  l'acide  absorbé  par 
I  gr.  oigde  camphre,  est  égal  à  i45  cm.  cb.  à  o**.  Enrame* 
liant  ce  gaz  en  poids,  on  trouve  donc  : 

1,019  campbre  81, 3 

Oya35  acide  bydrocbloriq.  18,7 


IOO|0 

On  peut  donc  établir  la  proportion  suivante  :  y 

1,019  •  o>235  :  ;  455,14  î  ^••*  ^=1972.       I 

Mais,  en  quadruplant  Tatome  approximatif  déduit  de 
l'analyse  élémentaire,  on  trouve  19*30,49  ce  qui  indique 
Tie,  si  Thydrochlorate  de  camphre  est  un  sel  qu'on  puisse 
regarder  comme  neutre ,  le  véritable  atome  du  camphre 
ïerae»H^'  O'. 
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Toulefois  «  comme  rien  ne  prouve  que  ce  sel  soit  neutre» 
et  comme  il  importe  de  vérifier  ce  résultat  par  d^autrei 
moyens  ^  on  a  pris  la  densité  de  la  vapeur  du  camphre , 
en  ayant  soin  de  porter  la  température  un  peu  plus  haut 
que  dans  les  expériences  que  j^ai  déjà  publiées  sur.  cet  ob- 
jet. Voici  les  données  ,  ainsi  qu'un  exemple  de  cette  es- 
pèce de  calcul. 

On  a  fait  la  tare  du  ballon ,  le  baromètre  étant  à  0^^^% 
et  le  thermomètre  à  i3^  5.  Après  avoir  chauffé  le  ballon  et 
son  bec  sur  un  feu  de  charbon  ^  on  en  a  introduit  la  pointe 
dans  du  camphre  fondu*  On  a  laissé  rentrer  environ  i5  gr. 
de  ce  corps.  On  a  porté  le  ballon  dans  le  bain  d'huile ,  et 
on  a  chaufié  celui-ci  doucement  jusqu  à  a35'o.  On  a  retiré 
le  feu  en  grande  partie  ,  et  le  bain  s'est  élevé  néanmoins 
jusqu'à  a44^9  ^ù  il  est  devenu  stationnairé  pendant  quel- 
que temps.  Ob  a  fermé  le  ballon.  En  le  pesant  de  nou- 
veau ,  il  avait  gagné  o  gr.  708  en  poids. 

On  a  cassé  la  pointe  sous  le  mercure ,  et  le  ballon  s'est 
complètement  rempli.  En  mesurant  le  mercure  qui  rem- 
plissait le  ballon  ,  on  en  a  trouvé  39 5  centimètres  cubes. 

Ces  diverses  données  suffisent  pour  calculer  exactement' 
la  densité  de  la  vapeur  du  camphre. 

Le  poids  de  la  vapeur  se  compose  du  poids  apparent 
0,708  et  du  poids  de  Tair  renfermé  dans  le  ballon  quand 
on  a  fait  la  tare.  On  trouve  le  poids  de  ce  dernier  par  les 
formules  suivantes  : 

5iq5  X  0,74^ 

-2 --i£2    —  a88  volume  de  Taîr  à  0,760  et  ï3%5. 

0,700  "  ' 

a88 
— ,    .        ^  r  V      -j  1-^  =  î»74  id-  de  Tair  à  0,760  et  o«. 
1 -f- (0,00375  X  li** 5)        '  *' 

^74  X  0,0012991  =  ogr.  3559  poids  de  l'air. 
Ainsi  le  poids  de  la  vapeur  sera  égal  à 
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0,7080 


1,0639  poidf  de  la  Tipeur, 

Quant  à  son  volume  ,  il  s'obtient  a  Taide  des  calculs 
soivans  :  la  température  indiquée  par  le  thermomètre  était 
da  a44^  )  mais  on  sait  par  les  expériences  de  MM.  Dulong 
H  Petit,  que  cette  température  apparente  se  réduit  K%3g^ 
neb|  c'est-i-dire  des  degrés  indiqués  par  le  tharmo* 
mètre  à  air.  Les  mêmes  physiciens  ont  fait  voir  qu'A  cette 
températare ,  et  à  partir  de  o^',  le  verre  s'est  dilaté  de 
i/35ooo  de  son  volume  i  o^  pour  chaque  degré  du  ther» 
mofflètre.  Le  volume  du  ballon ,  au  moment  où  on  Ta 
fermé>  était  donc  de 

^9^  +     35000     -  '»7  cm.  cb. , 
qui  est  le  volume  de  la  vapeur  à  aSg^  sous  la  pression  de 

CeYolume  corrigé  serait  donc  t 

..^^—^  =  ^90  a  0,760 

^  ^90      ^^^i53    5ào*eto,76o 

i+.(o,oo375xa59) 

Ainsi ,  toute  correction  faite,  i53,5  cm.  cb.  de  vapeur 
decamphre  supposée  à  o°  et  0,760,  pèsent  i  gr.  »o639.  On 
tbedelà 

ï53,5:  1000  :  :  1,0639:  a:....a;  =  6,930  poids  du  litre. 

6j93o  :  X  :  :  1,2991  :  i.....  x  =  5,337  densité  rapportée 
iTair. 

D'après  l'analyse  et  le  poids  atomique  donqé  plus  hfl^ut, 

oa  aurait  : 
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40  vol.  de  carbone  =  x6,S6jo 

3a  Tol*  hydrogène  =     1,90x6 

a  ToL  ozigène        =     a^aoSi 


11,2708 


=  5,5i77 


Aînsi^  chaque  atome  de  camphre  représente  quatre  to-^ 
lûmes  de  vapeur,  et  le  résulut  de  Texpérience  s'accorde 
d'une  manière  satisfaisante  avec  celui  du  calcul*  La  for- 
mule du  camphre  demeure  donc  fixée  à  O*  B?^  O»  J 

2946.  Stéarine.  La  stéarine  pure  a  donné  les  résultats 
suivansy  dans  l'analyse  que  M«  Lecanu  en  a  faite  : 

Matière  o,3oo 

Acide  carboiùqQe  o,846  =  o,a34o8  carbone 

Ean  0,336  :=  0,03719  hydrogène* 

En  ramenant  en  centièmes,  on  aurait  : 

78,01  carbone 
11,43  hydrogène 
9,55  oxigène 


100,00  stéarine. 

Commeon  ne  connaît  aucune  combinaison  delà  stéarine, 
il  faut  emprunter  son  poids  atomique  à  d'autres  considé- 
rations. Or,  on  sait  qu'en  se  saponifiant,  100  parties  de 
stéarine  fixent  environ  5  parties  d'eau ,  et  donnent  96,8 
d'acide  stéarique  hydraté  et  8  de  glycérine  hydratée. 
Comme  cette  réaction  doit  se  faire  en  proportions  atomi- 
ques ,  il  faut  établir  la  proportion  suivante  : 

6806:0:  ::  96,8  :  S....X  =  562. 

Dans  cette  proportion ,  x  représente  la  quantité  de  gly- 
cérine qui  correspondrait  à  6806,  qui  est  un  atome  d'acide 
stéarique  hydraté  ;  mais  x  =  562  et  Tatome  de  glycérine 
hydratée  pèse  579  ;  il  est  clair  que  la  réaction  donne  lieu 
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i  nn  atome  de  chacun  de  ces  corps.  Ainsi  la  stéarine  ci 
fixant  de  Teau  se  tranforme  en 

C'4»  Hi34  05  +  H^  O  et  C6  H6b6  +  H^  Ô. 
Enfin ,  si  les  deux  atomes  d'eau  qui  figurent  dans  ces 
formules  se  fixent  dans  la  réaction  m^me  ,  loo  parties  de 
stéarine  donnent  io3  d'acide  stéarique  ou  de  glycérine, 
comme  il  est  facile  de  le  calculer,  par  une  proportion 
entre  les  nombres  ^SSSet  7 160,  qui  représentent  la  somme 
du  poids  atomique  de  ces  deux  corps  Kydratés  et  anhy* 
dres.  Comme  Texpérience  adonné  un  peu  plus,  ildeyient 
fort  probable  que  la  stéarine  renferme  les  deux  corps  à 
Yéut  anhydre; 

Laste'arîne  doit  donc  contenir  Ci4o  UiU  O^+C^H^  O», 
et  son  poids  atomique  se  compose  de  ces  poids  réunis. 
Elle  renfermera  ainsi  : 

C"**.  5586         78,0a 

fi'**..  875  ia,«o 

O*. .  •   700  9,78 

7 161         100,00 

R&tJtats  y  qui  s^accordent  avec  l'analyse  citée  plus  haut. 
Da  reste  ,  conmie  le  nombre  d'atomes  est  très-grand  ,  et 
^e  Texpérience  relative  à  la  fixation  de  Teau  laisse  quel- 
«pie  chose  à  désirer ,  il  est  utile  de  recourir  aux  vérifica- 
tions suivantes  : 

On  voit  que  la  stéarine  supposée  anhydre,  renferme 
exactement  78  de  carbone,  nombre  donné  par  l'analyse  ^ 

En  supposant  que  la  stéarine  contint  un  atome  d'eau , 
die  ne  renfermerait  que  76,7  de  carbone  ; 

Si  on  y  admettait  deux  atomes  d'eau ,  elle  ne  renferme- 
rait que  75,6  de  carbone^ 

L'expérience  pouvant  répondre  du  carbone  à  demi 
pour  cent  près ,  il  faut  en  conclure  que  la  stéarine  est 
réellement  anhydre  j 

On  remarquera  enfin ,  que  dans  les  stéarates  neutres  ^ 
iWïgènc  de  la  base  est  à  celui  de  Tacide  :  :  2  :  5  ,  ce  qui 
V.  5 


s'observe  aussi  daas  la  stéarine.,  entre  Facide  «I  la  |^y(- 
cérine  ;  maïs  ce  n^est  pas  ici  le  lien  de  discuter  si  daa«  It 
g1  jcérinç^  l'acide  et  la  base  préexistent,  ou  bien  s'ils  sont 
simplement  produits  dans  Pacte  même  de  la  saponification. 
liés  pertonn^s  ^sposéed  à  admettre  cette  préexistence,  ver^ 
l^trt'datis  Cé  rapport  ttne  nouvelle  preuve  de  Texactitode 
fftti|>oids)itOmique  'que  fon  vient  d'attribuer  à  la  stéarine. 
'  ^g^ .  ChtoraL  Préparée  avec  les  plus  grands  soins,  pour 
1V^irtott-i-fait|Mire,  tètte  substance  qui  renferme  du 
^itft^ ,  idfi  carbone ,  de  l'05ti^ènè  et  de  l'Yiydrogène ,  n  été 
^trtilysée^tfei  moyens  stdvans. 

Ou'eti  à  ptai  dam  un^ietU  tube  bouchiS  par  un  bout  » 
0,437,  et  on  a  ajouté  dans  le  tube  environ  autant  d^alcool 
pût*.  On  a  pris  un  tube  en  verre  vert  de  dix*buit  pouces 
^  Voûg,  'et  0)1  à  VersS  au  f oiid  un  peu  de  cbaux  pure.  Op  y 
a  introduit  le  petit  tube  renfermant  la  matière,  puis  on  a 
rempli  le  tube  de  chaut.  On  a  cbaufie  au  rouge  le  tube, 
d'abord  vers  sa  parije  ouverte,  et  en  wançant  peu  à  peu  le 
feu  vers  le  bout  fermé,  t^^usnil  &h  est  parvenu  près  du  tube 
contenant  la  matière,  on  a  eu  soin  d'éviter  une  ébullittou 
trop  vive,  et  on  Va  rédui  ta  lentement  en  vapeurs*  A  me* 
«ure  qu6  celles-ci  passaient  sur  la  chaux  incandescente  , 
elles  excitaient  une  ignition ,  en  produisant  du  chlorure 
de  calcium ,  àeè  ga2  carbures  et  un  dépàt  de  charbon  j  la 
décomposition  faite  ,  on  a  laissé  refroidir  le  tube. 

On  a  pri3  la  précaution  d'étendre  le  chloral  d'alcool  « 
parce  qtte  le  chloral  pur,  en  agissant  sur  la  chau^,  produit 
tin^  véritable  explosion  ,  et  projette  tput  hors  du  tube* 
Quand  on  tasse  la  cbaux  pour  éviter  cet  inconvénient , 
l'incandescence  qui  se  manifeste  est  si  vive  que  le  tube 
fond  et  crève.  J'ajoute  que  le  chloral  est  la  seule  matière 
renfermant  du  chlore ,  qui  ait  exigé  cette  précaution,  jus- 
qu'à présent. 

On  ne  peut  pas  se  servir,  dans  ces  analyses,  de  la  chaux 
vive  ordinaire.  Elle  contient  toujours  des^chlorures.pro* 
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Tenant  àe  la  cendre  du  combustible  qui  a  servi  à  la  pré- 
parer. II  faut  éteindre  cettîe  chaux ,  la  laver  sur  une  toile 
jusqu'à  ce  que  les  lavages  soient  exempts  de  chlorures,  la 
laisser  sécher,  et  la  calciner  au  rouge  sans  briser  trc^  les 
petites  mottes  qui  se  sont  formées  dans  la  dessiccatipb. 
Oii  Feiiferme^  chaude  encore,  dans  un  flacon  à  Témeril. 
Les  petites  mottes  brisées  en  fragmenset  introduites  dans 
le  tube  50Ù&  cette  forme,  oflrentà  la  vapeur  des  issues  suffi- 
santes; et  sont ,  d^ailleurs,  assez  poreuses  pour  s^en  laisser 
pénétrer,  de  sorte  que  la  décomposition  se  fait  complète- 
ment et  si(ns  risque  de  projection. 

Le  tnbe  refroidi ,  on  le  casse  sur  une  feuille  de  papier, 
en  rejeté  tûuteé  les  portions  de  verre  auxquelles  il  n^ad- 
hèrerien  ,  et  on  verse  tout  le  reste  dans  une  large  cap- 
sule. On  met  dans  la  capsule  un  entonnoir  renversé  ,  la 
pointe  en  haut,  en  ayant  soin  que  toute  la  matière  soit 
reûferiûée  sous  Tentonnoir.  Par  le  bec  de  celui-ci ,  on 
▼erse  de  Teau ,  peu  à  peu.  Conmie  la  chaux  est  très-divi- 
iée,  elle  s'éteint  vivement,  et  produit  assez  de  chaleur, 
pour  qu'il  en  résulte  de  petites  décrépiutions ,  qui 
projetteraient  la  matière  au  dehors  :  les  parois  de 
Fentonnoir  l'arrêtent.  Quand  on  a  mis  assez  d'eau 
pour  former  une  bouillie  claire,  on  enlève  l'entonnoir, 
on  le  lave  avec  une  pipette^  et  on  reçoit  l'eau  de  lavage 
dans  la  capsule.  Enfin  ,  on  verse  dans  celle-ci  un  excès 
d'acide  nitrique  pur.  On  favorise  la  dissolution  de  la 
charnx  en  chauflant  un  peu',  et  on  filtre  pour  se  débarras- 
ser du  charbon.  La  liqueur  filtrée  et  les  eaux  de  lavage 
éunt  réunies  dans  un  flacon  à  Témeril ,  on  y  verse  du  ni- 
trate d'argeftt  ;  on  secoue  vivement  le  flacon  ,  on  laisse 
reposer,  et  la  liqueur  s'éclaircit.  On  rajoute  du  nitrate 
d'argent,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  excès  ;  on  secoue  encore 
le  flacon  pendant  quelques  minutes  ^  et  quand  le  chlorure 
paraît  bien  cailleboté,  on  verse  le  tout  dans  un  verre  à 
pied  conique.  On  lave  le  flacon  et  on  rajoute  les  eaux  de 
laYage  dans  le  verre. 
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Le  chlorure  étant  rassemblé,  on  décante  la  liqueur 
claire  et  on  la  met  à  part.  Le  chlorure  lui-même  est  réuni 
sur  un  filtre  et  lavé  avec  de  Teau  légèrement  acidulée  par 
de  l'acide  nitrique  pur.  Quand  les  lavages  ne  sont  plas 
troublés  par  le  sel  marin ,  on  sèche  le  filtre. 

Le  filtre  étant  sec ,  on  en  sépare  le  chlorure  d'argent  le 
mieux  possible.  On  fait  la  tare  de  deux  capsules  en  porce- 
laine un  peu  inégales  de  grandeur.  Dans  la  plus  petite  on 
met  le  filtre  qu'on  a  pris  soin  de  pelotonner,  et  dans  la  plus 
grande  on  met  le  chlorure. 

On  chauffe  la  capsule  qui  contient  le  filtre,  jusqu'au 
rouge;  le  papier  se  brûle  ,  et  quand  tout  le*  charbon  a 
disparu ,  on  la  renverse  sur  la  capsule  qui  contient  le 
chlorure. 

On  chauffe  alors  les  deux  capsules  ensemble,  jusqu'à  ce 
que  le  fond  de  la  capsule  inférieure  soit  bien  rouge.  On 
maintient  cette  température  pendant  dix  minutes  >  ce  qui 
suffit  pour  fondre  le  chlorure  d'argent. 

On  laisse  refroidir  complètement  les  deiKx  capsules,  et 
on  les  pèse.  L'augmentation  de  poids  donne  le  poids  du 
chlorure  d'argent ,  dont  il  faut  soustraire  celui  de  la  cen- 
dre du  filtre,  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  s'élève  pas 
à  plus  d'un  milligramme  si  le  papier  est  bien  choisi. 

En  opérant  de  la  sorte ,  les  0,43^  de  chloral  ont  fourni 
I  ,ii66de  chlorure  d'argent,  qui  représentent 7 1, 6  de  chlore 
pour  100  de  chloral. 

D'un  autre  c6té,o,63i  du  même  chloral  ont  fourni  par 
leur  combustion^  à  l'aide  de  l'oxide  de  cuivre^  0,879 
d'acide  carbonique  et  o,o45  d'eau« 

Ces  divers  résultats ,  ramenés  en  centièmes ,  donnent  : 

Carbone.  .  .  26,61 
Hydrogène..  0,79 
Chlore.  .  .  .  71^60 
Oxîgèoe  •  ».  XI, 00 

lOOyOO 
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Ce  qai  conduit  à  la  formule  atomique  C^  H  O  Ch3,  oa 
C9  H^  O2  Ch^  ou  bien,  enfin,  un  multiple  queIconq[ue  de 
la  première»  En  effet,  la  formule  brute  donnerait  : 


C*  =  i53,o4 

16,6 

H  =      6,a5 

0,7 

0   ::z  xoo,oo 

zo,8 

Ch'=:  663,96 

7ï'9 

9a3,a5  100,0 

Le  poids  atomique  du  ehloral  peut  être  fixé  par  divers 
moyens.  En  efiet ,  la  densité  de  sa  vapeur  déterminée  par 
expérience  estégaleà  5,i-,  et,  en  la  calculantd'apràs  la  for- 
mate qa^on  vient  de  donner ,  on  aurait  : 

C*    =  1,6864 

H    SB    0,0688 

O  =  1,1026 
Ch"  =  7,338o 


10,1958 


En  supposant  que  ceci  représente  deux  volumes  de 
cUora],on  aurait,  en  divisant  par  deux  le  total  précédent, 
5)0979  P<>tir  la  densité  de  la  vapeur  du  cbloral ,  ce  qui 
s'accorde  avec  Texpérience  directe. 

Et  comme  il  est  probable  que  Tatome  du  choral  ,  de 
même  que  celui  de  la  plupart  des  corps  neutres ,  est  capa- 
ble de  fournir  quatre  volumes  de  vapeur,  il  faut  en  con- 
clure que  le  poids  atomique  réel  de  ce  corps  ,  correspond 
ilaformuleCSH^OïChe. 

Le  cbloral  provient  de  l'action  du  chlore  sur  Talcocl , 
et  comme  cette  action  est  fort  simple  ,  qu'elle  se  borne  à 
éliminer  de  Thydrogèue  et  à  fixer  du  chlore,  on  peut  pré- 
sumer que  la  réaction  s'opère  de  manière  à  définir,  par 
cJle-méme,  le  poids  atomique  du  ehloral.  Il  faut  donc  sou- 
^ttre  le  poids  donné  par  la  vapeur  i  cettç  vérification. 
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La  formule  de  Talcoolest  ëgale  à: 

celle  du  cUoral  à  C  H»  O»  Ch* 

lalcool  a  perdu  H'^. 

et  gagne  Ch^ 

pour  produire  un  atome  de  cUoral  par  chaque  atome 

d'alcool;  ce  qui,  par  la  simplicité  des  rapports,  rend  la 

fdrmule  très-vraisecnblable. 

Quand  on  étudie  ,  d'autre  par(,  l'action  des  alcalis  sur 
le  chloral ,  on  voit  que  ce  corps  se  convertit  en  acide 
formique  et  en  cbloro-forme  dont  la  formule  est  représentée 
par  C^  H^  Ch^.  La  formule  admise  pour  le  cUoral  expli- 
que très-bien  cette  réaction  \  car,  en  admettant  que  1  eau 
se  fixe,  ce  qui  est  indispensable ,  on  a 

C8  02  H^  Ch6  +  H2  0=;;  C4  H*  03  +  C4  H^  ChS 

et  comme  le  cUoro-formesç  convertit  lui-même  par  Fac- 
tion des  alcalis  en  chlorure  et  en  formjate ,  les  faits  énon- 
cés dans  cette  formule  seront  accompagnés  de  la  produc- 
tion d'un  peu  de  chlorure ,  et  d'un  peu  de  formiate,  qui 
du  moins  n'empêcheront  pas  de  saisir  le  phénomèpo 
fondamental. 

Ainsi  ,  les  propriétés ,  la  production  et  les  réactions 
du  chlôral  conduisent  à  la  formule  C^  H^  O^  Ch^  ,  qui 
doit  être  adoptée ,  jusqu'à  ce  qu^onsoit  parvenu  à  le  l^om- 
biner  avec  quelque  corps  connu  et  doué  d'aiEnités  éner- 
giques. 

2948.  Salicine,  D'après  l'analyse  publiée  par  MM*  Pe- 
louze  et  J.  Gay-Lussac  ,  la  salicine  renfejçme* 

Carbone.  .  55>49 
Hydrogène  6,38 
Ozigène.  •    38>x3 

lOOyOO 

Si  l'on  cherche  quel  est  le  nombre  d'atomea  le  plus 
simple  qui  çoiivi^enneà  cette,  analyse,  oi^^ouve  ; 
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O*  ••    400,0  38,7 


io36,4        xoo,o 


Mais  ,  comme  la  salicine  est  tm  corps  indifférent ,  et 
^qu'elle  ne  forme  aucune  combinaison ,  cette  formule  brute 
nest  yérifîée  par  aucim  moyeft,  cnr  sorte  que  rien  n*em- 
pècbe  de  la  doubler  ,  tripler  ,  quadrupler  ,  etc. 

Bim  pW>  gi«  •»  proiiv»qa!tWe sm^  mbm  tuk  9M0^ 
multiple  exactdela  fenwnhii  rétB» A»htsiticine  *,  car,  sans 
'violenter  les  nombres  fournis  par  Texpérience ,  on  pour- 
vue 9Amim^  i"m3A9m  £mmi^ml  Utmy  m  s'amrAcaut  àoes 
nosKjhfes  ^  ooisam  «ii^bs ,  eeUiB  ^i  précède,  estla  seul» 
qilft«eMieMMk 

T9«|8AWibi9  fne  Vm  naaMW  m  composé  iiidiff<« 
mm  «I  fixe  ^  commk  saticiae,  oa  ^MitMiitre  ka  ofttmtt 
dîttcoUéft^  Poflur  armer  i  «r  téniAtiit  f«e%u&  pM  Yf«»% 
iwUjdbl^,  Uleml,.  èàs^ora,  sMMiràrà<hs.f<«elMaB  al«i 
téiawiea»  et  «a  eocaittuier  k»  proiduiiU  at«e  k  plv^fqrande 
attention.  En  général ,  on  p«iil  dipt  ^'1»  sooBMtlamt  cea 
Mtisft  d»  composés  à  1  Mtioa  dfg»iaiqas.0H  à  œUa  des  ^des, 
oa  es(  pfesque  toujours  eertain  ie  feira  naîtra  die^noavaaiftsi 
csipaé'uD  poids  atankpiadéteMiitebk,  al  Kéi  avec  b  pva- 
iMer  pair  de»  rektions  sîmplas ,  qui  permelsens  éa  AAKaip 
•oa  prapve  atoiM  dHuie  aanière  as^nr^. 

tM  s'iwvètant  aox  femules  braies ,  l'analyse-  éi^aaiqtié 
fenil  nn  pvemkv  pas.  Quand  k  poids  atomiq^e^  esi  tkê 
par  des  cspéneacea  eonyenabks  ,  an  en  hit  un  second 
bien  plus  asseiuiel  qua  k  preaiier.  Enfin ,  quandi  iê^ëeé' 
fovBMika  aiaukpies  vessort  une  eoneeption  e«plkatii4  f 
capable  de  lier  entre  eux  de  nombreux  pliéiMWltètie» 
et  p^opie  à  faiM  ppéVo^  de  nouveaux  pésiikata,  on 
pc«i  dira  ^ne  pouv  ae  point ,  dm  moîiia ,  k  cMiiafo  br^« 
nique  s'est  ékv^^a»  tfaîig  é^Dlla  vénial^k  sakMéc  &atfU» 
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troisième  point  de  vue   qu*on  essaie  d'apprécier  danâ 
le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  ni- 

Considérations  générales  sur  la  composition  théorique 
des  matières  organiques* 

a949*Tant  cpi'on  a  clierché  seulement  à  serendrecompte 
de  la  nature,  et  de  la  quantité  des  matières  élémentaires 
qui  entrent  dans  la  composition  d'une  substance  organi- 
que; tant  qu'on  s'est  contenté  de  fixer  son  poids  atomique 
par  des  essais  précis,  on  est  resté  dans  le  domaine  de 
Texpérience.  Si  les  matières  employées  sont  pures  ^  les 
méthodes  exactes,  et  lea  essais  conduits  avec  le  soin  et  Tin- 
telligence  convenables  ,  |lesj  résultats  obtenus  offrent  tous 
les  caractères  d'une  vérité  absolue. 

Mais,  en  supposant  que  toutes'les  matières  organiques 
fassent  analysées,  que  leur  poids  atomique  fût  fixé  d'une 
manière  rigoureuse ,  la  science  existerait-elle,  si  tous  ces 
faits  «demeuraient  isolés  et  sans  lien  ?  Non  sans  doute  *,  la 
véritable  chimie  organique  resterait  encore  à  créer.  Car  si 
les  sciepaces  s'établissent  sur  des  faits ,  elles  ne  datent  que 
diA  jour  où  ces  faits ,  groupés  par  une  conception  sure  ^ 
prennent  chacun  leur  place  systématique,  et  laissent  à  dé* 
CQUveirt  les  vides  à  combler ,  tout  en  mettant  en  évidence 
leç  idées  et  les  prévisions  qui  ressortent  de  cet  arrangement 
méthodique* 

Mais  dès  que  l'on  en  vient  à  cette  dernière  discussion,  on 
est.iirrèté  par  des  difficultés  qui  seront  long-temps ,  sans 
doute,  inaccessibles  à  nos  moyens  d'investigation. 


DES  xItiàres  organiques.  ^3 

Quelques  cbimistes ,  par  exemple ,  veulent  que  les  ma- 
tières organiques  soient  formées  d'ëlémens  réunis  sans  pré- 
dbposition ,  tout  en  laissant  aux  matières  minérales  la 
forme  sous  laquelle  on  les  définit  généralement.  D'autres 
étendent  à  tous  les  composés  cette  absence  de  prédisposition 
moléculaire. 

Ainsi  y  pour  fixer  les  idées  9  les  uns  croient  au  sulfate  de 
potasse ,  comme  corps  formé  de  potasse  et  d'acide  sulfuri- 
que ,  et  ne  croient  pas  a  Talcool  comme  corps  formé  d'by- 
drogène  carboné  et  d'eau.  Les  autres  vont  plus  loin ,  et 
pensent  que  1  alcool  et  le  sulfate  de  potasse,  ne  renferment 
qnelesélémens  désunis  des  corps  binaires  par  lesquels  on 
les  représente. 

Toute  la  chimie  actuelle  est  basée  sur  un  point  de  vue 
d'antagonisme  entre  les  corps,  qui  s'accorde  admirablement 
avec  les  phénomènes  électriques.  En  supposant  que  la  force . 
qui  produit  les  combinaisons  soit  identique  avec  l'électri- 
cité, on  explique  tant  de  faits  de  la  chimie,  qu'il  est  tout 
nalnrel  d'admettre  que  les  combinaisons  s'effectuent  tou'* 
jouis  entre  deux  corps  doués  d'électricités  contraires,  soit 
que  Ton  mette  en  présence  des  corps  simples,  soit  que  l'on 
opère  sur  des  corps  composés.  Toutes  les  théories  de  la 
cbimie  minérale  ,  reposent  sur  cette  conception  générale. 

Puisqu'on  met  en  question  ,  d'une  part ,  cette  base  de  la 
chimie  minérale,  que  tous  mes  efforts  tendent  à  transporter 
dans  la  chimie  organique;  ou,  bien  que  tout  en  la  concédant 
poorles  composés  de  la  nature  morte ,  on  en  conteste  l'ap- 
plication dans  les  produits  de  la  nature  organique,  il  faut, 
nécessairement,  examiner  ces  opinions  autant  que  le  per- 
met la  nature  des  choses. 

apSo.  Ritter  a  donné  dans  le  temps  une  théorie  deTeau/ 
qui  consistée  la  regarder  comme  un  corps  simple.Selon  lui, 
les  molécules  de  l'eau,  réduites  en  gaz  par  l'effet  répulsif 
del'électricité  négative  accumulée  autour  d'elle ,  donnent  ^ 
naissance  an  corps  que  nous  appelons  hydrogène.  Au  cou- 
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tjraire^  Télâolvicité  pioÂtine  accumula  aMoar  do  «lo- 
lécules  de  Teaa,  fowr^iit  le  ga»  osùgène.  Dana  ces  g«a ,  le 
corps  pesant  c  est  Veau  :  1  electriek4  nç^  ^MrU>u<^«a  VMtà 
leur  poids.  Ainsi,  leur  Yi^ume^leur  de«8itif^,<]«nèi»o  ipHfc 
tous,  les  phénoinAags  ebômiqMS  qu'ils  prodùesi  >  pmiveafc 
être  expliqués  sans  difficulté  ;  mais  celte  théorie  ne  mànm 
à  rieu ,  elle  devieut  %bsusde  de»  quW  U  sov^  du  oecele 
étroit  ou  aon  auteus  Va  eirconaerite^  Oadoit  d^AelacoMir' 
dérer  comaa  uu  jeu^d'esprix»  qui  «^  «lérile  ^xmwm  &%- 

teDtloD.' 

Una''eoBceptioa  c{ui  consiste  à  reg^arder  certaûu;  ^oii»> 
posé»  coouue  étant  formes  d'élénusus  sans  prédispoekioi^ 
tandis  que  dans  une  foule  d'autres  on  admet  qu'il  y  a^  pr4« 
dispôsiiioa  dans  rtfraagement  moléculaire ,  m  tièae  à 
rien  non  plus,  ne  prévoit  rien»  et  s'accomnijode  d»  tmH. 
ce  quipeuJt  arriver,  àVégavd  des^  composa»  qu'eU^oi^  itéfr- 
vit  pas. 

A  ces  cavactères  on  reconnaît  faeilemi^iit  uae,  théotpie 
au  moins  inutile  et  souvent  dangereuse"^ 

Il  eu  est  à  peu  près  de  même  quai%d  ou  aie,  en  génii* 
raJl^  toute  espèce  de  prédisposition  dans  les  composés, 
compliqués»  Mais,  ici ,  les  opinions  sont  du  namne  con^é-^ 
quentes,  et  reprennent  le  rang  de  théorie  générale.  Cetl# 
manière  d'enviaagei;  les  corps  a  été  indiquée  pavplusiMrs 
dûmistes ,  et,  d^us  ces  discniers  temps,  deux  persotui^. 
Tona  développée  sinmltan/ém/ent.  £llç  repose  sur  des  idée% 
relatives i  la^form^^ et  i  larraiigement  des  molécules  dea. 
corp^^  et,,  dans  Topiaion  de  ces  deux  auteurs,  il  serait 
impossible  de  so  représenter  la  strucjtoe.  mécanique  des 
atomes  composés ,  si  Ton  admettait  qu^e  Iqs  combinaison^ 
binaires  persistient^  quaiï^d  un  acide  et  iim  besftfQrnwft  Wi 
sel;  y  paj:  exemple. 

a^S'i^  On  napeut  accordeir  une  entière  eonli^vee  a^iL 
résujltajts  que  de  pareilles  spécula^oQ^  foivpaissei^t  di|i|a 
r^'tivt  açjL^el  4fi  no0^  eqnm$5fiane«b>.<a«:  ^ndid^iM:  Vwk^ 
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âitteQra  r^rde  les  molécules  00101149  àfi%  Pfkhn^t  ^«iitre 
le^  oonsid^r^  comme  des  cuLes. 

]\(aîs  loûi  de  se  prévaloir  dW  tel  furgumwt  Cfmtre  le 
fond  de  cette  doctrine ,  il  mç  semble  plus  pl»il<^oplùqiiA 
d'çq  concl ve  qu'il  fairt  ,  eu  effet ,  que  h  structure  mécft* 
i^quç  des  atomes  soit  très^difficile  à  recouatruirQ.daos  te 
^#t^me  d'idées  admis  gén^r^lemeut  par  les  qbÎBMtes^ 
pi|i$cpije;  deuiç  hypothèses  aussi  différentes  im  peuveat,  ui^ 
l'aue  ui  r^utre^  y  parveujr.  Mais  est-ce  la  chimie  et  ses 
cpuoepVioQS  qu'il  faut  en  accuser  |  ou  bien ,  seraii^c«  tout 
simplement  rimperfection  de  nos  connaissances  ^  eu  ce- 
quj  tpnçhe  Tarr^oigeu^ent  moléculaire  des  corps,  qui  «e* 
r^'l  U  cause  de  notre  emharras  ? 

Il  est  permis  de  pencher  nu  p^u  pour  cette  dernière  opi- 
nion, sanç ,  pour  cela,  youloir  eu  rien  décourager  les  peiv 
aoBnes  qui  se  liVreut  aun;  recherchas  difficiles  que  Ton 
^ieQt  d'indiquei*, 

À  mon  sçns ,  nou9  devons  les  enconrager,  4U  contraire, 
quoique  pendant  long-temps ,  peut-^tre ,.  nous  devions 
laisser  de  tels,  travaux  eu  dehors  de  la  chimie,  tout  en 
CQDvçnant  que  si  la  physique  moléculaire  est  accessible  à 
nqs  moyens  de  recherches,  il  faudra  hieu  ^u'uu  jour  elle 
vienne  se  confondre  avec  U  chimie. 

Jusqu'à  présent ,  la  marelle  suivie  w.  chimie  a  con- 
âsté  simplemeut  à  i^éunir  des  faits ,  aies  grouper  par  leurs 
analogies,  à  tirer  des  conséquences  de  leur  r2ipprocheme«t» 
et  4  vérifier  celles-ci  par  des  expériences  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  délicates  et  sûres.  En  suivant  cette  route  ^ 
la  chiiuie  a'est  élevée  à  des  considérations  qui  nous  fonfr  pé- 
nétfer ,  peu  à  peu^  dans  la  connaissauce  intime  des  pro-« 
priétés  moléculaire^^  <^corp^ 

§i  nous  comparons  eet^.  méthode  )  qui  après  tout  est 
eeUe  de  l'invention ,  à  la  méthode  à  priori  ^  eesayée  par 
des  çq^cUa  du  pjremier  ordre ,  npu^  voyons  que  ceUe-ci  est 
r^e cç^lfai^fûfffifff^ st^ril#«  ^ <m voulait aerendare €omp«e 
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des  résultais  laissés  par  les  hommes  éminens  qui  se  sont  es^ 
sayés  dans  les  spéculations  de  la  philosophie  moléculaire, 
on  verrait  qu'ils  se  réduisent  à  rien.  Leur  influence  a  sou- 
vent été  funeste ,  en  détournant  les  esprits  de  la  méthode 
expérimentale  5  elle  n'a  rien  produit  qu'on  puisse  mettre 
en  parallèle  avec  les  conquêtes  de  la  chimie  moderne. 
Quoiqu'on  puisse,  en  raison  même  des  progrès  de  la 
chimie  moléculaire ,  espérer  quelques  résultats  plus  posi- 
tifs des  tentatives  actuelles ,  il  me  semble  pourtant  qu'il 
ne  faut  pas  trop  se  presser  dans  l'application  pratique  des 
idées  de  cette  nature. 

Ainsi,  Thistoiredes  sciences  nous  prouve  que  des  esprits 
de  la  portée  la  plus  haute,  ont  échoué  en  essayant  de  descen- 
dre aux  faits  de  détail  par  une  conception  abstraite  de  l'ar- 
rangement moléculaire  des  corps.  Elle  nous  apprend  que 
les  efforts  plus  humbles  du  chimiste  s'élevant  des  faits 
aux  idées  générales ,  ont  au  contraire  réussi  à  dévoiler 
déjà  quelque  peu,  et  d'une  manière  assurée,  les  mys- 
tères de  la  nature  moléculaire  des  corps. 

Il  faut  conclure  de  là,  que  la  chimie  est  dirigée  dans  ses 
recherches  par  une  méthode  qui  n'est  pas  tellement  vi- 
cieuse, qu'on  puisse  dédaigner,  sans  motif  évident,  le 
genre  de  raisonnement  qu'elle  oblige  à  admettre.  La  con- 
fiance que  parait  mériter  cette  méthode,  porterait  donc  à 
regarder  comme  vraisemblable  que  les  corps  simples  for- 
ment des  composés  binaires,  et  que  ceux-ci  s'unissent  en- 
suite ,  sans  perdre  leurs  caractères  ,  pour  former  des 
sels,  etc. 

Les  considérations  qui  tendent  à  renverser  ce  système 
d'idées,  ne  reposant  pas  sur  des  faits,  on  peut,  sans  les 
repousser  au  fond ,  les  considérer  conune  une  vue  de  l'es- 
prit, jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  traduites  en  déductions 
susceptibles  d'être  vérifiées  par  lexpérience ,  et  absolu- 
ment incompatibles  avec  les  idées  actuelles  des  chimistes. 
J'admettrai  donc,  jusqu'à  la  preuve  du  contraire ,  que 
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les  élémens  des  cornpbinaîres  conservent  leur  disposi- 
tion dans  les  combinaisons  salines.  J'ajoute  que  le  sys- 
tème d'idées  que  j'ai  adopté  touchant  la  nature  organique, 
et  qui  consiste  à  assimiler  ses  combinaisons  à  celles  de  la 
chimie  minérale,  demeurç  presque  étranger  à  ces  discus- 
sions ,  dès  que  Ton  avance  que  les  arrangemens  molécu- 
laires prédisposés ,  ne  sont  admissibles  ni  dans  Tune  ni 
dans  l'autre  de  ces  deux  classes  de  corps* 

agSa.  Si  nous  examinons,  en  nous; plaçant  au  point 
de  vue  généralement  admis  en  chimie  inorganique ,  les 
composés  de  la  nature  organique  »  il  convient  dès  l'abord, 
pour  s  entendre ,  de  séparer  ces  derniers  en  deux  c]assçs 
fort  distinctes. 

£n  effet ,  les  anciens  chimistes  ont  confondu  tant  de 
corps  sous  le  titre  de  matières  Organiques,  en  se  basant  sur 
un  simple  renseignement  d'origine,  qu'il  n*e8t  pas  surpre- 
nant qu'on  ait  aujourd'hui  un  chaos  presque  inextricable 
à  débrouiller. 

Considérée  chimiquement,  une  matière  organique  doit, 
pour  former  une  espèce ,  jouir  de  certaines  propriétés  fa- 
ciles à  résumer.  Quand  elle  est  cristallisable  ou  volatile 
sans  décomposition  à  une  température  invariable,  on  peut 
être  assuré  que  c^est  une  substance  particulière.  Qu^nd 
elle  manque  de  ces  propriétés  ,  et  qu  elle  peut ,  du  moins 
sans  s'altérer,  produire  des  combinaisons  qui  les  possèdent, 
il  est  probable  que  la  matière  est  pure  et  particulière. 
Quand,  enfin,  elle  n'est  douée  d'aucun  de  ces  caractères,  il 
est  probable  que  c'est  un  simple  mélange  de  divers  corps. 
Il  faut  donc  renvoyer  à  la  physiologie,  l'histoire  des  sub- 
stances qui  ne  sont  que  des  organes  ou  des  débris  d  or- 
ganes ,  comme  le  ligneux ,  la  fibrine  ,  l'amidon  ,  et  tapt 
d'antres  produits  complexes,  qui  n'intéressent  le  chimiste 
que  comme  matière  première  de  ses  opérations.  Il  en  est  de 
ces  matières  comme  des  minerais  dont  nous  laissons  l'his- 
toire à  la  minéralogie,  tout  en  nous  en  servant  pour  extraire 


les  corps  définis  qu^Is  renferment,  ^  ^'on  peut  créer  àtee 
Jenrs  élëmens. 

JFè  borne  doue  la  chimie  organique  à  Téf  tide  des  com- 
posés définis  eiîsutns  dans  le  règne  organique ,  ou  prô- 
ditils.par  des  réaction»  exercées  ëui*  des  substances  qlii  en 
pronieiment. 

Mais  j  oikle  toit  ^  d*  est  encore  retomber  forcément  dscai 
une  définition  bMée  uniqtielOMilt  àur  Torigine  des  corps, 
el  enûèretteM-  indépendante  de  leur  nature  propre.  J'ai 
cbenthé  raÎBettient  une  aufte  définition ,  et  c'est  précisé- 
ment parce  qjàejfviir  été  impuissatit  k  la  découvrir  ^  qné 
je  me  sais  lasssé  eoirainer  à  croire  que  la  chhme  or^atd* 
que  et  la  cbimie  minérale  se  confondent. 

En  effet,  est-«ebiensér}eusenrent  que  Ton  petrt  dire  que 
te  cyanogène  et  Thydrogène  bi^carboné  ,  qui  résultent 
toujours,  et  uniquement,  de  lac  modificatTon  de  corps  otga- 
wqnes,  sont  pourtant  des  prodtrits  dépendant  de  la  cbimie 
minérale ,  tandis  que  Tacide  oxalique ,  l'alcool ,  Tétber, 
l'Aoïde  sulfoTÎnique,  Turée,  seraient  des  matières  organi- 
tpies  ?  }e  cbercbe  la  différence  qui  sépare  ces  corps,  et  je 
ne  puis  la  voir. 

»953.  Dans  mon  opinion,  il  n'existe  pas  de  matières  or- 
jgABiqnes^Cest-à-dire^  que  je  vois  seulement,  dans  les  êtres 
organisés,  des  appareils  d'un  effet  lent ,  agissant  sur  des 
matières  naissantes,  et  produisant  ainsi  des  combinaisons  iri-- 
-arganiifues  très-diverses,  avec  un  petit  nombre  d^élémens. 

Les  êtres  organisés  réalisent,  pour  les  combinaisons  da 
^carbone  avec  les  élémens  de  Tair  et  ceux  de  l'eau  ,  ce  que 
les  grandes  révolutions  du  globe  ont  produit  pour  les 
combinaisons  de  Tacide  silicique  avec  les  bases'  qui  s'of- 
fraient à  lui.  De  part  et  d'autre,  même  complication.  Les 
chimistes  qui  soutiennent  que  les  substances  organiques 
ont  quelque  chose  de  spécifique  dans  leur  arrangement 
moléculaire ,  me  semblent  tout  aussi  fondés  dans  leur 
t>pinion  ,  que  les  minéralogistes  qui  veulent ,  ou  qui  vou- 
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kieBt  v^it  4atÈS  les  taibéranx  autre  cbose  qtiefcs  espèces 
chimiques  ordinaires.  M.  Berzélius  qui  eut  si  long^temps 
â  eofiabaltre  ces  opinions,  et  qui  eo  a  si  babilemott  tTiem- 
fké  ea  œ  qiù  «encense  les  espèces  miDéralogiques^  s*esl 
l»-méme  Mssé  préoccuper  k  1  egardde  la'cbifdie^frgsmi'- 
qiie»  oe  me  semble ,  précisément  par  ie  systèoie  d'idées 
fa'il*  éé^  i«BTersé  daasce  oas  particvlier* 

Si  je  cosl^reack  bien  les  oanses  qui  >€rnt  am^îsiiéla  sépa** 
ration  établie  josqu  a  présent,  entre  la  chimie  inorganîqtio 
et  la  ékoBoie  organique  ,  eUes  penvenC  «e  'résuma:  daiis 
les  obserraciotfs  suivante». 

£a  chioûe  org^ique ,  on  ^oit  un  petit  vtCKohre  d*é)e  *- 
mens  produire  urne  foule  de  combinaisons.  Gelles-'ci'sont 
peu  stables ,  et  se  modifient  avec  une  smprenante  faei^liié. 
Les  lois  de  eoaJ>inaîsoa  observées  dans  la  nature  i&oir«> 
gaaîque,  s<Miit  i&suffisiautes  pour  expliquer  les  faits  o}>servéft 
daas  la  nuture  organique ,  comme  si  qudque  chose  de  vi« 
tal restait  toujours  dans  ces  dernières,  et  leur  imprimais  le 
catàsc  originid^  qui  donne  souvent  i  ces  co^rps  un  air  de 
fiuaîUe,  et  les  lait  i«eonnaitre  à  Tinstaut. 

Cest  aiosi  que  je  m'explique  commem  les  chimistes^ 
qui  d'abord  avaient ,  par  simple  mesure  d'ordre ,  mis  en* 
leadble  toutes  les  matières  tirées  du  régne  orgamque,  ont 
fiai  {^r  regarder  cette  classification  comme  fondée  en 


Mais 9  j'ai  déjà  dit  comment  il  était  facile  de  concevoir 
que  le  charbon,  l'air  et  leau,  mis  eu  raj^orl  sous  tant  de 
fonnesy  et  dans  des  appareils  si  variés^  pouvaient  produire 
des  combinaisons  si  diverses  elles*mèmes ,  dans  la  nature 
organique.  Ne  v<^Oûs>nous  pas  la  chimie  minérale  se 
compliquer  à  mesure  que  nous  découvrons  de  nouveaux 
principes  d'actions  ? 

L'instabilité  des  combinaisons  organiques,  leurs  modi' 
fications  singulières ,  sont  des  faits  qu'on-  pouvait  présu- 
mer f  dès  que  l'on  voyait  que  J[es  élémens  dont  elles  se 
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composent  pouvaient  se  prêter  à  une  multitude  de  com- 
binaisons. 

2954.Toutefois,  j'ai  signalé  depuis  long-temps  un  carac- 
tère qui  se  reproduit  dans  beaucoup  de  substances  organi* 
ques,  en  supposant  que  leur  arrangement  moléculaire  soie 
tel  que  je  le  conçofs.  Ce  caractère  se  retrouve  si  rarement 
dans  la  chimie  minérale,  qu'on  pourrait  y  chercher,  à  la 
rigueur,  Texplication  des  propriétés  qui  semblent  distin- 
guer les  composés  organiques  de  tous  les  autres. 

En  effet ,  dans  beaucoup  de  combinaisons  organiques  ^ 
il  existe,  très-probablement,  deux  composés  binaires  dans 
un  état  électrique  différent,  et  dans  chacun  d'eux ,  on  re- 
trouve un  élément  commun  ,  le  carbone.  Tandis  que  le 
carbone  est  électro-positif  dans  l'acide ,  il  est  électro-né- 
gatif dans  la  base.  Cette  circonstance  ne  se  reproduitdans 
la  chimie  minérale  ,  qu'à  l'égard  du  nitrate  d'ammoniaque^ 
où  l'azote  se  trouve  à  ces  deux  états  opposés  dans  la 
base  et  dans  l'acide. 

L'éther  oxalique,  par  exemple,  étant  considéré  comme 
un  composé  d'acide  o'xalique ,  d'hydrogène  carboné  et 
d'eau ,  nous  offre  le  carbone  positif  dans  l'acide ,  et  néga- 
tif dans  la  base. 

De  tout  cela  ,  se  tire  une  seule  conséquence  ,  c'est  que 
les  élémens  peuvent  se  grouper  sous  une  foule  de  formes. 
Mais  au  lieu  de  restreindre  cette  règle  aux  élémens  des 
corps  organiques,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'elle  s'étendra 
plus  tard  à  tous. 

2955.  Si  l'attache  quelque  prix  à  voir  dispar^iltre  bien- 
tôt cette  barrière  inutile  qui  sépare  encore  les  combinai- 
sons des  deux  règnes  ,  c'est  précisément  parce  que  j'ai  la 
conviction  intime  et  profonde ,  que  les  progrès  futurs  de 
la  chimie  gépéralc  seront  dus  à  l'application  des  lois  ob- 
servées dans  la  chimie  organique. 

En  maniant  sous  nos  yeux  les  trois  ou  quatre  élé- 
mens qu'elle  façonne   en  tant   de  formes  ,    la   nature 
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nous  fait  Toîr  tout  ce  que  coire  science  naissant^  peut  es- 
pérer d'avenir,  et  quelles  seront  ses  ressources  ,  quand  on. 
dura  sa  associer  les  autres  ëlémens  d'après  les  mêmes 
règles.  .  , 

Ainsi,  loin  d'être  surprip.que  la  chimie  organique  noua 
offre  de  nouveaux  tyj^es ,  je  si^is  é^nné  qu'ils  >ne  80Î.ent 
pas  plus  difierens  qu^ls  ne  le  sont  des  tjpçs  ininëraux 
correspoD.dans  ^  et,  loin  de  nie  borner  à  prendre,  les  r^glp$. 
de  la  chimie  minérale  pour  .|e5  reporter  dans,  la  chimie 
organique ,  j[e  pense  qu'u^  jour .,  e(.l)iqpt^t,  peut-êtj^ ,  la 
chimie  organique  prêtera  djçs.règlesàlaclùmjùa.minéralje. 

De  telle  sorte  que  les  corps  orgsfniques,  mieuf  connus^ 
se  rangeront  sous  des  lois  plus  sin^iples,  tandis  que  les 
forces  de  la  cliimie  minérale  mieux  appréciées^  feront  ns^7f 
tre  des  composés  plus  compliqués.  Ces  t^ainsi  que,  ç'opérei^a 
la  fasion  de  lait ,  qu'il  serait, prématuré, d'essayer iS(uJQur- 
dlini,qaoiqa'en  principe,  on  puisse  la.  cpi^fljdéj^er  comçie 
nécessaire,.    ^       ./      •...,.       ..^  -.;   .'    :     ;  u^.  '...;.. 

Ceci  posé  ,  le  lecteur.^nç  sçrii  p)u$  si^pi4&  âe  No\f  jqm^ 
dans  les  corps  orgaQiquesj,  il  en  est  qu^  |^  i^q^Çpmden^  y  par. 
ienis  propriétés,  avec  le&suhstan(^am}iiâ'^l§9,.^^clif,q()^ 
^'aatres^  moins  bien  connus,  8ein)>liçiiit;s'flPpL,^^i^{^A'^xi 

3966.  Les  théories  que  nous  alLçpiA  diiGiiiter  D^Mimiailt»! 
se  sont  point,  sans  doute,  encore  <je9.¥ériit^.{^^M))ii^aiij£fc 
chacnnpeaten  penser  c^  que  bon  lui  sen^jBito  ll-^st  toàlQq 
Mdent  que  les  auteurs  qui  les  p9|L  ^nJs(c^leS(pk«tniçick»,  o^ 
qui  les  soutiennent  du  ppids^  de.  leur  asseoty^çiit,  .sot)t;£»Tt 
loin ,  au  fond ,  d^  voir  L'exprf^oii  ^^écesajaii^ei  4^  la  vérité»: 
Ces  théories  doivent  êtrejug^es  à.un  point  ^y.UQfd(9^pur<i^ 
milité  actuelle';  car  elles  ont  pour  résultat  immédiat  de^ 
classer  beaucoup  de  corps  en  groupes  d*utie.  élnàe.  plus 
&cile,  etde  représenter  d'ni^  ^HMmiêrp  sinapki  i|ine\£pule( 
de  phénomènes  compliqués.  En  outre ,  elles  permettent 
de  prévoir  un  grand  nombre  de  réactions  nouvelles ,  ou 
V.  6 


bien ,  feUi»  font  J^rfeteWiet  î'exîsicbde  de  corps  inconnus, 
ém<sep<ible8  d'être  trééi  ^àr  des  fnéihodés  que  la  Aéorie 

Envisagées  sous  cet  aspect,  les  théories  transitoires,  petit- 
èitti  Qùeiîo^s  ildoi^tdArèK  (^liliîiâ  ol*gâTii<pi^,^ffià^nt 
^ùahd  èWeH  donnait  ixbt  eipticttioti  hcttfe  tfdâ  Rîlà  con- 
mrtf,  mikS  (f'^nd  de^ix  tJirécrnëè'lésfexjiUquétit  égaleûienl 
Wttif  •  fliant  toujours  ^l^rter  h  'plus  gértéfaîé,  la  plus 
êUtp}è;  êl-  surtout  la  jfdtrsi^blièèii  c^ouséquenèéà  stâceptl- 
Vtesr  'dfe  W*  h»kdtiî)t»è  ftuthéifiAteriieht  eh  texpérienCes  nou- 
Vëih&.'LlfisWrtik  de  cftfélês  tliéoWes  qûï  se  traînent  à  la 
fèrttW^ëi'él  4*»î  Vîèfatlmtl  expliquer  après  coup  les  ob- 
#e!*vâ*tl6n^  Jtt^éi'ëfeSiipràî'  U  ^\hi  de  vue  antagoniste,  et 
n%&?t6iiS'pa%;àdôttilferîâpHfâretice 4  celles  d'où  partie 
Ai^^^eitèÂft  ilifeiiaâqlre, 

^"toftîpëad«înmfeîit  dek  mbfrft  expdsds  ^ïds  liatit,  qui 
«h'etï^ëfA  If^HiWit  ëtt  prfn«p6  que  tes  lois  dé  la  Mmk 
organique  sont  aussi  simples  et  aussi  nettes  que  eèllès  dô 
fc'èhîthié  VifertiîHîéj  je  stiraîè  d&pbsé  i  le  faire  Jia^  une 
dértnèt^e  ëèîi%M^)^àfMh.^'C^^  iié^  k'éellement  à  cette 
^ëi^éé»éfiib^i{btis^dëf^t>fi9  l'es  frôiod&reusêït  rec^erohe»  dont 
h  et*iafé^W*^tt*fii^  chaque  jour.  Quel  est  le 

chimiste  qui  se  livrerait  à^ce  genre  d'étude,  dans  le  seul 
IiM^âë^AJM^  èeAitoilt^e'lè  propo^t{bn  de»  éf^meiis  d^une 
àSkViiM* ^i'^biqttë ^tfëfeëii^^frè,  s*il  n*^fàft  afirmécfe  Tes- 
p<rtP'dtf  l*é&rfWJ¥ï|f*ièl^tH^»i^a*^pt'ôehcment  înattei^dù,  ou 
i|tt^<^(Mrbt>^v^^(ëil^i!id^^^  eeèidis  në.pcuvetit 

/étiWll>^:Vï'tt\Wttfnl  »'qtfe  ^  tV>Yi^àdttret '^  ^elqufer  arràngè- 
inifAl  ii«il^âl^ifev*«^''i4î^^  des  foriitules/  ot^di- 
ittfr^eut'ttôtï'  ettttijHqtiées  pour  qife'  resprîl  <?rt  siiàîsse 
tf^  ik^flptft^r,  jfhiriqttetef*t)é»f^r6ritlé^c^emplcssai^aus, 
•  :'ji957VirVfe'ort^  dés  ^W^5.  L'analyse  de  roxàmîde  ayant 
ikUtbit  «fu]a<Q0'eOFp»^m^âié^ 
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4  atomes  de  carbone , 
a  d'oxîgène , 

2  d'azote , 

4  d'hydrogène , 

et  rexamen  de  ses  réactions  ayant  prouve  qu'elle  se  con- 
Tertit  en  oxalate  d'ammoniaque^  ou  en  acide  oxalique  et 
aBWOftiaque,  fions  un  grand  nombre  d'influences^  3  en  est  * 
tésfàxé  une  théorie ,  qui  s'est  bient6l  appliquée  à  beau- 
coup daotres  composés  analogues. 

On  a  snpposé  que  l'oxamide  peut  être  représentée  par 
deuxâëmens  binaires  ,  l'oxide  de  carbone  et  un  a^oture 
particalier  d'hydrogène  moins  hydrogéné  que  l'amtiionià- 
<pK^  erqui  n'a  point  encore  été  isolé-  L'oxamide  serait  alprs 
sons  cette  fontie 

IWi[ces  deux  composans,  il  faut  chercher  quel  est  celui  ' 
<piJMie  le  r6le  négatif ,  pàr«Kem(|de,  et  l'on  j  parvient 
^shmi  j  pax  la  considération  suivante  :  on  sait  qu'en 
8^W ,  un  coirps  qui  décompose  l'eau ,   s'empare  de 
ikjdiogènci  par  son  clément  négatif»  et  de  l'oxigène  par 
MQ  élément  positif.   Qr,  comme  l'oxamide  décompose 
feaa^  pour  passer,  à  l'état  d'oxalate  d'ammoniaque, 
ûûvoit  que  l'azoture  d'hydrogène  qui  s'empare  de  l'hy- 
urogène,  doit  è^re  l'étéwent  négatif^  et  que  l'oxide  de  car-* . 
^qui  s'unit  k  l'oxigène^  doijt  jouer  le  rôle  positif  dans> 
fc  composé.  ' 

Le  raisonnement  qu'on  vient  de  f^ire ,  à  l'égard  de  l'oxa- 
mide, doit  se  répéter  en  ce  qui  concerne  l'urée  ;  celle-ci 
'enfènae ,  en  eiSiet , 

4  atomes  dé  carbone  ,' 
2a  d'oxigène , 

4  -  d'azote , 

\8  d'hydrogène. 
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Elle  se  comporte,  de  toutpoint,  comme  Toxamide,  et  se 
convertit  en  carbonate  d ammoniaque,  ou  bien  en  acide 
carbonique  et  en  ammoniaque,  en  décomposant  Teau,  sous 
une  foule  d^influences.Sa  formule,  décomposée  d'après  ces 
considérations,  devient, 

C4  O*  +  Az4  H« 

où  Ton  voit  reparaître  loxide  de  carbone  et  Tazotnre 
d'hydrogène,  déjà  reconnus  dans  Toxamide.  D'ailleurs,  et 
par  les  mêmes  motifs,  c'est  encore  ici  Toxide  de  carbone 
qui  joue  le  rôle  positif,  et  Tazoture  d'hydrogène  qui  possède 
le  caractère  négatif. 

On  peut  donc  admettre,  presque  comme  Texpres- 
sion  de  la  vérité ,  les  principes  d'après  lesquels  on  ex- 
pliqué lesjcaractères  de  l'oxamide  •  et  de  Turée.  Mais  , 
l'examen  attentif  de  ces  caractères  nous  conduit  à  une  vue 
plus  élevée,  qui  donne  à  la  théorie  des  amides  un  degré 
d'intérêt  fort  grand. 

Admettons,  pour  un  moment,  que  l'ammoniaque ,  en 
raison  de  sa  nature  hydrogénée,  puisse  fonctionner  comme 
bydrobase,  à  la  manière  des  hydracides,  et  qu'elle  puisse 
perdre  tout  ou  partie  de  son  hydrogène ,  en  formant  de 
l'eau. 
.  Il  devient  facile  alors  de  concevoir  comment,  par  l'action 
du  feu,  l'oxalate  d'ammoniaque  se  convertit  en  oxamide.  Sa 
réaction  ressemble  à  celle  par  laquelle  on  explique  la 
conversion  d  un  hydrochlorate  en  chlorure.  En  effet , 
ona,  . 

C4  03  +  Az^  H6  =  C4  O'  +  Az'  H'».:..;.  +  H»  o. 

Il  est  aussi  facile  de  comprendre  la  reproduction  de 
l'oxalate  d*ammoniaque,  ou  celle  de  l'acide  oxalique  et  de 
l'ammoniaque,  en  partant  du  même  point  de  vue. 

Car ,  sous  l'iiiflucnce^^de  l'eau  seule  à  une  température 
très-élevée, l'oxamide  se  convertit  en  oxalate  d'ammoniaque; 
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Les  acides  déterminent  la  formation  de  rammoniacjue 
et  mettent  de  Tacide  oxalique  en  liberté^ 

Les  bases  produisent  la  mèmeïéaction^et  donnent  lieu 
à  un  dégagement  d'ammoniaque. 

Ainsi,  Toxamide  se  comporte  comme  un  cblorure,  qui, 
ne  renfermant  ni  acide  bydrocblorique ,  ni  oxide  métal- 
lique ,  donne  néanmoins  de  lacide  bydrocblorique  et  un 
oxide,  sous  les  influences  que  Ton  vient  de  signaler. 

Il  peut  donc  sembler  rationnel  déconsidérer  Toxamide 
comme  un  corps  analogue  aux  cblorures  ,  dans  lequel 
Voxide  de  carbone  jouerait  le  rôle  du  métal ,  et  Tazoluro 
d'hjdrogène ,  le  rôle  du  cblore»  En  appelant  amide  cet 
azoture  d'bydrogène,  on  aurait  dans  ce  point  de  vue  : 

Amidnre  d'oxide  de  carbone  =  C^  O'+Az*  H^  oxamide 
6i-amjdure  d'oxîde  de  carbone  =  C^  O'  -f-  Az^  H'  urée. 

Si  ce  nouvel  aspect  se  bornait  à  exprimer  d'une  façon 
plus  simple  les  faits  que  Ton  a  signalés  plus  baut,  il  n'y  au- 
rait guère  lieu  delui  donner  plus  d'attention  ;  mais  s'il  nous 
porte  à  prévoir  miaux,  à  mieux  ordonner,  à  mieux  expli- 
quer des  réactions  nombreuses,  il  devient  alors  nécessaire 
delui  accorder  une  place  parmi^les  théories  provisoires  de 
la  chimie  organique.  Pour  vérifier  la  justesse  de  cette  théo- 
rie, il  faufexaminer  les  faits  concernant  le  corps  négatif  et 
le  corps  positif  que  l'on  suppose  dans  Toxamide,  ainsi  que 
cette  substance  elle-même,  et  voir,  non-seulement,  si  rien 
n'jcboque  la  vraisemblance,  mais,  surtout^  si  ces  faits  pou- 
vaient être  prévus  par  une  analogie  incontestable. 

agSS.Remarquons  d'abord  que,  si  l'ammoniaque  se  com- 
porte comme  un  bydracide,  quoique  en  sens  inverse,  elle 
doit  encore  se  comporter  comme  eux  à  l'égard  des  mé- 
Uux,  puisqu'on  perdant  de  l'hydrogène,  les  élémens 
resians  forment  un  corps  électro-négatif.  Ainsi ,  en  chauf- 
fant du  potassium ,  du  sodium,  par  exemple,  avec  de  l'am- 
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xnoniaque,  il  doit  se  former  des  amidures  de  ces  métaux , 
idont  on  peut  prédire  la  composition  et  les  propriétés  ca- 
ractéristiques. Ces  amidures  doivent  se  produire ,  d'après 
la  formule  suivante  : 

Az»  H«  +  K  =  H'  +  K,  Az*  H4 

Az>  H^  +Na  =  H»  +  Na ,  Az«  H* 

En  d'autres  termes ,  en  agissant  sur  Tammoniaque ,  le 
potassium  et  le  sodium  doivent  fournir  deux  volumes  d'hy- 
drogène y  en  décomposant  quatre  volumes  d'ammoniaque. 

Ainsi ,  en  agissant  sur  Tammoniaque ,  les  métaux  cités 
doivent  dégager  la  même  quantité  d'hydrogène  que  s'ik 
agissaient  sur  Teau.  C'est  précisément  le  résultat  auquel 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  sont  parvenus  dans  leurs 
nombreuses,  expériences  sur  cet  objet: 

Mais  ils  n'ont  jamais  observé  une  disparition  d'ammo- 
niaque égale  à  un  volume  double  de  celui  de  l'hydrogène 
formé.  Leurs  expériences  n'ont  jamais  donné,  pour  quatre 
volumes  d'hydrogène  dégagé)  plus  de  sept  volumes  d'ammo- 
niaque décomposée.  Il  est  donc  nécessaire  de  recourir  a 
de  nouveaux  essais  pour  vérifier  ce  point  de  vue. 

Du  reste,  comme  ce  que  nous  regardons  ici  comme  de 
l'amidure  de  potassium ,  se  convertit  par  la  chaleur  en 
azoture  de  potassium  et  ammoniaque,  et  que  l'azoture 
lui-même  se  change  en  ammoniaque  et  potasse  par  Vac- 
tion  de  leau,  il  faut  vérifier  si  ces  deux  faits  peuvent 
s'expliquer.  On  a,  en  effet  : 

K3  Az6  H«'  =  K3  Az»  +  Az4  H«* 
K3  Azï  -f  H«  03  =  K3  03  +  Az^  H6 

La  première  formule  représente  l'action  du  feu  sur  l'a- 
midure de  potassium  ]  la  seconde ,  celle  de  l'eau  sur  l'a- 
zoture  qui  en  provient.  Le  première  de  ces  formules  mon- 
tre'combien  est  difficile  la  préparation  de  Tamidure  de 
potassium,  sans  qu'il  se  produise  un  peu  d'azoturei  et  elle 
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fiqpUqo^  k  W»  yeu^^i  U  diif(^reoce,  Bij;p|ilëç  pliisbautientre 
Ici  formules  çt  les  expériences  de  ]V1M.  Gay-Lussac  et 
Théoard, 

Il  est  pa^l)U  que  les  substances  désignées  aujourd'hui 
sous  les  noms  de  chlorure  d'asp^e  ^  4'i^dupe  d'a^Qte|  ne 
soient  que  du  chlorure  9U  d^  Trodure  d's^n^ide ,  ctç, 

2969.  L^oxîde  de  carbone  peu(  kaor^  touf  ôtrc  ooi^sidçré 
comme  un  radical  ^  ainsi  ^ue  ie  Ta!  pfofessé  depu|$  long* 
temps.  Dans  cette  supposition ,  lacide  cl^lQrpxicarbojii- 
(|ue  serait  un  chloj^'ure  d'oxide  de  parbonej  Vacidie  carbo- 
nique et  l'acide  oxalique  en  seraient  des  oxideç. 

Les  formules  de  i'aclde  oxalique  et  de  Tacide  çarbonir 
f ue  peuvent  s^ (écrire  sous  la  forme  suivante  : 

Oxide  do  carbone  —  C»  O. 
Acide  oxalique  —  2  O^O  -4-  O. 
Acide  carbonique  -^  G»  O  4*  0. 

Celle  de  Tacide  chloroxi€arboiiiqn6|  #crftitX>Û  4-  Chf . 

Kb  revenanti  sur  r^Yaioid^  ^l  Vux4ù^  on  coiifoit  mieux 
alors  leur  nature  ^  oar  }Hik^  «texieni  «naU^w  i    Ta**  ' 
dde  chloroxicarbonique  -,  et  l'^^i^iid^  À  U  qOmbinaiaM 
DOa-f  Ch^.  Kae^l)  V^ti^n  4«  cos  divei9  mqippsës 
m  Teau ,  prodiMrwt  d^  l^uUais  idenUqu^  :     ^  ' . 

(C'0  +  A?:H4)4.i^.o=VH6+(Ç-,Q^m  ^ 

(C4  0'  -f  A.»  H4)^  ^^  Q  =  Ai^Mtje  4:  (  Ç4 p»  -^Ô  ) 

Enfin ,  dans  Toxamide  et  Tur^ ,  trouvons-hoùs  les  câ^ 
nctères  qui  appartiennent  aux  cMônires ,  c  est-à-dirè,  la 
acuité  4e  se  combiner  ^vec  de^  composés  du  mèQ)e  i^r- 
ire  qu'eux  et  dç  nature  neutre  ?^Poiii*  se  convaincre  qi^'il 
eu  est  ainsi,  il  suffît  de  jeter  le^  veitx  Sjir  les  fqrmulei^  sui*: 
vantes:      '  .,:,/.:.;  •.  ••'  /'  •    ••"  ^'^ 
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Oxamëihanë  (C4  0%  Az'  H4 )  +  (C*  03,'  H8  C8,  H*  0) 

Oxamide  Ether  oxalique 

Uréthane  (C»  O,  Az'  H*)  +  (  C"  0%  H»  C8,  H'  O) 

Vréê  ^ther  cariioniqao 

Il  est  évident^  qu^ainsi  formulées,  ces  combinaisons 
correspondent  a  celles  que  le  sèl'^marin  produit  avec  les 
sucres  de  raisin  et  de  diabètes.  ^ 

Ainsi,  sans  prétendre  que  ces  divers  exemples  soient 
interprétés  d*nne  manière  conforme  à  la  vérité ,  on  peut  , 
dire  que  si  Ion  admet  un  corps  électro-négalif  Az'  H^, 
dans  les  amides ,  on  parvient  a  expliquer  un  grand  nom- 
lire  de  faits,  sans  sortir  du  cercle  ordinaire  des  concep<- 
tlons  chimiques ,  et  qu^avec  un  peu  de  réflexion,  on  (^t 
conduit  à  prévoir  l'existence  d'un  grand  nombre  de  com- 
binaisons nouvelles. 

2960.  Théorie  des  Etkers.  Cette  théorie  embrasse  des 
faits  si  nombreux  et  si  dignes  d'attention ,  que  nous  al« 
lonsen  offrir  ici  un  résumé  concis. 

1**  L'alcool,  d'après  son  analyse  et  saMensité  de  vapeur, 
s»  représente  par  un  volume  de  vapeur  d'eau  et  un  vo- 
lume d'hydrogène  carbcMié; 

'  a*  Traité 'à  chaud  par  l'acide  sulfuri^ue  concentré,  il 
fournit  l'éther  sulfurique ,  qui  se  représente  par  deux 
volumes  d'hydrogène  carboné,  pour  un  de  vapeur  d'eau; 

3*  Les  hydracides,  en  agissant  sur  l'alcool,  forment 
des  composés  éthérés  qui  se  représentent  par  des  volumes 
égaux  d'hydrogène  carboné  et  d'acide,  sans  eau  ; 
•  4''  I^cs  oxîàcides  produisent  avec  l'alcool  des  composés 
ëthérés,  dans.lesquels  l'analyse  indique  quatçe  volumes 
d'hydrogè|ie  'Carboné ,  un  atome  d'acide  et  deux  volumes 
d'eau':    ^.    ^,^    :      .     .      .    ' 

.  é''  En  traitant  ces  derniers  éthers  par  les.  alcalis,  l'a* 
cide  qu'ils  r^nf(^ment  en  est  saturé,  et  les  élémens  res- 
tans  fixent  deux  volumes  d'eau  ^  de  manière  à  régénérer 
de  l'alcool; 
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6*  L*âciclc  sulfurlque  mêlé  à  Falcool  produit,  immédia- 
tement, un  composé  acide  où  Tanalyse  indique  deux  ato- 
mes d*acide  pour  quatre  voluiçes  d*hydrogène  carboné  et 
quatre  Yolumes  de  vapeur  d'eau.  Cest  Tacide  sulfovinique, 
dont  la  capacité  de  saturation  est  précisément  égale  à  la 
moilié  de  celle  de  Vacide  sulfuri que  qu'il  renferme; 

7*  En  distillant  Tacide  sulfurique  avec-  des  doses  con- 
venables d'alcool,  on  produit  un  composé  neutre,  qui 
est  représenté  par  quatre  yolumes  d'hydrogène  carboné, 
nn  atome  d'acide ,  et  un  volume  d'eau. 

Outre  ces  combinaisons  ou  réactions  principales ,  il  en 
est  beaacoup  d'autres ,  qui  ne  peuvent  rien  changer  à  la 
théorie  déduite  de  celles-ci,  et  qui  ne  méritent  pas  une 
mention  spéciale* 

3961.  Dans  Cette  théorie,  on  admet  que  le  gaz  hydrogène 
bicarboné  jouele  rôle  de  base,  à  la  manière  de  l'ammonia- 
qoe.  On  s'explique  alors  d'une  manière  fort  simple  les 
iaits  cités  plus  haut ,  qu'il  serait  difficile  de  grouper  autre- 
ment, à  ce  qu'il  parait^  puisque  depuis  plusieurs  années, 
OQ  a  Tainement  essayé  de  le  faire.  Voici  l'ensemble  des 
composés  auxquels  cette  théorie  s'applique. 

C?  H8  —  hydrogène  bi-carboné. 
C8H3,  Ch4  —  liqueur  des  Hollandais. 
C8  H»,  H*  O  —  éther  sulfurique. 
C8H8;H4  0\— alcool. 
C8  H»,  H*  Ch*  —  éther  hydrochlorique. 
C8  H8,  H*  I»  —  éther  hydriodique. 
C»  H8,  C4  0\  H*  G  —  éther  oxalique. 
C8  B8,  Az»  05,  H*  O  ~  éther  nitreux. 
C8  H8,  C8  H6  03,  H*  O  —  éther  acétique. 
C8  H8,  C»  H'^  03,  H»  O  —  élher  benzoïque.' 
C?  H8,  a  S05^  H4  O»  —  acide  sulfovinique. 
BaO,  S03  +  C8  H8,  S03,  H4  O*  —  sulfovinate  de 

'  baryte. 
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C^  Hdf  S03,  HO  V   —  Sulfate  neutre  d'hydrogine 

carboné. 

C3  HB,  a  S03  -f  H*  O  —  aeide  éthionique. 

BaO,  S03  +  C8  H8,  S03,  H»  O  —  ëihionaie  de  baryte» 

C8  H8y  «2  S03,  H"  O  —  acide  iséthionique, 

BaO,  S03  +  C8  H8,  S03,  H'  0  —  iséthioaate  de  baryte. 

C^  H8,  P05  -j-  H'  O  —-acide  phosplioviaique. 

a  BaO  +  C8  H«  -f-  P05,  H^  0  —  phcwphovinate  de  ba- 
ryte sesquibasique. 

2963.  A  côté  de  cette  théorie  t  les  auteurs  qui  Font  pro- 
posée en  avaient  énoncé  une  autre  qui  consiste  à  supposer 
que  Téther  sulFuiiique  est  lui-même  une  base ,  c'est^à-direi 
un  oxide  d'un  hydrogène  carboné  qui  n'est  pas  encore 
connu  à  Tétat  libre.  Voici  ce  que  deviennent  les  forma-* 
les  précédentes ,  dans  cette  hypothèse. 

C8  H8,  Ch^  —  Liqueur  des  Hollandais» 

C®  H*  —  Hydrogène  bi-carboné» 

C^  H'**  —  Radical  inconnu, 

C»  H'°  O  —  Éther  sulfurique, 

C'H««0  + H' O  — Alcool. 

C8  H^«  -f  Ch  2  —  Ether  hydrochlorique. 

C8  H"  ,  la  —  Elher  hydriodique.  ^ 

C8  H'%  O  +  C4  03  ~  Ether  oxalique, 

C8  H"%  O  -I-  Afsa  03  —  Ether  nitreux. 

C«  H'%  O  +  C8  H6  03  —  Elher  acétique. 

C8  H'%  O  +  C18  H"  03  —  Ether  benaoïque. 

C«  H*  S03  -f  C«  H'^  O,  S0«  -.  Sulfate  neutre  d'hydro- 
gène earfaontf  • 

C8  H«%  0  +  >S03  +  HaO  —  Acide  sulfoviniqne. 

BaO,  S03  +  C« H* O,  S03  +Ha  O  ~  Sulfovinale  de 

baryte. 

C8  H",  S03  +  C8  H"«  0,  S03  •- Sulfate  neutre  âTiy- 

dregène  carboné. 

C8  H^o  O,  aS03  ~  Acide  élhiotâqu^  et  iaéd»iom<iue. 

Ba0>S0»+C8H"0,  SOS—EthionaieeiUéthionate 

de  baryte. 
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Ainsi,  pour  représenter  les  mêmes  combinaisons,  it 
faut  faire  intervenir  tantôt  C8  H^ ,  tantôt  C^  H'** ,  ce  qui 
complique  et  embarrasse  le  point  de  vue ,  sans  donner  au* 
crme  garantie  de  plus,  relativement  à  la  réalité  de  la  con- 
ception. 

M.  Berzélius,  qui  a  récemment  fait  revivre  cette  hypo* 
tbèse,  va  plus  loin  encore.  Il  regarde  Talcool  non  plus 
comme  un  hydrate  d'hydrogène  carboné  ou  d'éther ,  mais 
comme  un  oxide  d'un  hydrogène  carboné  distinct.  L'alcool 
devient  alors  C^  H^  O*  Mais  dans  cette  manière  de  voir 
Vacide  snlfovinique  G^  H^  O  -|-  SO^  serait  un  composé 
neutre,  et  les  sulfovinates  BaO,  S03  +  C^  H''  0%  S03  se- 
raient des  sels  sesquibasiques,  ce  qui  parait  difficile  à  ad- 
mettre, quand  on  voit  que  le  premier  de  ces  corps  est  un 
acide  très-énergique,  et  que  les  sels  quil  produit  sont 
fane  parfaite  neutralité.  Cette  modification  à  la  seconde 
théorie  étant  écartée,  il  reste  toujours,  au  moins,  à  choisir 
entre  elle  et  la  première;  puisqu'à  la  rigueur,  elles  repré- 
aentent  Tune  et  l'autre  les  faits  connus. 

3^63.  Si  on  prouve  que  ces  deux  ihéorias  ne  sont ,  au 
fùnàj  que  des  variantes  de  la  même,  on  aura  singulièrement 
iînpMéla  question.  C'est,  il  me  semble,  ce  que  la  com- 
paraison suivante  nàet  pourtant  hors  dé  doute. 

Anunoniaque,  Az'  H^  =  Az*  H^. 
Hydrochl.  d'ammon.  Az*  H^,  Ch»  H>  =  Az'  H»,  Ch». 
Hydriodate  d'ammoh.  Az'  H6, 1"  H*  =  Az»  H» ,  l\ 
Nitr.  d'am.  Az'  H6,  Az^O^,  H^  0:f^Az*  H8,  O  -f  Az*  05. 
"Sulfated'ammon.  Az2  H6,  S03,  H»  0=Az2  H8,0+S03. 

Ceci  posé^  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  éviter  d'en  tirer 
ces  conséquences  : 

Si  l'ammoniaque  est  une  base  ,  formant  des  sels  anhy* 
dres  avec  les  hydracides,  et  des  sels  hydratés  avec  les 
oxacides,  il  en  est  de  même  de  l'hydrogène  carboné. 

Si,  au  contraire,  l'hydfogène  carboné  ne  devient  bas^ 


qu*à  Tétat  d'ëther^  Tammoniaque  ne  devient  base  à  son 
tour  qu'à  Fétat  d'oxide* 

Comme  il  serait  difficile  et  imitile  de  faire  subir  celle 
révolution  aux  composés  ammoniacaux ,  les  auteurs  de  la 
théorie  des  élhers  pensèrent  qu^il  fallait  leur  laisser  leur 
forme,  en  y  accommodant  les  combinaisons  deThydrogène 
carboné.  Mais  on  pouvait  choisir  entre  les  deux  systèmes 
à  celle  époque.  Aujourd'hui,  la  question  s'est  un  pea 
éclaircie. 

2964*  Rappelons  d'abord  les  opinions  exprimées  ea 
1828 ,  par  MM.  Dumas  et  Boullay  (  Ann.  de  chimie  et  da 
physique,  t.  87,  p.  4i)- 

«  Le  résultat  le  plus  immédiat  de  nos  recherches ,  con- 
siste à  regarder  Téther  sulfurique  comme  une  base, 
et  Talcool  comme  un  hydrate  d'éther.  On  obtient  ainsi 
pour  la  composition  de  ces  deux  corps: 

I  TOI.  vapeur  d'élher   (  »  vol.  byd«>gènc  bicarboné. 
*^  Il  z  vol.  Tapeur  d*«aa. 

1  ji  I      «r   I /^  vol.  vapeur  d^éther. 

I  TOI.  vapear  d'alcool  J  //,  ,ol.  va^ur  d'eao. 

»  Et  pour  les  éihers  hyponitreux,  acétique  et  benzoïque^ 
que  nous  venons  d'analyser ,  il  est  très-probable  qu'ils  sont 
formés  de  : 

I/a  Tol.  Tapeur  d'éther  aoUorique, 
j  1%  Tol.  Tapeur  d*acide. 

»  L'éther  oxalique  fait  exception ,  et  contient 

z  Toi.  Tapeur  d*éther  snlfarique, 
z  ToL  Tapeur  d*acide. 

»  Mais  les  nns  et  les  autres ,  comparés  à  l'alcool  ^  n*ea 
diffèrent  qu'en  ce  que  le  volume  de  vapeur  acide  remplace 
un  volume  pareil  de  vapeur  aqueuse. 

»  Mais  il  est  une  autre  manière  plus  générale  d'envisager 
la  composition  de  ces  corps.  Elle  consiste  à  reporter  sur 
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le  gaz  hydrogène  bi^carboné  lui-même ,  le  caractère  alca- 
lin, et  Ton  acquiert  ainsi  la  faculté  d'embrasser,  d  un  seul 
coup  d^œil,  les  combinaisons  les  plus  yariées  de  cet  ordre  ; 
nous  attachons  quelque  importance  à  ce  point  de  vue,  et 
sa  simplicité  nous  engage  à  lui  donner  la  préférence  sur 
celui  que  nous  venons  d'indiquer. 

»  Il  s  agit  de  savoir  si  le  gaz  hydrogène  bi*carboné  pos- 
sède véritablement  le  caractère  alcalin  que  nous  lui  assi- 
gnons. Or,  les  preuves  suivantes  nous  semblent  ne  laisser 
aucun  doute  sur  ce  point. 

«  Le  sel  que  nous  avons  obtenu  en  traitant  Téthèr  oxa- 
lique par  lammoniaque,  contient  deux  volumes  d'ammo- 
siague,  et  deux  volumes  de  gaz  hydrogène  bi-carbonév,  qui 
remplacent  les  deux  volumes  de  gaz  ammoniac  qu'il  fau- 
drait pour  compléter  Toxalate  neutre  d'ammoniaque. 
L'hydrogène  bi-carboné  a  donc  exactement  la  xnème  capa- 
cité de  saturation  que  Tammoniaque  (i). 

«Dans  l'éther  hydrochlorique.et  hydriodîque,  un  vo- 
lume du  gaz  acide  est  saturé  par  un  volume  de  gaz  hydro- 
gène bi-carboné|;  de  même  que  dans  les  hydrochlorates 
etijdriodates  neutres  d'ammoniaque ,  Tacide  et  la  base  se 
trouvent  combinés  volume  à  volume.  La  capacité  de  satu-^ 
ration  est  encore  ici  la  même. 

»  Un  atome  des  acides  hyponitreux,  acétique,  benzoïquef 
oxalique,  sature  quatre  volumes  d'ammoniaque;  or,  dan» 
les  éthers  formés  par  ces  acides ,  un  atome  de  chacun 
d'eux  sature,  aussi,  exactement  quatre  volumes  d'hydro- 
gène bi-carboné.  La  capacité  de  saturation  se  retrouve  en- 
core dans  cette  circonstance.  ^      % 

Il  Enfin  ^  dans' les  sulfovinates,  un  atome  d'acide  sulfu- 
rique  est  exactement  saturé  par   quatre  volumes  d*hy- 

(i)  Ce  corps  possède  bien  la  composition  indiquée  ici ,  mais  il 
vaut  mieux  lui  assigner  une  autre  formule.  C'est  Toxamélhaue, 
Ti*on  a  cite  plus  haut. 
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drogène  bi -carboné,  comme  il  le  serait  par  quatre  vo- 
lumes d^ammoniaque.  La  capacité  de  saturation  se  re- 
produit encore,  ici,  d'une  manière  également  précise. 

»  En  continuant  la  comparaison  du  gaz  hydrogène  bî- 
^arboné  avec  Tammoniaque,  nous  voyons  que  cette  der- 
nière base ,  en  se  combinant  avec  les  bydracides ,  donne 
des  $eh  toujours  anbydres,  tandis  qu'avec  les  oxacides,  elle 
fotFmit  de»  sds  toujours  pourvus  d'eau  de  cristallisation  , 
dont  il  est  très-difficile  de  les  priver,  sans  leur  faire  éprou-. 
ver  un  commencement  de  décomposition. 

«  Nous  retrouverons  les  mêmes  caractères  aux  combi- 
naisons de  rhydrogène  bi-carboné  avec  les  acides.  Les  hy- 
dracides  forment  tous  des  éthers  anbydres ,  c'est-à-dire  des 
composés  d'acide  pur  et  d'hydtogène  bi-carboné.Tels  sont, 
jusqu'à  présent,  les  éthers  hydrochlorîque  ethydciodi- 
que« 

»  Les  acides  oxigéués  ferment,  au  contraire,  des  éthers 
hydratés,  c'est-à-dire  des  combinaisons  d'hydrogène  bi- 
carboné  ,  d'acide  et  d'eau. 

»  Ce  dernier  point  de  vue  embrasse ,  comme  on  voit , 
des  composés  en  apparence  très-disseoiblables  ]  malheureu- . 
sèment ,  on  n'a  guère  de  moyens  aujourd'hui ,  d'en  dé- 
terminer directement  la  valçur.  Le  gaz  hydrogène  bi-car- 
boné, n'étant  pas  soluble  dans  l'eau  ,  ne  peut  affecter  les 
couleurs  dti  tournesol  et  de  la  violette,  qui  servent  habi- 
tuellement de  réactifs  pour  les  alcalis.  On  peut  objecter 
encore  que  les  éthers ,  considérés  comme  des  sels ,  de- 
vraient opérer  avec  les  sels  ordinaires  des  doubles  décom- 
positions qu'on  n'observe  pourtant  pas  ;  mais  ces  phéno- 
mènes sont  trop  peu  connus  dans  leurs  détails ,  pour  conn 
stituer  une  objection  fondée  j  la  nullité  d'effet  pouvant  être 
due  à  la  production  de  combinaisons  solubles»  analogues 
aux  sulfovinates. 

»  Mais  nous  osons  nous  flatter,  néanmoins,  que  Popinion 
que  nous  discutons  ici  sera  admise  ;  car  le  meilleur  de 
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tons  les  caractères  des  bases,  n^esull  pas  la  propriété  de  dé- 
Imîre  le  caractère  acide  dans  les  corps  qui  en  sont  pourvus  ? 
et  pourraîl-on  citer  beaucoup  de  sels  plus  évidemment 
neutres  que  les  éihcrs  ?  D'ailleurs,  leur  étal  liquide  ou  ga- 
zeax  ne  fait  rien  à  la  que^ion ,  car  11  existe  des  sels 
dWmonîaque  qui  sout  liquides,  eirhydrocyanate d'am-> 
moniaque  n'est  pas  éloigné  de  Tétat  galeux.  » 

En  émettant  cette  théorie,  nous  espérions  qu'elle  sçraU 
admise  prompiement,  et  qu'elle  servirait  de  guide,  auX 
chimistes  dans  la  discussion  des  faits  analogues.  Cet  es- 
poir a  été  déçu  en  partie  ;  on  en  a  tiré  parti  s^ns  Tadinet-n 
tre  et  on  Ta  soumise  à  des  objections  sans  nonibre ,  dont 
cbacnne  s'annonçait  comme  décisive ,  et  dont  pas  une 
n  était  fondée  :  on  le  recdAnaitatiifourâ'hui. 

S956.  Âpres  avoir  épuisé  toutes  les  objections,  on  recon^ 
Daitqu  il  y  a  dans  les  faits  relatifs  à  Talcopl  et  ^ux  éthers , 
tout  ce  qu'il  f^ut  pour  établir  uiie  théorie ,  mais  on  aipse 
encore  mieux  adopter  celle  qnq  npus  avons  indiquée 
tmme  la  moins  probable,  que  d'en  ye](\ir  à  celle  que  non» 
avons  admise.  Nous  allons  poursuivre  la  diicussionsur  ce 
DooTeau  terrain. 

A  la  rigueur,  on  peut  concevoir  qu'il  soitpqssible  de 
représenter  T^ther  hydrocWoxîqu*  >  ûQp  comme  un  com-t 
poséiout  simple  d'acide  hydrochlorique  et  d'hydrogène 
bicarboné ,  mais  comme  une  combinaison  dç  chlore  ayeç 
va  carbone  d*hydrogène  incQnnu»  ce  qu'expriment  les 
ieax  formules  :  .  ; 

G«H'+Ch«» 
•  G»  H}^  H-  Ch/- 

^oiqu'on  ne  voie.,  dans  cette  supposition ,  aucun  moyeri 
4î  faire  disparaître  les  difficultés  relatives  aux  propriétés, 
et  à  la  production  des  combinaisons  de  cette  nature  \  quoi- 
que ,  enfin ,  cettç  supposition  nVit  aucun  avant^^ge  en  sii^ 
faîm. 
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Mais  nous  savons  maintenant,  que  Tessence  de  térében* 

tbine  se  combine,  volume  à  volume,  avec  l'acide  bvdrocblo*  ï 

rique  ;  il  faut  alors  faire  la  même  supposition ,  et  on  ar-  | 

rive  aux  formules  suivantes  :  i 


G^est-à-dire  ,  qu'au  lieu  d'un  bydrocblorate  du  composa 
connu  et  très-simple  G'®  H',  il  faut  admettre  un  cblorure 
du  composé  inconnu  et  bizarre  G^*  11^4. 

L'essence  de  citron  se  combiue  aussi  avec  Tacide  hydro- 
clilorique ,  et  donne  un  composé  qui  devra  subir  le  même 
sort }  en  sorte  que  Ton  aura  : 

Au  lieu  du  composé  connu  C^  H* ,  qui  est  Tessence  de 
citron,  on  aura  donc  le  compose  inconnu  C^*  H'^. 

La  napbtalinc,  dont  quatre  volumes  représentés  par 
C4*  H'^,  forment  des  combinaisons  neutres,  comme  qua- 
tre volumes  d'hydrogène  bicarboné ,  comme  quatre  vo- 
Jumes  d'essence  de  térébenthine ,  et  enfin  quatre  volumes 
d'ammoniaque  ou  d'hydrogène  phosphore ,  la  naphtaline 
devrait  subir  une  pareille  modification. 

Pour  être  conséquens  ,  les  chimistes  seraient  conduits 
à  supposer  six  combinaisons  inconnues,  qui  se  formeraient 
partout ,  et  que  jamais  on  ne  pourrait  saisir  ;  là ,  où 
l'ammoniaque,  Thydrogène  phosphore ,  l'hydrogène  car- 
boné ,  l'essence  de  térébenthine  ,  l'essence  de  citron  et  la 
naphtaline ,  feraient  semblant  de  se  combiner  d'après 
une  règle  uniforme. 

Cette  hypothèse,  déjà  si  peu  vraisemblable,  ne  mènerait 
à  rien,  après  tout,  puisqu'elle  laisserait  à  la  question  toutes 
ses  difficultés  sans  en  résoudre  une  seule,  et  qu'elle  y  ajou- 
terait, au  contraire,  la  supposition  peu  fondée  de  l'exis- 
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lÊkce  de  divers  corps  d'une  formole  compliquée  et  qu'on 
ii*a  jamais  vue. 

Ainsi  9  traitée  par  les  simples  ressources  de  la  chimie 
ordinaire  >  la  question  s'éclaircit  assez  pour  qu'on  puisse 
arrêter  son  opinion.  Tout  le  monde  convient  aujourd'hui 
que  notre  théorie  des  éthersrend  compte  de  tous  les  faits 
connus;  nous  avions  déjà  tu  nous-mêmes,  et  je  conviens 
de  nouveau ,  que  l'autre  explication  peut  satisiàire  aussi 
aux  conditions  du  problème.  Il  ne  restait  plus  pour  se  dé- 
cider que  les  considérations  générales  que  l'on  vient  de 
fisculer,  quand  des  observations  nouvelles  sont  venues  je- 
ter quelque  jour  sur  ces  difficultés.  Elles  vont  trouver 
pfaœ  dans  les  paragraphes  suivans. 

3966.  Mais  avant  de  quitter  ce  sujet,  on  nous  saura  gré 

dindiquer  en  quelques  mots  les  résultats  d'observations 

plus  récentes  qui  rattachent  à  la  fois  à  la  théorie  des  éthers 

et  à  celle  des  amides ,  de  nouveaux  groupes  de  composés. 

M.  Mitscherlich  s'est  assuré ,  par  exemple ,  que  le  bi- 

oibare  d'hydrogène  ou  benzine  ,  se  combine  avec  l'acide 

salfbrique  anhydre ,  de  manière  à  former  un  composé 

adJe  de  la  nature  des  amides ,  résultant  de  la  réaction 

sidrante  : 

O*  H-  +  S*0*  =  H»  O  +  S'  O*  O*  H'» 

Ce  dernier  composé  joue  le  r61e  d*tm  acide ,  tout-à-fait 
analogue  à  l'acide  sulfovinique.  Sa  génération  rappelle 
celle  qui  fournit  Toxamide  et  les  composés  analogues. 

En  traitant  la  naphtaline  par  l'acide  nitrique,  M.  Lau- 
rent a  obtenu  une  première  combinaison  C**  H'*  Az»'0*, 
qui  se  forme  évidemment  en  vertu  delà  formule  qai  suit  : 

€*•  H^«  +  Az»  O^  =  C*»  H'4  Az»  O^  +  H*  Ô 

Cette  combinaison ,  qui  est  neutre ,  peut  reproduire 
^  l'acide  nitrique  et  de  la  naphtaline  sous  rioflucnce  des 
alcalis  hydrates. 

V.  7 
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Traitée  de  nouveau  par  Tâcide  lûtrifpe  $  elle  donne  un 
composé  fort  curieux ,  qui  renferme  €*•  H"  At^  O",  le- 
quel résillte  évidemment  de  la  réaction  suivanle  : 

C4P  H^^  +  Az»  O'*  =  H*  0»  +  a-  n^'  Az»  0" 

Traitée  par  les  alcalis  hydratés,  cette  nouvelle  sub- 
stance r^énère  encore  de  la  naphtaline  et  de  Tacide  ni^ 
trjcpie. 

Il  résulte  clairement  de  ces  faits  et  de  quelques  observa- 
.tions  analogues  I  que  le  principe  d'action  mis  en  jeu  dans 
la  production  de  Toxamide ,  se  reproduit  pour  beaucoup 
d'autres  composés  de  nature  à  se  produire  entre  les  acides 
et  des  composés  hydrogénés  quelconques. 

Ce  que  l'opi  peut  voir  de  plus  général  dans  les  faits  déjà 
conmif,  c!est  que  la  formation  des  combinaisons  de  cette 
espèce  a  lieu  de  préférence  quand  les  deux  corps  mis  en 
présence  sont  anhydres  »  ou  au  moins  Tun  des  deux.  Quelle 
qae  soit  la  cause  qui  empêche  les  deux  corps  de  contrac- 
ter une  union  pure  et  simple ,  il  est  certain  qu'il  s'opère 
un  commencement  de  combustion  entre  certains  de  leurs 
principes  sans  que  Tharmonie  des  autres  molécules  en  soit 
troublée.  De  telle  sorte ,  qu'en  restituant  les  atomes  sous* 
traits  d*abord ,  hs  composée  primitifs  reprennent  nais- 
sance. 

On  trouvera  peut-être  quelque  jour,  qu'il  faut  classer 
au  rang  des  combinaisons  dé  cette  espèce,  quelques  uns  des 
corps  qui  prennent  naissance  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Bornons -nous,  pour  le  moment^  à  constater  comme 
un  fait,  que  les  combinaisons  très-riches  en  molécule^  po- 
sitives ,  telles  que  l'hydrogène  et  celles  qui  renferment 
beaucoup  de  molécules  négatives ,  telles  que  l'oxigèoe ,  le 
chlore t  etc., en  réagissant,  sous  certaines  conditions,  et 
particulièrement  quand  elles  sonc  pures  et  que  h  i^mfiz 
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ratnre  est  élevée ^  peuvent  perdre  des-  quantités  propor- 
tionneUes  de  leurs  ëlémens ,  à  Tétat  d'eau ,  d*acide  hydro- 
chlorique  ,  etc. ,  par  Peffe^  d'une  vëri table  combustion. 
Comme  la  restitution  de  Teau^  de  l^acide  Lydrodblorique 
ou  en  général  du  produit  ainsi  formé  régénère  les  sûbstân* 
ces  prunîtîves  ,  les  composés  de  celle  nature  peuvent ,  en 
certains  cas ,  être  moins  faciles  à  reconnaître  qu^ôn  ne 
serait  porté  à  le  supposer  au  premier  abord. 

S967.  Théorie  des  substitutions.  En  examinant 'avec 
soin  Faction  dû  chldï'e  sur  divers  corps ,  j'ai  été  conduit  à 
poser  les  règles  suivantes  :  .   . 

2^  Quand  uu  corps  hydrogéné  est  soumis  a  lactiondésby- 
drogenante  du  chlore  ,  du  J[)rôme ,  de  Tiode,  de  Toxi- 
gène,  etc.  ,  par  chaque  atome  d'hydrogène  qu'il,  perd, 
il  gagne  un  atome  de  chlore ,  de  brome  ou  d'iode,  ou  un 
demi-atoxne  d'oxigèae  \ 

2®  Quand  le  oorpsliydrogéné  renferme  de  l'oxigène ,  la 
même  règle  s'observe  sans  modification; 

3*  Quand  le  corps  hj^.drogéné  reû&rme  de  l'eau ,  celle- 
ci  perd  son  hydrogène  sans  que  rien  le  remplace ,  et  à 
partir  de  ce  point ,  si  on  lui  enlève  une  nouvelle  quan- 
tité d'hydrogène,  celle-ci  e#t  remplacée  comme  précé- 
demment. 

Depuis  que  j'ai  été  conduit  à  poser  ces  règles,  j'en  ai 
esayé  l'application  k  tous  les  phénomènes  qui  me  sont 
connus,  et  je  n'ai  rencontré  aucun  fait  ^ui  ne'fùt  d'a,c- 
cord  avec  elles. 

Je  vais  en  citer  quelques  uns ,  en  suivant  l'ordre  le  plus 
simple  :  '.  . 

2  <"  On  sait  que  Facide  oxalique ,  sous  l'influence  de  Va- 
cîde  nitrique ,  se  convertit  en  entier  en  acide  carbonique. 
D'après  la  formule  C^  O^^  H*  O  de  l'acide  oxalique,  on 
voit  que  les  deux  atomes  d'hydrogène  appartenant  à  l'eau 
sont  enlevés  sans  êtfe  remplaces'^  ci  qu'il  reste '(>  O*  ou 
hiendePacidecarboûique,  '*   .  ; 
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Si  racide  oxalique  avait  la  formule  admise  par  M.  Da- 
long  ,  C*  O^  H' ,  ma  règle  ne  s'y  appliquerait  plus ^  et  il 
devrait  se  faire  le  composé  C<  O^  j 

a^  L'acide  formique,  sous  TinflueDce  des  oxides  de  mer- 
cure et  d'argent,  se  convertit  en  acide  carbonique ,  et  la 
formule  C^  H'  03  montre,  en  effet,  qu'en  perdant  H%  il 
doit  gagner  O ,  ce  qui  laisse  C^  O^ ,  ou  bien  de  l'acide  car- 
bonique î 

3®  L'alcool,  soumis  à  l'action  désoxidante  deTair,  se 
convertit  en  acide  acétique.  L'acide  chlorique,  enl'oxi- 
dant ,  produit  le  même  effet.  En  admettant  que  ralcool 
renferme  C^  H%  H^  O'^l'oxîgène  doit  porter  son  action  de 
préférence  sur  Thydrogène  carboné  ,  et  s'il  enlève  H* ,  il 
les  remplace  parO\  Il  en  résulte  donc  G*  H*  0*,c'cst-l- 
dire ,  de  l'acide  acétique  bydraté  ,  qui  se  représente  par 
C  H^  O'+H»  O,  et  en  supposant  que  l'eau  formée  s'unisse 
elle-même  à  l'acide  ,  on  aurait  C«  H*  Ô'  +  H«  0^  ce  qui 
donnerait  l'acide  acétique  au  maximum  de  densité  ; 

4°  L'alcool ,  traité  par  le  peroxide  de  manganèse  et  l'a- 
cide sulfurique,  se  convertit  en  acide  formique.  Or,  si  dans 
C*  H*,  H*  O',  nous  enlevons  par  cette  oxidation  énergique 
H*  tout  entier,  il  faudra  O*  pour  le  remplacer.  On  aura 
donc  ainsi  en  définitive  C^  H^O^,  c'èst-i-dire,  deux  atomes 
d'acide  formique  anhydre  \ 

5*  La  liqueur  des  Hollandais  C*  H'  Ch^  se  décompose 
au  soleil  sous  Tinfluence  du  chlore,  et  perd  tout  son  hy- 
drogèue.  Elle  doit  gagner  Ch*,  et  produire  le  chlorure  de 
carbone  C*  Ch^  que  M.  Faraday  a  obtenu  par  ce  moyen; 

6*»  I/acide  hydrocyanîque  y  soumis  à  l'action  du  chlore, 
perd  tout  son  hydrogène.  Ainsi  la  formule  Cy  H  doit  se 
convenir  eu  Cy  Ch,  ce  quia  lieu,  comme  on  lésait,  dans 
la  formation  du  chlorure  de  cyanogène  et  des  corps  ana- 
logues -, 

7«>  L'huile  d'amandes  amères  O'  H»'»  O  +  H%  étant 
exposée  è  l'air ,  perd  H* ,  et  doit  gagner  O  en  consé- 
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qaence  ,  et  se  convertir  en  acide  benzoïqne  C'^  H'*  O'; 
ce  qui  a  lien  ; 

Traitée  par  le  chlore,   la  rriéme  huile  doit  donner 
O*  ff*  O',  Ch  *,  ce  qnî  est  confornie  snx  faits  ;     -  I    ' 

S^L'hnile  essentielle  de  cannelle  C**  H**  0%  sô  con- 
vertit par  Tactiùn  de  Tair  ou'de  Toxlgèiie  en  -acide cii^- 
namiqne  C^^  H'^  O^.  Elle  perd  ainsi  H'  et  g^gnè  préoi^ 
mentO,  comme  Tindiquait  là  thëdrie. 
^  Soumise  à  raeiiou  du  chlore ,  elle  donne  naissance  h 
une  combinaison  cristallisée  qui  renferme  C^^  H^  Ch^  0% 
en  perdant  H^  et  gagnant  Ch",  ce  qui  s'accorde  avçc  les 
régies  que  nous  adoptons  ici. 

9®  Le  sucre  étant  formé,  selon  notre  théorie  des  étjiers  « 
de  manière  à  représenter  Téther  carbonique  ,  sa  comppsi- 
lion  serait  C*0*,P"  C%  H»  O.On  sait  que  Tacide  nitrique 
le  convertit  en  acide  oxalique  ,  ce  qui  revient  k  dire  que 
H',  étant  remplacé  par  O^ ,  et  que  H*  disparaissant  sans 
itmplacement,  il  doit  rester  de  Tacide  oxalique.  On  a ,  en 
effet,  C  0^9  qui  feraient  trois  atomes  d'acide  oxalique. 

Le  sucre  ne  se  prêterait  pas  à  cet  te  explication,  si  Ton  ad- 
mettait avec  Ql.Berzelius  qu'il  renferme  C*®  H"  O'**.  Il  ne 
s'y  prêterait  pas  non  plus,  si^'on  supposait  qu'il  ne  contient 
point  d'eau  \  . 

10*  Si  Faicool  a  pour  formule  C*  H*,  H*  O* ,  le  chlore 
peut  enlever  H^,  sans  les  remplacer,  en  sorte  que  Talcool 
sera  converti  en  éther  acétique  C*  H*  O*,  ce  qui  arrive 
en  effet.  .A  partir  de  ce  terme,  chaque  atome  d'Iiydro- 
gène  enlevé  sera  remplacé  par  un  atome  de.  chlore ,  et 
sans  nous  occuper  ici  des  composés  intermédiaires,  nous 
dirons  qu'il  se  forme  du  chloral  C8  H'  O'  Ch*.,  où  Ton 
trouve  l'exacte  application  de  la  règle.  C  est  l'analyse  de 
ce  corps  qiii  a  conduit  à  l'établif. 

Il*  li'esprît  pyroacétique  est  produit  par  la  décoropo- 
fltion  de  l'acide  acétique  anhydre.  Il  se  forme  quand  on 
distille  un  acétate,  en  veptu  delà  réaction  suivante i 
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O  H»  O*  +  RO=e  H*  O -^  RO,  C  0'. 
L'acide  acétique  se  convertit  donc  en  esprit  leten  iicide , 
G^r.t^niqu9.  Il  paraît  bien  probable ,  d'après  sa  formaUcn 
et  ses  propriétés  ,  ^ue  Tesprit  pyro-^célique  ne  contient 
pas  d'eau. 

En  409^9  quand  on  le  traite  par  le  chlore,  il  perd  H^)  pt 
^ûgite.Qi^.i  formant  )BQUsi  la  combinaisga. 
C'H^OCb*. 

3968.  Si  Tensemble  de  ces  faits  était  suffisant  pour  jus- 
tifier Tes  règles  que  nous  avons  posées  plus  haut ,  il  de- 
viendrait clair  que  Valcool  a  pour  formule  C*  H* ,  H*  0% 
et  alors,  toute  la  théorie  deséthers  serait  démontrée. 

Si  Ton  voulait»  au  contraire,  regarder  la  théorie  des 
substitutions  comme  non  avenue,  et  s'expliquer  la  con- 
cordance des  faits  avec  cette  théorie,  comme  un  simple 
jeu  du  hasard ,  il  y  aurait  encore  un  enseignement  utile  à 
tirer  de  cette  discussion.  En  effet ,  si  ton  n'eût  pas  pri^  la 
théorie  des  éthers  pour  guide ,  on  se  fût  difficilement  tiré 
de  l'élude  des  corps  complexes  qui  ont  servi  de  base  à  la 
théorie  des  substitutions^  et  si  cette  derniière  peut  sembler 
hasardée,  du  moins  est-il  que  les  faits  sur  lesquels  ellp 
s'est  éiablie  sont  acquis  à  ta  science. 

Les  théories  ont  donc  cet  avantage,  qnVllês  obligent  k 
étudier  scrupuleusement  tous  les  faits  qui  Uf  contrarient, 
jusqn*à  ce- qu'il  soit  prouvé  que  ces  faits  sont  qiâl  vus,  oa 
qu3  la  théorie  doit  être  modifiée.  Dans  une  science  sans 
théorie ,  telle  qu'a  été  jusqu'à  ces  derniers  temps  la  chimie 
organique,  les  faits  ioexacts  peuvent  se  muhiplier  à  Taise, 
car  rien  ne  met  sur  la  voie  des  erreurs ,  et  il  faut  attendre 
du  hasard  la  découverte  des  vérités  de  fait,  que  la  théo* 
rie  conduit  à  chercher  et  enseigne  à  découvrir. 

2Q6Q.Oa  pourraitétre  porté,  d'après  ce  ^uî  précède,  â 
comparer  les  corps  gras  k  dç  véritables  élhçrs  ;  mais,  jus- 
qu'à présent,  il^.ne  semble  pas  g^^'on  puisse  le  faire  d'unç 
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nuDiire  absolue.  Noas  *vons  déji  donne  lu  formule  dé 
la  stéarine.  .«       . 

Mais  C^  H®  O* ,  représentent  à^n%  pftdmëâ  de  glyeérfaitf  ^ 
dont  Tatome  serait  C*  H^  O.  Reste  à  sarforir  ai  .ee  eom^ 
pos<  doit  être  considénf  comme  naa  pxlie  y  on  ooMittiè  vo 
kydrate.  Dans  ce  dernier  cas,  aa  forarale  deyiendrait  CÂ 
H,  H*  0«  Nous  n^avops  aucune  expérience  qui  permette 
de  choisir  entre  ces  deux  suppositicms» 

L'analogie  ferait  penclier  cependant' peué  k  dernière, 
qvand  on  Toit  quekicéline  se  compose  d'acides  anhydres* 
combinés  avec  un  cavbure  d'hydrogèue-qui  pât«aU  pur  et 
îsomérique  avec  Tiiydrogène  bicarbonl.      -      *. 

Considérée  sous  ce  point  de  Tue ,  la'  tKéorte  de#  corps 
pas  exige  donc  quelques  expériences  fâat  se  eomplétev, 
et  «Iles  sont  faciles  maintenant  que  M/CKietreul  en  a  posé 
ks  hases  sur  des  faits  observés  et  discutés  aj^eo  tant  de 
«in.  Si  les  lob  de  substitution  sont  justes ,  il  faudra  soa« 
aaure,  par  exemple,  la  glycérine  et  i'élbal  à  Vactiou  du 
cUore  et  en  étudier  les  produits. 

396^.  Lelecteur  M  perdra  pas  de  vwe  que  dani  tmts  lef 
cxtmplesqui  préoèdeift^onne  s'est  pas  Itfl^guiderparles 
rinltats  de  Tanalyse  pris  isolement,  ^elqu^où  a  toujours 
ea  soin  de  les  étudier  en  vue  des  réaetïotfS^mdiituêiitaUji 
iechaque  substance.  CS'est le  seul  nioy#n  4Vriv)er  i  dee 
règles  qui  groupent  les  corps  d'après  une  Àna)ogi0^¥raié« 
celle  de  leurs  réactions.  .   •  '     .       "       ' 

La  chimie  organique,  si  riche  en  filits  4é  détails  »  man« 
qae  entièrement  de  ces  règles  générales.  La  plupart  Ûù 
celles  qui  sont  données  pour  telles,  dans  les  traités  de 
chimie,  sont  de  pures  illusions,  dont  il  est  facile  d^expli- 
quer  la  cause ,  et  d'indiquer  la  source. 

^  effet  9  quand  on  a  >oulu  se  rendre  compte  d^une 
inan^re  générale,  de  Teffet  des  divers  ageus  cbimiqueSi  on 
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^  a  presqu^c .toujours  f^ployé  l^  bois  »  le  sucre,  ramidon^ 
la  gomme ^  et,  pour  les  matières  azotées,  Talbumine,  la 
fib:  ine  y  la  chair ,  le  saug ,.  etc.  \  or ,  parmi  ces  substances , 
les  unes  doivent  être    exclues  du  domaine  delà  chimie 
pur4î'  e(  ^^  auUies  appartiennent  toutes  au  même  type  : 
de  s<»rte  que  leîs  véaciions  d^servées  nous  conduisent  aune 
géfiéfiaUté.qui  n'eSst/applicable  qu'à  ce  type,  et  nullement 
&  d'autres.  G'est  !  comme  si,  d'après  les  réactions,  propres  * 
atix  ^mélanX'  akalihs,.  on  voulait  poser  des  règles  pour 
Tensemble  des  métaux. 
.  «CeSi  règles  de- réactions  doivent  pourtant  précéder  tou- 
tes les  théories  ;.  celles-ci  viennent  ensuite  pour  les  inter^ 
prêter.  AioM.|  la  nuirche  à  suivre  dans  Tétude  de  la  chi- 
mie organique  est-bien  tracée  ;  Multiplier  les  analyses  ^ 
suivre  avec  s'oinTétpede  des  réactions  dans  tous  leurs  dé- 
tails, et  lier  les;  deux  classes  de  faits  par  une  vue  d'.cn« 
semble.  Il  résultera  de  cette  marche  beaucoup  de  théorie» 
partielles ,  qui  bientôt  se  rattachant  entre  elles,  finiront  par 
former  un  corps  d&  doctrine. 

r  2970.  Z%eo7*ie  des  combinaisons benàoïquf  s.  Les  recher- 
ches de  M.  Robiquet  qui  avaient  fait  connaitreides  faits. du 
pltts  baut  intérêt  pour  la tbéorieides  composés  ^«îvont  nous 
occuper,  ne  formaient  pourtant  pas  uipt  corps  de  doc^t^'ine* 
CestMM.  Yôhler  etLiebig,  qui  ooi  établi  sur  des  anà-* 
lyjes  rigoureii^Qi  les  bases  de  cette  thébrie,  à  laquelle  il 
aeiman^e  pljos  qu'une  exten$ion  propre  a  y  faire  rentrer 
des  composéffi  ào^%  la  nature  intima  nous  éehap[>e  encore. 
Voici  les  faits  principaux  : 

.  1*  L'huile  d'amandes  amères  débarrassée  dacide  hydro- 
cyfiniqae,  est  un  opitqtpbsé  capable  d*absorbcr  roxigène»  et 
de  se  convertir  tou^,  entier  en  acide  benzoïque. 

a*  Sous  l'influence  des  alcalis  hydratés ,  elle  fournit  de 
Tacide  benzoïque ,  en  dégageant  de  l'hydrogène. 

3^  Elle  éprouve  de  la  part  du  chlore  une  action  qui  la 
convertit  en' un  cpi^ps  renfermant  dju  chloi:«»  et  propre  à 
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réagir  sur  Teaa  en  donnaiit  naissance  a  des  àcii^es  faydro- 
cUorique  et  benxoï^e. 

4*  Dans  ce  compose,  le  chlore  peut  être  remplacé  par  de 
riode,  du  soufre,  da  cyanogène ,  etc.,  et  les  co|npo.sës  qui 
en  résultent  agisseift  sur  Teau  d^une  manière  analo- 
gue. 

5*  Uammoniaque,  en  agissant  sur  le  composé  chloré,* 
produit  de  lliydrochlorate  d'ammoniaque ,  et  une  combi- 
naison nouvelle  de  là  famille  iles  amides. 

6*  L'alcool ,  en  présence  du  même  corps ,  fournit  de  l'a- 
cide hydrochlorique  et  de  Tétherbenzoïque.  " 

Toosces  faits  s'expliquent  par  h  théorie  qui  sera  diseu* 
tée  plus  loin.  Il  en  est  d'antres,  dont  elle  ne  peut  encore 
nous  donner  la  clef,  et  que  nous  allons  dter  î  leur  tour. 

1*  Uhuile  d'amandes  amères  ne  préexiste  pas;  elle  ne  s^ 
forme  que  par  le  concours  de  l'ean. 

a*  Les  amandes  traitées  par  l'alcool,  donnent  un  produit 
particulier  j  azoté,  Varoygdalîne  ;  ellepeut  fournir  de  l'huile 
d'amandes  ou  de  l'acide  benzoïque,  sous  l'influence  de  l'a- 
cîile  nitrique. 

3*  L'urine  des  animaux  herbivores  contient  un  acide 
aaoté,  Tacide  hyppnriqne,  qui ,  sous  diverses  influences , 
le  convectil  en  acide  benzoïque. 

2971 .  Pour  lé  moment,^  i|  faut  doncse  botner  k  l'exa- 
men des  faits  explicables.  Voici  les  formules  données  par 
MM.  Wôhler  et  Uebig. 

Qss  gx«  0$  —  Radical  inbonnUr*.  benzoyle. 

C»»H'*0*  +  H*  —  Hydrure  debenzoyle.  Huile  d'a« 

'  mandes.  \*       '    ' 
€'•  H**  0*  +  Ch'—  Chlorure  de  benzoyle. 
€••  H'*  O'  +  Cy*  —  Cyanure  debenzoyle. 
C'«  H'*  O»  -f  S  -r^Sulfure  de  benzoyle»" 
€*•  H'"  O*  4"  O  "^  Acide  benzoïque  anhydre; 
C*3  H'*  O*  -i-  O  +  H*  0  —  Acide  ben wqv  sublimé. 


Iû6  THiOft» 

C'  H*  4.  (  O*  H**  O»  +;Oi>  4.  H^  O  —  Ethcp  ben* 

G'^  H'«  0' +  As*  H^  ~&nixaiiii<le. 

l^nvisage  sous  le  point  de  Vpe  ({ue  ces  formules  tendent 
k  exprimer,  il  jparaitrait  qaele  bensoyle  doit  être  compara 
à  l*oiLide  de  carbones  et  le  chlorure  debenzoyle  à  Tacide 
cliloroxi carbonique ,  de  même  ^ue  râcldebeu^oïque  cor- 
respondrait à  Vacide  carbonique ,  oh  plif^ôt  à  Tacide 
oipi^ique.  Dèsrlors^  on  est  conduit  à  admettre^ 

C>>Hio  —  Beroogêoe       . 
.  C'  H»«  0?  -«-Oxide  dd  l^en^ogèiH»  formant  un  waw^u 
ttdieal  analogme  à  ToxMe  i^  c^l>P»tr 

Ce  qui, suppose  Vexistence  d*un  carbure  d'hjdrogène  par- 
^cuKér,  sans  modifier,  toutefois,  les  formules  posées  plus 
haut.  -7  •    . 

2979'.lVlais  on  peut  exprimée  tous  ces  faits  d'une  manière 
biçp'^ifféréntêj, en  établissant  les  formules  de  ces  direri 
corps  de  la  manière  suivante  : 

G"  H"  s^f  le  radical  t^ewAïq^e* 

'Eh  supposant  que  ce  radical  puisse/ cdmmerasote,  for- 
mer un  alcali  en  s'unissant  à  si4t  volunies  d'kydrogêue,  on 
aurà^ourl%jdrufëdebei^iG^le', 

G»'H»*,H«+2G'»H*0* 

Le cblorure,  le  sulfure,  le  cyanure,  seron^ropr^^^ 

?T..  ...'.     ,;•  ■■  •' 

C'»H»*Ch«-f-aC»«H->0» 
C'«H"Cy»  +  aC'»H«oO» 
C»*H»oS3+aO*H"0' 

Ce  qui  en  fait  des  benzoates  de  cUorure,  de  solfare  ou  d« 
cyanure,  identi<pies  arec  le  bichromate  de  chlorure  de  f*>r 
tassium,  déooiiYertpar  M*  Péligot. 
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Quant  au^a^trea  (orrçult^,.  elles  WfliiU  fflî}t  ÇÎ'SP'FT  » 
ment  :  ,.,?.;. 

€•»  H-  03  —  Acldébénttoïqué  anhydre. 
Q^  j|.r  ©s^  H^O  —  Aciée  hydrate; 
0« H* O* , C» HS  H» O -î- Ether benzoftinc. 
€••  H'*  av  A»*  H*  VBÂiaûîMè^   i 

Ainsi,  da.p?lc^  fajits  conpui(,  Qn^^voif  rien  gui  pttia^p, 
conduire  à  çhoi&ir  positirement  ei^tr^  les  rA<liS<^ui^  ^P^ 
posés.  ,       ' 

i         Q'H.'^OrÇf^napyte-  -      :• 

"/,   .     Q\W"     ;^WOgènu. 

Et  l'on  îghore  même,  si  dans  les  composes  étudié^ 
jasipi'ici  j  c'est  sous  la  première  ou  spus  la  seconde  <Ie  ces 
formes  que  le  radical^ y  irouv^q.  Qq  peut  cpriçlure^  aveq 
cerlitude/de  ces  rapprochemens,  aiie  les  combinaisons, 
kçnzoïques  déjà  étudiées Jaîssept  le  champ  librq  ^umoins^, 
à  trois  théories  di^fférentes^çt  (ju:'pi^.(îpU^|iei;dre  de  nou- 
velles observa  liç^us/avapt  de  ae  prOjUpncejP  ?ur  leqr  uatur^. 
Toutefois,  par  suite  des  eb^^ryaû<)q^  de  IVIfil,  [Wàhliçr  ffi 
Liebig,  çett^Jif^Tl]^^e$f.  pnfi  jjps  |J^W?  ^yaiif^^e  feç^iifflie 
organique.'"      '!,':.,..'.',  :•.....  .î...   mu;,  v    -    •'•:'.^ 

3973.  Il  résçïtfi  de  ceJit^4i4f^f^n^.i^V  je  pç,pi,>bu^p  j 
^ue,  si  l'on  yçut  jeter  to\ites^a  com|)inaisqnsofgfmigiw 
au  même  moule,  on  se  trompera,  peut-è^re«  Ç^J'  K^ 
essaieront  de  tout  rapporlfEîr  à  ja  l^héorie/^ç/»  Qxîdeç,  ceux 
^i  verront  partoui  des  carbup.es  .d'hydR9gàBe-,^y/lrat^ii 
tomberont  dnns  la  mèni^  erreur  que  si  ort  s'ob^inaf^  J^ 
chercher  de  Toxigè^e  dai^^  l'apaniioqiaque ,  Qtdç.rbjf)r5it 
gène  dans  la  potasse.  Entre  les  personnes  fffi  pjçepf)g»( 
intérêt  à  la  théorie  des  combinaisons  organiques,  la 
gestion  qui  s'agite  luainteaaAt,  çjsjL  préciségieiit  de  ce^ 
ordre.  .      ,- 

Arrivés  à  ce  point,  les  çl^im,Utes  seront  ^ieii^  d'ftcco^4t 
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el  Ton  ne  tardera  point  a  se  convaincre  qu^il  y  k  des  oxî« 
des  et  des  hydrures  en  chimie  organique^  comme  il  y  en  a 
dans  la  chimie  mintérale,  qu^ils.^  ressemblent  en  ^certains 
points  et  diffîrent  en  d'antrêf  r  |Çt  qt/A  cloaque  groupe  »  il 
faut  sa  thëoriie^  part.   »        ^    ;   v      :  .         *     <    ' 

Si  Ton  voulait,  par.eSBmple,  expliquai?  tp^Kle^'iaita  de 
la  chimie  organique,  en  supposant  que  les  substances 
^ueileé  reÉfèraient  sont  toutes  formées  d^a'pi'ès  les  lois 
que  la  théorie  des  éthers  nous  indique,  on  toniberait  pro- 
bablement dans  Terreur.  Il  en  serait  de  même,  sans  doute, 
si,  à  TeiLemple  de  M.  Berz^lius,  on  admettait  que  dans 
toutes  les  matières  organiques  oxigénëes,  loxigène  s*y 
trouve  poxome  élément  négatif  et  oxidant,  et  jamais  à  Téut 
eau« 

Une  thà>rie  générale  ides  combinaisons  organiques  n'est 
donc  ^ëre  chose  proposableauJQurà^Iiui.Celuiqui  décou- 
vrirait, par  une  vue  quelconque ,  le  mode  d^apr^  lequel  il 
convient  d'envisager  les  composés  organiques/en  général, 
livrerait  à  la  dïstnissiofa  des  chimistes,  une  opinion  sans 
preuves,  qui  probablement  ne  serait  que  d'une  faible  au* 
torité  sur"  leurs  cohcépii'ons  de  délaîli.  *' 

Je  crains  qu'il  n'eti  sôit  ^insi;  par  êxètnplé/,  d'une  loi 
proposée  récemment  et  qui  consiste  a  dire 

a  Que -deux  corps  èom'pôsés  ne  peuvent  s^unir  que  lors- 
qu'ils renferment  un  élément  commun ,  pu  dû  moins  un 
élément  Isomorphe*  »■ 

'  Je  ne  puh  en  discuter  la  valeur,  Fauteur  s'étant  borné 
à  l'énohcèr^  D  est  évident  que  les  combinaisons  salines  les 
mieux  cohiiues  et  les  plus  nettes  satisfont  à  cette  condition 
et  que  les  composés  qui  s'en  éôarteDt  sont  généralement 
srioin^  bien  connus.  ' 

Or,  et  c'est  précisément  ce  que  j  ai  avancé  plus  haut,  de 
quel  poids  sur  les  théories  organiques,  peut  être  une  règle 
qui  exigera  pour  élre  démontrée,  plus  de  temps  qu'il  n'en 
faut  à  la  chimie  organique  pour  s'asseoir,  elle-mémë ,  »ur 


des  bases  fixes  ?  Et  commetit  consenlir  à  plieif  nos  idées  à 
des  formales  empiriques  de  celte  naiure,  quand  tout 
nous  prouve  que  Tétude  de  la  chimie  organique  est  préci- 
sément la  seule  qui  puisse  nous  conduire  à  découvrir  les 
lois  les  plus  fondamentales  des  combinaisons. 

n  ne  faut  donc  pas,  dans;ces  matières  obscures ,  adopter 
«ne opinion  exclusive,  mais,  bien  au  contraire,  il  sera 
certainement  plus  profitable  k  la  découverte  de  la  vérité, 
de  recevoir  avec  bienveillance  toutes  les  opinions  j  de  les 
comparer  dans  un  esprit  de  critique  impartiale ,  et  surtout, 
d'éviter  toute  application  générale  d^un  point  de  vue  qui 
aura  paru  très*  convenable  pour  un  cas  particulier. 

Si  le  lecteur  a  bien  compris  mes  doutes ,  il  partagera 
mes  espérances  dans  l'avenir,  et  il  demeurera  convaincu 
que  Timmense  travail  qui  nous  reste  k  faire,  exige  le  con- 
cours et  les  efforts  consciencieux  de  tous  les  chimistes;  ce 
sont  les  faits  qui  nous  manquent,  et  il  y  a  des  faits  à  dé- 
couvrir et  une  part  de  gloire  à  acquérir  pour  tous  ceux 
ffà  voudront  se  mettre  i  Tceuvre. 

2974*  Théorie  des  corps  pyrogénés.Oo  désigne  sous  le 
nomdecorps  pyrogénés  et  en  particulier  d'acides  pyrogé- 
nâ,  des  substances  résultant  de  l'action  du  feu  sur  certaines 
Biatifires  organiques.  Leur  formation  est  soumise  à  des 
règles,  long'temps  méconnues,  mais  récemment  fixées  de 
la  manière  la  plus  heureuse ,  par  M.  Pelouze,  dont  nous 
allons  grouper  ici  les  principaux  résuliats,  à  ce  sujet. 

Quand  on  chauffe  un  corps  organique  pur,  il  arrive  une 
époque  à  laquelle  il  ne  peut  plus  résister  k  Faction  disso- 
ciante de  la  chaleur.  Dès  lors,  ses  molécules  les  plus  anta- 
gonistes se  combinent  pour  former  un  composé  binaire  , 
et  le  reste  des  élémens  constitue  un  composé  plus  stable  , 
puisqu'il  a  perdu  deux  corps  dont  la  tendance  à  s'unir 
d'une  façon  plus  intime,  menaçait,  sans  cesse,  pour  ainsi 
dire  de  destruction  le  composé  primitif. 

M.  Pelooze  s'est  assuré  que  cette  modiCcation  donne 


E 


gënéraïement  naissance  à  de  Teau  ou  a  deTacide  carboni- 
qué  dana  les  corps  ternaires  dont  il  s'est  occupé.  Ces  pro- 
duits 90Bt ,  en  eflfct ,  ceux  qui  doivent  résulter  de  la  com- 
bustion du  carboœ  et  de  Thydrogène  aux  dépen»  de  , 
Foxîgène  appartenant  à  la  substance  soumise  à  l'action  de 
la  chaleur. 

Quand  une  matière  o'rgatiique  est  parvenue  au  degré 
oà  sa  décomposition  pyrogénée  peut  s'effectuer  et  qu'on  fa 
xoaihtient  â  œtte  température ,  le  pbénottt^iiê  a^ffCCompUt 
sims  troublf.  En  dépassant,  ensùiie.  ce  premier  tecme  bt 
rélevant  peu  à  peu,  on  peut  en  rencontrer  ua  second  ou 
s^opèire  encore  une  nouvelle  combustion  et  où  il  se  forme 
im  nouveau  produit  pyrogéné. 

tiQ75.Il  peut  tnérrteen  rés^ulterun  contraste  t^ebarqixaWe 
air  la  grande  différence  des  produits'pyrogén«  obtenus  et 
ia  petite  dntance,  t]ai  sépare  les  températu<res  avtquelks 
ils  se  sont  formés. 

A  la  température  de  31 5%  par  exeog^ple,  TacidegalHipie 
se  convertit  en  acide  carbonique  et  acide  rpyrçgi^igve}  en 
vertu  de  la  réaction  suivante  : 

Tandis  que  si  la  température  est  portée  brusqiteittcnt  i 
î5o*,  on  obtient  à  la  fois  de  I*acide  carbonique,  de  Teaii 
et  de  lacîde  métagalliqne,  sans  qu'il  apparaisse  la  aotn- 
dre  trace  d'acide  pyrogallique.  La  fornude  suitanié  ex- 
prime ces  derniers  résultats  : 

C*^  H*  O'  =  C*  O*  4-  H»  O  -f- C«*  H*  0\ 

Beaucoup  d'exemples  viennent  appuyer  ces  premîiws 
observatioDs.  r 

Ainsi  Tacide  malique  se  conTcrlit  en  eau  et  en  acide 
maléique ,  suivant  la  formule 

CH4O4  =  H*O+CH'0\ 
li'acide  méconique  se  cbange  en  deux  acides  nouveaux) 
Tacide  métaméconique  et  Tacide  pyroméconique  a  àes 
températures  déterminées  et  selon  des  formules  d'acco«a 
avec  les  précédentes. 

C«4  H4  O'  =  C  O'  -f  C«^  H'  0*  acide  niéianiéconiqwe, 
C'^H*  07  =  C4  04  +  C»'  H*  0'  acide  pyroraéconique. 
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y  Attisi,  Ton  peut  dire  que  si  Foa  trouvait  moyen  de 
restituer  à  ces  produits  pyrogénés  Teau  pu  Tacide  carbo- 
nique qu'ils  ont  perdus,  on  ferait  reparaître  les  substan- 
ces qui  leur  ont  donné  naissance. 

2976.  Quatid  on  voit  se  dégager  de  Teau  ôu  de  Tacide 
carbonique,  avec  tant  de  facilité,  dujseinjd^une  matière  orga 
nique  ^i  st  change  en  une  autre  parfaitement  pure,  on  est 
tenté  de  croire  que  cette  eau  ou  cet  acide  préexistaient  et 
qu^ils  ont  été  séparés  pa^  la  cfaaleuiv  Je  ne  pense  pas  qu'il 
en  soit  ainsi,  et  je  crois,  au  contraire,  que  ces  corps 
proviennent  de  l'action  réciproque  de  deux  composés  pré- 
existans  dans  la  matière ,  qui  ont  agi  Fun  sur  Tautre»  à  la 
façon  de  Tacide  oxalique  et  de  Tammoniaque,  dabs  la  pro- 
duction de  Toxamide. 

£d  effet ,  si ,  par  exemple ,  on  peut  dire  en  faveur  de  la 
préexistence  de  Facide  carbonique,  que  Facide  méconique, 
en  perdant  un  atome  d'acide  carbonique,  perd  précisé- 
ment la  moitié  de  sa  capacité  de  saturation ,  on  trouve  dans 
la  même  série  une  preuve  certaine  de  la  nullité  de  cet  ar- 
gument. En  perdant  deux  atomes  d'acide  carbonique, 
Facide  méconique  devrait  fournir  un  corps  neutre  ou 
moins  acide  que  le  précédent  j  au  contraire,  il  fournit 
im  acide  deux  fois  plus  énergique. 

Caserait  donc,  je  pense,  une  fausse  route  que  celle  qui 
Boui  conduirait  à  cbercber  si  Facide  carbonique  ou  Feau  ^ 
dégagés  dans  ces  réactions  préexistaient  dans  les  composés 
qni  les  ont  fournis.  Ces  matières  se  sont  formées  manifes- 
tement dans  la  plupart  des  cas. 

Mais,  il  serait  d'une  baute  importance  de  rechercher 
en  vertu  de  quelles  règles,  il  se  forme  de  Feau  ou  de  Facide 
carbonique,  de  trouver  pourquoi  le  carbone  se  brûle  avant 
l'hydrogène,  Fhydrogène  avant  le  carbone,  ou  pourquoi 
encore  ils  se  brûlent  simultanément. 

n  n'est  pas  douteux  qu'en  comparant  «ntre  elles  des 
substances  bien  choisies,  on  parviendrait  à  établir  d'unts 
manière  à  peu' près  certaine,  quel  est  Fétat  primordial  du 
carbone  ou  de  1  hydrogène  qui  détermine  ces  combustions 
intestines ,  et  l'on  rendrait  par  cette  découverte  un  service 
d'une  haute  importance  à  la  chimie  organîxjue. 

En  rapprochant  ces  phénomènes  de  ceu:x  que  présente 
la  production  des  ami  des ,  je  ne  croi»  pas  ^le  trott^pert  Iç 


donne  même,  par  ce  rapprochement,  la  mesure  de  Htilé- 
rêt  qu'ils  me  semblent  offrir,  car  je  fais  assez  voir  que  j'ad- 
mettrais Texistence  d'une  série  d'amides  formées  par  la 
perte  d'un  composé  d'oxigène  et  de  carbone. 


CHAPITRE  IV. 
ACIDES  organiques  voUuils. 

5^977*  Les  considérations  qui  précédent,  les  seules  qu'il 
soit  possible  d'o£Erir  aujourd'hui  sur  l'ensemble  de  la 
chimie  organique,  nous  sont  déjà  de  quelque  utilité  dans 
l'élude  de  ce  premier  groupe  \  mais  leur  application  de- 
viendra plus  fréquente  encore  par  la  suite. 

Nous  réunissons  dans  ce  chapitre  les  acides  suivans: 


Acide  oxiliqae 

C*0» 

.—     mdliqae 

c«o» 

—     croconiqae 

C*oO* 

—     formiqae 

C»  H»  0» 

-^    acétiqae 

C«  H»  O» 

•«—     Uctiqae 

C«H«0* 

-—     benzoïqae 

C2>  H*6  O» 

—     sacciniqae 

C»H»0» 

—     snbériqae 

C*«H«C» 

—     camphoriq. 

OH«0» 

A  ces  principaux  acides  nous  avons  joint  quelques  aci- 
des analogues,  mais  moins  connus,  et  tous  les  corps  qui 
dérivent  ou  qui  se  rapprochent  de  ces  matières  principa- 
les. Nous  avo;os  cherché  à  réunir  tous  les  corps  qui  déri- 
vent d'un  même  radical ,  persuadés  que  c*est  là  le  seul 
moyen  de  rendre  leur  élude  facile  et  d'en  faire  compren- 
dre riulérét. 
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ScaisLEj  OpusculeSy  tom.  II,  pag.  187. 

BB1G1U9N,  Opuscules^  tom.  I,  pag.  ^5i." 

BiaiKD,  Ann.  de  chimie  y  tom.  LXXIII,  pag.  a65.        ' 

BnzÉuus,  Ann.  dé  chimie  ^  tom.  XCIV,  pag.  i8S;et 

Awu  de  ch.  et  deph. ,  tom.  XVIII,  pag.  i55.    '  * 

VoGBL,  Joum.  de  Sckweiger^  t.  II,  pag.  435,  et  t.  VH,' 

pag.  I. 
DosBVftEnfBR ,  Ann.  de  chim.  et  de  ph.^  t.  XIX,  p.  '83. 
DuL05c,  Mém.  de  TJnstit.  année  i833. 
GiT-LussÀc,  Ann  de  chim,  et  de  pivysiq.  t.  XLI,  p.  Sgél 
BoirssiiiGAut.T,  Ann.  de  chim.  et  de  physiq.  tom;  LIV, 

pag.  263. 

1978.  Parmi  les  acides  y^ëtaux,  l'acide  oxalique  ,  dont 
la  découverte  est  due  à  Schëele,  est  un  de  ceux  qui  méritelit 
le  plus  de  fixer  Fattention  du  chimiste.  Sa  puissance  e9t 
comparable  à  celle  des  acides  minéraux  les  plus  forts; 
il  a^'t  énergiquement  sur  réconomie  animale  ;  unelbule 
de  réactions  diverses  peuvent  lui  donner  naissance,  et'la 
nitare  nous  Toffre  dans  des  circonstances  variées. 

Comme  il  ne  renferme  que  de  l'oxigène  et  du  carbone, 
^<{ae  le  carbone  y  est  à  un  état  d'oxidatiou  inférieur 'à 
cdtti  auquel  il  se  trouve  dans  Facide  carbonique ,  ota  a  ' 
proposé  de  Tappeler  acide  carboneux.  Mais,  «on  origine 
organique  et  ses  propriétés  empêchent  de  le  placer  pamri[ 
les  acides  minéraux,  tant  que  la  question  générale  des  corps 
organiques  restera  indécise.  Le  nom  d'acide  JoccAortn,  sons 
^[uel  on  le  désignait  autrefois ,  rappelle  qu'on  peut  Ife 
wnner  par  l'action  oxidante  de  Facide  nitrique  sur:  Ib 
*Bcre.  Mais,  lacide  oxalique  n'est  pas  le  résultat  de  l'oxir 
dation  pure  et  simple  du  sucre  ;  il  se  forme  4e  reau.^aitf 
1» réaction.  '    !    -  ,. 

V.  8 
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L'acide  oxalique ,  de  même  qu'un  cerlain  nombre  d  a- 
cides  minéraux,  n'ajamais  été  obtenu  pur;  il  esttoajours 
combiné  avec  de  Teau  ou  avec  des  bases. 

Quand  on  fait  cristalliser  ses  dissolutions ,  Taçide  que 
Ton  en  relire  retjejcit  de  l'eau  de  cristal li^a^tiou,  que  U 
cbaleu|p  peut  lui«  enlfv^r.  4?^^^  avoir  été  dess^d^é^i^ 
^p&tg  ^co^e  coQ^bjo^  a,vec  une  certaine  quantité  d'ea^, 
qu'on  ne  peut  lui  /5tQi^  sa9s  1  unir  aux  bases.  L'acide  oxa- 
Vfi^  9^  f?^y  ^?^^  ^!^^^  obtenu  à  letat  sec  oijt  anhjdçe, 
que  dans  ses  sels. 

!^'f  cide  oxalique  cristalliae  en  prismes  quadrilat^rçt 
incolores  et  transpa^pe^  >  terminés  pai:  de&  s^mets.  diè* 
àfj^  Ils  ^'ofieurissent  à  l'air  libre ,  en  perdant  leu/r  ej^u 
d^;CfistaUisat^i9n.  Mis  en  contact  avec  Teau,  iU  se  l)fi$e];^ty 
en  produisant  un  léger  bruit,  qui  est  toujours  accpmpi\(;Dé 
d'un  dégagement  de  gaz  ,  comme  si ,  en  se  formant ,  les 
çpslt^ux,  avaient  emprisonné  quelque  gaz  emprunté  aux 
prodi;tit^  d^  la  réaction  qui  fournit  facido  oxalique.  Huit 
pArUf»  d'eau  froide  ea  dissolvent  une  d'acidjC  Qxali^ 
d^^^cb^  La  présence  de  Tacide  nitrique,  rélév^lian  d§ 
lèaiLpéi:alu]:e ,  augmentent  beaucoup,  sa  soLdbilité^  Il  e$i 
8i>kkble  aussi  dans  l'alcooL  Pour,  l'obtenir  en  beaux  cris- 
taux ,  it  faut  même  le  dissoudre  dans  l'alcool  aqueux.  U 
ae  dissoutty  sans  a'altérer,  dans  l'acide  sulfuriqu/e  et  dans 
Tacideiiitriquâi  quand  ils  sont  éteudus  d'efiu. 
'  1.  iLa  sav^.  de  l'acide  oxalique  est  très^igre.  Sfi  disso* 
lutioQ*dai»  ISéau,  même  trèa^étetidue,  rou|;it  fortement  la 
i%ehii[^i:e  de  tourhesoK 

,  .Quandion*  chauffe  l'acidie  oxalique,  il  fond  dans  son 
«Ml  de  cristallisation  y  puis  il  se  décompose  ou  se  yalAÛ" 
^  Jise  en{plus  ou  moins  forte  proportion  ,  selon  ia,  tempéra- 
torob  Ciu.uSeià  115*"  dans  une  cornue,  il  se  décompoi^ 
-avec»  ufae .éhulliiiob  due  ail  dégagement  de  Tacite  carhor 
^ic(ne  et'de^l'smde  de  carbone,  qui  se  forment  dans  le 
rapport  de  6  volumes  à  5.  Il  se  distille  en  mémo  t«inp^ 
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it  Taeide  formique ,  et  il  se  sublime  des  cristaux  dëliés , 
qnl  se  dëposenC  en  couche  mince*,  et  qui  consistent  ea 
acide  oxalique  peu  hydrate.  Il  reste  dans  la  cornue  une 
pedle  quantité  de  charbon.  Quand  on  le  fait  passer  dans 
un  tube  incandescent,  il  se  produit  de  l'acide  carbo- 
nique, de  Toxide  de  carbone,  de  Thydrogène  carboné, 
nnuis  léger  dépôt  de  charbon^  et  une  quantité  presque 
inappréciable  de  matière  huileuse. 

Uacide  oxalique  est  inaltérable  à  Tair.  Il  Test  aussi  dans 
une  atmosphère  de  chlore,  même  sous  l'influence  solaire  et 
pendant  nn  contact  dé  plusieurs  mois.  Uacide  hydrochlo- 
riqne  le  dissout  sans  Tattaquer.  L'acide  nitrique  conc^i- 
tfé  lui  eède  une  partie  de  son  oxigène  pour  le  faire  passer 
i  1  eut  d'acide  carbonique.  Quand  on  le  met  en  contact 
avec  20  ou  95  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  ooncentré, 
et  qu  on  chauffe  douceooeni  le  mélange ,  il  est  décomposé 
très-rapidement  en  gaz  acide  carbonique  et  gaz  oxide  de 
carbone,  qui  se  dégagent  à  yolunies  égaux,  tandis  que  Ta- 
dde sulfurique  retient,  sans  se  colorer  en  aucune  sorte, 
Pau  qui  était  combinée  avec  Tacide  oxalique. 

Leperoxide  de  manganèse,  Voxide  puce  de  plomb,  le  per 
•ndede  cobalt, leperoxide  de  nickel>  Tacide  chromiquoi 
Ittrnisenl  une  partie  de  Tacide  oxalique  avec  lequdon 
1»  fait  bouillir^  et  le  font  passer  à  Tétat  d'acide  car** 
ktmique.  Ces  oxides  ramenés ,  en  même  temps ,  à  un  état 
I  foxidation  inférieur,  se  combinent  avec  la  partie  non  dé- 
composée de  Tacide.  L'acide  oxalique  réagit  sur  le  chlo- 
nrad'or  ea  dissolution,  et  donne  à  la  simple  ébulUtioui . 
la  dégagement  d'acide  carbonique  y  et  un  dépôt  d'oj: . 

I  Métallique. 
1979.  L^ftcide  oulique  est  formé  d^oxigène  ^t  de  va^ 
penr  de  carbone  ,  dans  le  rapport  de  5  volumes  k  4«'Ce 
Vipport  peut  se  conclure  des  produits  de  la  décqmp.osition 
fi'en  opère  Tacide  sulfurique,  en  lui  enljevant  l'eau  né- 
Maire  à  la  réunion  de  ses  élémens.  On  peut  le  déduire 
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aussi  de  la  quantité  d'or  dont  l'acide  oxalique  opère  la 
réduction.  Ainsi  l'acide  oxalique  sec,  tel  qu'il  existe  dans 
Toxalate  de  plomb ,  par  exemple,  est  composé  de 

4  at.  carbone  xS3y04  oa  bien     33,77 

3  at,  ozigèod  Soo.oo  66,a3 


453,04  lOOyOO 

L'acide  oxalique  desséclié  renferme 

X  at,  acide  ozalîqoe  aac  453»o4oabien     80»  10 
9  al.  eaa  zia,43 


565,5a  looyoo 

Enfin  l'acide  oxalique  cristallisé  par  voie  aqueuse  ,  est 
formé  de 

I  at.  acide  ozalîqae  sec  453,04  oabten      S7,3o 
6  at.  eau  337,44  49»70 


790,48  TOO.OO 

L'acide  oxalique  est  bien  plus  puissant  que  l'acide 
carbonique,  quoique  celui-ci  soit  un  acide  plus  oxigéoé 
du  même  radical  ;  ce  qui  porterait  à  croire  qu'il  n'est 
pas  formé  simplement  de  carbone  et  d'oxigène  ;  mais 
de  nombreuses  expt'riences  établissent  avec  certitude  sa 
composition  telle  que  nous  Pavons  donnée.  M.  DuloDg 
fait  disparaître  cette  difficulté,  en  considérant  l'acide  oxa« 
lique  comme  un  hydracide  formé  d'hydrogène  et  d'acide 
carbonique.  D'après  lui ,  l'acide  desséché  est  donc  le 
véritable  acide  oxalique  ou  hydro-carbonique.  L'acide 
cristallisé  est  de  l'acide  hydro-carbonique  hydraté.  L'acide 
sèc,  plus  l'oxigène  de  la  base  à  laquelle  il  est  combiné) 
ferait  de  l'acide  carbonique ,  qu'il  suppose  uni  immédia- 
tement avec  le  métal  dans  les  oxalates. 

Ces  idées  s'accordent  avec  la  composition  des  oxalates  : 
car,  dans  ces  sels^  il  y  a  trois  fois  la  quantité  d'oxi- 
gène de  la  base  dans  la  quantité  d'acide  qui  la  sature, 
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ee  qui  fait,  en  toiit,'4  atomes  d'oxîgène  pour  4  atomes  de 
carbone.  La  plupart  des  propriétés  de  Tacide  oxalique 
peuYent  très-bien  s'expliquer  dans  cette  bypothèse.  L'acide 
nitrique  brûlerait  lliydrogëne  de  Thydracide  en  dégageant 
de  1  acide  carbonique,  comme  il  le  fait  avec  Tacide  hydro- 
chlorique  en  mettant  du  chlore  en  liberté.  Le  chlorure 
d  or  y  en  enlevant  l'hydrogène  par  son  chlore,  produi- 
rait un  effet  pareil.  L'action  des  oxides  singuliers  serait 
tout-à-fait  comparable  à  celle  du  peroxide  de  manganèse 
sarl'adde  hydrochlorique.  On  se  reiid,  au  reste,  très-bien 
compte  de  ces  phénomènes,  en  regardant  l'acide  oxalique 
comme  un  oxacide;  et  de  plus,  quand  on  le  considère 
comme  un  lydracide ,  il  est  difficile  de  s'expliquer  pour** 
qaoi  Tacide  carbonique  n'est  pas  chassé,  par  le  chlore,  de 
sa  combinaison  avec  l'hydrogène^ 
Les  formules  suivantes  expriment  ces  deux  opinions  ; 

M.  Dttlong. 

Acide  sec        C*  0^  n'existe  pas. 

«.hydraté       C4  0%  H*  O       C4  0^,  H* 
M.  cristallisé  C4  0\  H^  O'       O  0\  H'  +  W  0« 
Oxal.  de  plomb  C*  0^  Pb  O       C^  04,  Pb. 
2980.  On   peut  former  l'acide   oxalique  par    divera 
moyens. 

La  potasse  et  la  soude  hydratées  produisent  des  oxa- 
late8,avec  un  grand  nombre  de  matières  végétales ,  sous 
rioflaence  d'une  chaleur  de  200  degrés ,  et  en  agissant  sans 
lecontact  de  T-air»  d'après  les  recherches  de  IVLGay-Lussac. 
Le  sucre,  l'amidon ,  le  ligneux ,  la  soie,  la  laine,  et,  en 
tin  mot,  la  plupart  des  matières  organiques,  forment  de  l'a* 
cide  oxalique,  quand  on  les  traite  avec  une  quantité  con- 
Tenabie  d'acide  nitrique.  En  général,  on  préfère  le  sucre, 
qwnd  on  veut  l'obtenir  pur  avec  facilité.  Avec  3  par- 
ties de  sucre  et  3o  d'acide  nitrique  à  1,112  de  densité, 
on  peut  produire  une  partie  d'acide  oxalique.  H  faut 
chanffer  d'abord  avec  ménagement ,  puis  faire  bouillir  le 
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mélange,  et  évaporer  la  liqueur,  jusqu'à  consistance  presque 
sirupeuse.  Le  dégagement  de  gaz  carbonique  et  de  vapeur^ 
nitreuses  est  très-abondant.  Celles-ci  peuvent  être  employées 
pour  la  conversion  du  soufre  en  acide  sulfarique.  Les  cris- 
taux que  Ton  relire  doivent  être  égouttés  et  soumis  à  une 
seconde  cristallisation.  Si,  dans  ce  traitement ,  on  fais^t 
usage  d  une  trop  grande  quantité  d'acide  nitrique^  on  ferait 
passer  le  sucre  à  letat  d'acide  carbonique.  Si  Ion  en  em- 

}>lojait  trop  peu, on  formerait  de  lacide  oxalbydriqueaa 
ieu  d'acide  oxalique. 

M,  Robiquet  conseille  l'emploi  du  procédé  suivant, 
comme  lui  ayant  fort  bien  réussi.  On  fait  chauffer  dans  de9 
cornues  tubulées,  24  p*  deféculeavec  7  a  p. d'acide  nitrique* 
Quand  l'action  est  terminée,  on  ajoute  ^4  p«  d'acide.  On 
soumet  ensuite  le  liquide  à  la  cristallisation  :  on  en  retire 
environ  5  p.  d'acide  oxalique.  On  verse  sur  les  eaux  mères 
a4  p*  d'acide  nitrique  en  plusieurs  fois*,  et,  en  faisant 
cristalliser  de  nouveau  »  on  obtient  %  p.  d'acide  olcalique. 
On  réitère  encore  deux  fois  cette  manœuvre.  De  e(^td  ma- 
nière, avec  24  P*  cIg  fécule  et  i44  P*  d'acide  nitrique,  on 
obtient  la  p.  d'acide  oxaliqne  k  peu  près. 

L'avantage  qu'on  trouve  à  faire  agir,  à  diverses  reprises, 
Tacide  nitrique  sur  la  substance,  consiste  en  ce  que  cet  acide 
réagit  bien  moins  aisément  sur  l'acide  oxalique  déjà 
formé.  Il  est  vrai  que  dans  les  premières  liqueurs  il  y  a 
beaucoup  d'acide  oxalhydrique;  mais  sa  présence  n'a  pas 
d'inconvénient,  puisqu'il  ne  cristallise  pas,  et  quil  secon^ 
verût  facilement  lui-même  en  acide  oxalique,  par  l'action 
d^une  nouvelle  addition  d'acide  nitrique.  Il  est  hors  de 
doute  que  cette  action  graduée  de  l'acide  nitrique  dûifc 
être  adoptée.  En  instillant,  peu  a  peu,  l'acide  dans  la  cor* 
nue,  à  mesure  qu'il  est  décomposé,  on  arriverait  peut-être 
au  thème  résultat^  sans  tomber  dans  Tinconvénittit  d'se^ 
croître 9  outre  mesure  ,  la  durée  de  l'opération. 

L'acide  oxalique  est  très-répandu  dans  la  nature  orga*' 
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iiiqk^.  L'ozfttate  acide  de  potasse  èb  retîtotlttê  ààrnà  'I\» 
suc  d*Un  assez  grand  nombre  de  plantée  ;   ènVck  kvtWéi" 
ïàxalis  àtetbseUa,  !è  rttfhfear.  à!céîésû\iérïiM\à}iPlilêik)'^' 
sella,  Yoxalis  comiculata,  le  géranium  ocetôséilurHl  €  èït' 
prinbipaleiiient  des  deux  ptenilèrës,  et  éttbtbût  ^e'^Vârâf £5 
étcetosëUa  qn'ôû  l'^trait.  II  porte  le  non!  de  itX  'tTôibfttè'^ 
La  soude  est  i  Fétat  d'dxjttatè  âan^  lèi  Tiirbcs:  Liës'tî- 
eHéiA  qai  bMÎteetit  bul*  Tés  fihWèà  é^ldaim  l  iottl  fri^^ù^ 
enttèiremeht  boniilîtnés  par  dé  ro^laié  ae'clialixrriBBIt-' 
dittcte  dé  ce  s^l  pfetiîietlrait  mérnè  dé  Yéh  tfetttcr  flil  pè^  ètf 
grand.  On  trouve  quelquefois  le  même  oxalate  àP^àit'èlj^ 
érf^titn  réguiiers  mièrosëopiqiiek  Bahis  \\éi  vaikstèkît^  ties 
plantes,  de  ceileS  Stfrtotlt  )[{tir  sotil  indf(bs  dé  Vîéillë^é;' 
il  nuit  à  leur  végétation  en  embarrassant  leurs  organes* 
L'àcklê  oxalique  se  ti*bUvë/dît-6ii,&  l'état DBi*^;  et  dis- 
scHfêdani  Teau,  dans  tes  vésicttlèë dès  pb1s diicUës  i  if  éi\^ 
dân^certftihs  cdlcaUdè  rhdittthe,  à  l*étàt  de  cbrnbftiilfSdâî^ 
MtU  thmx.  Ces  calcttls  sdtil  mêûib  \cê  pitié  flitrVëài^^ 
ils  sont  tellement  durs  qvLon  peut  les  potk*  ûtitÀëiéfiêÛ 
martre.  Ils  smt  recoûvirt»  d'iMpëiltéi  et,  qdëlqtléfôili;' be 
^idte^  fOi  dtffchirent  Itf  TUliste;  et  ilè  ëë^tiei^dèitt  alBM' 
«B  roQge-l^rtm  par  le  sang  ^itd  s^-é^dbtRé  àeà  blessàre^^  dl^ 
11,  la  ré&seMrblailcè  qu'ils  dût  li^eb  îéà  ûiûftêy  ^  l^HiMUë^ 
crfcuU  tiinrduk  qill  kmr  a  4\é  Hôhhé.  ^     '        •    a»  .  .'rift- 
fiofiri ,   on  t^otlVë  dan»  (juètqàeé  lighllé^^'èô\is^iiti'^ 
lâlb  d«  perdiride  de  fer,  que  les  mltiérdlGlgt^ëS  oht  àppuW 
HmBotdtiit.  •     ^       '    •  'i  o/ 

I/aelde  ditallique  peut  être  ptépÀré  »tt  lAôferï  <i4  àël^ 
fosrfUe.  Il*  fatrt  faire  diasoudré  ce  sèl  A  ehtftld ,  ëC'^M-^ 
piler  Taeide  oxalique  ft  Tétat  cl'oxalaie  de  pf6'Dll>,én  âjot^-' 
tnltdv  riKéutb  de  plomb.  L'acide  snlfuri^pis  él!ë»d#j> 
chauffé  avec  le  précipité,  met  Tacide  oxalique  efi  HhéttA 
flfôtmei  du  anilfate  de  plbrnb.  Pour  se  déb'arrâ(éè^>de 
Ittcès  d'aetdè^iilfttri^iie^on  fait  dtgêtet  ta  ll^iik^ifve^' 
<ie  la  litharge  ou  de  Toxalate  de  baryie.  Ob  peiH  ^cofft^ 


laO  OXiLÀTBS. 

poserais»  yoxdale  de  plomb,  çnle  meltant  en  suspension 
dans,  4e  Tisau  où  Ton  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Q.^  produis  du  sulfure  de  plomb  insoluble  et  de  l'acide 
oç^Iiipie  libre. 

;  L^acide  pxalique  extrait  du  sel  d'oseille,  a  beaucoup  plus 
de  peine  à  former  de  beaux  cristaux  ^^que  celui  que  Ton 
obliei^t.  par  l'action  de  Tacide  nitrique.  Il  faut  Tattri- 
buer.àqu^lque peu  de.matière soluble  organique,. existant 
daiis  Icisel. d'oseille.  On  détruit  cet  obstacle  à  la  cristalli- 
sation, en  faisant  bpuillir  la  liqueur  avec  un  peu  diacide 
ni^riqi^e.  , 

,1^'aciide  oxalique  est  employé  dans  la  fabrication  des. 
toi||es  peintes,  ainsi  que  pour  enlever  les  tacbes  de  rouille, 

2981.  OXALAT9S.  Il  y  a  des  oxalates  à  cinq  degrés  de 
aat)iiatk)n;  les  oxalates  neutres ,  dans  lesquels  Tacide  ren- 
ferme. 3  fois  autant  d'opcigëne  que  Toxide;  les  bioxalates, 
les  ijuadroxalates,  les  oxalates  bibasiques  et  les  oxalates 
sesquijbasiqnes.         .,  :  . 

,,  Les^ oxalates  anhydires  sont  décomposés  par  la  distilla- 
t|9n',  sans  laisser  de  résidu  de  charbon.  On  peut  dire,  à 
pfiorji ,  que  les  bas^^-  qni  retiennent  Tacidr  carbonique  à 
Ii^^ç^uJeur  rouge ,  restant  combinée^  à  cet  atide,  il  se  dé* 
gagera  de  Toxide  de  carbone.  liCs  bj^ses  qui  perdent  Ta- 
cide  ca^'bonique,  e.t  qui  sont  d'une  réduction  difficile,  de- 
meurant à  l'état  d'oxide ,  l'acide  se  décomposera  en  des 
volumes  égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxide  de  carbone. 
L^  t>^^efr  qui  sont  aisément  réductibles ,  cédant  leur  oxi' 
gèn^  aux.élémens  de  l'acide  oxalique ,  il  se  dégagera  de 
racine  carbonique.  En6n,  il  y  aura  des  eas  interné* 
dîaircs  entre  les  deux  précédens  :  le  métal  étant  partielle 
n^ent  réduit. 

Q4and  un  oxalate  contient  de  l'eau  dans  sa  composition, 
les  r.ésultats  se  compliquent  par  la  production  de  oomr 
posés  de  jçai;bone  et  d'hydrogène. 


oxALATESf  lar 

M.  Dolong  a  vu,  en  effet^que  les  oxalates  de  bismutb,  de 
CBivre»  de  mercure  et  d'argent  fournissent  du  métal  pur 
et  de  laeide  carbonise.  Ceux  de  plomb  et  de  zinc  lais* 
aent  des  sous-oxides  ,  et  donnent  de  Toxide  de  carbone  et 
de Tacide  carbonique.  E^ri,  ceux  de  baryte,  de  chaux  et 
de  strontiane  qui  sont  hydratés,  laissent  des  carbonates, et 
fournissent  des  gaz  oxide  de  carbone  et  carbonique ,  avec 
de r«au ,  de  Thuile  et  de  laoide  acétique.  .   '    '* 

Les  oxalates  neutres  de  potasse j' de  soude,  de  lithine^de 
gluône,  de  chrome,  jouissent  d'une  grande  solubilité  daps 
Veau.  Ceux  de  manganèse  et  des  oxides4e.fersontu&  pea> 
soinblesdaos  ce  Téhicule,et  augmencentbeaucoup dessin- 
bilité  par  un  excès  d'acide.  Les  autres  oxalates  sont  ivso^* 
Inbles,  ou  fort  peu  solubles,  quand  ils  sont  saturés.  Quel- 
ques uns  d'entre  eux  se  dissolvent  trè«*bien  dans  un 
excès  d acides  ainsi,  l'oialate  acide  d'alumine  est  déli- 
quescent. Généralement  les  oxalates  neutres,  très-solubles, 
dindauent  desolubilité  quand  on  les  rend  acides ^  tatiSis 
qn'iui  excès  d'acide  produit  un  effet  contraire  avetf  1m 
ex  alatesnentres  peu  solubles  ou  insolubles. 

Les  oxalates  sont ,  de  tous  lés  sels  k  acide  orgatiîqïie',' 
eeux  que  les  acides  minéraux  ont  le  pîus  de  peine  à  dé^^ 
Composer,  ce  qui  permet  d'emf>lôyer-  dans  tous  les  cas  l'a^ 
dde  oxalique  et  les  oxalates' solublest  pour  sigtialer  la 
présence  de  la  chaux,  et  pour  fe  précipker  à  l'état  d'o^à- 
laledeohaux,  dans  les  analyses^  L^aèidë  icrxalique  enlève 
la  chaux  à  l'acide  sûlfuriqùe  lui-même;  et  le  «el  qu'il 
ferme  avec  elle  se  précipite  tout  entier  à/laloDgue>  izïème 
dxDS  une  liqueur  légèrement  acide.    >      •  '    > 

Les  oxalates  des  métaux  de  la  troisième  section  peuvetit 
le  fcMi^er  par  la  réaction  du  métal ,  de  IWide  et  de'  l'êau 
et  Vacide  ooialique  agit  dans  celte  circonstance,  comme  l'ar 
eidesulfurique  et  l'acide  hydrocblorïquef.  Les  o>xaIatesin^ 
Mfchles  se  préparent  par  double  décompo^hioti,  au  itioyen 
deTdtalate  ^e  potasse  ',  les  autres  oxalates-som, ordinaire- 
ment, obtenus  en  dissolvant  les  oxides  dans  l'acide  oxalique* 


e^Si  O'Xûlatê  de  potasse.  L'acide  o^saliqué  pevk  se 
eombineren  trois  proportions  diSerentes  avee  là  potasi»^ 
de  idanière  A  former-  un  sel  neutre,  un  bioxalate  et  un  qui- 
dvoxalate.  Ce  fait,  c|ùi  fut  dabdrd  signalé  par  Wollâstkntj 
founiit  le  premier  etemple  bien  constaté  de  conkUiiais 
flons  en  pr6portions  multiples. 

L'oxaktè  neutre  s  obUem  en  saturant  le  sei  d^oseillsy 
par  la  potasse  ou  le  carbonate  dé  potatse^  Il  se  disi6ak 
ï  'froid  dané  deux  fbis  son  poida  deau^  L'kcide  ^ia- 
liqtte  fdrUe  un  }>récipité  dans  sa  dissolutioik  cmcenlféés 
Lemème:effiet  ie  prottiût  dahs  celles  des  oxalales  âëuirtil 
de  soude  el  de  lithinei  L'oxalate  neutre  de  patasife'  ësl 
fomé,  iVétal  anhydre^  de    * 

•   f  st.  aci^a  oialiqâe  =:     4^3,o4  ôtibièn  4^)44 
I  ît.  )»bMSié  =:    58^,gt}  56,$6 

M     II"     I  ' >  •  ■    ;    '.  , 

,1043,95  100,00 

1! 

Aie$cglaté  dépotasse.  Le  ad  d'oseillêiedt  cofaatâttté  pa^ 
un'  ipéiange  do  bioxalate  et  de  €|ttadroxalàte  de  potasâsf 
dans  lequel  prédomine  ordinairement  le  .premier.  Ia 
plaate  de  laquelle  ofeL  eherehe  à  l'elitraire,  eat  ebeUlieAi- 
cofeieune,  niais  toutefois  bien  dévelopf^.  Onii»)  pile^oik 
en;  èxprÎBie  le  sue  et.  09  le  ôWifie,  soil  en  lui  faisant  ««^ 
x^  léger  bouillon ,.  «6)1  eu  7  ajtotant  du;  blaae  d'oauf  ^tt 
du  eharboti  animai  ^:  s^it  eii  faisan*,  usagé  d'akrgile. ,  On  le 
fikre  ensttftéf  tm  le  i  fait  évaporer  ;  et  quaùd  il  a  àcqûis.la: 
^^^sfauce'd'un  sirop  clair  f  dn  le  distribue  dans  des  ter*! 
Finea^où  en  râbàndoBneau  repOa  ptadantetiviron  six  seH 
maines,  temps  nécessaibe  à  se  erislalikalion^  On.fieli^ 
de  le  purifier. par. d^scristalli^Mna  Boutellaa.'  ^  ^ 
..  Dàntf  la  Sbuaboy  où  l'on  prépare  une  aasea  *^gteàà^ 
qMutité  de  ce  sel»  princfpalemcsit  dans  lé  eantob  dé  la» 
Fçirèt-Noire  f  ob  pile  la  planté  dàné  de  grandes  ao{||fa  fbff^ 
qaées  jpar  des  madriers  j^éunis  eu  DaM>|reu  dé  f^rts  ettfelii 
en  fer«  Une  porte  ex^eteme«it  clo^e  est  pratiquée  sw  l^i^i^ 


des  o&tes  du  morlier.  Les  pilons  sont  aussi  4Akôi4  et  ÏOt^ 
méftd«  deux  pièces ,  Tuiie  terticale  et'raull<«  {M^éscffié 
horizontale.  Ils  sont  mis  en  mouvement,  au  moyen  d'6Ae 
roue.  La  porte  sert  à  faire  écouler  la  jus  quand isiipltihie 
a  été  suffisamment  pilée.  Le  marc  QSt  soumis  Àlapréssç^ 
pois  délayé  dans  l'eau  et  porté  de  DoteVbau  dans-  le  ifaoti 
tier.  Après  avoir  pilé  une  seconde  fois^.  ôh  réitérai» 
même  manœuvre.  On  réunit  toutes  les  liqueurs  dans  m 
envier,  et  Ton  y  délaie  envirog^  lo  kilog^  de  terre  bhttidhe 
argileuse  pour  i  ,aoo  litres  d$  suc^  Ou  laisse  reposer  inoMauf 
a41ieares  :  on  décante  et  on  filtre  le  dépdt..  Leliqukkièak 
ensuite  évaporé  jusqu'à  pellicule^  ^t  abuadûatié  ^  < df^ns 
des  terrines ,  k  la  cristallisation. 
Voici  la  composition  du  luoxalate  de  potasse  : 


a  it«  adde  oxal'qae  =     906,08  oa  bien  60,57 

1  •€.  {Kitasae  ss     $89191  39,43 


loO 


Kozilate  de  potatse  sec       x=  x495  99  B6^a^ 

4  àt.  éan  =:     saS,oo  i3^H  ) 


iàfy 


Koxalate de  pelasse  eristalL  =  ^7^^t99 

Qaadroxàlate  dépotasse.  Dans  le  quaclroxalate,  q«i  es^ 
moins  soltibfe  que  le  sel  précédent,  it  y  a  si?ç  fois  ^u^nt 
foxSgène  datis  leau  que  dans  la  base.  .         ..  , 

On  emploie  le  sel  d*oseilIe  comme  acicïe  ftîfel^  .joujr^ 
duperies  métaux.  On  s^en  sert  aussi  pour  ôtef'  les  tacn(çs. 
d'encre  et  de  rouille.  Il  se  fait  alors  un  oxalate  de  ffir.qué 
Peau  dlssotit.  Comme  Toxalate  de  protoxide  do  fer  se. 
htme  ateci  pluâ  de  facilité  que  celui  dejperoxide ,  on  réus- 
ât lùieux  i  enlever  la  tacne  en  faisant  bouillir  la  dissolu?, 
tîonde  sel  d'oseille  avec  deTélaîn,  avant  d'y  plonger  le 
UDge  taché.  L'oxalate  d'étain  qui  se  forme  alors,  agissant 
i  la  manière  ordinaire  des  seh  de  protoxide  d'étain  ,  ra- 
mène To^^ide  de  fer  au  minimum  d'oxidaiion. 

On  peut  donner  naissance  à  tm  grand  nombre  de  sels 
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doubles,  eu  saturant  lexcès  d'acide  dubioxalate  de  potasse 
par  une  autrç  base.  Ils  sont  ordinairement  solubles  dans 
^ea^• 

.  '  Oxalatès  de  soude.  L'oxalate  neutre  de  soude  est  peu 
sapide ,  assez  peu  soluble ,  et  donne  des  cristaux  confus. 
Un  léger  excès  d'alcali  augmente  sa  solubilité.  On  peut 
obtenir  du  bioxalate  de  soude;  mais  on  ne  peut  pas  pro- 
âwre  de  quadroxnlate. 

•  Oxalate  double  de  potasse  et  de  soude.  Les  cristaux 
que  fSDfn(ne  ce  sel  ressemblent  à  Talun  pat  leur  aspect;  ils 
&!effleari8sent  à  Fair. 

'  'x^'i.OxaiaZes  dé  batyte.  L'oxala te  neutre  de  baryte  est 
à  peine  soluble.  Il  se  précipite  hydraté  ;  il  se  dissout  dans 
un  excès  d'acide,  en  formant  un  sursel  cristallisable ,  plus 
soluble  j  mais  que  Teau  bouillante  peut  décomposer  en  sel 
neutre,  qui  se  précipite,  et  eu  sel  plus  acide  qui  re^te  dis- 
sous. 

Oxalate  de  strontiane.  Ce  sel  est  insipide  et  pulvéru- 
lent. Il  lui  faut  près  de  2,000  fois  son  poids  d'eau  pour 
se  dissoudre.  Un  excès  d'acide  augmente  sa  solubilité. 

Oxalate  de  chaux.  C'est  un  sel  toul-à-fait  insoluble, 
que  l'on  produit  souvent  dans  les  analyses.  Sa  précipita- 
tion se  fait  avec  lenteur  dans  une  liqueur  acide.  Les  acides 
nitrique,  bydrochlorique,  oxalique,  peuvent  en  dissoudre 
de  petites  quantités.  Il  est  souvent  dans  un  état  de  ténuité* 
qui  rend  nécessaire  d'employer  des  filtres  très  serrés  et , 
quelquefois ,  même  des  filtres  doubles  pour  le  retenir.  Cet 
effet  s'observe  surtout,  quand  il  se  foi-me  en  présence  d'an 
acide  non  saturél  L'oxalate  de  chaux  se  précipite  accom- 
pagné d'une  quantité  d*eau,  qui  renferme  autant  d'oxigène 
qu'il  s'en  trouve  dans  la  chaux.  On  ne  peut  pas  la  chasser 
par  une  chaleur  ménagée.  Quand  on  le  chauffe  brusque- 
ment, il  forme  des  matières  empireumatiques,  et  donne 
les  produits  déjà  énoncés  plus  haut.  Il  est  forme  de 


i  êU  •ààe  ozaliqaa  s:  453,o4  oa  bien  55,99  | 

I  al.  cba«x  :=  356,oft  44|Oi  | 


Oidale^clMRixanhydi^       =:  809,06'  87,79 

s  al.  caa  S3  xi3*48  xxa 


xoo 


Cxahtdda  chanz  dest.  a  loôo  =  9ai,56 

2984»  Oaro/ato  <2e  magnésie*  Il  est  à  peu  près  insoluble 
dansFeau.  Cependant, quaudoxi  verse  de  roxalated'amm<>* 
niaqae  dans  une  dissoluion  très-étendue  d^un  sel  de  ma- 
gnésie, il  ne  se  forme  pas  de  précipité.  Il  se  produit  alors 
un  oxalate  double  de  magnésie  et  d^ammoniaque ,  qui  pos- 
sède nne  certaine  solubilité,  et  qui,  même  dans  des  li^ 
queurs  concentrées ,  ne  se  précipite  qu'après  un  temps 
assez  long ,  si  Ton  n'a  soin  de  porter  à  Tébullition  le  mé- 
lange de  Toxalate  ammoniacal  et  du  sel  de  magnésie.  Pour 
préparer  l^oxalate  simple  de  magnésie,  il  faut  faire  digé* 
rer  Tacide  oxalique  avec  de  la  magnésie  ,  ou  décomposer 
un  sel  de  magnésie  par  de  Toxalate  de  potasse. 

Oxalate  if  alumine.  Il  est  insoluble  à  Tétat  neutreV 
Avec  un  excès  diacide,  il  est  tellement  soluble  quil  est 
déliquescent. 

Oxalate  éCàlumine  et  de  potasse.  Cest  un  sel  très- 
solnble,  incristallisable ,  mais  non  déliquescent,  qu'on 
produit ,  en  saturant  Toxalate  acide  de  potasse  par  l^y- 
drate  d'alumine.    ' 

Oxalate  de  glucine.  Ce  sel ,  qui  est  très-soluble  et  in- 
cristallisable, a  une  saveur  plus  douce  qu'aucun  autre  de 
la  même  base. 

2985.  Oxalates  de  manganèse*  Celui  de'  sesquioxide  est 
très-peu  stable,  même  à  la  température  ordinaire ,  et  il  se 
décompose  en  dégageant  de  Tacide  carbonique.  Ce  sel  a  la 
propriété  d'augmenter  beaucoup  la  solubilité  de  Toxalate 
de  protoxide,  qui  est  par  lui-même  peu  soluble  dans  l'eau. 
Même  chose  a  lieu  entre  les  oxalates  de  fer. 

Oxalates  de  fer.  Le  pcotoxide  et  le  peroxîde  peuvent 
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donner  li^u  %  de&  oxaUte$  neutres  et  aoidafl*  On  ^tient 
ordinal repdei)^  les  oxalaids  nentres  de  ces  bases  sous  forme 
de  poudr^^  p&\i  soIub)es.  ^vec  ua  eineè%  diacide  1«  der- 
nier crfstiilUse  en  prismes.  Nous  avons  déjà  YuquHl  existe 
un  sous'Oxàtate  de  peroiçide  de  fei*,  da|is  I4.  n^iUT^  miné- 
rale. 

Oxalatedê  zinc.  l!est  insoluble  dans  Teau^  ainsi  qu^ 
dans  Fammoâlaque.  Ce  qui  perm.et  de  le  séparer  d'un 
gr&^nd  nombre  d'oxafates. 

Oxalates  de  cobalt  et  de  nickel.  Ces  deux  seU  sont  in- 
solubles dans  Teau ,  et  dans  uu  excès  diacide  oxaliquQ. 
L'eau  qu'ils  relienuent  contient  a  fois  autant  d^oxigène  qœ 
îa  base.Quaud  on  les  calcine,  leurs  oxides  sont  réduits.  II4 
son^solubles  dans  Tammoniaquei^  et  quand  un  mélax^e^ 
de  ces  deux  sels  dissous  dans  ce  réactif  est  exposé  à,  rair> 
Foxalate  dç  nickel  se  dépose  le  premier  ^  à  mesure  que 
Talcali  se  volatilise.  L'oxalate.  de  cobalt  ne  se  précipi^  que 
plus  tard.  Ou  peut  mettre  ces  propriétés  k  profit  dans  les 
recherches  analytiques  (ig3i).  L^oxalate  de  cobalt  ss 
dissout  mieux  dans  le  carbonate  d^anmioniaque  que  dans 
Tammoniaque. 

qlqSS.  Oxàlate  de  cuwre.  L'oxalate  simple  de  cuivre  est 
bleu  clair,  insoluble  dans  Teau ,  e|  soluble  dans  Vscide 
oxalique.  Il  peut  donner  naissance  à  plusieurs  oxalates 
doubles. 

Oxàlate  double  de  culure  et  de  potasse*  Les  deux  oxa- 
lates s^y  trouvent  combinés  atome  à  atome  ^  m^is  Veau  peut 
s'y  trouver  en  deux  proportions  difiereutes»  et  dans,  ces 
deyix  cas  la  forme  cristalline  n^est  plus  la  même*. 
.  Quand  le  sel  offre  la  composition  suivante  :, 

t  at«  ozalate  de  enivra     948,74.    ou  bien ,    3B,85 
X  «r.  oxàlate  de  pou^ae    104^,95  49»70 

8  at,  ean  45o,oo  xS^iS 

3441,69  IO0;0O 


oxiLÀTBft.  tty, 

il  cristallise  cm  sâguiiles  prismatiques  el  s'efleiirilà  1-air, 
e^  perdant  la  naoitié  de  Peau  qui  s'y  trouve^ 

Q^aa4  le  ftd  ci^i^talUs^  avQc  la  ftfQ.porûqn  d'eau  qnl 
fes^  w  sel  pjp^cédwt  dSigorl,  il  al^oU»  la  fonna  de 
Ut^lei  éfiai^ijes. 

Q^^iÂm^^  4ouble^  4ff  <;iMVr«  ai  4'araoaAÎaftta«  Ik  jfem* 
\l^\  «xi^ter  m  xtçii  profioriioaia. 

Le  sel  neutre  est  formé  de 

j  JU.  aiQfowi^qae  \k'tt^  9m  W^»  «p»a. 

\  ^.  oxide  de  cu^r^  49^*99  %^*9. 

%.  %!•  •cide  oxallqaa  oaâ»QB  4^,3 

Q  ^tf  eaa  337, 5o  i7,ii 


1953,80  ;,oo,o 

Pf^  HfO^^i  ^A  {^Î4aiit  digérer  d^  VoAalate  d»  ouiiurf 
1^  VUfi  4issolu,tio^  ^'ox^lat^  d'sgwQiMWMaque  ,  et  .Iai»r 
saatensuite  évaporer  la  liqueur.  Les  petits  cristaux  qu^ellc 
49me:9e  $«  dis^lveut  pas  dana  l'eau  pure,  qui  las  alitire^ 
#tiU4(éto9ent,l^  la  chaleur. 

1,1e  %el  que  Tçu  prépaie  en  ai^andçitfiau&à  Tair  U]Mie.aBt 
dfti%f>UitkM»  d't>izalate  de  cuivre  dans  l'ammoniaquia  eaua** 
tifo^»  est  composé  de 


ai  4,5a 

16,7 

V  at.  oxide  de  caWre 

495,70 

39A 

I  at.^acide  oxalique 

453,04 

35^ 

I  ^U  caa 

5^.a5 

«.8 

iai9,5i  I00|0 

Soiff^  ^  fei^a^t:  digérer  dans  ramatoniaque  un  excài 
d'oxalûte  de  cuivre ,  il  se  forain  uo  sel  double  baaîque  ^ 
anhydre  et  inaltérable  à  Tair^  qui  coiUieikt 

I  at.  «mmoniaqQfL  ai4,5aoabîen     io,t 

a  at.  oxide  decaiyre        99Xt4o  4^t9 

a  at.  acide  oxaliqaa         906,08  43.o 

aiia,0Q  i#OyO 


1^8  OXÀLATEfi. 

■  Oxalate  Je  plomb.  Ce  sel  est  insoluble  dans  Teau,  et 
s'en  précipite  à  l'état  aohydre.  Il  est  un  peu  soluble  dans 

I  acide  oxalique.  Quand  onle  chauffe  en  vases  clos ,  Toxide 
est  partiellement  réduit,  à  moins  que  Ton  ne  pousse  le 
feu  avec  beaucoup  de  ménagement:  dans  ce  dernier  cas, 
on  obtient  un  sous-oxide  de  plomb  pur  (i).  Chauffé  à 
Tair  libre,  il  laisse  toujours  un  résidu  d'oxtde  de  ploiob. 

II  est  formé  de 

z  at.  acide  dsaligiM   =  453,04    on  bien     a4y5£ 
I  at.  oxide  de  plomb  =  i394|6  7$i49 


Oxalate  de  plomb        c=:  1847,64  100,00 

Oxalate  de  protoxide  de  mercure.  Il  se  dissont  i 
peine  sensiblement  dans  Teau.  Une  légère  percussion  suf- 
fit pour  le  décomposer,  en  produisant  une  petite  explo- 
sion. 

2987.  Oxalate  d ammoniaque. Cq  sel  se  prépare  ordinai- 
rement, en  saturant  l'ammoniaque  par  Uacide  oxalique  ,  et 
laissant  cristalliser  le  produit.  Il  est  incolore ,  et  se  pré- 
sente sous  forme  de  longs  prismes  à  sommets  dièdres.  Sa 
saveur  est  très-piquante.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  i 
chaud  qu'à  froid. 

Décomposé  par  le  feu,  il  fournit  des  produits  particu- 
liers qui  seront  examinés  plus  loin. 

Sous  Finfluence  de  la  lumière  solaire ,  ce  sel  en  disso- 
lution réagit  sur  le  bichlorure  de  mercure  dissons,  de 
telle  sorte  que  celui-ci  est  ramené  à  l'état  de  protochlo- 
xure.  Il  se  forme  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  et  il 
se  dégage  de  l'acide  carbonique. 

L'oxalate  d'ammoniaque  renferme  : 

(1)  M.  DuloDg  avait  signalé  et  M.  Boussingault  vient  de  coii' 
firmer  la  produeiion  d'un  sous-oxide  de  plomb,  dans  cette  circon- 
stance. D'après  ce  dernier  cUmîste,  ce  sous-oxide  renferme 
moitié  moins  d'oxigène  que  le  massicot. 


I  at.  acide  ovaliqaa  453»04  ^S^ 

I  at  ammoniaque  ai4f5>  27|S 

9  at  caa  iia,5o  z4»5 

Oxabte  d*ammoiiiaq,  denédij 
I  at.  acide  ozaliqaa 
J  «t. 

4  au  eaa 

Oialate  d'âmmoniaq,  eiiatall.      899.56         100.0 

Bioxalate  d'ammoniaque.  U  se  forme  en  ajoutant  de 
1  acide  oxalîqne  au  sel  précédent,  ou  même  un  acide  quel- 
conque, comme Tacidesulfurique,  nitrique,  hydrochlo* 
riqne,  etc.  Ce  sel  est  cristallisable ,  mais  moins  soluble 
qoeleprécédent*  Il  renferme 


780,06 

100,0 

453.04 

60.7 

ai4.5a 

s4»o 

sa  5.00 

a5.3 

91  at.  acide  ozaliqoa 

906.08 

57.6 

ax4^2 

i3.6 

8  at.  eau 

45o.oo 

28.8 

X  5  70.60  Z00.0 

OXAHIDB. 

sgSlS.  L^o:camide  est  une  substance  particulière ,  qui  se 
forme,  quand  on  distille  deToxalate  d'ammoniaque.  Pour 
la  préparer,  il  faut  opérer  sur  200  ou  3oo  gr.  d*oxalate 
d  ammoniaque ,  et  placer  ce  sel  dans  une  cornue,  munie 
d  ane  allonge  et  d'un  récipient  tubulé ,  auquel  s'ajuste  un 
tube  propre  k  recueillir  les  gaz  sur  le  mercure,  si  l'on 
Tent  les  examiner.  On  chauffe  peu  à  peu  la  cornue. 
L  oxalate  devient  opaque ,  et  laisse  d'abord  dégager  de 
Teaa  et  de  Tammoniaque.  Puis,  les  parties  qui  avoisinent 
les  parois  de  la  cornue  fondent ,  se  tuméfient ,  bouillon- 
nent et  disparaissent  rapidement.  La  décomposition  se 
propage ,  couche  par  couche,  et  laisse  enfin  un  léger  ré- 
sidu charbonneux. 

La  distillation  achevée,  on  trouve  dans  le  récipient,  de 
Teau  fortement  chargée  de  carbonate  d'ammoniaque  et 
T-        "^  9 


l3o  OXÀMIDB. 

tenant  en  $as}>ension  une  matière  floconneuse  d'un  blanc- 
grisâtre.  Lfe  col  de  la  cornue  est  tapissé  de  cristaux  de 
carbonate  d'ammoniaque  et  présente^  en  outre ,  un  épais 
dépôt  de  la  matière  blancT-gj^ij^tre  qufon  vient  de  signaler. 
On  réunit  ce  dépôt  détaché  du  col  de  la  cornue^  avec  la 
liqueur  du' récipient,  ùA  délaye  avec  de  Feau,  on  jette  sur 
un  filtre  et  où  lave  S  grande  eau.  Il  reste  sur  le  filtre  une 
poudre  blanche ,  insoluble  dada  l'eau  firoidej  c'est  l'oxa- 
mide. 

Pendant  la  distillation  •  il  se  dégage  divers  gaz ,  savoir  : 
de  l'acide  carbonique,  de  Tammoniaque ,  dé  l'oxide  de 
carl^one  et  du  cyanogène. 

En  opérant  sur  les  quantités  énoncées  plus  nadt ,  on 
n'obtient  guère  plus  de  8  à  id  gr.  d'oxamide. 

L'oxamide  pjite  est  biaùche  ,  pûlyénllente  ou  grenne. 
Elle  n'a  ni  odëtii*,  ni  satèfai*.  Elle  eât  «ans  action  sur  les 
papiers  réactifs.  Elle  se  yblatilise,  quand  on  la  chauffe 
dans  un  tube  ouvert,  et  Vient  cristalliser  confusément  sur 
les  parties  froides  du  tube.  Chauffée  dans  une  cornue, 
elle  fond  et  bouillonne ,  partout  où  elle  a  le  contact  des 
parois,  eC  se  décompose  en  partie  pn  donnant  du  cyano- 
gène ,  tandis  qu'une  partie  se  sublime.  Il  reste  un  char- 
bon brun^  volumineux  et  excessivement  léger. 

li'eau  froide  ne  dissout  pas  une  quantité  appréciable 
d'oxamide*  L'eau  bouillante  en  dissout  un  peu  et  l'aban" 
donne ,  par  lé  refroidissement ,  en  flocons  cristallins. 

L'alcpol  n'en  dissout  pas. 

L'ozanûde  renferme 


C4  !it  iS3o4 

a%6 

B4  s=    a5.oo 

4.5 

Ai>£=:  177.0a 

3i.8 

0*  ?=  aoo.oo 

36.  f 

555,o6  loo.o 

On yoît,  d'apirès  cela,  qu'elle  diffère  de  Toxalate  d'am* 


OXÀMIDE.  iSl 

moBiAqne  paiç^^eu  atomes  d-eau  qu'elle  possède  de  moins. 
En  sorte  qu'il  est  facile  de  comprendre  sa  formation  ^ 
Toxalate  d^ammeniaque  se  convertissant ,  par  la  distilla-- 
tion  •  en  eau  et  en  oxamide. 

Sous  diverses  influences,  l'oxamide  peut  reprendre  Feau 
qui  lui  manque  pour  constituer  Taclde  oxalique  et  Tam-» 
moniaque.  Le.  contact  des  acides  ou  des  alcalis  hydrates, 
a  cliaudy  suflSt  pour  déterminer  ces  phénomènes.        * 

Avec  la  potasse,  la  soude  en  dissolution  bouiHapte^ 
l^oxamidé  laisse  dégager,  ptéii  à  peu ,  tout  son  azote  à 
létal  d^ammoniaque ,  et  le  résidu  renferme  tout  le  car^ 
l>one  i  Fétat  diacide  oxalique. 

L'ammoniaque  produit  lui-même  cet  eûet. 

Les  acides  sulfurique ,  nitrique ,  hydrochlorique  affai- 
blis, l'acide  tartrique  et  l'acide  oxalique  lui-même,  con- 
vertissent l'oxamide  en  adde  oxalique ,  en  passant  à  l'é- 
tat de  sels  ammoniacaux. 

L'acide  acétique  est  sails  action  sur  l'oxamide. 

L'acide  sulfarique  concentré  et  bouillant  donne  nais- 
sance à  du  sulfate  d'ammoniaque,  et  à  du  gaz  acide  carbo- 
nise mêlé  d'un  volume  égal  au  sien  d  oxide  de  carbone. 

L'acide  nitrique  concentré  la  change  en  nitrate  d'am- 
moniaque, en  dégageant  du  gaz  acide  carbonique. 

Enfin ,  l'eau  elle-même  pourrait  produire  cette  conver- 
sion, à  la  température  de  ft94'' >  selon  MM.  Henry  et 
Plisson;  mais  cette  expérience  laisse  beaucoup  d'incerti- 
tude ,  car  à  cette  températutîe  les  élémens  du  verre  en- 
trent en  partie  en  dissolution  dans  l'eau,  et  peuvent  fort 
bien  produire  la  eouVeràion  observée, 

L'oxamide  éprouve  donc  dans  ces  diverses  circonstan- 
ces, une  réaction  telle,  qu'en  décomposant  un  atome  d'eau, 
elle  fournit  de  l'aeide  osaUque  et  de  l'ammoniaque.  On 
a, en  eflfet ,  ) 

C*  0»  Az»  H'  +  ti'  O  =  C»  0'  4-  Az'  H». 


En  sorte  que  loo  parties  d'oxamide  fonrnhsent  envîroA 
Ba  diacide  oxalique  anhydre  et  38  d^ammoiiiàque 

L'oxamide  se  représente  donc  par  de  Toxidede  carbone 
et  une  combinaison  particulière  d^azote  et  d'hydrogène-, 

Il  est  possible  qu'on  acquière  plus  tard  la  preuve  que, 
dans  ces  phénomènes ,  Tammoniaque  joue  le  r&le  d'une 
hydrobase  analogue  aux  hydracides.  En  ef&t ,  le  com- 
posé Âz'  H^  étant  considéré  comme  un  composé  analogue 
au  cyanogène ,  on  explique  tous  les  faits  relatifs  à  Toxa- 
mide,  et  beaucoup  d'autres  qui  seront  plus  tard  examinés 
avec  soin  dans  ce  volume.  L'oxamide  serait  dans  ce  point 
de  vue ,  un  composé  analogue  aux  cyanures  ou  aux  chlo- 
rures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Toxamide  est  un  type  auquel  nous 
rapporterons  beaucoup  de  corps  analogues ,  et  qui  nons 
guidera  dans  la  discussion  d'un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes relatifs  aux  matières  azotées. 

En  étudiant  Téther  oxalique^  on  verra  que  ce  corps  se 
convertit  tout  entier  en  oxamide  sous  Tinfluence  de  Tarn- 
moniaque ,  ce  qui  donne  un  moyen  facile  et  commode 
pour  se  procurer  cette  substance. 

JLCIDB  HELLIQUE, 

Kxi^EOTH  y  Mémoires^  tom.  Il,  pag.  274* 
y kvqpsiAix  ^  Ann.  de  chimie  y  tom.  XXXVI,  pag.  aoî. 
WôHLEu  Anir.  Poggbhdobf,  tom.  YII,  pag.  325. 
^ôHLBa  et  LiEBiG,^nn.  de  chimie  e£ de physiq.^  x.  XUII» 
pag.  aoo. 

3989.L'acide  mellique  fait  partie  d*unminëral  cristallisé 
en  octaèdres  réguliers,  que  Ton  trouve  dans  quelques  ligni- 
tes,enThuringe  et  en  Suisse.  Il  a  la  couleur  du  miel  jaune, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  mélliie. 


L'acide  melllque  s'y  trouve  à  Tëiat  der^coJDoibii^aîsoii  avec 
laluminc. 

Pour  en  extraire  Tacidci,  on  .pulvérise  le  melHte,  et  on 
le  traite  &  chaud  par*  le  carbonate  d'aqimoniaque  ou  de 
potasse.  Il  86  produit  un  mellate  alcalin;  il  se  dégage  dé 
lacide  carbonique,  et  il. s^, précipite  de  ralumine.  Le 
mellate  alcalin  sert  à. produire  du  mellate  de  plomb  inso-- 
lubie»  en  le  faisant  agir  ^ifr  Taçétate  déplomba  et  le.  mellate 
de  plomb  délayé  dans  Teau,  est  décomposé  par  un  cou* 
jant  de  gas  bydrogèn^  r^ulfwé  q\k\  n^iet  en  )î|^e^*té  Tacide 
mellîqne.  „         i . .  ,         , 

Cet  acide  a  une  saveur  trèsracide,  d*abord  douceàtrci 
puis  amère.  Il  e^it  très^aolul^le ,  tant  dans  Teau  que 
dans  lalcool ,  et  cristallise  en  aiguilles  blanqhes  ;  il 
jouit  d'une  grande  stabilité ^  et  ne  peut  être  attaqué. par 
les  acides  nitrique  etsulfurique  concentrés  et.bouillans.  U 
est  altéré  par  Tébullition  avec  Talcool  anhydre ,  et  donne 
naissance  à  un  nouvel  acide. 

Il  ne  contient  point  ^d'hydrogène^  et  eât  formé  de 

Si  at.  carbone  s    3o6,o4  on  bien    5o,43 

S- «t.  osigène   -        =5     3oo,oo  49  ^^ 

I  aU  acide  tec,         =     606^04  100,00 

L  acide  cristallisé  contient 

I  at.  acide  malliq.  z=    606,04  OU  bien     84,3*4 
a  .at«  ean  is     113,48  i5,66 


I  at.  aoitfe  criatall.  =:    718,5%  toc, 00 

^ggo.MELLÀTEs.  L'acide  melli que  exige  pour  sasaturation, 
une  proportion  d'oxide  qui  renferme  une  quantité  d'oxi- 
gène  égale  au  tiers  de  celle  qui  entre  dans  sa  composition. 
Il  forme  plus  de  sels  insolubles  que  lacide  oxalique  \  ce 
qu'on  pouvait  prévoir,  car  de  deux  corps  analogues,  celui 
dont  le  poids  atomique  est  le  plus  fort  jouit,  ordinairement, 


î34  ACIDE  CROCOKIQUE. 

dé  la  ^io^tiStff'^Sèr  former  des  compoâés*  moins  solu^ 
blés. 

Le  mêllatedé  po  tasse  eb^dissolation  concentrée  donne,' 
par  l^adUition  d'un  acide  y  tin  précipité  de  tnellate  acîdej 
tiandis  que  tous  les  taellàtbs  insolubles  dans  Teau,  peuvent 
se  dissdudre  par  Tadditron  d*un  Ucrde  capable -de  dissoudre 
la  ba^e  du  mellate.  Le  tnellàte  d'aminoniaque  fournit,  &  la 
distillation/ des  cristaux  terts,qui  peuvent  être  de  la  mel« 
lamide. 

*'  Mêlïatè  iPalummé»  Le  'meHité'>e8t  transparent ,  tendret 
cassant.  Il  devient  blanc  quand  on  le  calcine  à  1«  tem* 
përatTire  de  rébullitibh  ië  ï-àcidè  Yulfilriqtie  concentré. 
Quand  on  le  fait  bouillir  à  Pétât  de  poudre  fine  avec  d^ 
Teàu,  11  est  décomposé  en  alumine,  qui  se  précipite,  et 
en  un  sel  très-acide  qui  se  dissout.  Les  acideè,  ainâ  que 
la  potasse  et  la  soude,  le  dissolvent  entièrement.  U  est 
composé  de 

3  at«  acide  meUiane       =;  i8iS»ia  .oabîen    4^,5% 

X  at.  alamine  =     643,33  xi»,34 

36  at.  éan  ss  aos4»64  45,xi» 


■  t'      ''4 

449iS*P9  100,00 

n  s'y  trouve,  en  outre,  des  traces  de  résine  qui  le  colo- 
rent. 

Le  précipité  que  produit  le  mellate  d'ammoniaque  dans 
une  dissolution  d  alun ,  est  un  sel  double  qui  contient 
sur  loo  p.  4^,p.  eau ,  et  9,5  p.  alumine. 

▲GIDE  GBOCOiaQUE. 

2991.  L*acide  croconique  est,  comme  les  deux  précé- 
dens,  un  composé  de  carbone  et  d'oxigène  seulement.  Ces 
élémens  s'y  trouvent  dans  les  rapports  suivans  ; 


CH0C01fil?<S«  '^3$ 

To  tt.  carbone  =:  38ji,6o  oabieb     4M^ 

4  a  t.  oxîgène  r=:     400,00  5 1,1 4 


X  9t.  acide  croconiqaç  9ec.    =     7Î33,^)o  100,06' 

On  ignore  si  les  cristauic  d-^cide  crocomque  sont  hy* 
ib'atës*  Les  GÎrconstances  dans  losquelles  il  se  prodidt ,  aa 
préparation,  ses  propriétés  prjncfpàle^,  ont  été  déjà  signa^ 
lées  dans  la  note  de  la  page  44?  9  ^ORi<  '^*  ^^  matière 
brune  qui  se  dépose  dans  Tappareii  011  Ton  prépare  le 
potassium ,  par  la  calcination  d^un  mélange  de  carbonaJ^e 
de  potasse  et  de  cliari>on ,  et  an  moyen  de  laquelle  on  ob* 
lieotle  cpocoDate  de  potasse,  doit  être,  en  majeure  parlîç» 
le  résultat  de  la  décomposition  de  ).'oxide  de  €ari>oni9» 
opérée  par  le  potassium'  quand  la  température  n'est  pl)if 
qâe  modérément  é}eTée.  On  (doit  donc ,  quand  on  pr4r 
pare  dtt  potassium  5  cliei^cher  àlecon^kaiser  le  pins  prompt 
lement  posdUble  dans  le  récipient  iqui  lui  est  destinée 
L'eau  fait  éprouver  à  la  matière  brune  ex^  question ,  àm 
diaogemens  deuaiure^  qui  se  manifestieotpaf  dés  change* 
mens  de  couleur ,  et  peut-être  n'^st-ce  que  sow  Finit uenfi^ 
de  cette  eau  que  le  croconatc  de  potasse  prend  naissance 
Quoiqu'il  en  soit,  la  dissolution  donne,  par  une  éyaposy 
ration  spontanée ,  df abord  des  nristaiix  de  crofionate'  de 
potasse ,  puijiy  des  ^ ristau;  de  bicarbonate  et  d^oxalate  do 
la  même  ba$^«  L'acide  |cr.O({onique  su^gof ^e  gaps  s^altérer 
nne  cfadeur  de  xoo^,mais  se  décomposée  ime  température 
supérieure, en  laissant  un  résida  de  charbon.  Le  chlore  et 
lacide  nitrique  le  détruisent,  en  produisant  mi  auttè  acide 
^  n'a  pas  été  étudié* 

agga.  crogonatbs.  Ces  sels  sont  colorés  en  jaune  ou 
jaune  rougeà^re  plus  op.  xjioins  foncé.  Ceux  de  chaux  et  de** 
baryte  sont  d'un  jaune  pâle  et  presque  insolubles.  Ceux 
de  protoxide  et  de  peroxide  de  fer,  de  protoxide  d'étain, 
de  plomb,  de  cuivre,  d'antimoine,  de  protoxide  et  de 
peroxide  de  mercure  sont  peu  solubles  ou  insolubles.  Les 
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sels  de  magnésie ,  d*aluinine ,  de  protoxide  de  manganèse^ 
de  zinc,  de  cobalt,  de  nickel ,  de  chrome ,  ne  donnent  pas 
de  précipité  avec  le  croconate  de  potasse.  Le  croconate  de 
plomb nest  qu'imparfaitement  décomposé  par  Facide sol- 
furique.  Le  croconate  de  potasse  mêlé  avec  une  dissolu- 
tion de  nitrate  d'argent,  produit  un  croconate  double, 
peu  soliible,  d'argent  et  de  potasse. 

Croconate  de  potasse.  Il  est  plus  soluble  à  cbaud  qu'à 
froid.  L'alcool  pur  ne  le  dissout  pas.  Il  cristallise  en  ai- 
guilles de  couleur  'orange,  belle  et  intense.  Une  petite 
quantité  de  sel  suffit  pour  colorer  sensiblement  d'énormes 
quantités  d'eau.  En  général ,  les  croconates  ont  des  teintes 
assez  agréables,  et  quelques  uns  d'entre  eux  deviendront 
peut-être  un  jour  susceptibles  d'être  employés  comme 
couleurs.  La  saveur  du  croconate  de  potasse  est  acre,  on 
dirait  presque  acide,  lors  même  qu'il  est  alcalin.  Le  cro- 
conate de  potasse  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique. 
L'acide  nitrique  et  le  chlore  le  détruisent.  Une  douce 
chaleur  le  fait  effleurir.  Une  température  plus  élevée, 
mais  inférieure  au  rouge,  le  transforme  en  carbonate  de 
potasse,  charbon,  acide  carbonique  et  oxide  de  carbone, 
et  il  se  produit  une  ignîtion  dans  la  masse. 

Le  croconate  de  potasse  neutre,  effleuri ,  est  formé  de 

I  at.  acide  eroconiqae    783,6000  bien    57,09 
z  at.  potaiit  589,91  4>i9< 


iS^iySz  100,00 

et  le  croconate  cristallisé  de 

I  at.  crooona^eaeo*        i37a.5i  oabiM  85,89 

4  «t.  fan                         324*9^  '4»i< 

ï597>47  ioo,oo 


ACIDE  FORMIQUE. 

Bii&GRAFF,  Ckym.  Schri/len ,  1761.  L  34o. 
AtYiDsoir  et  Oeehh  ,  Diss.de  acido  formicarum.  1777. 
Gbblbn,  Ann.de  chimie,  tom.  LX,  pag.  78. 
Beezélius  ,  jlnn.  de  ch.  et  de  phys*^  tom.  IV,  pag.  log» 
Dobbeeeihee,  jinn.  de  chim.  et  dephys,j  U  XX,  p.  339. 

et  tom.  LII ,  pag,  io5. 
Lecasu,  Joum.  de  pliarmacie ^  tom.  YIII ,  pag.  552. 
Pelouze,  jinn.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  XLVIII,  p.  SgS. 
Geigee,  Am^  de  ctUm.  et  de phys.  y  tom.  XLÏX,  p.  a86. 

3993.  Ce  composé  a  été  trouvé  d*abord  dans  les  fourmis 
ronges.  Quand  on  fait  marcher  ces  insectes  sur  du  papier 
de  tournesol ,  leurs  pattes  y  laissent  une  trace  rouge,  pro- 
duite par  un  mélange  d'acide  formîque  et  d  acide  malique. 

On  peut  retirer  l'acide  formique  des  fourmis,  en  les  dis- 
tillant avec  un  poids  d*eau  double  du  leur.  L  adde  for*» 
miqne  passe  dans  le  récipient  :  on  le  sature  par  du  carbo* 
Bâte  de  potaisse  et  on  distille  le  sel  avec  de  l'acide  sulfu* 
liqne  étendu. 

Au  reste,  on  n'a  plus  besoin  maintenant  de  distiller  des 
fonrmispour  se  procurer  l'acide  formique,  et  depuis  les 
Mies  observations  de  M.  Dœbereiner,  on  a  des  moyens 
pins  commfdes  pour  le  préparer. 

L'acide  formique  étant  une  des  matières  végétales  les 
plus  oxigénées ,  on  conçoit  que  l'action  de  Toxigène  sur 
des  composés  de  nature  végétale,  pourra,  dans  des  circon- 
stances favorables,  donner  naissance  à  cet  acide.  C'est  en 
efiètice  qui  a  lieu.  Ainsi,  l'oxigène  naissant,  dégagé  sous 
rinfloence  de  l'acide  sulfurique  par  un  peroxide  singu- 
lier^ ou  un  acide  métallique ,  convertit  en  acide  formi- 
que, l'acide  citrique,  l'acide  tartrique,  le  sucre,  le  li- 
gneux ,  l'amidon ,  l'alcool  étendu ,  et  une  foule  d'autres 
matières  ojrgamC[ues,  et  surtout  de  substances  végétales 
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solubles.  Il  ne  faut  pas  que  le  mélange  d'acide  sulfurique 
et  de  peroxide  soit  trop  prédominant^  parce  que  Tacidc 
formique  serait  lui-même  brulé. 

Oif  a  déjà  vu  que  h  simple  disuUatioxi  de  l'$pi4^  puji* 
que  donne  naissance  à  de  lacide  formique* 

Oa  verra  plus  loin  que  le  chloral  traité  par  U  potfiSKe  ou 
]^  soude  en  dissolu tiop,  fournit  des  formiates  de  pes  ba^es» 

L'acide  hydrocyanique ,  par  iipe  ^utre  sorïe  de  réac- 
tion ,  peut  aussi  9  à  Taide  d^  Vnm  «  formep  4^  Tacide  for: 
nîjque.  Uo  acide  pui3sant9  «gisaaut  sur  4  atonies  d'acide hy* 
drocyaoijque  et  6  atomps  d'ieau,  piroduit  4atq9ie$  d'^mmo* 
niaque ,  qui  se  combinent  avec  l'acide  et  une  proportion 
d'acide  formique  sec.  Par  une  réaction  spmblable ,  le  cya- 
liute  .de  potassium  en  dissolution  concentrée,  setiniiis- 
forme  par  Tébullition  en  Ibrmiate  de  potasse  et  ammo- 
niaque. 

On  prépare  ordinairement  l'acide  formiqve  au  moyen 
du  peroxide  de  manganèse  et  de  l'acide  tartrique.  Bout 
là-p'.  de  cet  adde ,  on  en  emploie  5  de  peroxide,  et  auMint 
'<(Factde  sulfurique  que  l'on  étend  de  deax  k  troi§  fois  son 
poids  d'eau.  On  chauffe  le  tout  doucement  dans  une  grapde 
cornue»  fi  se  manifeste  un  vif  dégageipent  d'ucide  caLtho* 
"nique  ;  dès  qu'il  est  cessé ,  on  opère  1^  distillation.  Ua 
"mélange  d'eau  et  d'acide  formique  se  condense  dans  le  ré- 
cipient. On  sépare  l'acide  de  l'eau  en  forn^ant  f  n  fonmalc, 
le  desséchant  et  le  distillant  avec  de  l'apide  sulfurique. 

On  concentre  l'acide  formique  avec  facilité,  en  Ip 
mettant  sous  la  machine  pneumatique  avec  4®  l'acide 
sulfurique. 

L'acide  formique,  préparé  au  moyen  de  l'aqiidon  ou 
de  la  gomme,  a  une  odeur  désagréable  provenant  d'une 
matière  oléagineuse  particulière.  On  l'en  débarrafise  aisé- 
ment^ en  saturant  l'acide  par  la  chaux,  faisant  bouillir  \e 
formiàte,  et  le  décomposant  ensuite  par  un  acide» 
M,  Dœbereiner  in<Ûque  le  moyen  suivaai,  conuw  *^ 


fbt$  éoononiicfue.'  On  diMout  «ne  pÂrtiâ  3e  ««ère  âat|« 
den  parties  'à'9wa,  on  met  k  liqudàr  dans  nn  alambie 
avsc  Crois  pavties  de  peroxide  de  mànganè^,  eKméhdnàttf 
i6o^  On  ajoute  alors  9  peu  à  peu,  en  agitant  à  missiies'^ 
trois  parties  dWde  salAirique  ordinaire  étoadtt  de  Uois 
ftrtiesd'iMio.Oès  qm  le  prenû^  tiers  de  Tacide  estajouté» 
il  ae  fiûl  noe  sive  efferveiqeDce  due  au  diSgagement  /d'an 
dde  çar}>oiiiqiie;*  aussi ,  £iu(ril  que  !•'  Capacité  du  tase 
soit  quinsnf  fois  plus  grande  que  le  ypluHie  dit  xaâaiige» 
PottriSviter  toute  perte  d'scifle  lormique,  oii  ajoirte  le 
diapiteui^  et  on  atfccnd  que  l'eflerrescence  ait  cessé.  On 
ajoute  alors  le  neffte  dié  Taeide  suUuriqoe  et  oii  distilla 
presque  k  sicoité^ 

La  liqueur  obtenue  renferme  de  Tacidé  forasiique,  «ne 
liqueur  spiritnepse  et  de  Teau.  Le  résidu  se  composé  de 
snlCaie  de  protoxidede  mlangahise  et  d'aeide  osalliydriquew 

Dne  lÎTre  de  sverp  fournil  assex  d'acide  formiqne  pour 
litDrer  cinq  ^  six  onces  die  craie.  En  distillant  la  liqueur 
•slnrée  9  on  obtient  la  liipienr  spiritueuse  qui  accbmpàgob 
lacide  fbrmiqup. 

>  Pimr  «e  pnocurer  l-acide  formiqne  pur,  il  faut  saluiiei: 
Pacide  pa^  ie  carbonate  4ia  soude,  évaporer  a  séc  et  dib- 
liller  sepi  partiss  d«  forsniate  de  soude  séc,  atecdixp«>- 
^  d*acîde  snlfilrique  oancentré  et  quatre  partiei  d'eau* 

06  toutes  les  matières  iF^élaless»  Vëaft  la  sa^iciiieqiH  par 
im  semblable  traitement  fournit  le  plus  d'acide  formique. 

L'acide  f(Mmique  a  une  odeur  piquante ,  aig^lètte  y 
sembblde  i  celle  des  fourmis  qu'on  irrite.  Comme  l'a- 
cide oxalique  j  .il  ri^tiefit  dg  l'eau  combinée  qù^on  ne 
peut  }j^.  enlever  qu'après  l'avoir  imi  aux  basés,  fians  cet 
état,  il  est  liquide ,  incolore^  fortement  sapide.  H  bout  à 
nne  température  un  peu  supérienve  l.eeUè  del'eau^  sans 
se  décomposer.  Sa  densité  est  1,1168,  d'après  Gehlen. 
JL^ieiée  formiqne  réduit^  par  simple  ébpUilioo,  lesjiitjSates 
d^srgent  et  de  mercure.  Il  se  dégage  de  l'acide  carboni- 
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que.  Les  acides  ovgénans  convertissent  Tadde  formiqDS 
en.  eau  et  acide  carbonique.  L'acide  sulfurique  le  décom- 
pote  avec  dégagement  d'oxide  de  carbone  pvrj^  et  ne  re« 
tient  que  de  Teau. 

Chauffe  avec  une  dissolution  de  suMimë  «ourosif»  il  le 
ramène  à  Télat  de  calomel^  sur.  lequel  il  est  sans  action, 
tout  comme  il  n'agit  pas  non  plus  sur  le  cbloruce  d'argent. 

L'acide  formiqtte  décompose  les  aoëtates ,'  et  en  parti- 
•culier  Facëtate  de  plomb ,  en  sorte  que  si  on  ajoute  à  une 
solution,  d acétate  de  plomb  un  peu  d^'acide  foYlniqae^  il 
«e  forme  bientôt  des  cristaux  de  formiate  de  plomb  en  ai* 
gtdlles  brillantes  groupées  en  étoiles,  que  Talcool  ne  dis* 
sout  pas ,  ce  qui  permet  de  les  débarrasser  de  Téxoès  d'à* 
cétate  de  plomb. 

Ces  diverses  réactions  sont  si  nettes,  que  l'acide  formi- 
que'est  deltous  les' acides  le  pkis  facile  à  reconnaître. 

L'acide  formique  a  été  regardé,  pendant  long-temps, 
comme  de  F  acide  acétique  modifié  par  la  présence  d'une 
huile  odorante*  La  détermination  de  son  nombre  pro« 
portionnel ,  que  l'on  a  trouvé  de  beaucoup  inférieur  à  ce* 
lui  de  ce  dernier,  a  rectifié  cette  erreur.  La  composition 
de  l'acide  fomiique  concentré,  et  celle  de  l'acide  tel  qu'il 
se  trouve  dans  les  formiates  secs,  peuvent  être  fixées  par 
les  résultats  de  l'action  de  l'acide  sulfurique ,  et  d'après 
son  nombre  proportionnel.  Onî  trouve  qu'il  est  formé  de 

%  et.  tarbona  =  t53,o4oo  lûm  3i,85  \ 

3  au  ozîféno  =  doo^oo  64«47  \  <<><> 

9  «t.  hydrogène  c=     12,48  a  68  J 

t  ëU  foldaaohydr*  =:  465.5â  <m  bitn  6o»54 

3  at.  eaa  :=  ii9,4S 

I  au  «dâfl  fèrmlqva  conc.  z=  $78,00 

Lai  table  suivante  indique  le  rapport  entré  la  densité  et 


6o»54   ) 
19.46   i 


too 


la  richesse  de  Facide   formiqne  étendu  d*eatt«  d*aprè$ 
Gehlen. 

Âdcttt  réel  p.  loo.  DeatiU. 

Acide  concentra         80  I,xi68 

40  *       x.io6o 

ao  t.ioSo 

Kicliter  estime  plas  haut  la  densité  de  Tacide  coneen^ 
tré  ou  faible,  mais  les  nombres  qui  précèdent  paraissent 
plus  exacb. 

2gg4*  FoRMuns.  Les  formiates  sont  tous  solnbles  dans 
ïean,et  décomposables  au  feu  en  produits  qui  n'ont  pas  été 
étudiés.  Ils  réduisent  leS  sels  d'argent  et  de  mercure.  Us 
sont  décomposés  par  Facide  sulfurique ,  en  exhalant  une 
odeur  de  fourmis  due  à  Facide  devenu  libre.  L'action  dé- 
composante de  Facide  sulfurique  chaud,  peut  servir  à  ca«« 
ractérisercelui-ci  ;  car,  jnsquà  présent,  les  formiates  sont 
seuls  capables  de  fournir  de  Foxide  de  carbone  pur,  sons 
Finfluence  de  cet  agent. 

L'acide  d  un  formiate  neutre  contient  trois  fois  autant 
d'oxigène  qu'il  y  en  a  dans  Foxide.  D  y  a  aussi  des  for- 
miates avec  excès  de  base. 

Yoici  le  tableau  de  la  composition  des  formiates  qui 
ont  été  analysés. 


Bass.          Acide. 

Eau. 

Formiate  de  potasse*  «  • 

55.9            44.1 

• 

—       de  soude..  «  . 

45.8          54.1 

• 

la.  crîst 

36.3          4».9 

ao.8 

•^       debnrite.    .  • 

67,4          39.6 

» 

— -      de  magnésie.  « 

35.1          64.9 

9 

—      de  sine.  •  •  • 

4a.a          38  9 

18.9 

—       de  cadfflinm.  • 

53.8          3i.z 

x5.i 

—       de  plomb,   ,  • 

75.1»          a4  8 

« 

—      decoivre..  .  » 

35.4          3a.7 

Sx.9 

miates  de  potasse , 

de  soude ,  d'al 

umioe 
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ttt^^eiftutt  holMoBé^^Cdm  de  plomb  heie  dmcflit  q«e 
dans  36  fois  son  poids  d'eau.  Il  ne  retient  point  d'eandans 
sa  composition. rrLe  forjEnis^te  de  cuivre  convient  très-lien 
pour  préparftir  l'acide  formicpie.  On  le  dëcdmpose  au 
moyen  de  Taeiâé  tfulfarique.  Il  cristallise  en  beaux  prismes 
hexaèdres  d'hn  Vert  bleuâtre,  solubles  dans  huit  fois  et 
i^ea^  leuf*  ppids  d'enu  ^  e(  efflorescents  à  Tair.  Soumis  à 
laction  du  feu ,  il  se  fon4  et  ne  se  décompose  qu  a  mus 
température  élevée  en  laissant  un  résidu  de  cuivre 
inépillique*  — ^  Le  formiate  d'argent  est  très-peu  stable  ; 
HtaÎB  on  peut  cependant  l'obtenir  en  dissolvant  l'oxife 
d'argent  dans  Facide  formique,  à  une  douce  température* 
Se^^ïristaux  soi|t  rhomboïdaux  et  très-solubles  dans  l'eaa. 
U  est  probable.  qiiQ  Içs  formiates  de  baryte  ou  de  po- 
tasse sôuinis  a  la  distillation,  donneraient  un  produit  ana- 
logue Â  l'acétone ,  qui  aurait  pour  composiiion  C*  H'  O, 
la  base  restant  à  l'état  de  carbonate.  Ce  produit  serait  fort 
curieux  à  étudier ,  car  il  serait  isomérique  avec  l'acide 
acétique  hydraté« 

Le  formiate  d'aiçinoBiaquc  présente  une  composition 
fort  remarquable.  En  effet,  il  renferme  C*  H'  O'  -}-  Az* 
{I^  qui  peuvent  représenter  de  l'eau  H^  O'  et  de  l'acide 
hydrocyanique  C^  Âz^  H'.  La  simple  distillation  à  soo* 
suffit  pour  opérer  cette  conversion ,  ainsi  que  l'a  fait  voir 
M.  Dœbéreiner.  D'un  atCtre  côté,  on  sait  que  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  »  ^es  b^és  oU  des  acides ,  l'acide  hydro- 
cyanique se  change  en  acide  formique  et  ammoniaque  y 
comme  l'ont  prouvé  MM.  Pelouze  et  Geigcr. 


ACIDE  AC&TIQUE.  $42| 

ACIDE  ACÉTIQUE. 

LissoTOî,  Mém.  de  Fàcàd.  fjjS  ^  pag.  iBô* 
fisKTiioLLËT,  Mém.  dèVcKad.  i'j93 ,  {>ag.  liai. 
Adet,  ^nn.  de  chAn.y  tom.  XXTII,  pag.  2^. 
PkôtrâT,  AnH*  dé  chtm.,  totn.  XXXII5  pag.  Hô. 
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PnoirsT,  Journal  dephysig.,  tom.  LVI ,  pag.  210. 
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S995  .L'acide  acëtîqûë  est ,  èaxis  contredit,  detotLs  leà  SiA-^ 
des  yégétaiiis  celui  qui  offre  le  plus  d'intérêt.  C'est,  éh  feSeî^ 
celui  dont  Timportance  industrielle  est  la  plus  grande^ 
()ae  la  ïiàtnre  nom  offre  le  plus  fré<|nemment,  et  qui  se 
produit  de  la  manière  la  plus  générale  dans  leà  diiei^ 
traitemens  qu'on  fait  subir  ànx  matières  oi^ganiqùe?. 

L  acide  acétique  anhydre  n'a  jamais  été  isolé.  Prive  de 
toraté  l'eau' qu'on  peut  lui  enlever,  il  est  solide  jûsqù^h 
17*  au  destos  de  zéro ,  où  est  son  point  de  fusion ,  et  fl 
entre  en  ébuUition  à  ï2o^.  Son  odeur  est  pairticnHëre, 
acide,  suffocante,  et  si  elle  est  délayée  dans  beaucoup 
d'air,  elle  est  agréable  ;  sû  saTettr  est  franche  et  mordante. 
H  brâle  la  peau,  et  il  est  presque  aussi  corrosif  qtle 
l'acide  sulfurique  concentré.  Il  rougit  la  teinture  de 
tournesol  d'une  manière  énergique.  Il  attire  les  vapeurs 
aqaetises  de  l'air»  et  se  dissout  dans  l'eau  en  toute  propor- 
tion. Il  se  dissout  aussi ,  en  toute  proportion  dans  l'idcool.  Il 
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a  la  prdpriëté  singulière  d^augmenter  de  densité,  quand 
on.y  ajoute  de  Teau  jusqu  a  une  certaine  limite ,  laquelle 
ëtant  dépassée»  il  diminue  de  poids  spécifique.  Au  maxi- 
mum de  concentration,  il  pèse  spécifiquement  lyoSiy  et 
son  maximum  de  poids  spécifique  est  X9079« 

La  table  suivante,  due  à  MoUerat ,  représente  les  yaria- 
tions  de  densité  que  Taddition  de  l'eau ,  en  proportions 
diverses,  fait  éprouver  à  Tacide  acétique. 


Dea»iU. 

Quantité  d*e«a 

p.  1 10  diacide 

coacenUtf. 

Densité* 

Quantité  â'ezu 

p.  iiod^aciie 

concentré. 

x,o63o 

0,0 

1.074* 

55;o 

1,074a 
1,0770 

xo,o 
«,5 

1,0718 
x,o658 

66,5 
97.5 

1.0791 

3a,5 

i,o637 

108,5 

1,0763 

43.0 

x.o63o 

IX  9,1 

Soumis  à  Faction  du  feu ,  Facide  acétique  distille,  sads 
altération.  Une  chaleur  rouge  n'en  décompose  qu'une 
très-petite  partie.  La  destruction  de  Pacide  acétique  par 
le  feu»  s^opère  aisément  au  contraire  »  si  on  fait  passer  sa 
vapeur  à  travers  d'un  tube  rempli  de  charbon  rouge.  Il 
se  forme  de  Tacide  carbonique ,  de  Teau  et  des  gaz  oxide 
de  carbone  et  hydrogène  carboné. 

L'acide  acétique  froid  n'est  pasinflammable^  mais  quand 
on  le  fait  bouillir,  sarvapeur  peut  être  allumée,  et  elle  brûle 
au  contact  de  l'air  avec  une  flamme  bleue.  Les  acides  oxi- 
génans  ne  l'attaquent  qu'avec  peine  et  à  l'aide  de  la  chaleor. 
L'acide  acétique  cristallisable,  placé  dans  un  flacon  rempli 
de  chlore  à  l'abri  de  la  lumière  solaire  directe,  et  â  unis 
température  un  peu  basse ,  ne  réagit  pas  sensiblemen  t  sur  ce 
gaz.  Mais  si  Ton  expose  le  flacon  aux  rayons  du  soleil,  une 
action  très-prononcée  ne  tarde  pas  à  se  produire,  surtout 
si  c'est  en  été.  L'acide,  s'échaufTant  peu  à  peu,  répand  des 
Tapeurs ,  et  des  deux  corps  mis  en  présence  résultent  des 
produits  variables  selon  les  proportions.  S'il  y  a  un  léger 
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excès  diacide  acëdqae ,  il  se  forme  du  gaz  hydrocUoriqno 
eo  abondance,  de  Vacide  chloroxicarboiiiqiie»  diO  Tacide 
carbonique ,  une  certaine'quantitë  diacide  oxalique,  et  un 
corps  particulier  dont  les  cristaux  rbomboïdaux  tapissent» 
avec  ceux  de  Tacide  oxalique,  les  parois  du  Tasedans  lequel 
s^opire  la  rëactîon«  Cette  matière  a  une  compdàition  telle  » 
qaon  peut  la  rapprocher  du  cUoral  hydraté ,  dont  dU 
possède  les  principales  propriétés» 
'  L'acide  acétique  concentré  peut  être  déwmposé  par  le» 
métaux  de  la  première  section.  L'apide  étendu  do»ti« 
naissance  a  dft  acétates  avec  les  méjtaux  de  la  Irpialèni^ 
section ,  Teau  étant  décomposée  et  son  hydrogène  mise  ai 
liberté.  Enfin,  le  concours  de  lair ou  de  Toxigène  est  in-« 
dispensable  pour  déterminer  l'oxidatipu  des  métaux  def 
sections  inférieures ,  mis  en  présence  de  Tacide  acétique* 
Quelques  métaux  de  la  quatrième  section  passent ,  faci-» 
lement ,  à  Tétat  d'acétates  sous  cette  double  influence. 

Cet  acide  forme  des  sels  neutres  très*bien  déterminés^ 
dans  lesquels  l'acide  contient  trois  fois  plus  d'oxigèn^ 
cpe  la  base.  Les  peroxides  singuliers  le  transforment  en 
partie  en  eau  et  acide  carbonique ,  et  sont  ramenés  à  un 
iUi  inférieur  d'oxidation,  sou^  leqiapl  ilssfi  combiiient 
arec  la  partie  de  l'acide  restée  intacte.  U  ne  produit  paf 
d'acide  formique  par  son  mélange  avec  l'acide  sulfuriqu^ç 
et  le  peroxide  de  manganèse. 

aggâ.  L*acide  acétique  dissout  ua  certain  nombre  d^ 
sobsiauces  végétales  et  animales,  telles  que  le  camphre | 
les  résines,  la  fibrine,  l'albumine. 

Sa  composition  est  exprimée  par  les  quantités  (suivantes; 

8  »t.  carbone  .^  ;=  3o6,o8  on  bien  47»$4) 

6  at.  hydrogène  =:     37,44  5,8a  ^190^00 

i  ar.  oxigène  z=  3oo,oo  46,f54 } 

X  at.  acide  acétiq.  tnèydrc  rz  643,5a  J8a,li  j 

a  al.  c»a  rz.  ifa,48  Mi^^J 

Acide  acétiqne  coneentré    zz  755,oo 

V.  10 


gàc^gé  xoo^oo 


llalii*  phisMwrt  espérieM^  velittiv^s  à  la  deosîtédek 
^peâr  de  Taciâç  acétique  oristalluxUe  et  bottillant  à 
120",  j'ai  toujours  trouw  t}«^c^  était  égale  à  2,7  oà  f^S. 
Ce  (fut  M  p0litt'eâcpliqu6r  qu'eu  la  oonsid^rant  de  la  nia-  ' 
iriève  «nivaivt^j  Bm  géiicpal  »  un  atome  d'un  acide  hydnté 
fiM»dtt»t  quatre  wloiMt  et  Tapeur,  et  ai  Chaque  veliune 
m  eombioeiai^tiièiiieateciiu  Toiame  de  Vapeur aqueHSC y 
cm  petrottire  ki  ehiffpe  indiqué  phw  kamt*  En  effet  |  ou  a 

r 

8  T0I.  carbone  ^  3,^728 
fi  M.  ^yarogène  t±  o,55o4 
4  Tol.'  oKyèil0     ;^  44i<>4 
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Aînsî,  it  parait  qu^'enbotlilTailt,  l'âcide  acétique  repreni 
V'èisiX  correspond^ni  à  son  ti^axitnum  de  denéité.  Il  y  a  U 
linë  question  â  âpprofôriclîr. 

l.a  composition  de  l'acide  ftcéUquë  Concentré  peut  être 
t(>présétltéè  pâï*  dei  tolutftes  égaux  d*hydr6gène  et  d'oicîde 
fie  carbbrfei  Celte  remârtiue  explique  bien  la  grande  sia- 
bilîté  de  l'acide  acétiqité  :  rhydrogènè  et  Toxide  de  car- 
boné rie  peuvent  réagir  l'un  sut  l'autre  ,  puisque  aucune 
action  n'a  libu  ehtre  ces  ga2  quand  ils  sont  libres. 

2997  .L'acide  acéticjue  existe  dans  la  sève  de  presque  toutes 
les  plantes,  «tpettUètreausfti^dans'di vers  liquides  dépen- 
dant du  Téconomie  anirnale.  Mais  il  ne  s*y  trouve  jamais 
çn  proportion  'forte.  U  prend  oaissance  dans  diveraca  ûé^ 


compositions  de  lua^tièFes  organiques.  Les  liquevs  qui 
ont  subi  la  fermenta tioi^  alooolique»  deviennent  acides  pacv 
un  autre  genre  de  fermentation  qui  exige  le  concours  de 
Tair,  et  c'est  [de  Tacide  acétique  qui  4e  produi|  alors. 
Cest  donc  à  lui  qu'est  due  Tacidîtë  du  vinaigre.  L'acide 
acétique  est  aussi  un  produit  de  la  putr^factioA  de&aub- 
stances  végétale^  et  animales.  L'actiotu  des  alcalis  ett  dis^* 
solution,  à  une  température  élevée ,  convertit  en  aoidea 
acétique  et  oxalique  quelques  acides  végétaux.  Enfin  ^ 
presque  tous  les  corps  de  nature  orgj^nique  produisent  do 
Tacide  acétique  quand  on  les  soumet  à  la  disûUation.  C'est 
même  parce  moyen,  ainsi  que  par  la  fermentation  des  li- 
qaenrs  alcooliqu^^que  se  produit  lacide  acétique  que  l'on 
consononepoutr  les  besoins  des  arta  ou  de  Téconomie  do*^ 
mestique. 

Pour  débarrasser  l'acide  acétiqtie  des  matières  étran-, 
gères  avec  lesquelles  il  est  nélé  y  il  £aut  ordinairement  le 
combiner  avec  une  basé  9  et  décomposer  ensuite  le  sel' 
purifié.  Cependant ,  par  la  simple  diatillalion  du  vfaaigre 
on  peut  se  procurer  de  Faâde  aoétique  faible.  Il  faut  ar^ 
rèter  l'opération  dès  que  le  résidu  a  pria  la-  oonsistance 
de  la  lie  de  vio.  En  composant  le  condensateur  de  plu- 
sieurs  vases ,  dans  lesquels  les  vapeurs  sont  refroidies  à  des 
températures  telles  que  100  degrés ,  5o  degrés  et  1 5  de-  * 
grés  9  on  obtient  de  l'acide  aoétique  A  divers  états  decon*^^ 
centraliom*  MaiS'  le  vinaigre  distillé  retient  toujours  des  ' 
matières  organiques  et,  très-souvent,  de  l'ammoniaque.    ' 

Le  ^naigre  radicalj  c'est*à*dyre  l'acide  acétique  que 
Ton  piépare  en  distillant  Tacétate  de  cuivre  y  est  plus 
coBcentréet  plus  pjoir.  Il  contient  néanmoins' de  l'eau  qui  * 
se  trouvait  dams  cesei^  et  un  peu  despMt  pyroacétique  ou 
autoné»  On  obtiendrait  de  Taeide  plus  pur,  en  distillant 
les  acétates  de  protoxide  de  mercure  et  d'argent,  qui 
ae  renferment  pas  dVftn  de  cristalK^ation,  çtne  prodoi-* 
sent  pas  d'acétone. 
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L'action  de  lliydrogène  sulfuré  sur  ces  mêmes  ac^uteà,' 
et  mieux,  sur  Tacétate  de  plomb  effleuri ,  offre  encore  un 
moyen  de  se  procurer  deVacide  acétique  concentré.  Enfin, 
on  peut  se  le  procurer  en  distillant  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  d'acétate  de  plomb  effleuri ,  ou  d'acétate  de 
soude  sec.  Quand  on  emploie  Tacétaté  de  plomb,  le  pro- 
duit obtenu  contient  toujours  de  Tacide  sulfureux.  On 
l'en  débarrasse  au  moyen  duperoxide  de  plomb,  ou  du  per- 
oxide  de  manganèse,  qui  transforme Facide  sulfureux  en 
acide  sulfuriqUe ,  lecpiel  passe  à  Tétat  de  sulfate  de  plomb 
ou  de  manganèse. 

f  Pour  concentrer  l'acide  acétique,  on  pourrait  peut-être 
se  servir  de  la  machine  pneumatique  en  y  mettant  de  Ta* 
oîde  sulfurique  concentré.  On  met  ordinairement  à  profit 
la  propriété  qu'a  l'acide  acétique  étendu ,  de  se  séparer 
par  la  congélation  en  deux  parties ,  dont  l'une,  liquide, 
QQfntient  moins  d'acide,  et  dont  Tautre,  solide,  en  est  for- 
tement chargée.Cet  effet  que  la  gelée  produit  toutes  les  fois 
que  la  quantité  d'eau  n'est  pas  trop  grande,  et. qui  pour- 
rait être  appliqué  même  k  du  vinaigre  ordinaire,  pourvu 
qu'il  fût  fort,  offre  le  moyen  d'amener  Facide  à  un  état  de 
concentration  presque  absolu  ? 

l'acide  acétique  s'obtient  en  grand  par  deux  procédés 
tout  différens.  L'un  est  fondé  sur  Faction  qu'exerce  la 
chaleur  sur  le  bois  5  l'autre  sur  l'acidification  qu'éprouvent 
spontajQ^'ment  avec  le  contact  ide  l'air,  la  plupart  des  li- 
queurs alcooliques ,  d'où  résulte  leur  conversi<m  en  vi- 
naig^'e.  L'acide  du  vinaigre,  con^déré  par  BerthoUet 
comme  un  peu  différent  de  l'acide  acétique,  avait  reçu  le 
nom  d'acide  acéteux.  L  acide  que  Fon  retire  par  la  dis- 
tillation du  bois  a  été  appelé,  à  cause  de  son  origine, 
acide  pyroUgneux^  et  maintenant  encore ,  tant  qu'il  n'est 
pas  débarrassé  des  matières  goudronneuses  qui  Faccom- 
pagnent  au  pjioment  de  sa  production,  cette  dénomination 
ui  est  conservée. 
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Oaa  du  se  borner  à  iudiquer  ici  d^une  manière  géné- 
rale, des  procédés  rarement  employés  aujourd'hui,  ou  de 
nature  à  être  étudiés  plu$  loîu,  mais  Ton  doit  au  contraire 
examiner  en  détail ,  la  méthode  par  laquelle  on  prépare 
maintenant  tout  Tacide  concentré  qui  est  livré  au  com- 
merce. 

I  3998.00  se  procura  de  Tacétale  de  s^depur  à  Taide  de 
deux  ou  trois  cristallisations,  et  on  l^essèche  dans  une 
bassine  de  fonte ,  ea  prenant  garde  qu'il  n'entre  en  fusion» 

I  On  le  pulvérise ,  on  le  chaufTe  de  nouveaau  dans  la  bassine, 
en  remuant  sans  cesse  avec  une  cuillère  en  fer,  et  enfin,  on 
Je  passe  au  tamis  de  crin*  On  met  dans  une  cornue  tubulée 
de  six  à  sept  litres ,  trois  kilog.  de  cet  acétate  en  poudre. , 
La  cornue  est  munie  d'une  allonge  et  d'un  récipient  i 
trois  pointes ,  qui  permet  de  diviser  les  produits,  et  qui 
donne  le  moyen  de  recueillir  les  plus  riches  à  part* 

On  prépare,  d'ui^e  autre  part»  Tacide  sulfuiîque  conve*- 
nable,  en  faisant  bouillir  Tacide  du  commerce*,  pour  le 
débarrasser  de  l'acide  nitreux  otv  de  Veau  qu'il  pourrait 
renfermer.  On  prend  9,7  kilog.  d'acide  sulfurique  ainsi 
préparé  et  refroidi  jusqu'à  5o*  environ.  On  verse  cet  acide 
dans  la  cornue  et  on  en  ferme  la  tubulure  avec  un  boij^- 
chon  de  verre.  Il  se  produit  une  réaction  assez  vive  ,  la 
masse  s'échauffe ,  et  tandis  que  l'acide  sulfurique  s'empare 
de  la  sonde ,  l'acide  acétique  mis  en  liberté  distille  de  lui- 
même  en  partie.  Mais  quand  un  huitième  de  l'acide  est 
passé,  la  distillation  s'arrêterait,  si  on  ne  chauffait  pas» 
On  met  d'abord  peu  de  feu  sous  la  cornue ,  et^  eu  général, 
on  règle  la  chaleur,  de  manière  à  éviter  les  soubresauts'* 
Malgré  ces  précautions ,  il  passe  toujours  un  peu  d'aoide 
sulfurique,  et  il  se  projette  même  un  peu  de  sulfate  ifi 
soude.  L'opération  est  terrainfée  ,  quand  toute  la  maave 
est  en  fusion.  On  retire  la  corqne,  on  en  chauffe  fo^t«r; 
ment  le  col ,  et  on  vide  le  sulfate  acide  de  soude  dao^  ttne^ 
terrin^  s^jcjie  et  eluud(Bu.,.   . 
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Les  premiers  produits  de  la  distillation  sont  les  plus 
faibles.  Comme  il  est  passi/  de  l'acide  sulfurique  et  dtt 
sulfate  de  soude,  il  faut  reblifier  le  produit  sur  un  petit 
excès  d'afcëtate  de  soude  anhydre.  On  divise  avec  soin  les 
produits  de  celte  seconde  distillation,  et  on  en  retire,  en 
général,  deux  kilog.  d  acide  rectiâé.  La  quantité  d'acétate 
de  soude  emplo]^  n'aurait  du  fournir  que  i,8ôo  d'acide 
ooaeebtréy  ce  qui  nu>ntre  que  l'iicide  s'-est  emparé  de  o,i4o 
d'eau ,  et  même  plus^  car  il  s'est  fait  sans  doute  des  pertes 
Ams  les  deux  distillations.  Aussi,  tçrme  moyen, Tacide 
contient-il  ao pourioo d'eau. 

Pour  obtenir  Tadde  le  plus  concentré,  îl  faut  mettre  à 
part  le  premier  tiers  du  produit  de  la  rectification  ;  c'est 
la  partie  la  plus  ffirible.  Le  reste ,  qui  est  plus  concentré  et 
aâ$ez  homogène,  étant  soumis  à  la  congélation,  puis 
égoutté  avee  smn ,  donne  un  produit  presque  pur.  En  le 
liquifi^nt,  le  congelant  et  Tégouttant  de  nouveau  ^  on  ob- 
tient de  l'acide  concentré  au  maximum. 

Dû  reste,  il  n'est  p^s  facile  d'indiquer  au  juste  ses  ca- 
ractères ,  car  il  y  a  de  grandes  variations  à  ce  siijét.  Je  ne 
Tai  jamais  obtenu  am-^delà  de  17*"  pour  le  ^oint  de  fusion 
et  de  i-4d  oh  mo^S  pour  le  point  d'cbullition.  En  général, 
ùh  pllBicè  tes  deux  poiAts  plus  bas.  M.  Sébille  Auger  indi- 
que ^ft*  pcmr  le  premier  et  i  tg^  pour  le  second. 

Parmul  les  propriétés  de  Fàcide  aeétique,  il  en  est  une 
ifûte  nous  kletotte  mentionner  ici ,  parce  qu'elle  joue  un 
FÔle  dans  le  travail  en  grand  de  la  fabricsltioii  de  Facidé 
du  bois*.  L'acide  acétique  renfermant  plus  de-^ao  p.  100 
dreaude  cri8talli§ation  ,  cède  de  Teau  au  sulfate  de  soude 
«nhydre  qui  >  ^ant  insoluble  dans  Tacide  acétique  cris- 
tallise alt>rd  sous  ia' forme  ordinaire.  L^acide  acétique,  quf 
dtmtient'  Moins  âè  tào  p.  ioo  d'eau,  eiilève  au  contraire 
dâ^lWu  au  sulfate  cristallisé,  et  ^e  convertit  en.  sulfate  an- 

2999..  Je  ne  quitterai  pas  Thistoife  éirtffrkh  de  cet  acide, 


tôDS.  attirer  Tàttenlion  da  lecteur  sur  quelques  faits  àè 
Dature  a  exiger  de  nouveaux  éclaircissemciis. 

Quelques  chimistes  â3ant  observe  la  production  ^é 
rammoniaque  daus  la  distillation  des  acétates  ,  en  avaiéot 
conclu  autrefois  que  l'acide  acétique  renfermait  de  Tazote. 
Le  fait  est  que  les  acétates  purs  ne  fournissent  point  d^am 
moniaque,  et  que  Tacide  acétique  pur  ne  contient  pas  d'à* 
zote ,  comme  on  peut  s^én  assurer  par  expérience.  MaTs  il  ^ 
n^en  est  plus  de  même  des  acétates  ou  de  Tacidè  acétique 
impurs.  Dans  celui  qui  résulte  ae  râcesc^nce  des  matière^ 
alcooliques ,  il  se  trouve  toujours  des  produits  azotés,  soii 
que  des  substances  azotées  existant  dans  les  vins ,  se  retrou-* 
vent  dans  le  vinaigre  et  passent  arec  lui  à  la  distillation  j 
soit  que  ces  matières  aient  donné  naissance  à  dç  l^âcél^até 
d'ammoniaque,  par  suite  d'unre  altération  bkcâsionëé  par 
lâcidelui-mèmé;  soit  enfin  que  l^alcool,  qui  doit  perdre 
beaucoup  d^bydroçèhe  pour  se  feobvertir  en  aciae acétique^ 
ait  cédé  réellement  un  peu  de  son  hydrogène  à^Tazote  de 
l'air,  et  qu^il  en  soit  résiiltë  dç  ramnioniaquè.  Le  prpdiiib 
liquide  de  la  distillation  an  hoU  contient  aussi  beaucoup 
d'ammoniaque ,  qui  passe  k  la  distillation,  quand  dn  lé 
redistille,  et  qui  se  concentré  inème  dans  le^  |>rémièrs 
produits. 

Ainsi, il  n^èst  point  étonnant  que  certains  acdtates  puis- 
sent  fournir^  par  la  distillation ,  de  1  ammoniaque  parnu 
les  produits  volatils^  et  des  traces  ie  cyanure  dans  le  ré- 
sidu de  la  distillation.  Mais ,  je  regarde  comme  certain  • 
que  les  acétates  faits  avéç^un  acide  rectifié  iaveç  soin  ne 
donnent  rien  de  pareil. 

Les  jeunes  cbimistes  qui  volent  chaque  jour  des  ob- 
servations anciennes  et  long- temps  dédaignées  ^  méprendre 
leur  place  dans  là  science^  quand  ou  les  étu^Iic^clepr^l 
seront  tentés  ^e  se  demander  si  Tâcide  aceteux  admfs  par 
Derthollet .  ne  dt)it  pas  avoir  le  même  sort. 

En  donnant ùné  opinion  a  ce  sujet,  op  ne  P^H\jlç«,C9irj3 
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C(u*avec  réserve;  néanmoins,  je  ne  crois  pas  que  Facide 
acéleux  ait  une -existence  réelle,  ou  du  moins  les  faits  quoa 
rapporte  sont  loin  de  le  prouver. 

II  aurait ,  en  effet ,  une  saveur  particulière ,  une  capa- 
cité de  saturation  plus  faible  h  densité  égale  ,  et  la  pro- 
priété d'être  déplacé  de  ses  combinaisons  par  Tacide  acé- 
tique. On  comprend  qu'il  doit  en  être  ainsi  d'un  vinaigre 
chargé  d'acétate  d'ammoniaque.  La  saveur  spéciale ,  la 
capacité  plus  faible  s'expliquent  aisément  dans  cette  sop- 
posilion.  Et  de  plus,  quand  ce  vignaigre  aura  été  saturé 
par  la  potasse ,  qu'on  le  distillera  avec  de  l'acide  acétique 
pur,  le  produit  volatil  renfermera  l'acétate  d'ammoniaque, 
et  reproduira  ainsi  tous  les  caractères  attribués  à  lacide 
àcéteux. 

Toutefois,  l'acide  acétique  dans  ses  diverses  variétés, 
nous  offre  des  phénomènes  qui  exigent  de  nouvelles  re- 
cherches. IL  est  certain,  pour  moi^  par  exemple,  que 
certaines  variétés  réduisent  au  minimum  l'oxide  rouge  de 
mercure,  bien  plus  facilement  et  bien  plus  abondamment 
que  d^autres.  J'ai  eu  entre  les  mains  de  l'acide  acétique 
qiii ,  mis  en  contact  à  chaud  avec  le  précipité  rouge ,  ne 
donnait ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  Pacétate  de  protoxide. 
Au  contraire ,  le  vinaigre  radical  et  l'acide  cristallisable 
n'en  donnent  que  des  traces,  et  fournissent  beaucoup  d  a- 
cétate  de  deutoxide.  J'aurai  peut-être  occasion,  en  traitant 
âe  l'esprit  de  bois ,  de  revenir  sur  cette  réaction  que  je 
suis  loin  de  rattacher  à  la  discussion  des  acides  acétcux  et 
acétique,  et  qui  me  semble  indiquer  seulement  la  pr&ence 
de  quelque  matière  étrangère  indéterminée,  dans  cerlaincs 
variété  d'acide  acétique  de  nos  laboratoires. 

En  outre ,  un  observateur  dont  l'exactitude  est  bien 
connue yï^elletier  père,  a  eu  l'occasion  de  constater  un 
fait  que  P.  BoûIIay  n'a  jamais  pu  reproduire  dans  des  es-* 
sais  exécutés  dans  mon  laboratoire,  en  opérant  <  n  grand, 
et  avec  toutes  lés  variétés  d'acide  qu'il' a  pu  préparer  ou 
fep]^o<fttrer« 


ACBTATESr  n  l53 

Ayant  distillé  plusieurs  fois  de  Tesprit  de  vin  sur  du 
vinaigre  radical ,  Pelletier  abandonna  le  résidu,  qui  était 
très-peu  coloré,  à  Tévaporation  spontanée.  Il  obtint  des 
cristaux  en  prismes  carrés  avec  des  pyramides  tétraèdres. 
Quelques-uns  se  présentaient  en  lames  carrées  ou  rhom- 
boîdales»  Ce  produit,  acide  au  goût,  possédait  en  outra 
une  saveur  propre.'  Il  rougissait  le  tournesol.  Chauffé,  il 
se  boursoufflait,  brûlait  à  la  manière  des  substances  végé-* 
taies  et  laissait  un.charbon  spongieux ,  léger  et  abondant. 
Combiné  à  la  potasse  ou  au  carbonate  de  potasse,  qu'il 
décomposait  avec  effervescence ,  il  produisait  un  sel  neu- 
tre, cristallisable  en  aiguilles  et  très-soluble.  Même  effet, 
avec  l'ammoniaque.  Il  formait,  avec  la  chaux,  un  sel  so- 
luble  et  cristallisant  en  houppes  soyeuses,  efflorescentes  à 
Tair. 

Le  vinaigre  employé  par  PeltelSer  étant  lui-même  sou- 
mis iTévaporation,  n'avait  rien  fourni  de  pareil.Reste  &  re« 
trouver  ce  produit ,  et  alors  on  verra  si  c'est  k  la  nature  de 
Tacide  on  à  celle  de  Talcool  qu'il  en  faut  attribuer  la  pro- 
duction. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  prouve  aux  jeunet  chiiùiste^ 
qae,  malgré  les  recherches  importantes  dont  Tacide  acé- 
tique a  été  l'objet ,  il  reste  encore  à  mieux  étudier  les  corps 
qui  en  modifient  les  propriétés,  et  si  je  les  encourage  par 
li  i  compléter  ce  point  de  la  science,  mon  but  sera 
rempli. 

3ooo.  AoÉTATÊs.  Les  acétates  neutres  àont  tous  très-^olu- 
blés  dans  l'eau,  à  l'exception  de  ceux  de  molybdène  et  de 
tungstène ,  qui  y  sont  insolubles,  et  de  ceux  d'argent  et 
de  protoxide  de  mercure  qui  ne  s'y  dissolvent  qu'en  petite 
quantité.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  déliquescens.  Pour 
doser  l'acide  a0tique  contenu  dans  ces  sels ,  il  faut  le 
mettre  en  liberté ,  au  moyen' de  l'acide  sulfarique,  distil- 
ler, et  évaluer  la  quantité  d'acidb  passée  dans  le  récipient, 
par  la  quantité  de  base  qu'il  faut  pour  saturer  la  liqueur. 
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Ou  se  sert  jpour  cela  de  carbonate  de  soude,  versé  peu i 
peu ,  de  carbonate  de  cbaux  ou  de  magnésie.  Quand  on  a 
saturé  l'acide  avec  )a  chaux»  on  précipite  celle-ci  delà 
dissolution  au  moyeu  de  l'oxalate  d'ammoniacjue ,  on  lav^ 
loxalate  de  chaux ,  on  le  calcine  pour  obtenir  la  chaux» 
On  ajoute  â  celle-ci  un  excès  d'acide  sulfuriquey  on  cal- 
cine de  nouveau ,  ci  on  la  dose  à  Tétat  de  sulfate. 

Les  acétates  neutres  renferment  dans  leiur  base  le  tiers 
de  la  ijuantité  d^oxigène  qui  se  trouve  dans  l'acide.  On  ne 
connaît  point  d'acétate  acide,  excepté  l'acétate  acide 
dVmmoniaque«  Mais  il  y  a  des  acétates  basiques  à  divers 
états  de  maturation. 

Le  acétates  sont  décomposables  au  feq ,  et  donnent  f ieti 
à  des  produits  qui  varient  suivant  la  puissance  de  Taffiuité 
gui  uuit  h  baae  à  lacide.  Quand  on  calcine  en  vaaes  olos 
les  acétates  de  la  première  section ,  il  faut  pour  les  dé. 
(mire  une  température  élevée*  L'acide  est  complètement 
décomposé.  L'alcali  reste  i  l'état  de  carbonate,  à  moins 
que  la  température  ne  soit  telle  que  ce  sel  ne  puisse  pas 
lui  rédater.  Mais,  quoique  transitoire,  la  formation  du 
carbonate  |i  tOH|ours  lieu,  même  dans  ce  cas.  On  obtient, 
outre  ceféaidu ,  des  ga^  aci.de  carbonique ,  ôxide  de  car- 
bone et  hydrogèoQ  carboné  en  petite  quantité,  un  peu 
d  eau,  des  traqes  dVoe  huile  goudronneuse,  et  enfin,  pour 
produit  principal,  de  V acétone^  c'est-à-dire,  une  substance 
particulière  que  l'pn  désignait  soua  le  nom  di  esprit pyroa- 
colique. 

L  acide  acétique  se  sépare  des  oxides  de  la  deuxième 
section ,  sous  l'influwçe  de  la  chaleur,  avec  beaucoup  de 
facitHé,  et  presque  sans  àltératiouf 

Les  acétates  des  métaux  de  la  troisièimp  et  de  la  qua* 
trièmç  section  donnent  à  la  foia,  &  la  di^llaiion,  de  l^'a- 
cide  acétique  et  de  l'esprit  pyroacétique.  Le  résidu  se 
cQu^pôsia  d'un  pçu  de  charbon,  çt  du  métal  ou  de  aon 
oxide,  quand  ce  dernier  est  peu  réductible*  Ainsi,  les  acé« 
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tates  de  cuivre,  de  plotnb,  de  nickel,  laissent  après  leur 
décomposition  un  résidu  de  métal*,  tandis  que  Tacétate  de 
protoxide  de  fer  laisse  un  oxide  noir,  celui  de  manganèse 
un  oxide  brun,  celui  dé  zinc  un  oxide  blanc. 

Enfin, les  acétates  des  deux  dernières  sections,  se  con- 
Tertissent  h  une  température  peu  élevée  ^  en  métal ,  acide 
acétique  et  acide  carbonique. 

Les  acétates  qui  peuvent  éprouver  la  fusion  ignée ,  cris- 
tallisent par  le  irefroidissement  qui  la  suit,  en  paillette^ 
écaîUeusés  dont  la  texture  feuilletée  et  les  reflets  brillant  et 
nacrés,  permettent  souvent  de  reconnaître  un  acétate^ 

Quand  les  acétates  se  trouvent  k  Tétat  de  dissolution 
étendue,  ils  éprouvent  quelquefois  une  destruction  spon- 
tanée. Cet  effet  se  manifeste  souvent  dans  les  acétates  de  la 
prendëre  section.  La  base  passe  alors,  peu  a  ^eu ,  à  Tétai 
ie  carbonate ,  eft  la  liqueur  se  couvre  de  moisissure^ 
verdàtres.  Ce  phénomène exigeraitunexamenplusattentif. 

Les  acétates  sont  faciles  à  caractériser,  en  raisoU  de  lo- 
deur  du  vinaigre  quHls  dégagent ,  soiis  Tinfluence  de  l'a- 
dde  sulfurique^  ^és  précipités  blancs,  lamelleux  et  nacrés 
qu'ils  forment  »v«c  le  nitrate  de  protoxidé  de  mercure  et 
le  nitrate  d'argent/Enfin ,  pair  la  faculté  que  possède  leur 
acide  de  produire. des  sels  soliibles  avec  presque  toutes  les 
bases,  et  de  se  volatiliser  sans  (iiltération. 

3ooi.  Acétate  de  potasse.  Vovlv  obtetik'cesel  parfaite- 
ment blanc  du  premier  cotty.,  il  faut  »,  h»^  dt  naliftreg 
bien  pures.  Quand  on  eàaploie  le  vinaigre  distillé  aveei^ 
potasse  du  commerce  (joelon  dp^  cboi^ii:  «iilpi  blteQb0que 
possible ,  il  fant  conserver  «^f»o^dacl4^4<^'^^i^^^^^ 
pendant  tout  le  tjsmps  derévap<H;;^aîqn.  lSap|s  f^^tte  pUsotik- 
tion ,  la  petite  quamilé  de  oi^^ière  v^gétak.  é^f^m§kr0  qw 
(enfem^e  toujours  le  :riu^igre  di^itiUé.,  st  floîr«iiml  aoÉt 
Tinfluence  de  la  potasse*  IJi>estaii  ^esti»  facile  AyiieiiiédBsr.V 
car  on  peut  décc^ore^  les^.Bf**  l>mpl^tdUicbfdbôti  ittist 
mal.  La  dissolution  de  Facétate  dépotasse  concentrée  jus- 
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qu*A  consistance  de  miel ,  puis  évaporée  lentement,  donne 
des  cristaux  lamelleux.  En  desséchant  le  seigle  chauflant 
jusqu'à  fusion  et  le  laissant  refroidir,  il  se  prend  en  une 
masse  feuilletée  à  laquelle  on  a  donne  le  nom  de  terre 
foliée  de  tartre  ou  de  terre  foliée  végétale. 

Ce  sel  est  extrêmement  déliquescent ,  au  point  qu'au 
conlact  de  Tair ,  il  se  couvre  presque  à  l'instant  même  de 
petites  gouttelettes.  Il  se  dissout  très-bien,  non-seulement 
dans  Teau,  mais  encore  dans  Falcool.  Sa  saveur  est  très* 
piquante. 

Comme  I  acétate  de  potasse  est  un  des  sels  les  plus  so« 
lubies  que  Ton  connaisse ,  je  donne  ici  les  résultats  relatifs 
a  sa  solubilité ,  d  après  Ozann.  Les  quatre  observations , 
qu'il  a  faites,  indiquent  que  la  solubilité  suit  une  ligne 
droite,  et  que  son  équation  serait  x  =  6^6  -{-  5t'y  c'est- 
à-dire,  que  100  parties  d'eau,  qui  dissolvent  i^6  de  sel i 
o®,  en  dissoudront  à  une  autre  température  176,  plus 
S  multiplié  par  le  nombre  de  degrés  centigrades  qui  ex- 
prime la  température 

Sal  diMous  par  loo  pariiet  d*eau. 
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En  aorte  qtr'au  point  d^ébollition ,  la  solubilité  serait 
4hionne» 

Quand  on  fait  passer  nn  courant  de  cblore  dans  une 
dtssoltttion'aquense  d'acétate  de  potasse,  le  gaz  est  absorbé 
aana  dégagelnent  dTacide  carbonique ,  et  la  liqueur  devient 
décolorante  A  un  très-haut  degré.  Elle  prend  la*saveur  des 
chlorites  eu  de  Teau  oxigénée,  sans  produik'e  comme  elle 
de  tache  sur  la  langue,  et  sans  se  comportei*  comme  elle, 
avec  l'oxide  d'argent.  Abandonnée  à  l'air,  elle  dégage  du 
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cUore  et  perd  sa  vertu  décolorante.  Soumise  à  la  distilla-* 
lion ,  elle  donne  de  Tacide  acétique ,  très-peu  de  chlore  et 
point  d'oxigène. 

Lacide  carbonique  décompose  Tacétate  de  potasse  en 
dissolution  dans  Talcool.  Il  se  dépose  du  Carbonate  de  po- 
tasse, et  la  liqueur  relient  de  l'acide  acétique,  dont  une 
partie  est  employée  à  former  de  Tétber  acétique. 

Quand  on  cbâu£Ee  légèremeni  ensemble  de  l'acétate  de 
potasse  et  de  lacide  arsénieux,  il  se  dégage  de  Thydro- 
gine carboné,  de  Thydrogèhe  arseniqué,  de  Facide  car- 
bonique ,  de  Veau  de  l'esprit  pyroacétîque,  et  une  liqueur 
huiletise  mélangée  d'arsenic  métallique.  Cette  huile,  quî^ 
purifia  par  la  distillation  avec  dn  cblorure  de  calcium 
est  incolore,  répand  d'épaisses  fumées  à  Pair, exhale  une 
odeur  horriblement  fétide,  et  porte  le  nom  de  liqueur  fu" 
mante  de  Cadet ,  du  nom  de  son  inventeur. Elle  aem  étu- 
diée plus  loin. 

L'acéute  de  potasse  fondu ,  est  nn.^el  anhydre  qui  ren* 

ferme: 

•    » 

î  «r.  ftcidd  «cétlque  ==    643,5a  on  Lieo  .  5a,i5 
t  iu  pbUsse  SS    587,91  il 97^ 
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Ce  sel  est  eint>loyé  en  médecine  comme  fondant.  H 
existe  dans  un  grand  nombre  de  plantes,  dont  Tincinéra- 
tien  fournit  du  carbonate  de  potasse. 

Acétate  de  soude.  Ce  sel  cristallise  très-facilement ,  et 
qvand  la  dissolution  renferme  un  peu  de  goudron,  les  cris- 
taux sont  très*  volumineux  :  ils  le  sont  moins  quaad  la 
liqueur  est  pure.  Ces  cristaux ,  au  .lieu  d'être  dîSliquescens 
comn^e  ceux  de  soude,  sont  au  contraire  efflorescens  dans 
Qn  air  sec.  L'acétate  de  soude  est  sotuble  dans  environ 
trois  fois  son  poids  d'eau  froide  :  il  Test  bien  plus  dans 
Teau  chaude*  X'alcool  le  dissout  aus«i ,  mais  en  moins 
grande  quatttité. 
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'  pac^tate  de  soude  possède  biien  nptoii^  ^  solvbiliUfp^ 
celui  dç  potasse.  Si  les  obseryations  suivantes  sont  e^acteis 
la  solubilité  augmenierail  très-rapidement  à  partie  4e  5oo» 


S«k.  «if««»  F«r  lod  4'^a. 

à  6» 

15,», 

370 

41.0 

4«o 

$8.8 

Sa  saveur  es|  amèrq  e}  piquaiUçr  sans  étfe  dtogr<a- 
ble.  Soqmis  à  raction  du  Ceu,  il  épropte.  d*a)K»d  U 
fusion  aqueuse,  puis  la  fi^iop  ignée 9  et  si  l«i  obal^ur  tA 
poussée  plus  loiuj^  il  se  décompose  en  donnai^kt  d«çbar- 
bon ,  dvk  çarboiiate  dç  solide  et  de.  V^^^^  pyro««eét^ie« 
Il  çst  composé  de 

t*  Ui  f^fiùêciù^tiê  =&     6^^M  OQ  bien     éà,lo  t   ^^ 

xa  at  cta  =     674,88  89,49  I 

Aéél|led«M«cl6«riMrilM'  '  :±=  1709,35 

L'acétatede  soude  fondp^était  appelé  parlcsancicns  terre 
foliée  minérale ,  par  opposition  à  lacétate  de  potasse  qu'ils 
appelaient  tÊCTfi/afifi^  "végétale.  Uacéiate  de  soude  sert  9 
comme  wm»  l'avons  vU  ,  à  obtenir  Tacide  acétique  cris- 
tfi^isablç,  e,^  nous  verrons  plus  loin  qu*il  ^ast  iabitiqaé  la 
l^rapd  dans  Içs  usines  qui  purifient  raeid^pjpoIigiidax^Cc 
set,  pris  a  Tétat  d^impureié,  dans  Ieq^el  ^0  trouve  k  \ff' 
roligpile  desoude  non  purifié.,  sert  a  préparer  I»  atodiinn' 

iù02. acétate  de  &a/jfe.Cesel,qaon  pçuise  prdcurff 
en.  traitant  par  lacide  acétique  le  sulfure  de.bariumdéiajs 
dans  I  eatL,,a  une  saveur  acre  et  piquante.  Il  se  dissout  prcs* 
que  dansrson  poids  d'eau  bouillante,  U  est  un  peumoinsso* 
lubie  à  froid.  100  parties  d'alcool  froid  en  dissolvent  à  peu 
prés  1  p.,  et  100  d^alcool  bouillant  i  p.  i/a. 

Quand  on  le  fait  cristalliser  à  une  tcn^pçraiureiinré^ 
rîcnre  à  ib^^iil  retient*,  d'après  Mitscherlîchi  u©ç  qo««* 
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titë  d'eau  dont  Toxigine  est  à  celui  delà  base:;  3  :  i.  Les 
crfstautressémUetit  à  ceu^  de  f  acétate  de  plomb,  et  saut 
efflorescens.  Quand  H  cristallise  à  une  température  d*|u 
moins  i5*,  il  forme  des  prismes  qui  s'elBIeurissent  à  Tair 
sans  perdre  leorfome^  et  dont  Veau  de  6mt«Hisation  ren- 
ferme autant  d/oxigènîe  que  la  base. 
L'acétate  die  baryte  cmiient 

1600.40      .      <>a.4  \  ^^^,^ 
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$Qrm^  k  U  di&tillaiioB  »  Tacéti^^»  i0;ife^Qlfmt  dft  l'^i^. 

Charlioo.    ..«•»•       t^j 

Acétone •  •     18.3 

Êao «  •  •  •      6.9 
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En  dôvté  fp^fi  Von  j[»êiit  dii^  ^  ël  l^aeétone  htf^ème 
ne  sullliasâit  auminè  attA^ation  pa^  le  fèu ,  îfa  conTersiôtt 
en  Cflfèonftté  de  baryte'  et  acétone  serait  exactenient  iiëtte. 

L'aeétâte  de  bai»y te  se  décoDdpôsé  avftut  d'être  ^ôrté  ft 
la  ebifletir  rougé. 

Atétaïe  dé  stfontiane.  Il tài  trèU^olûbTë  dfths  Fëaul  Sa 
diflsolutton  donne,  à  1  S*,  des  crfstaux  dàhs  lesqueh  la  base 
contient  Âéinx  foii^  Autant  d^exlgitae  qn^  Teau  de  cristaU' 
Hsàtîcn.  Les  cristaux  (brmés  k  une  tempëi'aturé  plus  basse, 
renferment  une  quantité  d*eau  dont  loxigène  est  quadruple  ' 
de  celui  de  la  base. 

Acétate  de  chaux.  Il  cristallisé  en  aiguilles  prismatiques 
d*un  éclat  «oyeux,  qui  s'effieurisseut  à  Taide  de  la  chaletir^ 
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eu  perdant  leur  eau  de  cristallisation.  Il  est  soloble  dans 
Teau  :  il  se  dissout  aussi  dans  Talcool. 
Il  e^  formé  d^ 

X  «t,  acide  ac^qna  r=    e^dySa  oo  Bien    64»37 
\    z  au  chaux  zzs     356,o3  35,64  . 

acétate  de  duax       â=     999|55  Xoo^ 

3oo3.  acétate  de  magnésie.  Il  est  très^tner ,  difficile- 
ment cristallisable ,  soluble  dans  Teau  et  dans  ralcool, 
légèrement  déliquescent. 

Acétate  d'alumine.  Ce  sel  a  des  propriétés  qui  rendent 
son  emploi  très-précieux  dans  les  manufactures  dç  toiles 
peintes.  U  est  incristallisable ,  très-soluble ,  fortement 
hygrométrique,  très-styptiqueettrès^astringent.  Une  cha- 
leur peu*élevée  suffit  pour  le  décomposer,  et  volatilise  son 
acide.  Quand  il  est  pur;  sa  dissolution  ne  se  trouble  pas 
par  la  chaleur }  mais  quand  là  liqueur  contient  de  Talan, 
du  sulfate  de  potasse ,  de  soude,  de  magnésie  ou  d'ammo- 
niaque, du  nitrate  de  potasse,  ou  bien. encore  du  sel  ma- 
rin, l'élévation  de  Température  occasione  im  dépôt  da- 
lumine.  Cette  terre  se  redissout  par  le  refroidissement. 

L'acétate  4!a)ninine  e^  le  mordant  employé  habituelle- 
n^eut  dan^  l^.i(abrication  des  toiles  peintes.  Sa  solubilité 
permet  dei^ppliquer. 4  l'état  .de  .diasqlation  très^forte- 
nie^t  c,^ar^*  Etant  déliquescent,  U  reçte,  en  se  dessé- 
chant, sous  forme  de  pâte ,  et  il  ne  peut  offrir  Tinconve* 
nient,  de  détruire;,  en. cristallisât ,  les  dessins  des  étoffes. 
Enfin  I  la  facilité  avec  l^qy^le  il  perd  son  acide  le  revu 
propre  à  c^der  au  tif&su  dont  il  est  impir^né,  de  ralumin^ 
ou  un  ^ousrscl  d'alumine  capable  de  fixer  les  matières 
colorantes/  .     •       , 

L'acétate  d'alumine  destiné  aux  usages  de  la  teinture  f 
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on  bien  du  snlfate  de  Fautre  base  de  Talan ,  suivant 
que.  Ton  a  employé  plus  ou  moins  d^acétate  de  plomb. 
L  acétate  d*alumine  que  Ton  obtient  ainsi ,  n'est  donc  pas 
pur ,  mais  le  sel  avec  lequel  il  est  mêlé  ne  produit  aucun 
effet  nuisible  sur  les  couleurs  qu'il  s'agit  de  fixer.  Avant 
d'appliquer  l'acétate  d'alumine  sur  les  parties  de  la  toile 
que  l'on  veut  teindre ,  on  l'épaissit  avec  de  la  gomme,  de 
l'amidon,  ou  même  de  la  terre  de  pipe. 

On  a  essayé  de  substituer  à  l'acétate  de  plomb,  1  acétate 
de  chaux,  dont  le  prix  est  bien  inférieur.  Cette  substitu- 
tion n'est  pas  toujours  convenable ,  et  beaucoup  de  cou- 
leurs souffriraient  de  l'emploi  de  ce  produit,  en  raison  de 
la  difficulté  d'obtenir,  par  ce  moyen,  de  l'acétate  d'alu- 
mine exempt  de  sulfate  de  cbaux ,  et  des  inconvéniens 
qu'offre  ce  dernier  sel  dans  les  opérations  tinctoriales. 

L'acélatë  d'alumine  supposé  anhydre  est  composé  de 

3  tLté  acide  acétîqofl  =  1 930^56  oa  bien     75,035 

1  af.  alnmine  ^    64ii>33  ^4997^ 

I  at.  acétate  d'alamine       =    3572,89  100,000 

Zoo^.  Acétates  de  manganèse.  On  les  employé  pour 
mordancer  les  toiles  et,  surtout,  pour  y  porter  de  l'oxide 
de  manganèse.  Il  suffit ,  pour  les  obtenir  propres  à  cet 
usage ,  de  verser  de  l'acétate  de  chaux  sur  le  sulfate  de 
manganèse ,  résidu  de  la  préparation  du  chlore  en  grand , 
que  l'on  a  d'abord  saturé  au  moyen  de  la  craie ,  qui  en 
précipite  tout  l'oxide  de  fer. 

L*acétate  de  manganèse  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Il  cristallise  en  tables  d'un  rouge  améthisté,  inal- 
térables à  l'air. 

L'acétate  de  tritoxide  est  un  sel  très-soluble  et  extrê- 
mement peu  stable,  dont  on  s'est  servi  en  teinture ^  pour 
donner  une  couleur  rouge-brun. 

u^cétate  de  protoxide  de  fer»  Il  est  vert  à  l'état  de  dis- 
solution dans  l'eau,  et  il  se  prend  par  la  cristallisation  en 

V.  II 
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une  masse  rayonnée,  qui  e#c  paxfaitemeiKt  blanche)  quand 
il  est  pui^.  Pour  Tobtenir  i  cet  ét/Sity  on  décompose,  pajr 
Tacétate  de  f^omb,  le  sulfate  de  protoxide  de  fer  privé  de 
salfate  deperoxide,et  ou  filtre  la  liqueur  dans  une  corouiD 
tttbnlée  pleine  d'hydrogène,  et  communiquant  à  une 
^roavette  remplie  du  même  go^.On  peut  aussi  se  procurer 
l'acétate  de  protoxide,  en  abandonnantà  lui-même  un  mé- 
lange d'acide  acétique  et^de  tournure  de  ijer,  sans  le  con- 
tact de  lair,  ou  en  versant  de  l'acide  acétique  sur  le  sul- 
fura de  £er  hydraté.  Par  l'addition  de  ce  sulfure  et  d'ua 
peu  d'acide  acétique ,  on  peut  convertir  en  protoxide  le 
peroxide  qui  souillerait  une  dissolution  d  acétate  de  prot- 
oxide. Evaporé  dans  la  cornue  où  s'est  faîte  la  dissolu* 
tion ,  et  refroidi  à  l'abri  de  l'air,  l'acétate  de  protoxide  de 
fer  se  prend  en  masse  blanche  et  soyeuse. 

lies  arts  ne  font  pas  usage  d'acétate  de  protoxide  de  fer 
pris  à  l'état  de  pureté.  Mais)  en  teinture,  on  l'emploie  mé- 
langé avec  celui  de  peroxide ,  tel  qu'on  l'obtient  en  laissant 
agir  le  vinaigre  sur  le  fer  au  contact  de  l'air.  Les  acétates 
de  fer  ont  sur  les  sulfates  le  grand  avantage  de  ne  pouvoir 
nuire  con^me  ceux-ci  aux  tissus  par  l'excès  de  leur  acide , 
et  en  outre ,  ila  cèdent  leur  base  avec  plus  de  facilité. 

Acétate  Je  peroxide  de  fer.  L'acétate  neutre  de  per- 
oxide de  fer  est  très-soluble^' dans  l'eau,  de  laquelle  une 
douce  évaporation  le  .sépare  en  une  gdée  d'un  rouge-brun 
irès^foncé ,  déliquescente.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther  sulfurique.  Il  se  décompose  avec  une  excessive  fa- 
cilité. On  n'obtient  que  de  l'oxide  en  Tévaporant  à  sec. 
Cest  sur  cette  propriété  qu'est  fondé  un  procédé  d'analyse 
applicable  aux  mélanges  de  sels  de  fer  et  de  manganèse, 
et  qui  se  trouve  décrit,  tom.  m,  pag.  i^i.  Toutefois,  j*ai 
remarqué  qu'en  ménageant  convenablement  l'évaporation, 
on  obtenait  pour  résidu  un  sous-acétate  soluble. 

L'acétate  de  peroxide  de  fer  se  prépare  en  grand  dans 
les  fabriques  d'acide  pyroligneux,  pour  les  besoins  de 


la  teinture.  On  emploie  pour  cet  objet  Tacicle  distillé.  On 
faisait  usage  d'abord  de  l'acide  qui  n'avait  reçu  aucune 
sorte  de  purification  ;  mais  on  obtenait  alors  un  sel  telle- 
ment impur  qu  il  ne  renfermait  jamais  moins  de  2  pour 
100  de  goudron.  Celte  matière  nuisait  à  la  couleur  que 
roQ  fixait  sur  le  tissu  ,  et  offrait  plusieurs  graves  incon- 
véniens.  Comme  le  goudron  qui  s'attachait  à  la  féraille 
sur  laquelle  on  versait  l'acide  pyroligneux  ne  tardaitpas 
a  la  préserver  de  l'action  de  l'acide  y  il  fallait  pour  l'en  dé- 
barrasser la  disposer  en  tas,  et  y  mettre  le  feu  :  le  goudron 
se  brûlait,  et  la  chaleur  produite  par  la  combustion  pro- 
voquait Foxidation  du  fer. 

On  préfère  aujourd'hui  prendre  l'acide  distillé,  mar- 
quant 3**  B.  \  ce  qui  correspond  à  une  richesse  de  6  p«  1/2 
acide  acétique  anhydre  pour  100  de  liquide.  On  le  verse 
sur  de  la  tournure  ou  des  copeaux  de  fer,  disposés  dans  un: 
tonneau  à  deux  fonds,  muni  d'une  chantepleure  placée 
dans  la  partie  inférieure.  Après  quelque  temps  de  con- 
tact ,  il  se  dégage  des  bulles  d'hydrogèpe  en  assez  grande 
quanti  té.  Ce  qui  s'écoule  par  la  chantepleure  est  réuni 
de  temps  en  temps  dans  le  tonneau  ;  et  au  bout  de  troia 
i  quatre  jours,  la  dissolution  est  ordinairement  achevée  : 
elle  marque  10®  :  on  la  concentre  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive 
ài4  ou  i5^.  Arrivée  à  ce  point,  elle  est  livrée  au  com- 
merce, et  elle  y  est  connue  sous  le  nom  de  bouillon  noir. 
Avec  10  p.  de  ferrailles  on  en  obtient  100  de  bouillon 
noir. 
L'acétate  neutre  de  peroxide  de  fer  est  formé  de 

3  at.  acide  aoédqtie  1980,56  oa  bien     66,355 

z  at.  peroxide  de  fer  978,41  33,64!^ 

1  et.  acétate  de  peroxide     3908,47  100,00 

Le  sous-acétate  de  peroxide  de  fer ,  obtenu  en  évaporant 
à  une  chaleur  très-douce  l'acétate  neutre ,  est  soluble  dans 
Feau,  qu'il  colore  très-fortement.  Sa  solution ,  de  même 
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que  celle  des  autres  sous'sels  de  peroxide^  se  comporte  avec 
certains  réactifs  tout  autrement  que  les  sels  neutres  et 
acides  de  peroxide  de  fer.  Ainsi,  le  cyanure  de  potassium 
et  de  fer  n'y  occasione  aucun  précipité  bleu,  et  il  faut  pour 
faire  apparaître  le  bleu  de  Prusse  saturer  Texcès  d'oxide. 

Il  y  a  un  autre  sous-acétate  de  peroxide  qui  se  précipite, 
à  Tétat  de  poudre  rongeàtre  insoluble,  de  la  dissolution  de 
Tacétate  neutre  de  protoxide  de  fer. 

Acétate  de  zinc.  L'acétate  de  zinc  est  un  astringent 
énergique  :  on  l'emploie  en  médecine.  Sa  dissolution  très- 
étendue  convient  fort  bien  pour  combattre  les  inflamma- 
tions des  yeux  et  des  paupières.  Il  est  très-soluble ,  et 
cristallise  en  lames  hexagones  légèrement  efflorescentes. 

Acétate  de  nickel.  Il  estsoluble  dans  Teau  et  insoluble 
dans  TalcooL  Ses  cristaux  sont  verts  et  légèrement  efflo- 
rescens. 

Jcétate  de  cobalt.  Sa  solution  est  rouge  :  par  Tévapo- 
ration  elle  donne  une  masse  violette ,  déliquescente. 

3005.  Acétate  d^ antimoine.  Ce  sel  est  très-soluble,  et 
forme  de  petits  cristaux.  On  l'employait  autrefois  comme 
vomitif. 

Acétate  de  protoxide  de  cuiifre.  Il  se  sublime  en  pail- 
lettes nacrées,  ou  sous  forme  de  cristaux  légers  lanugi- 
neux ,  blancs^  dans  les  appareils  où  Ton  distille  Tacétate  de 
deutoxide  neutre,  surtout  quand  on  chauffe  avec  ména- 
gement, et  dans  ce  cas ,  on  peut  en  obtenir  20  pour  100. 
Mis  en  contact  avec  Teau,  il  se  décompose  en  acétate  de 
deutoxide  de  cuivre  et  en  cuivre  métallique  pulvérulent. 
L'action  de  l'air  humide  produit  le  même  effet. 

3006.  Acétates  de  deutoxide  de  cuivre.  On  en  distin- 
gue jusqu'à  cinq  variétés. 

Ferdet.  L'acétate  neutre^  qui  est  très-vénéneux,  cris- 
tallise en  prismes  rhomboïdaux  d'un  vert  bleuâtre  l^è- 
rement  efflorescens.  Ils  se  dissolvent  en  petite  quantité 
dans  l'alcool ,  et  complètement  dans  cinq  fois  leur  poids 
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d'eaa  botûUante.  La  solution  aqueuse  étendaé  se  décom- 
pose par  la  chaleur,  et  laisse  déposer  un  sel  tribasique. 
L  acétate  de  cuivre  est  employé  en  teinture.  Autrefois ,  on 
en  faisait  un  grand  usage  pour  la  préparation  du  vinai- 
gre radical^  mais  depuis  la  découverte  des  méthodes  qui 
procurent  l'acide  pyroligneux  pur  et  cristalUse,  sa  con- 
sommation se  restreint  de  plus  en  plus.  Quand  on  le  sou- 
met à  la  distillation ,  il  perd  d'abord  de  Feau  de  cristalli- 
sation, puis  de  Tacide  acétique  auquel  se  mêle  de  Tesprit 
pyroacétique  ;  il  donne  naissance  à  un  peu  d'acétate  de 
protoxide  qui  se  sublime  en  cristaux  neigeux  et  blancs. 
Il  se  dégage  du  gaz  carbonique  et  des  gaz  inflammables ,  et 
il  reste  un  résidu  de  cuivre,  avec  quelques  traces  de  char- 
bon. Ce  cuivre  est  à  un  état  de  division  qui  le  rend  capa- 
ble de  brûler  comme  de  l'amadou  lorsqu'on  y  met  le  feu 
en  un  point.  Ce  résidu  est  même  pyrophorique ,  pourvu 
que  la  température  soit  un  peu  élevée. 

Chauifé  au  contact  de  l'air  >  l'acétate  de  cuivre  preud 
feu  et  brûle  avec  une  belle  flamme  verte. 

Quand  on  ajoute  du  sucre  à  une  dissolution  aqueuse 
d'acétate  de  cuivre  et  qu'on  fait  bouillir,  il  se  précipite 
bientôt  une  poudre  rouge  cristalline ,  composée  de  petits 
octaèdres  microscopiques,  et  entièrement  formée  de  prot- 
oxide de  ctiivre  pur, 

La  liqueur  filtrée  reste  colorée  en  vert  bleuAtre.  Elle 
n'éprouve  plus  d'action  de  la  part  du  sucre,  et  le  cuivre 
parait  y  être  engagé  dans  une  combinaison  particulière  , 
qu'il  serait  fort  curieux  d'étudier  à  fond. 

Les  Hollandais  furent  d'abord  seuls  en  possession  du 
procédé  de  fabrication  de  l'acétate  neutre  de  cuivre ,  et 
pour  rendre  leur  secret  plus  difficile  à  pénétrer,  ils  don- 
naient à  ce  sel  le  nom  de  vert  distillé.  On  le  connaît  com- 
munément aujourd'hui  dans  le  commerce  sous  les  noms  de 
vcrdet  et  cristaux  de  Vénus. 

C'est  Montpellier  qui  fournissait  plus  tard  presque  toute 
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la  Ff  ànce  de  verdet.  On  l'y  obtient  an  moyen  du  vinaigre  et 
du  vertnle-gris  on  sons-acétate  de  cnirre.  On  fait  chauffer 
çnsemble  i  p.  de  vert -de -gris  récemment  préparé^  et 
%  p.  de  bon  vinaigre  distillé  \  on  agite  de  temps  en  temps 
avec  une  spatule  de  bois  ,  et  qpaand  la  couleur  du  licpiide 
n'augmente^plus  d'intensité,  on  le  laisse  déposer,  pnis 
on  le  décante.  On  verse  de  nouveau  vinaigre  sur  le  dé- 
pôt ,  et  s'il  se  colore  moins  que  le  premier  on  y  ajoute 
un  peu  de  vert-de-gris.  Les  résidus  épuisés  ne  consistent 
qu'en  cuivre  peu  oxidé.  On  les  distribue  en  couches  de 
s  pouces  d'épaisseur,  au  plus,  sur  des  planches  étagées  au- 
tour de  l'atelier.  On  les  humecte,  de  temps  en  temps,  avec  du 
vinaigre  et  on  renouvelle  les  surfaces.  Celles-ci  se  recou- 
vrent d'efflorescences  que  l'on  traite  comme  le  premier 
vert-de-gris.  Quant  à  la'  dissolution,  on  la  fait  évaporer 
jusqu'à  pellicule ,  et  on  la  fait  cristalliser  dans  des  vases  où 
l'on  place  des  tiges  de  bois  fendues  en  quatre  à  l'un  des 
bouts ,  autour  desquelles  les  cristaux  viennent  se  group- 
per  en  grosses  grappes* 

L'acétate  neutre  de  deutoxide  de  cuivre  est  formé  de 


z  at.  acide  acétiqpe  =    643,5  a  oa  bien  56,4^ 
z  ■(•  oxide  de  coIt,  ^    495,6 
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La  distillation  de  l'acétate  neutre  de  cuivre  fournit  des 
produits  fort  remarquables,  et  un  peu  variés,[8elon  qucDe 
est  lente  ou  rapide. 

La  distillation  lente  exécutée  au  bain  de  sable ,  donne 
immédiatement  naissance  à  un  produit  volatil)  blanc 9 
qui  vient  se  condenser  en  houppes  cristallines ,  tant  à  1* 
surface  du  résidu ,  que  vers  le  dôme  et  même  dans  le  col 
de  la  cornue.  Il  est  facile  de  s'assurer  que  oette  substance 


ACÉTATBS.  167 

consiste  en  acétate  de  protoxide  de  cuivre,  car  lorsqu'on 
la  traite  par  Teaa ,  elle  donne  du  cuivre  très-divîsé,  et  une 
dissolution  d'acétate  de  deutoxide  bleue. 

£n  même  temps  que  cet  acétate  de  protoxide  prend 
naissance ,  le  reste  de  la  matière  éprouve  des  changemens 
qu'il  était  plus  aisé  de  prévoir.  Le  cuivre  se  réduit  aux 
dépens  de  Tacide  acétique,  il  se  dégage  du  gaz  acide  car- 
bonique et  quelques  gaz  inflammables.  Une  portion  de 
Tacide  acétique,  qui  n'est  pas  employée  à  ces  réactions^  se 
dégage  en  nature.  Une  aiiti^€l|>b^tion  se  convertit- en  acé- 
tone y  surtout  vers  la  fin  dé  la  distillation. 

Adet  a  obtenu ,  en  distillant  Tacétate  neutre  au  bain  de 
sable,  les  résultats  suivans  : 

Résida  de  ciii?re  très-di^bC  thété  dèchatboiié  •  31^3 

Acétate  dé  |)rbtl>±ide 9^9 

Prod.  liquide  formé  d'acide  aoétiq.  et  d'acétone  4^>3 

Cas  oa  perte ix,8 

Acétate  disltllé 100,0 

Le  produit  liquide  qu'on  recueille  dans  le  récipient  est 
formé  d'acide  acétique  ,  d'eau ,  d'acctone  et  d'acétate  de 
deatoxide  de  cuivre  \  il  est  troublé  par  quelque  peu  de 
cuivre  très*divisé.  Ces  deux  dernières  substances  pro- 
viennent de  lacétate  de  protoxide  qui  sVst sublimé  pen- 
dant la  distillation ,  et  qui  s'est  décomposé  en  se  dissolvant 
dans  Tacide  liquide  qui  est  venu  se  condenser,  après  lui , 
dans  le  col  de  la  cornue.  Il  serait  utile  de  vérifier,  si  la 
production  de  Facétate  de  protoxide  de  cuivre ,  n'est  pas 
accompagnée  de  celle  de  quelque  acide  volatil. 

Quand  la  cornue  est  cbaufiee  i  feu  nu ,  et  brusque- 
ment ,  on  obtient  moins  de  cet  acétate  de  protoxide. 

MM.  Derosne ,  en  opérant  sur  20  kilogr»,  ont  obtenu 
les  résuluts  suivans,  dans  une  opération  exécutée  à  feu  na 
et  prolongée  pendant  deux  jours. 
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Résidu  de  CDivrc  mèïé  d^om  pea 

de  charbon 34,5 

Produit  liquide 49tO 

Pioduita  gazeux  on  perte.  •  .  •  i6,5 


Le  produit  liquide  a  été  séparé  en  quatre  parties,  qu'on 
a  eu  soiu  de  recueillir  séparément,  et  qui  différaient  beau- 
coup entre  elles. 

La  première  était  légèrement  bleue >  d'ane  odeor  acide 
faible,  et  pesait i3,S 

La  seconde,  d*nne  odeur  plus  forte >  était  plus  foncée     i5,i 

La  troisième,  plus  foncée  encore,  d*nne  odeur  forte- 
ment  acide  et  un  peu  empyreumatique 19,1 

Le  quatrième ,  faiblement  acida^  d'une  odeur  empyren« 
matique  et  d*nne  couleur  citrine^  •  • •       x,3 


49»û 


Il  résulte  clairement  de  ces  détails  que,  dans  la  distilla- 
tion de  l'acétate  de  cuivre  hydraté  ,  leau  tend  à  se  déga- 
ger la  première  ;  qu'on  obtient  ensuite  le  produit  le  plus 
acide,  avec  les  produits  résultant  delà  destruction  de  l'acé- 
tate de  protoxide  qui  se  volatilise  ;  et  qu'enfin,  il  se  forme 
de  l'acétone  pour  produit  prindpal,  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion. 

Pour  purifier  le  produit  liquide  ainsi  préparé  ,  il  faut 
le  soumettre  à  la  distillation  ;  l'acétate  de  cuivre  qui  le 
colore  reste  pour  résidu;  l'acétone,  l'eau  et  l'acide  acé- 
tique se  dégagent  dans  l'ordre  suivant  lequel  on  vient  de 
les  désigner.  Mais  par  la  seule  distillation,  il  serait  diffi*- 
cilc  de  séparer  tout  l'acétone ,  bien  que  les  premiers  pro- 
duits en  soient  très-chargés. 

C'est  l'acide  impur,  que  celte  rectification  fournît,  qui 
se  livre  au  commerce  sous  le  nom  de  vinaigre  radical* 
On  en  fabrique  encore  quelque  peu. 

Fert  de  gris.  Le  vert-de-gris  du  commerce  se  présente 
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SOUS  deux  aspects  diiûfërens  :  tantôt  \l  est  d'an  bleu  clair, 
et  se  compose  d'acëtate  de  cuivre  sesquibasique*,  tan- 
tôt il  estverdatre,  et  il  consiste  dans  ce  cas,  qui  est  le  plus 
ordinaire,  en  acétate  bibasique.  Ce  dernier  sel  a  une  appa- 
rence moins  cristalline  :  tous  les  deux  sont  hydratés.  Il 
y  a  en  outre  encore  une  autre  sorte  de  vert-de*gris,  qu  il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  sous-acétate  de  cuivre.  C'est 
la  substance  verte  qui  se|forme  par  Faction  de  Fair  hu* 
mide  sur  les  vases  qu'on  n'a  pas  soin  de  nettoyer.  Ce 
vert-de-gris  est  un  sous-carbonate  de  cuivre. 

A  Montpellier,  il  existe  quelques  fabriques  qui  em- 
ploient le  marc  de  raisin  à  former  du  vert-de-gris.  On 
l'abandonne  à  lui-même ,  jusqu'à  ce  que  la  fermentation 
acide  commence  ;  puis,  on  le  place  par  couches  alternatives 
sur  un  sol  carrelé ,  au*rez<le-chaussée ,  avec  des  lames  de 
cuivre  dont  la  surface  a  été  préalablement  attaquée  par 
lue  solution  aqueuse  de  vert-de-gris.  C'est  une  couche  de 
marc  qui  doit  terminer  la  masse.  Au  bout  d'environ 
quinze  jours ,  les  lames  de  cuivre  sont  recouvertes  d'une 
assez  grande  quantité  d'acétate  de  cuivre;  on  les  retire, 
on  les  mouille  avec  de  l'eau ,  on  les  expose  pendant  un 
mois  à  l'air.  L'acétate  absorbe  de  l'eau,  et  se  combinant 
avec  l'oxide  de  cuivre  'qui  prend  naissance,  produit  un 
sous-sel  qui  cristallise  en  houppes  fibreuses  et  soyeuses» 
On  sépare  la  couche  de  sel  formé  ,  afin  de  pouvoir  re- 
mettre le  cuivre  non  attaqué  en  contact  avec  le  marc.  On 
fait  passer,  parce  moyen ,  tout  le  métal  à  l'état  d'acétate 
sesqoibasique. 

Elnfin,  on  enferme  le  sel  dans  des  sacs  de  peau  que 
l'on  met  en  presse  et  que  l'on  retourne  en  divers  sens,  de 
manière  à  leur  donner  la|forme  de  cubes ,  sous  lesquels  on 
les  voit  dans  le  commerce. 

A  Grenoble ,  on  arrose  le  cuivre  de  vinaigre ,  et  en  Suède 
on  empile  les  lames  de  cuivre  avec  des  morceaux  de  drap 
épais  trempés  dans  du  vinaigre  ,  et  l'on  obtient  ainsi,  de 
l'acétate  bibasique. 
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La  facilite  avec  laquelle  le  vinaigre  attaque  le  cuivre 
Bbus  rinfluence  de  l'air,  est  souvent  la  cause  d'accidensft- 
chetiX ,  résultant  de  Temploi  de  ce  métal  dans  la  cuisine. 
L'acide  acétique  ne  peut  dissoudre  de  cuivre  pendant  Té- 
Wlitibn  du  liquide;  mais  à  froid,  celui-ci  pouvant  tenir 
de  l'oxigène  en  dissolution,  le  métal  se  trouve  placé 
dans  les  circonstances  favorables  &  la  production  de  l'acé- 
tate, et  les  mets  que  l'on  y  a  préparés  peuvent  se  trou- 
ver éoutUés  de  ce  sel  vénéneux. 

Acétate  de  cuwre  sesquibasique.  L'acétate  de  cuître 
sedquibasique  est  insoluble  dans  Talcool  même  non  rec- 
tifié. L'eau  au  contraire  le  dissout ,  et  la  solution  dépose 
tiu  sél  basique  quand  on  la  chauffe.  L'acétate  sèsquiba- 
àique  de  cuivre  cristallise  d'une  manière  peu  régulière. 
Une  température,  qui  ne  dépasse  pas  loo*,  lui  fait  per- 
Hitt  la  moitié  de  l'eau  qu'il  retient ,  et  le  rend  un  peu 
plus  vert.  On  obtient  ce  sel ,  en  versant  dans  une  disso- 
lution concentrée  et  bouillante  d'acétate  neutre  »  de  Tain- 
lâoniaqae  par  petites  portions ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
qu'elle  forme  se  dissolve.  Le  sel  se  dépose  en  masse  par  le 
refroidissement  de  la  liqueur.  On  le  lave  à  Falcool  étcndtt 
âptès  Tavoîr  pressé  entre  des  doubles  de  papier;  L'alcool 
ajouté  à  la  dissolution  en  précipite  une  nouvelle  quantité. 
C'est  aussi  l'acétate  sesquibasique  de  cttivre  quiae  dé- 
pose^  sous  forme  de  masse  bleue  non  cristalline ,  an  com- 
mencement de  Vévaporation  spontanée  de  la  liqueur  obte* 
nue  j  en  tk'aitant  par  l'eau  le  vert-de-gris  du  commet** 
Voici  la  composition  de  cet  acétate  : 


%  at«  acide  acétiqae  =  1287^04  oa  bien  46>3g 
3  au  oxide  de  CDi.   =  1486,8  53,6t 

sel  anhydre  ^  2773)84 


80.43   I 
i9»57   ) 


100 


100 


iélcristalUiié  34^874 

Les  cristaux  chauffés  à  100%  contiennent  : 
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Ameute  seaqoîbasîq.  anhydre] —  2773,84  on  bien  69,16 
6  at.  eaa  —     337,4  10,84 


Acétate  aes<piib.  séché  à  100*  —  3x  1  x  ,^4  100^ 

'acétate  de  cuwre  bihasique.  U  est  formé  de  : 

z  at.  acide  acétique         —     64 3, a  on  bien     27,8$ 
3  at.  ozide  de  enivre»    —     QQ^i^  42>93 

I  at.  ean  —    674,9  ag.aa 


a309,3  100,00 

Ce  sel  cristallise  en  paillettes  bleues.  L'eau  le  décompose 
en  sel  plus  basique  insoluble ,  et  en  acétates  neutre  et  seT 
quibasique  qui  se  dissolvent.  En  épuisant  Taction  de  Teau, 
on  obtient  dans  la  liqueur  environ  i/io  de  Toxidè  à  Tétat 
de  sel  neutre,  et  i/5  i  Tétat  de  sous-sel.  Une  chaleur  de 
60*  suffit  pour  détruire  Tacétate  de  cuivre  bibasique.  Il  se 
dégage  i^/^^S  pour  100  d'eau  9  et  il  reste  une  masse  verte 
formée  d'un  mélange  d'acétate  neutre  et  d'acétate  triba* 
sique,  contenant  l'un  et  l'autre  de  l'eau  de  cristallisation, 
et  entre  lesquels  l'acide  se  trouve  également  partagé* 

Acétate  trihasique.  L'acétate  tribasique  est  insoluble 
dans  l'eau,  tl  paraît  que  c'est  le  plus  stable  des  composés 
formés  par  l'acide  acétique  et  l'oxide  de  cuivre.  Gepen* 
dant,  des  lavages  prolongés  à  l'eau  bouillante  le  transfor- 
ment en  acétate  plus  l>asique  encore  et  acétate  soluble.  Il 
se  produit,  quand  on  traite  le  vert-de-gris  par  l'eau j 
quand  on  fait  macérer  l'acétate  sesquibasique avec  de  l'hy- 
drate de  cuivre,  et  quand  on  verse  dans  la  solution  d'acé- 
tate neutre  ime  quantité  d'ammoniaque  insuffisante  pour 
redissoudre  le  précipité.  Il  est  formé  de 

X  at.  acide  acétiqne       ^     643, 5i  on  bien     27,98 
3  at.  oxide  de  enivre    =::  1486,80  64.67 

3  at.  eaa  =:    168,  Sa  7,35 

21398,84  100,00 
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Il  est  enfia  un  acétate  de  cuivre  excessivement  basique 
dont  voici  la  composition  : 

z  at.  acide  acétique      :=:      643,5a  ou  bien       3,49 
48  at.  oxlde  de  coivre    =  33788,80  92»>7 

s^  at,  eaa  — •    x349,8o  5,24 


35,783,13  100,00 

Il  se  précipite  quand  on  chauffe  une  dissolution  étendue 
du  sel  neutre,  et  mieux  encore»  celle  du  sel  sesquibasiqne. 
Quand  cette  dernière  est  très-étendue,  une  température 
de  20  à  3o^  suffit  pour  décomposer  le  sel  dissous.  Le  pré- 
cipité est  d'unl)run  tellement  foncé,  qu'il  parait  noir  quand 
il  est  réuni.  Il  brûle  à  l'air  avec  une  légère  détonation  et 
en  lançant  des  étincelles.  L*eau,  après  un  lavage  long- 
temps prolongé,  le  décompose  en  dissolvant  un  acétate  plus 
riche  en  acide,  et  laisant  de  Toxide  de  cuivre  tellement  ténu 
qu'il  passe  aisément  au  travers  des  filtres. 

Lesucre^'en  dissolution  dans  leau,  jouit  de  la  propriété 
de  dissoudre  les  sous-acétates  de  cuivre.  4^  P*  ^^  sucre 
opèrent  la  dissolution  d'une  partie  de  vert-de-gris.  La 
liqueur  est  verte ,  et  elle  résiste  à  l'action  de  l'ammo- 
niaque, de  l'hydrogène  sulfiu*é,  ainsi  qu'à  celle  du  cya- 
nure jaune  de  potassium  et  de  fer. 

3007.  Acétate  de  plomb.  L'oxide  de  plomb  se  com- 
bine en  pltisieurs  proportions  à  l'acide  acétique. 

L'acétate  neutre  est  connu  sous  le  nom  de  sel  ou  de 
sucre  de  Saturne.  Il  se  rapproche  en  effet  du  sucre  p^r  sa 
saveur  et  son  aspect.  Il  cristallise  en  prismes  allongés  à 
quatre  pans ,  terminés  par  desj^sommets  dièdres.  Ils  sont 
efflorescens,  et  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La  pré- 
sence de  ce  sel  dans  l'eau  n'en  augmente  presque  pas  le 
point  d'ébullitioQ.  L'acétatede  plomb  commence  àéprou- 
ver  la  fusion  aqueuse  à  S^"",.?.  yersioo"",  le  liquide  entre 
en  ébuUition ,  perd  son  eau  de  cristallisation,  et  se  prend 
en  massé  anhydre  et  formée  de  lamelles  feuilletées.  Pour 
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le  fondre  de  nouveau ,  il  faut  chaufler  plus  fortement  ; 
vers  a8o°  le  sel  est  complètement  liquide.  Ensuite  il  se 
d^age  des  Tapeurs  d'acide  acétique  et  un  peu  d*esprit 
pyroacëtique.  Si  on  laisse  refroidir  le  résidu ,  on  a  de 
lacétate  tribasique  à  Tétat  d'une  masse  cristalline  feuille- 
tée. En  prolongeant  Faction  de  la  chaleur ,  on  obtient  de 
Tesprit  pyroacétique  et  de  Facide  carbonique.  Le  résidu 
delà  distillation  est  du  plomb  très-divisé  et  doué  d'une 
grande  combustibilité. 

L'acétate  de  plomb  en  dissolution  est  décomposé  par 
l'acide  carbonique.  Il  se  précipite  un  peu  de  carbonate  de 
plomb,  et  il  7  a  un  peu  d'acide  acétique  mis  en  liberté,  qui 
préserre  le  reste  du  sel  de  l'action  du  gaz  carbonique.  L«\ 
petite  quantité  de  cet  acide  contenue  dans  l'air  peut  même 
altérer  l'acétate  de  plomb  effleuri ,  dont  une  partie  passe 
à  l'état  d'acide  acétique  qui  se  volatilise. 

Le  sel  de  saturne  est  formé  de 

I  at.  protozide  de  plomb     xSgS^o  68)5 

X  aL  acide  acétique  643,5  3x>5 


ao38,5  85,8 

6  at.  eau  337,5  14»^ 

3376,0 

On  le  fabrique  en  dissolvant  la  litharge  dans  l'acide 
acétiqae,  ou  en  faisant  agir  celui-ci  conjointement  aVec 
loxigène  de  l'air  sur  le  plomb  métallique. 

Yoici  comment  s'exécute  le  premier  procédé  qui,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas ,  est  le  plus  avantageux.  On 
mêle  de  l'acide  acétique  provenant  de  la  distillation  du 
l>ois ,  bien  exempt  de  matière  huileuse ,  et  marquant  au 
plus  8*  à  l'aréomètre,  avec  la  quantité  de  litharge  con- 
venable pour  la  saturation.  La  dissolution  se  fait  im- 
médiatement avec  une  grande  production  de  chaleur.  On. 
entretient  Télévation  de  température  en  faisant  un  peu  de 
feu  sous  la  chai;^dière  dans  laquelle  on  opère.  On  ajoute 
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de  Tean  proveQa|it  des  la?ages  deç  opérations  antérieures, 
et  on  amène  la  dissolution  à  4S  ou  55®,  suivant  qu'oa 
cherche  à  obtenir  le  sel  à  un  état  plus  ou  moins  com- 
pacte. On  Tabandonne  au  repos  pendant  qu.elque  temps, 
et  quand  elle  est  limpide  y  on  la  yerse  dans  des  terrines. 
Quand  la  cristallisation  s*est  opérée,  on  les  place  dechamp 
lelong  d'une  rigole  légèrement  inclinée  et  conduisantàun 
petit  réservoir.  Au  bout  de  36  heures,  la  cristallisation  est 
ordinairement  achevée.  On  obtient  ainsi  les  trois  quarts  da 
sel,  et  on  fait  sécher  les  cristaux  dans  une  étuve,  à  une 
très-douce  température  afin  qu  ils  ne  s'effleurissent  point. 
Les  eaux  mères  sont  jointes  aux  dissolutions  subséquentes, 
ou  évaporées  et  reportées  dans  les  cristallisoirs*  Lies  cris- 
taux que  Ton  en  retire  sont  ordinairement  colorés  :  on 
les  purifie  par  une  çeconde  cristallisation.  Quand  les  eaux 
mères  refusent  de  cristalliser,  on  les  décompose  par  Tacide 
sulfurique  pour  en  extraire  Tacide  acétique,  ou  par  le 
carbonate  de  soude,  qui  précipite  du  carbonate  de  ploml) 
et  laisse  dans  la  liqueur  de  Tacétate  de  soude.  Le  carbo- 
nate de  plomb  peut  servir,  comme  la  litharge,  à  former  de 
Tacétate  de  plomb ,  et  Facétate  de  soude  peut  donner  de 
Tacide  acétique. 

Les  litharges  traitées  par  Tacide  acétique  laissent  an 
résidu  composé  de  matières  terreuses,  d'argent,  de  plomb* 
Qn  l'exploite  comme  minerai  d'argent.  Quand  les  li- 
tharges contiennent  de  l'oxide  de  cuivre,  on  peut  enlever 
tout  ce  métal  à  la  liqueur,  en  y  mettant  des  lames  de  plomb  \ 
car  le  plomb  décompose  l'acétate  de  cuivre.  Mais  beau- 
<;pup  de  consommateurs  préfèrent  trouver  dans  le  sel  de 
Saturne  la  teinte  azurée  que  lui  donne  une  petite  quantité 
de  sel  de  cuivre. 

Autrefois ,  on  ne  préparait  guère  de  sel  de  saturne  an* 
trement  que  par  l'action  de  l'acide  acétique  et  de  l'air  sur 
le  plomb.  Ce  métal  doit  être  pris  à  l'état  de  lames  minces, 
et  l'on  doit  éviter  sa  présence  dans  la  liqueur  d'où  V<^ 


et  il  yaujL  mieu^  le  préparer  pfir  la  coul^  que  par  le  lami- 
nage; il  est  moins  dense  et  plus  aisjé  k  attaquer.  Ou  le 
foud  dans  une  chaudière  en  fer ,  et  on  le  puise  avec  uujs 
cuiller  pour  le  couler  daps  une  bassine  ovale  en  cuiyre , 
où  on  Tétale  par  u^  mouvement  brusque  de  rotation. 
On  l'obtient  en  lames  d'environ  un  millimètre  d'épaisseur. 
On  le  coupe  avec  une  hache,  et  on  en  distribue  les  morr 
ceanx  dans  des  terrines.  Elles  reçoivent  chacune  environ 
a  à  3  kilog^.  de  plomb,  et  un  kilogr.  de  vinaigre  distillé. 
Les  surfaces  de  métal,  qui  ne  sont  pas  submergées ,  se  re-r 
couvrent  d'une  couche  d'oxide.  Il  faut,  defix  ou  trois  fois 
par  îow,  plonger  les  lames  extérieures  dans  le  liqui4e 
et  découvrir  au  contraire  les  autres.  Quand  les  lames  so^t 
trèâ-amincies,  on  en  ajoute  de  nouvelles.  Le  vinaigre  ini^ 
en  digestion  avec  le  plomb,  prend  une  teinte  grise  laiteuse 
d'autant  plus  intense  qu'il  est  plus  faible.  Elle  est  due  à 
des  particules  de  plomb  qui  restent  en  suspension.  Le 
liquide  concentré  jusqu'aux  deux  tiers ^  dans  des  chau- 
dières de  cuivre  étamé,  filtré,  puis  évaporé  jusqu'au  point 
convenable,  cristallise  par  le  refroidissement.  Les  résidus 
métalliques  sont  mis  denouveau  en  con  tact  avec  le  vinaigre. 
Celui-ci  opère  la  dissolution  du  plomb  avec  une  rapidité 
d'autant  plus  grande,  qu'il  est  plus  concentré.  Par  ce  mode 
de  fabrication,  on  obtient,  nécessairement,  de  l'acétate  de 
plomb  exempt  de  cuivre. 

Acétate  de  plomb  trïbasique*  L'acétate  de  plomb 
tribasîque  se  produit  facilement ,  quand  on  fait  digérer 
IWtate  neutre  avec  du  massicot ,  ou  de  la  litharge  en 
poudre  bien  privée  d'acide  carbonique.  Il  faut  employer 
i5  p.  de  litharge,  pour  lo  p.  de  sel  neutre»  et  il  en 
reste  environ  4  p*  La  dissolution  filtrée  et  évaporée  donne 
une  masse  saline  d'acétate  de  plomb  tribasique.  Il  ne 
reUentpas  d'eau,  et  n'affecte  jamais  la  forme  de  cristaux 
déterminés.  Il  nuit  à  la  cristallisation  de  l'acétate  neutre | 
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retire  le  sel  de  satorne  par  la  cristalliâàtîon.  Le  soûs-^cé- 
tate  de  plomb  se  dissout  dans  l'eau ,  mais  non  dans  Talcool, 
qui  au  contraire  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse 
concentrée.  Il  verdit  le  sirop  de  violette,  et  ramène  au 
bleu  le  tournesol  rougi.  La  dissolution  se  trouble  à  l'air, 
et  absorbe  Facide  carbonique  aussi  facilement  que  l'eau 
de  chaux.  L'eau  distillée  y  produit  ordinairement  un  pré- 
cipité, en  raison  de  l'acide  carbonique  qu'elle  contient.  La 
solution  étendue  de  ce  sel ,  mêlée  d'un  peu  d'esprit-de- 
vin ,  est  employée  en  médecine  sous  le  nom  à!eaude  Gou. 
lard,  ou  d'eau  minérale.  Quand  ce  sel  est  préparé  avec  du 
yinaigre ,  et  que  la  dissolution  est  suffisamment  concen- 
trée, die  a  une  apparence  un  peu  sirupeuse,  et  forme  leic- 
trait  de  saturne. 
L'acétate  de  plomb  tribasique  est  formé  de: 

I  at.  acide  acétiqne     •—     643,5  oa  bien     x3y34 
3  at.  ozide  de  plomb    .—  41^3,8  86,66 


48a7,3  ioo,oo 

uicétate  de  plomb  sexhasique.  Quand  on  précipite  la 
dissolution  de  l'acétate  de  plomb  tribasique  par  l'ammo- 
niaque ,  on  obtient  une  poudre  blanche  d'acétate  encore 
plus  basique.  Ce  sel  peut  se  former  encore,  'en  faisant  digérer 
cette  dissolution  avec  de  l'oxide  de  plomb.  Dans  ce  cas, 
la  dissolution  perd  la  plus  grande  partie  du  plomb  qu  elle 
contient.  Sa  saveur  douce  disparait  pour  faire  place  a 
une  saveur  purement  astringente.  Le  sel  qui  se  produit 
est  très-peu  soluble,  surtout  à  froid  \  sa  dissolution  con- 
centrée à  cbaud,  cristallise  par  le  refroidissement.  H  con- 
tient une  petite  quantité  d'eau  de  cristallisation.  Quand 
on  la  lui  enlève ,  il  prend  une  teinte  légèrement  rougea- 
tre ,  et  reste  formé  de  : 

I  at  acide  acéliqne     —     643^2  ou  bien       7ii4 
6  at,  ozide  de  plomb     —  8367,6  99,86 

9010,8  xoo,oo 
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Les  usages  des  acëtatcs  de  ploinb  neutre  et  tribasique 
sont  importans.  L'acétate  neutre  est  employé  dans  les  ma- 
nufactures de  toiles  peinles  pour  préparer  Tacélate  d'alu- 
mine; il  s'emploie  aussi  quelquefois  en  médecine.  Le 
sous-acétate,  qui  sous  plusieurs  formes  est  également  mis 
en  usage  en  médecine ,  sert  à  fabriquer  la  céruse.  De  plus^ 
ces  deux  sels  sont  fréquemment  employés  pour  les  apa* 
Ijses,  et  pour  la  préparation  d'un  grand  nombre  de 
madères  oi^aniques. 

Acétate  de  bismuth.  L'oxide  de  bismuth  se  dissout  dans 
l'acide  acétique^  mais  sans  pouvoir  le  saturer  ni  former 
de  sel  cristallisable.  Pour  obtenir  Tacétate  neutre  de 
bismuth,  il  faut  mêler  ensemble  des  dissolutions  chaudes 
et  concentrées  de  nitrate  de  bismuth  et  d  acétate  dépotasse 
ou  de  soude.  L'acétate  de  bismuth  cristallise  en  paillettes 
par  le  refroidissement.  Le  nitrate  de  bismuth  perd  la  pro- 
priété de  précipiter  par  l'eau,  quand  on  y  ajoute  du  vi- 
naigre. 

3oo8.  j£cétate  de  prploxide  de  mercure»  Ce  sel  est  re- 
marquable parmi  les  acétates  ^  en  ce  qu'il  est  peu  soluble  i 
froid 9  et  qu'il  est  anhydre.  On  peut,  h  sonv^ide,  recon- 
naître la  présence  de  petites  quantités  d'acide  acétique, 
parce  qu'une  dissolution  d'un  acétate  soluble  précipite, 
^pand  elle  est  concentrée ,  le  protonitrate  de  mercure. 
L'acide  acétique  lui-mèmeopère  cette  précipitation,quand 
il  est  concentré.  Le  précipité  possède  une  apparence  parti- 
calière.  Il  est  blanc,  micacé,  flexible  et  comme  gras.  Ses 
lamelles  imitent  l'aspect  des  écailles  de  poisson.  Une  légère 
cbaleur  décompose  l'acétate  de  mercure ,  et  fournit  du  gaz 
carbonique,  de  l'acide  acétique  très-concentré  et  du  mer- 
cnre  métallique.  La  lumière  le  noircit.  La  chaleur  de 
Téiuve  suffit  pour  l'altérer  au  bout  de  quelques  jours , 
même  quand  elle  ne  dépasse  pas  4o^.  II  se  manifeste ,  à  An 
surface,  des  taches  rouges  qui  paraissent  être  du  deui- 
oxidc  de  mercure. 


lu 
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A  la  tefnpdrature  pr^dinairje  ^  il  f^ut  glu3  de  ^,Q9  parties 
d'eau  pour  en  dissoudre  une  d'acQiatQ.  La  cha jeur  facililç 
celle  dissolution,  et  la  liqueur  cristallise  par  le  rçfroidi^- 
sefienL  Quand  on  fait  bouillir  cette  dis^plutipn ,  elle lai$SfÇ 
déposer  (lu  mercure ,  et  il  se  forme  dç  1  acéute  de  deu(- 
osifle.  Maïs  ce  plxénomèn^  est  ^ort  Ijipifjf ;  gf  la  îffaj.^urje 
partie  épliappe  à  cette  réaction. 

L'akool  np  dissout  pas  cqsçI  |i  ffpi^,  pi^is  à  cbaif^d  j| 
Tattaquc  el  lui  enlève  son  acide. 

Cef  ?5f.^^!'Ç  F ^^^'Qjf 

I  al;  protoKÎdfl  d«  mei^QN  a63i,6  8^,46 

«  «•  fSW?  a«!i«WW  ^43,îl  19.54 


3374>d        100,00 


€e  sel  8\>btîent  toujours  par  la  voie  des  doubles  dé- 
compositions :  on  verse  le  nitrate  de  protoxide  de  mer- 
cure, te  plus  neutre  possible,  dans  une  solution  d  acétate  de 
soude,  en  ayant  soin  qu  il  reste  un  excès  de  cette  dernière. 

On  pensé,  généralement  ,que  ce  sel  était  employé  par 
Keyser  dans  la  confection  de  ses  dragées.  Mais  M.  Rôbi- 
quét ,  ayant  eu  Foccasion  de  voir  le  sel  laissé  en  magasin 
par  Keyser  après  sa  niort,  s^est  assuré  quMl  éiait  formé 
d^acétate  de  deutoxide. 

jicétate  de  dfsi^toxide  de  fnercure*  On  peut  Tobleiiir  ei> 
faisant  bouillir  l'oxîde  rouge  de  mercurç  avec  du  vinai- 
gre de  bois  purifié,  ^sl  liqueur  donne  par  le  refroidisse- 
ment, si  epe  est  suffisam^fènt  concentrée,  des  cristaux  de 
ce  sel. 

Il  se  présenté  en  lames  nacrées,  demj-transparentes, 
faciles  a  pulvériser,  et  très-solubles  dans  Teau  qui  en 
prend  le  quart  de  son  poids  à  lo**,  et  presque  son  poids  a 
la  température  de  rébullilion. 

t'ea  encore  un  sel  anhydre  |  car  il  renfenpe  seulement 


X  au  acide  acétique  643,a  3z»88 


aoo9)0         l«0|0o 

On  le  prépare  directement  en  faisant  bouillir,  pendant 
quelques  instars,  loo  parties  d'oxide  rouge  de  mercure 
avec  S8o  parties  de  vinaigre  de  lois  pur  ^  k  ^^  de  larëo- 
mètre.  Quand  on  substitue  lliydrate  de  mercure  à  Toxide  j 
il  se  forme  une  certaine  quantité  d'acétate  de  protoxide. 

Acétate  tTargeni.  C*est  eucotre  un  sel  anhydre.  Il  res- 
semble singulièremen|  a  Tacéiate  de  protoxide  de  mercure, 
et  peut,  comme  lui,  servir  de  réactif,  pour  accuser  la 
présence  de  Tacide  acétique ,  car  Teau  n^en  dissout  certai- 
nement pas  un  deux-centième  de  son  poids  à  froid.. Oo 
prépare  donc  ce  sel  par  double  décomposition ,  en  ver- 
sant du  nitrate  d^argent  dans  de  Tacétate  de  soude. 

L  acétate  d'argent  est  en  lames  nacrées ,  flexibles ,  blan- 
ches, et  semblables  lL.de$.écailie&de.poisson«  Il  est  com- 
posé de 

I  at  oxîde  d^ai^^enl       i4^i*9      ,    ^fi>$  ' 
t  at.  adde  acétique         64^,2  do,i 

Quand  on  le  chaufle ,  il  fournît  de-  l'aeide  acétique 
très-concentré^  et  laisse  on  résidu  d^argent  métalKque, 
mêlé  de  quelques  trâc«s  de  charbon» 

'ioog.Sous  ce  nom,  on  désigne  aujourd'hui  Yespritpjr^ 
roacétique.  Un  obtient  Facétone  en  distillant  les  acétates 
neutres  a  base  alcalînç,  et  on  se  sert  ,  de  préférence ^  de 
IWtate  de  chaux. 

On  met  dans  une  cornue  de  grés  un  ou  deux  kilogr. 
d'acétate  de  chaux  -,  on  adapte  à  la  cornue  une  allonge  et 
na  ballon  tubulé,  convenablement  refroidi.  La  distilla- 
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lion  conduite  avec  lenteur,  est  poussée  jusqu'à  ce  qu'on 
ne  voie  plus  passer  de  liquide. 

On  obtient  ainsi  tpoissortes  de  produits.  La  cornuecon- 
tient  du  carbonate  de  chaux ,  coloré  par  un  peu  de  char- 
bon. Le  récipient  renferme  de  Teau  tenant  Tacétone  en 
dissolution ,  avec  quelques  traces  d  un  produit  goudron- 
neux. Enûn ,  il  se  dégage  des  gaz  qui  consistent  en  acide 
carbonique ,  oxide  de  carbone  et  hydrogène  carboné* 

Le  produit  liquide ,  qui  est  parfaitement  neutre ,  étant 
rectiEé  plusieurs  fois  au  bain-marie  sur  le  chlorure  de 
calcium,  se  débarrasse  de  Teau  et  du  goudron.  Quand 
son  point  d'ébullition  devient  constant ,  on  a  de  Tacétone 
pur. 
Cel  uî  -ci  renferme  3 

C*  —  229.55         62.S 
H^  —    37.50  lo.a 

O   —    100.00  27.3 


367.05 


'  La  densité  de  la  vapeur  de  Tacétone  est  ëgale  à  2,0x9 
d'après  mes  expériences»  Si  la. formule  précédente  cor- 
respond à  deux  volumes  de  vapeur,  cette  densité  cal- 
culée serait  égale  à  2,o;>a* 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  production  de 
Tacétone.  En  effet ,  l'acétate  de  chaux  étant  converti  en 
carbonate  de  chaux  aux  dépens  deToxigène  et  du  carbone 
de  Tacide  acétique  ,  le  reste  des  élëmens  se  trouve  préci- 
sément en  rapport  tel,  qu'il,  en  résulte  deux  volumes 
d'acétone,  ainsi  quon  le  voit  dans  la  formule  suivante  : 

CaO,  C  H*  05  =  CaO,  C  O»  +  C*  H«  O. 

L'acétone  est  liquide,  incolore,  très-lluîdeàla  manière 
de  Talcool ,  doué  d'une  odeur  aromatique  parlîcuHèrc. 
Sa  densité  est  deOy^ga.Il  bcul  à  la  température  de  56*c. 
quand  il  est  pur. 
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n  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  Teau ,  avec  l'ai- 
cool^ayec  Fétlier  sulfurique^  participant tout-à*fait,  par 
h,  des  propriétés  de  Talcool . 

Il  brûle  avec  une  flamme  blanche,  volumineuse  et  un 
peu  fuligineuse.  L'air  est  sans  action  sur  lui;  les  alcalis 
ne  Taltèrent  pas  non  plus  ;  mais  ces  derniers  corps ,  avec 
le  contact  de  Tair^  exercent  sur  lui  une  réaction  profonde. 
L'oxîgène  est  absorbé ,  et  il  se  développe  une  matière 
brune. 

L  acétone  dissout  moins  de  sels  que  Talcool.  Il  n'exerce 
ancnne  action  sur  le  chlorure  de  calcium. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  avec  dégagement  de  cha- 
leur. Qaand  on  distille  le  mélange,  on  ne  recueille  au- 
cun produit  particulier.  Il  parait,  d'après  M.  Liebig» 
qu'il  se  forme  une  combinaison  acide  particulière ,  quand 
ou  fait  agir  ainsi  l'acide  sulfurique  sur  l'acétone. 

L'acétone  distillé  avec  le  chlorure  de  chaux ,  donne  un 
produit  particulier  que  nous  étudierons  plus  loin ,  sous  le 
nom  de  chloroformes 

Quand  on  fait  passer  du  chlore  sec  dans  de  l'esprit 
pyroacétiqne,  la  liqueur  s'échauffe,  fournit  beaucoup 
dacide  hydrochlorique ,  et  se  colore  en  vert  jaunâtre  ou 
en  jaune.  Mais  bientôt  la  réaction  diminue,  et  ne  reprend 
quelque  activité  qu'autant  qu'on  porte  le  produit  prcs- 
qu'à  l'ébuUition ,  pendant  que  l'on  y  fait  passer  le  cou- 
rant de  chlore. 

Mêlée  d'acide  sulfurique  concentré ,  cette  liqueur  laisse 
séparer  un  produit  oléagineux  que  l'on  décante,  et  qu'on 
rectifie  sur  un  peu  de  chaux  vive. 

Ce  nouveau  produit  est  oléagineux,  d'une  teinte  am- 
brée, plus  pesant  que  l'eau,  qui  ne  le  dissout  pas,  et  d'une 
odeur  singulièrement  pénétrante.  Sa  densité  est  de  i,33. 

On  peut  représenter  sa  composition  par  la  formule 
soif  apte  : 
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à. 

.  .    aa9,56 

a8,9 

ni. 

a  5,00 

3.x 

Ch3 

'.  .     44a,64 

55;6 

o. 

•  •     ioo/>o 

xaM 

797,10  xoOyO 

L^acétônea  donné  à  Cheneyix,  par  simple  ëbullilio» 
avec  les  acides  nitrique  ou  kydroclilorique  i  des  produits 
particuliers,  qui  n'ont  pas  été  étudiés. 

L^acétone  est  sans  usages. 

LIQUEUR  DE  GÀOET» 

3oio.  Cest  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Cadet 
qu'on  désigne  le  produit  résultant  de  la  distillation  d'an 
mélange  d'acide  arsénieux  et  d'acétate  de  potasse. 

Ce  produit  est  facile  à  préparer.  On  mêle  parties  %ales 
d'acétate  de  potasse  et  d'acide  arsénieux,  et  on  soumet  le 
mélange  à  la  distillation,  dans  une  cornue  de  verre  ma^ 
nie  d'une  allonge  et  d'un  rédpient  entouré  de  glacev 
Celui-ci  doit  être  pourvu  d'un  tube  qui  porte  les  gaz 
dans  une  cbeminée  bien  ventilée.  Il  faut  lutér  avec  soin 
toutes  les  jointures,  et  se  mettre  le  mieux  possible  k  Tabri 
des  gaz  ou  vapeurs,  qui  pourraient  s'échaj^er  {tendant  h 
durée  de  cette  opération. 

Un  peu  au  dessous  de  la  chaleur  rouge ,  lés  deux  corps 
réagissent  et  fournissent  des  vapeurs  très-épaissea,  qui  dis* 
paraissent  quand  l'air  de  l'appartnl  est  dépouillé  d'ex!' 
gène. 

On  obtient,  dans  le  récipient,  dereau,une  huile  pesante 
et  de  l'arsenic  très-divisé.  Il  reste  dans  la  cornue  du  carbo* 
nate  de  potasse  et  de  l'arsenic  métallique.  Il  se  dégage  du 
gaz  acide  carbonique ,  de l'oxide  de  carbone^  de  l'hjdro- 
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gioearseiliqué)  de  rlijdfrogene  càroonëi  penaant  tout« 
la  durée  ée  l'opéralîon, 

Onrasseiùkle  dans  an  entonnoir  lë  produit  liquide  brut , 
et  on  attend  que  Thuile  pesante  qu'il  renferme  ait  gagné 
le  bas  du  vase,  pour  la  faire  tomber  dans  une  cornue  de 
verre  où  on  la  distille  avec  précaution;  L'rfrsenie  i'estâ 
dans  là  cortiufe;  Lé  prodifft  obtédu  l^nfefme  de  Feaii'^ 
pour  len  débarrasser,  il  suffit  Se  le  mettre  en  ebniact 
avec  le  chlorure  de  calcium. 

Lu  lîqneùf  de  Cadet  6st  incolore^  hoVribleiâent  fétide  ) 
et  d'une  odeur  tenace  qui  se  fixe  sn^  les  étoffes;  EUë  eA 
trés-vénéneuse ,  et  agit  très-fortement  sur  Técondorie , 
même  quand  on  se  borne  à  respirer  quelque  peu  de  sa 
♦a[)euf,  ce  qu'bh  fié  |)ei<t  giiêre  éVîtëf;  ijûarid  ob  éii  jiVé- 
pare.  Elle  otcâkîô'tiè  dés  ddàlfeurs  d'efatt-aîllès  lrès-pê«îï- 
tàntes. 

Ekj)oséc  9  Yàu\  bette  liqùeàf  ë^bàlè  d%aiâses  fuidéëâ: 
Si  6h  en  laissé  tomber  t[èiélljiiès  gouîiës  sur  lè  soi  dti  stiV 
clu  papier,  elle  s'éhflamfaiè.  Èiilefrhéfe  Ûàhs  liri  fl^fcofa  feiî 
bouché ,  elle  crîslâtlisë  iil  kollt  de  qdëlque  tëdipà.  À  Và\t 
et  par  sort  àctîbiî  lenîe,  èîle  se  fc8nvèttîi,  pfeti  à  peu  ,  eil 
itidfe  îicélîqtie  el  âCidë  arséhîfeui ,  d'iiprëâ  M.  l'bénard. 

Lë  fclilôre  gslzëux  reriflàniffië  sur-lé-bbàhip.  Mî^e  ^H 
coiitàct  avec  ûric  flîs^olbtldh  Clë  chlofrfe ,  felle  se  cTnJllfe^ 
encore  eii  acïdëarséuîedx ,  âcîdè  nyîrbcWorîijUd,  et  ïkiÈ^ 
àcëtique. 

Cette  liqueur  m*à  pârii  fortaée  de 

Carbone.  •  •  •  ,  »|,5 
Hydrogène.  .  •  i  5,6 
Atsenic»  •  •  •  •  •    69,0 

&  qui  MnUendt  répondre  I  la  fbrnfale  &  Mii  éà. 
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Mais  je  syis  loin  de  regarder  cette  analyse  comme  dëfini- 
tîve,  à  cause  des  difficultés  qu'on  éprouve  à  se  procurer 
une  9iat)ère  ^e  Fon  puisse  regarder  comme  pure. 

'  ACinE  LACTIQUE. 

SCHÉELÏ,  OpUSC.y  t.   9,  p.  loi. 

Braconvot,  Ann.  de  chim.,l.  86,  p,  84  ;  et  Ann.  de  chim, 

etdephys.<f  U  So,  p.  3^6. 
Berzélius  ,  Traité  de  chim. 

CoKViiOL^*  Joum.  de  pharmacie,  t.  19,  p.  i^5  et  i'jZ. 
J.  Gat-Lussag  et  Pelouze  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys, , 
.    tw5a,  p.  4io. 

.^  3o|i .  L'acide  lactique ,  découvert  par  Schéele,  dans  le 
petît-lait ,  et  retrouvé  par  M .Berzélius  dans  la  chair  mus* 
culaire,dansle  sang,  et  plusieurs  autres  liquides  auimaax, 
fut  considéré  par  un  grand  nombre  de  chimistes  comme 
de  Tacide  acétique  modifié  par  la  présence  d  une  matière 
(organique  fixe.  Dans  le  but  de  vérifier  la  justesse  de  cette 
opinion  ,  M.  Berzélius  chauffa  au  rouge-brun  Tacide 
lactique,  pour  détruire  les  impuretés  quon  supposait  mê- 
lées à  Tacide  acétique,  et  fit  passer  en  même  temps  sur  lai 
un  courant  de  gaz  ammoniaque.  Il  n'obtint  pas  d'acéute 
d'ammoniaque.  Cette  expérience  éyiblit  d'une  manière 
incontestable ,  que  l'acide  lactique  ne  renferme  pas  d'a- 
cide acétique  tout  formé,  et  ne  permet  guère  dé  penser 
qu'il  puisse  consister  en  une  combinaison  de  cet  acide 
avec  une  matière  fixe. 

Schéele  retirait  Tacide  lactique  du  petit-lait ,  en  rédui- 
sant le  liquide  au  huitième  de  son  volume ,  et  séparant 
au  moyen  du  filtre,  le  fromage  qui  s'était  déposé;  il  pr^' 
cipitait  le  phosphate  de  chaux  tenu  en  dissolution  dans 
la  liqueur,  en  la  saturant  par  la  chaux  ;  enfin ,  il  isolait 
l'acide  ion  précipitant  la  chaîne  par  une  quantité  convetta- 
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bie  d'acide  oxalique.  Il  concentrait  le  liquide  clair,  en 
consistance  de  sirop ,  et  débarassait  Tacide  de  quelques 
tels,  en  le  dissolvant  dans  Talcool  rectifié. 

M.  Berzelius  a  obtenu  Tacide  lactique  pur  en  repre- 
nant le  précédent ,  qui  retient  encore  quelques  impure- 
tés. Après  Tayoir  dissous  dansTalcool  concentré,  il  yerse 
dans  la  liqueur  de  Tacide  tartrique  en  dissolution  dans 
Valcool,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  manifeste  plus  de  précipité 
de  tartrate  acide  de  potasse.  Il  laisse  ensuite  déposer  pen- 
dant un  ou  deux  jours  dans  un  lieu  froid.  Il  évapore  l'ai- 
cool, reprend  le  résidu  par  l'eau,  et  ajoute  à  la  dissolution 
dn  carbonate  de  plomb  bien  broyé,  tant  qu'il  s'en  dissout, 
n  traite  le  sel  de  plomb  par  le  charbon  animal,  puis 
par  rhydrogène  sulfuré.  Il  chasse  l'excès  de  ce  gaz , 
et  il  ajoute  de  l'hydrate  de  protoxide  d'étain,  nouvelle- 
ment préparé,  et  encore  humide,  dans  la  liqueur,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  Au  bout  de  plusieurs  jours  , 
on  recueille  le  lactate  basique  de  protoxide  d'étain  qui 
s'est  déposé,  on  le  traite  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  on 
a  ainsi  l'acide  lactique  pur.  Mais^  une  grande  partie  de 
cet  acide  reste  en  dissolution ,  combiné  avec  du  per- 
oxide  d*ëtain ,  dont  la  formation  est  due  à  l'action  de 

Cet  acide  a  été  trouvé  avec  l'acide  acétique ,  dans 
un  grand  nombre  de  liquides  organiques  aigris  ,  par 
M.  Braconnot,qui  le  désignait  sous  le  nom  à" acide  nancéi^ 
fue.  Il  se  forme,  par  la  fermentation  acide,  dans  un  mé- 
lange d'eau  et  de  farine  de  riz ,  dans  le  suc  des  betteraves, 
dans  le  jus  des  haricots  cuits  ^  dans  im  mélange  d'eau  et 
de£irine  de  froment,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
circonstances,  à  ce  qu'il  parait.  M.  Braconnot  Ta^ re- 
trouvé récemment  dans  la  jusée ,  où  il  se  produit  pendant 
le  tannage.  M.  Thomson  avait  proposé,  en  conséquence 
de  ces  faits  y  de  l'appeler  açid^  z\imique^  du  nom  grec  di; 
ferment. 
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Voxth  rèitlraire  ées  ïiiiMek  q[uî  ne  rëArèfmcit  ^itfe  des 
matières  organiques,  M.  Bracbiinol  les  concenfre à  titt 
douce  chaleur ,  et  a  là  fin  i  àti  talri-iriarièi;  Jtiscia'à  ce  ^uc 
là  matière  soît  ^îsqtiëùse.  Pat*  ce  iiibyèn,  bri  ^ol^îierjires- 
qùè  tout  Vicide  acétique.  On  iehe  ie  Vèàtt  siir  le  tésiiii, 
et  oh  sature  l'acide  par  le  carbonaiè  de  zînc.  Un  filtré,  on 
évapore,  et  on  obtient  des  cristaux  de  kctàte  de  ^lt»c, 
que  l'on  purifie  eh  liiî  faisant  subir  une  secohde  crisulli- 
satibn.  Oh  précipite  Tbidde  de  iîric  |<ar  là  baryte ,  jiuîs  là 
baryte  par  une  quantité  proportionnelle  d'acide  sfflfitn- 
qtie.  Il  ne  testé  jlltis  étisuite  qdè  de  Fàcîdfe  lactiqiie. 

Quelquefois;  bn  a  des  liqueurs  ofi l'acide  est  If  Tëtat  de 
laclalc.  Ainsi,  la  tnâjehrè  partie  dés  hiatîères  solides  ijul  se 
trouvent  en  dissolution  dans  la  jusëe,  consiste  en  lactales  de 
cbahx  dt  de  niaghésîe.  Après  âvblr  clarifié  là  juséepaMc 
blanc  d'oeuf ,  et  concentré  jiîsqd'S  consistance  sirupeuse, 
Oii  obtient  ces  sels  cristallisés.  On  lès  purifie  éh  lè^  dissol- 
vant â  plusieurs  reprises  dans  une  pèiite  quatttit^  àeii 
cHaûde,  et  lès  exprîmaiit^  dahs  un  linge,  après  qaili 
ic  sbht  àolidîfiés.  Pour  achever  de  lès  purifier ,  on  dé- 
laie dans  leitr  dissolution  de  rliydrktè  d'alufaiîfce  ,  puis  ad 
Boih  artîmal;  On  fait  bouillir  la  lîquciir ,  et  oh  la  filtre  im- 
médiatement. On  décompose  le  lacta te  de  magnésie  par 
rhydratê  de  chaux ,  et  le  lactate  de  chaux  pât  Vàcidc 
oxalique.  L'aride  lactique  reste  alors  eh  liberté. 

M.  Corribl  a  reconnu,  récemment,  ^u'iine  îrifiision 
aijheuse  de  noix  vomîque,  afii-ès  avoiè*  fermenté  pendant 
quelques  jbhrs ,  laisse  déposer  du  laclàte  dé  chaux  qttîn  a 
bësbîh  que  fl'ètre  tfaîté  sufccèssivement  par  l'éatt  et  Tâl- 
fcob} ,  pour  acquérir  tfne  parfaite  blancheur.  Ce  sel  con- 
stîtufe,  d'îiprès  lés  expériences  de  M.  Corriol ,  deux  où 
trots  centièmes  dû  poids  de  là  noix  Tomique.  Ce  chîniiste 
y  à  égalemeiit  trouVé  dû  lactate  de  magnésie.  Ces  deux 
iëls  i^e  sbtit  {iurifies  avec  là  plus  grande  facilité,  et  ont 
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donné  un  acîde  qui  jouissait  de  la  faculté  de  fournir  des 
cristaux  blancs  ,  lâmelleux ,  par  la  sublimation  j  pro- 
priété que  M.  Corriol  a  reconnue,  plus  tard,  conune  étant 
propre  à  T acide  lactique  en  général.. 

3o  I  a .  M.  Braconno t  ayai  t  étudié  a?ec  soin  le  traitement  du 
jus  dé  betteraves.  Mm.  Pelouzeet  Jules  Gay-LussaCiàqui 
nous  empruntons  les  faits  sui  vans,  ont  adopté  sa  métliode. 

On  abandonne  du  jus  de  betteraves  à  lui-même ,  dans 
une  étuve  dont  la  température  est  constamment  mainte- 
nue entre  a5  et  3oo.  Au  bout  de  quelques  jours ,  un  mou- 
vement tumultueux,  connu  sofas  le  nom  de  fermentation 
visqueuse ,  se  manifeste  dans  toute  la  masse  \  du  gaz  by* 
drogène  mêlé  de  gaz  hydrogène  carboné,  se  dégage  eu. 
grande  abondance.  Quand  le  liquide  a  repris  sa  fluidité 
première,  et  que  la  fermentation  est  terminée,  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  au  bout  d'environ  deux  mois,  on  éva- 
pofe,  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  oh  remarque  alors 
que  toute  la  masse  est  traversée  d'une  multitude  de  cris- 
taux de  mannite,  reconnus  par  M.  Braconnot,  qui^  lavés 
avec  de  petites  quantités  d'eaù  froide ,  et  comprimés, 
sont  de  là  plus  grande  pureté.  La  masse  contient,  en 
outre,  du  sucre  de  raisin.  On  traite  le  produit  del'éva- 
poration  par  l'alcool  qui  dissout  l'acide  hic  tique,  et  laisse 
précipiter  beaucoup  de  matières  t{u'onn*a  pas  examinées  ; 
Textraît  alcoolique  est  repris  par  Veau  qui  laisse  un 
boaveau  dépôt.  La  liqueur  est  ensuite  saturée  par  du 
carbonate  de  zinc ,  qui  o'ccâsione  une  précipitation  pluk 
abondante  que  lés  autres.  Après  concentiràtion ,  le  lactate 
de  zinc  cristallise  \  on  le  recueille  et  on  le  fait  chauffer 
avec  de  re'aù»  à  laquelle  on  ajoute  du  charbon  animal 
préalablement  lavé  k  l'acide  kydrochlôrique.  On  filtre  le 
liquide  bouillant,  elle  làctaté  ae  zinc  se  sépare  en  cristaux 
d'oneblancbeur  parfaite;  on  lés  lavé  encorcàvec  de  l'alcool 
Bouillàht  ;  <kné  lequel  ilà  sont  iàsolub^es.  En  les  traitant 
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ensuite  9  et  successivement,  par  la  baryte  et  Vacide  sulfa- 
rique,  on  en  retire  Tacide  lactique,  que  Ton  concentre 
dans  le  vide.  En  Tagitant  eûfin  avec  de  Téther  sulfurique 
qui  le  dissout  y  on  en  sépare  quelques  traces  de  matière 
floconneuse»  , 

Ainsi  obtenu,  Tacide  est  tout-à-fait  incolore;  s  il  ne 
Test  pas ,  ce  qui  n'arrive  que  lorsqu'on  a  opéré  sur  les 
dernières  cristallisations  du  lactate  de  zinc  ,  on  le  conYe^ 
tit  en  lactate  de  chaux,  que  Ton  fait  bouillir  avec  de  Teaa 
et  du  charbon  animal  purifié.  Le  sel  cristallisé  que  l'on 
obtient  est  ensuite  traité  par  Talcool  bouillant  qui  le  dis- 
sout, puis  on  le  reprend  par  de  l'eau,  et  on  le  décompose 
par  lacide  oxalique.  Il  est  toujours  blanc  et  pur,  dans  ce 
deniier  cas ,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  le  com- 
parant à  lacide  lactique  sublimé  qu'on  aurait  directemeut 
hydraté. 

3oi3«  L'acide  lactique  bien  préparé,  est  incolore,  in- 
odore, et  doué  d'une  saveur  acide  mordante,  qui  dimi- 
nue très-promptement  par  l'addition  de  Teau.  Il  se  dissont, 
pour  ainsi  dire,  en  toutes  proportions  dans  Teau  et  dans 
lalcool,  et  en  petite  quantité  dans  l'éther.  Sa  dissolution 
dans  Teau,  évaporée  k  la  température  de  loo®,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  perde  plus  rien ,  laisse  ifn  résidu  très-sirupeax 
et  déliquescent. 

Pur,  et  concentré  dans  le  vide,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  perde 
plus  d'eau ,  l'acide  lactique  se  présente  à  l'état  d'un  li- 
quide tout-à-fait  incolore ,  d'une  consistance  sirupeuse, 
et  dont  la  densité  à  la  température  de  ao®,5  est  égale  a 

T,2l5. 

n  se  décompose  et  se  transforme  en  acide  oxalique  par 
l'ébullition  avec  de  lacide  nitrique  concentré. 

Deux  gouttes  d'acide  lactique  versées  dans  une  centaine 
de  grammes  de  lait  bouillant  le  coagulent  sur-lje-champ; 
mais  une  beaucoup  plus  grande  quailûté  de  cet  acide  n'al- 
tère pas  le  lait  froid,  I 
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Il  jouît  également,'  à  faible  dose,  de  la  propriété  de 
coaguler  1  albumine. 

Mis  en  contact  avec  le  phosphate  de  cbaux  des  os,  il  le 
dissout  avec  rapidité ,  ce  qui  rend  très-probable ,  comme 
le  peDse  M.  Berzélius ,  que  cet  acide  tient  en  dissolution 
le  phosphate  de  chaux  qui  se  trouve  dans  le  lait,  etc. 

Bouilli  avec  une  dissolution  d^acétate  de  potasse ,  il  en 
dégage  de  l'acide  acétique. 

Versé  à  froid  dans  une  dissolution  concentrée  d'acétate 
de  magnésie,  il  7  produit ,  au  bout  de  quelques  instans  y 
nn  précipité  blanc  et  grenu  de  lactate  de  cette  base ,  et  la 
liqueur  sent  fortement  le  vinaigre.  Ce  caractère  est  im- 
portant. 

U  donne  également  un  précipité  de  lactate  de  zinc,  lors- 
qu'on le  verse  dans  une  dissolution  concentrée  d'acétate 
de  zinc.  A  son  tour,  le  lactate  d^argent  est  décomposé  par 
Tacétate  de  potassé ,  et  Tacétate  d'argent  se  dépose  en 
abondance. 

L'acide  lactique  ne  prodiiit  pas  de  trouble  dans  les 
eaux  de  chaux  ,  de  baryte  et  de  strontiane* 

De  tons  les  caractères  que  présente  l'acide  lactique ,.  le 
plus  remarquable ,  et  qui  seul  suffirait  pour  le  faire  re* 
connaître,  c'est  le  phéndinènc  de  sa  sublimation. 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  précaution ,  l'acide  sirupeux 
acquiert  une  plusr  grande  flliidité,  se  colore,  donne  des 
gaz  inflammables  ,  du  vinaigre ,  un  résidu  de  charbon,  et 
nne  grande  quantité  de  matière  blanche,  concrète,  qui 
n'est  autre  chose  que  de  l'acide  lactique  cristallisé,  dont 
la  sateur  est  acide  et  amère  en  même  temps. 

^t  acide 'exprimé  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
jose'ph  et  débarrassé,  parla  ,  d'une  matière  odorante  qui 
l'accompagne ,  est  soluble  en  très-forte  proportion  dans 
lalcool  bouillant,  d'où  il  se  précipite,  par  le  refroidisse- 
ïaent,  sou»  forme  de  tables  rhomboïdales  d'une  blancheur 
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éclatai) te.  Il  se  dissout  é^ali^i^ent ,  et  cristallise  de  méiijiie 
dans  réilier,  selon  M.  Corriol.  Ses  cristaux  sont  dépour- 
TU$  de  toute  espèce  d^odei^r  \  Ijeur  saveur  est  acide,  mais 
incomparablement  plus  faible  que  celle  de  Tacide  lacti'* 
gue  liquide,  ce  qui  tient,  sans  doute,  à  leur  peu  de  so- 
lubilité! II3  entrent  en  fusion  vers  loj®,  et  le  liquide 
provenant  de  lepr  fusion,  ne  bout  qua  aSa®,  en  répan- 
dant des  vapeurs  blanches  et  irritantes^  en  y  exposant  on 
corps  froid,  elles  s  y  condensen|L  en  cristaux.  Ces  vapeurs 
sont  inflammames  é(  brûlent  avec  une  flamme  d*un  bleu 
pur.  Si  l'opération  est  conduite  avec  soin ,  ou  ne  remar- 
que pas  de  résidu  dans  le  vase  où  Ton  a  fait  la  sublimation 
des  cristaux  -,  tout  1  acide  passe  sans  altération. 

Lorsqu'on  fond  cet  acide  dans  un  Jubé  de  verre  avec 
quelque  rapidité,  que  Ton  agite  celui-ci  pour  troubler  la 
cristallisation,  on  ne  peut  empêcher  Vacîde  de  se  rqpro- 
duire  avec  des  formes  parfaitement  nettes. 

Ces  cristaux  hé  se  dissolvent  que  très-lentem^t  dans 
l'eau,  et  ne  peuvent  se  reproduire  au  moyen  de  leur  disso- 
lution ,  même  en  la  concentrant  dans  le  vide.  Le  liquide 
reste  limpide,  9*épaîssit ,  et  présjBute  absolument  l'aspect 
de  Tacide  lactique  concentré  ordinaire. 

3oi4.  D'après  B(IM.  Pelouze  et  j.  Gay-Lussac,  r acide 
concret  serait  anhydre  et  contiendrait 

H*        5o,oo  5>6o 

Ô*   .  400,00  43^90 


909,1»  100,00 


Les  mêmes  chimistes  ont  tx:puvé  qup  dans  les  hç^^^ 
secs ,  Tacide  retient  deux  atonies  d'eau  ,  e^  il  a;ppur  for- 
mule, en  ce  cas,  C"  H'  O-^-f  H"  0,  ou  bien 
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c" 

459,?  a 

44.94 

H" 

P?,5o 

6,»i 

D* 

5oo,oo 

48,95 

1 021,69  106,00 


A  cet  état ,  il  est  isomërique  avec  le  çi^çre  de  çanpes , 
tel  qu'il  existe  dans  ses  combinaisons  avec  les  bases. 

Enfin,  Tacide  sirupeux  renferme  quatre  atome$  d^eau, 
cls^fpriflule  C'^  H^  &  +  P^Ô»  donnV  '  ' 


Jï«.»        7j,oo  6,ea 

Q*       6oOyOO  5  a,  90 


Ii34|i»  X00|00 

* 

Doù  i^  pésultç  qpiç  V^f^iàe  »mj^pn7i  perd  uç  jSLtçinQ 
^eaïf  en  s'un^ssaçt  aif;i&  bases ,  tandis  que  Tacide  ;»)bUA)49 
aucijntirairef  en  prend  un  pçur  SoTV^çv  des  sels.  jÛlna  -p^s 
élépossible  par  ladcssiccajLionderamçner  ju^  ^act^p  à  Tétaf 
sec,  où  il  serait  for^épff  ^'acide  çojacret  etla}){ise  anjiy- 
dre.  Ces  sels  retiennent  deux  atomes  d'eau  qu'on  ne  peut 
leur  enlever  ft^ns  les  décomposer»  Le  lactate  de  zinc ,  par 
exemple ,  qui  résiste  le  mieux  à  l'action  de  la  chaleur , 
chauffé  jusqu^à  ^45^,  n'a  pas  perdu  plus  d'eau  qu'il  n'en 
avait  perdu  ^  ;.90.  Il  ç^  dopne  vers  ^So^^  mais  alors,  il 
commence  à  se  décomposer  et  à  noircir. 

On  n  a  pa^  mieux  réussi  en  le  tenant  long-temps  dans  le 
^de;  les  lactates  n'y  ont  pas  perdu  plus  d'eau  que  dans 
Téiuve. 

?oi5.  LÂCTA^T^s.  Les  lactates  neutres  sont  tons  solu« 
blés,  etbeac^coup  d'entre  eux  sontincristallisables. 

Les  lactates  de  potasse  et  de  soucie  sont  déliquescens,  et 
tolables  dans  Valcool,  Ik  peuvcQt  s'obtenir  en  masses  cri- 
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tallines«  Celui  d'ammoniaque  est  aussi  déliquescent.  Ceux 
de  baryte  et  de  chaux  ont  Taspect  de  masses  gommeusesnon 
déliquescentes.  Ceux  d'alumine,  de  peroxide  de  fer,  de 
deutoxide  de  cuivre ,  sont  également  incristallisables. 

Voici,  d  ailleurs,  les  caractères  de  quelques  uns  de  ces 
sels  en  particulier. 

Lactate  de  chaux.  C'est  un  sel  blanc  qui  n'exige  pas 
moins  de  vingt  et  une  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  k 
19**  c.  Il  est  très-soluble  dans  l'eau  bouillante ,  d'où  il  se 
dépose  en  grande  partie,  par  le  refroidissement,  en  choux* 
fleurs  9  ou  sous  forme  d'aiguilles  blanches  très-courtes, 
partant  d'un  centre  commun.  Souvent,  la  cristallisation 
est  confuse  et  ressemble  à  celle  du  sucre  de  raisin.  Il 
contient  ig,5  centièmes  d'eau  de  cristallisation,  quantité 
correspondante  à  6  atomes.  L'alcool  le  dissout  en  assez 
grande  proportion  à  chaud.  Il  éprouve  successivement  la 
fusion  aqueuse  et  la  fusion  ignée ,  puis  se  décompose  en- 
suite comme  les  autres  sels  organiques. 

Quand  il  est  desséché ,  il  est  formé  de 

I  a  t.  acide  lactiqaa     909,12  ^^)99 

X  at.  chaaz  35d,oo  %Sfi^ 

a  ar«  eau  ii2,5o  8,17 


X  37  7,6a         100,00 


Le  lactate  de  chaux  cristallisé,  renferme,  en  outre , 
xo  at.  deau  qu'où  peut  lui  enlever.  Il  renferme  donc 

I  at.  acide  lactique     909,11  46,8 

I  at.  chaox  336,oo  i8,3 

11  at.  eau  675,00  34,9 


1940,12  xoo,o 

Lactate  de  magnciie.  Sa  dissolution  conceutrcc  à  un« 
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douce  chaleur^  se  prend  en  cristaux  grenus  très-brillans  au 
solei).  L^ammoniaque,  versée  dans  le  lacUtc  de  magnésie 
dissous ,  en  décompose  une*  partie ,  et  forme  avec  Vautre 
portion  un  sel  double  cristallisant  en  prismes  aciculaires , 
inaltérables  à  Pair.  Ce  sel  renferme  de  Teau  de  cristallisa- 
tion; ses  cristaux  sont  légèrement  efflorescens.  Il  exige 
Tibgt'cinq  fois  son  poids  d'eau  pour  se  dissoudre  à  19"*  C. 
On  Tobtient  facilement  par  double  décomposition.  H  esl 
formé  de 

X  ab  acide  laetiqne    909,19  56,so 

X  al.  magoésia  a58y35  15,97 

8  at.  caa  45o/>o  »7»83 


<^i7>47.  100,00 


3oid.  Lactate  de  manganèse.  Il  cristallise  avec  la  même 
&cilité  que  le  lactate  de  cuivre.  Ses  cristaux,  selon  M*  Bra- 
connot,  sont  des  prismes  tétraèdres,  dont  deux  des  faces 
sont  bien  plus  larges  que  les  deu^  autres;  ils  sont  termi- 
nés par  des  sommets  dièdres ,  ou  biseaux  obtus ,  placés  sur 
les  faces  adjacentes  les  plus  étroites.  Ce  sel  est  blanc  ou  lé- 
gèrement  rosé»  et  s'effleurit  à  Tair*  Il  se  compose  de 

1  at»  aeida  lactiqaa  909,1»  47,19 

1  au  ptotoxidcdemUfui.   '445,oo  a3,6c 


10  at.  aaa  S6a,5o  a9>ao 


191616a         100,00 


Lactaie  de  fer.  L'acide  lactique  attaque  virement  la 
limaille  de  fer  ;  il  7  ft  dégagement  d'bydrogène,  et  forma- 
tion de  lactate  de  protoxide  de  fer,  qui  se  précipite  sous 
forme  d  aiguilles  fines  tétraédriques ,  peu  solubles,  et  de  la 
pins  grande  blancbeur.  Ce  sel,  expose  au  contact  de  1  air, 
s 7  conserve  quelque  temps,  sans  cbanger  de  couleur  et 
sans  se  suroxider  ;  mais  sa  dissolution  aqueuse  passe  rapi- 
dement au  maximum ,  comme  celle  des  autres  sels  de  fer 

y.  >3 
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protoxidés.  H  renferme  huit  atomes  d^eaa  de  crûtalliM- 
tion ,  et  il  en  peut  perdre  six  par  la  dessiccation,  cecpii 
fait  une  perte  de  ig,?i  d'eau,  pour  cent  de  sel  cristallisé. 
Lactate  de  peroxide  de  Jer.  Il  est  brun  et  déliquescent, 
JLactate  de  zinc.  U  est  blanc ,  peu  soluble  dans  V^n 
froide,  boRucoup  {4us  aoluble  dans  Teau  bouillante,  se 
présente  sous  la  forme  de  prismes  à  quatre  pans,  qui  se 
terminent  par  des  sommets  tronqués  obliquement.  Ce  id 
renferme 

X  %\,  adde  lactiqqe        909,zs  59,6a  I 

I  àt.  ozidederine        5o3,a3  33,oo  >  loo 

%  «t.  «ail  iTa,5o  7,38  j 


I  at.  lacute  desaéchi  i5a4,85  8 

6  at  eau  dâyfio  xS, 


S,io   ) 


100 


I  at,  lacuto  cristallisé  x 86a, 35  100,00 

Lactate  de  cohak.  Il  est  rose,  en  grains  cristallins, 
peu  solubles  dans  Veau.  Il  contient  huit  atomes  d'eau,  e( 
peut  en  perdre  six  par  la  dessiccation,  ce  qui  fait  une  perte 
de  18,6  d'eau,  pour  100  de  sel  cristallisé.  En  les  perdant, 
sa  couleur  se  fonce  et  devient  fort  belle. 

Lactate  de  niekeL  U  est  plus  soluble  que  le  précédent, 
et  il  possède  lUie  couleur  vert  pomme.  Il  cristallise ,  mais 
assez  confusément  pour  qu'on  ne  puisse  observer  les  for- 
mes qu'il  affecte. 

3bT7«  Lactate  de  cuiVre.Cest  un  fort  beau  sel  bleu,  cris- 
tallisant avec  la  plus  grande  facilité,  sous  forme  de  prismes 
i  quatre  pans.  Il  est  efflorescent ,  et  contient  trois  atomes 
d^eau  de  cristallisation.  L*alcool  ne  le  dissout  pas.  Quand 
on' met  l'acide  lactique  en  conUct  avec  du  proloxîde  de 
cuivre,  il  se  forme  du  lactate  de  deutoxide,  et  du  cuivre 
métallique  qui  se  précipite.  Il  renferme 
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X  ai.  aôdelicliqae  909»!  a 

t  it  Cfzîde  de  cuifre  495»69 

s  ■!•  cfta  ii2,5o 


3 1,6    >  100,0 

7.5  ) 


LflcUtodenécfaé  x5i7,3i 

4  au  eaa  «aS^oo 


"»9   J 


zoo,o 


i742,3x 

Lactate  de  plomb.  Le  lactate  neutre  de  plomb  cristal-: 
lise,  quand  sa  dissolution  est  amenée  &  Tétat  sirupeux, 
en  petits  grains  brillans  et  inaltérables  à  Fair.  D  est  so- 
Inble  dans  Talcool,  et  sa  dissolution  alcoolique  laisse 
déposer  par  Taddition  de  Tammoniaque ,  ou  par  leffet  de 
la  digestion  avec  Toxide  de  plomb,  un  sel  peu  soluble  ei 
basique. 

Ce  sous-sel  est  insoluble  dans  Talcool  >  un  peu  soluble 
dins  Veau  froide,  et  beaucoup  plus  dans  Teau  bouillante, 
qui  l'abandonne  en  grande  partie,  par  le  refroidissement, 
sous  forme  de  poudre  d  un  jaune-clair.  Il  brûle  conune  de 
Tamadou,  possède  une  saveur  astringente,  réagit  à  la 
maniire  des  alcalis  survies  couleurs  végétales,  et  sa  dis- 
•olatioQ  se  trouble  par  Tacide  carbonique  de  Fair. 

Ladate  de  chrême»  Il  est  incristallisable. 

3oi8.  Lactaies  de  mercure.  Celui  de  protoxide  est  dé- 
Bqiieicent*  L'alcool  le  dissout ,  et  ne  tarde  pas  à  le  dé- 
imposer,  en  prenant  une  odeur  éthérée,  et  formant  un 
précipité  de  caribonate. 

Le  lactate  de  peroxide  est  rouge,  déliquescent ,  et  peut 
tire  obtenu  à  Tétai  de  poudre  crisulline ,  mais  plus  diffi-^ 
dlement,  à  cause  de  son  extrême  solubilité. 

3019.  J^f^*^  ^targenU  Ce  sel,  quand  il  est  impur,  se 
Ansèdie  en  masse  transparente  et  molle,  qui  devient  d'un 
javne  vert ,  et  dépose  une  poudre  brune ,  lorsqu'on  le 
ndissôut  dans  Teau.  Mais,  quand  il  est  pur,  il  cristallise  en 
ttgttilles  tris-fines  et  très-longues,  d'une  grande  blan- 
thear.  Il  est  très-soluble  dans  T^n,  et  facilement  alté-^ 
nble  par  la  lumière. 
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3o20.  Lacfate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  absolument 
iacristallisable.  Conservé  pendant  uu  mois  dans  le  vide 
sec ,  il  s'y  est  mainteaa  sous  forme  d'un  sirop  très-dense. 

ACIDE  beuzoïque, 

Sgbéble,  Opuscules^  tom.  a  ,  pag.  aS. 
l^ROMSDOEFF,  jinn.  dechim»^  u  XI ,  p.  3i4* 
FouacROY  et  Vauquelw,  jinn*  de  chim.,  t.  5i,  p«  48» 
Lecasu  et  Seebat,  Journ.  de  pharm*,  t.  9,  p.  89. 
RoBiQUET  et  Boutron-Chaelàrd,  j^rm.  de  chim.  et  de 

phjrs^y  t.  44»  P*  3^2. 
VôBLER  et  LiBBiG,  Ann.  de  chim.  et  dephys*^  t*  ^'' 

p.  a^S. 
MiTSCBERLtcH  j  jénn.  de  chim.  et  de  phys.j  t.  55»  p.  4i* 
PeligoT|  Ann,  de  chim.  et  dephys.y  t.  56,  p.  6o. 

3o2i.L*histoirede  Tacide  benzoïque  méritait  à  peine,  il 
y  a  quelques  années ,  d'arrêter  un  instant  raltentîon  des 
chimistes  \  mais  il  n*en  est  plus  de  même  aujourd'hui.  Sorti, 
tout  d'uncoup,  de  son  obscurité,  cet  acide  est  derena 
Fobjet  des  recherches  les  plus  heureuses,  et  il  a  fourni 
des  règles  qui  seront  généralisées  plus  tard,  sans  au- 
cun doute.  Si  Ton  ajoute  que  l'acide  benzoïque  se 
produit  dans  un  grand  nombre  de  réactionsi  et  qu'il  se 
trouve  tout  formé  dans  beaucoup  de  substances  organi- 
ques, il  sera  facile  de  comprendre  l'importance  que  Ion 
doit  accorder  à  l'étude  de  cet  acide. 

L'acide  benzoïque  parait  exister  tout  formé ,  non-senle- 
nyent  dans  le  benjoin  duquel  il  tire  son  nom  et  qui  aert 
ordinairement  aie  préparer,  mais  encore  dans  les  autres 
baumes  proprement  diu.  On  admet  aussi  son  existence, 
mais  peut-être  à  tort,  dans  la  vanille,  dans  les  fleurs  de 
mélilot,  dans  lafèvelpoka,  et  dans  le  çastoréum.  Ce  qui  est 
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plus  sur,  c'est  qu'on  peut  le  former  à  Taîde  de  plusieurs 
composés  organiques. 

Il  suffit  de  fioumellre  à  Faction  de  la  chaleur  Tacide 
particulier  que  M.  Liebig  n  reconnu  dans  1  urine  des  mam- 
mifères berbîvores,  et  qu'il  a  nomme  acide  hippurique , 
pour  qu'il  se  sublime  de  Tacidebenzoïque  et  du  benzoale 
d'ammoniaque.  L'acide  hippurique  peut  encore  produire 
de  Vacide  benzoïque,  sous  l'influence  des  acides  et  des  al- 
cahs. 

On  obtient  de  Tacide  benzoïquci  en  décomposant  Ta- 
mygdaline  par  ï'acide  nitrique. 

Les  acides  puissans  forment  de  l'acide  benzoïque  et  des 
sels  d'ammoniaque ,  et  les  alcalis  donnent  des  benzoates  et 
de  l'ammoniaque ,  en  agissant  sur  la  benzamide. 

En6n ,  et  c'est  ce  qui  mérite  le  pîns  d'attention ,  l'es- 
lence  d'amandes  amères  peut  se  transformer  en  acide  ben* 
loique,  par  l'action  seule  de  l'oxigène  on  de  l'air ,  ou  par 
l'effet  d'une  cause  oxidante  quelconque.  L'action  s'opère 
à  la  température  ordinaire ,  et  devient  plus  rapide  a  la 
lumière  solaire  directe.  La  conversion  est  c(»nplète ,  et 
procure,  immédiatement,  de  l'acide  benzoïque  hydraté, 
contenant  précisément  la  quantité  d'eau  qu'il  retient 
qoand  on  le  sublime.  \ia.  présence  d'une  base  augmente 
la  tendance  de  l'essence  à  se  changer  en  acide  benzoï- 
que; et,  quand  on  la  chauffe  avec  un  alcali  hydraté,  à 
l'abri  du  contact  de  l'air ,  l'eau  de  cet  hydrate  est  dé<- 
composée  et  cède  son  oxigène,  tandis  qu'il  se  dégage  de 
Thydrogènepur. 

L'explication  de  ces  faits  exigeant  la  connaissance  de 
la  composition  de  l'essence  d'amandes  amères,  et  de  celle 
deTacide  benzoïque,  nous  y  reviendrons  plus  loin. 

3o22.  L'acide  benzoïque  a  donné  à  l'analyse  les  résul* 
tatssnivans: 
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a8 

at. 

carbone 

io7i.a8 

74.7 

lO 

«t. 

hydrogèce ' 

6a,5o 

4,1 

3 

at. 
att 

ox'gène 
acide  sec 

3oo,oo 

a  1,0 

I 

1433,78 

zoo^o 

a8 

at. 

carbone 

X07i,a8 

69,a5 

la 

at. 

bydrogène 

75,00 

4.86 

4 

at. 

oxigène 

400,00 

a5,89 

X  M.  acide.  nUiiiu  X  546,98  xoo,oo 

L'acide  benzoïque  pur  est  sans  odeur  et  sans  couknr. 
n  a  une  saveur  acidulée  et  chaude,  toute  particulière.  U 
fond  à  la  température  de  i  so^'et  bout  à  ^^S\  Il  se  vapoiise 
aisément  dans  un  courant  d'air ,  quand  on  Texpose  à  on 
feu  doux.  U  émet  des  vapeurs  »  même  à  la  température 
ordinaire.  Il  forme,  quand  ou  le  sublima ,  de  longues  ai- 
guilles prismatiques  et  satinées* 

La  densité  de  sa  vapeur  est  égale  a  4»^7  environ,  d'a- 
près mes  expériences  et  celles  de  M.  Mitscberlicb.  Elk 
serait  égale  à  4»^6oa  par  le  calcttl  »  en,  la  s^n^osuit  lor^ 
méede 

7  voL  Tapeor  carVoM.  •  :  s^gSta 

3  ToL  hydrogène. .  .  ;  •  .  0^3064 

I  Tol.  ozîgènê.   s  •  ;  •  •  •  i|ioa6 

4»aéoa 

L'eau  en  dissont  i/ia  de  son  poids  à  100%  et  i/aoo  seu- 
lement à  la  température  ordinaire»  3a  dissolution  concenr 
trée  à  cbaud,  dépose  des  cristaux  aciculadres  en  se  re» 
firoidissant.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool. 
L'essence  de  térébenthine  le  dissout  à  froid  et,  mrtout,  à 
chaud  \  la  dlSsolution  saturée  à  xoo^  se  prend  en  masse  en 
passant  de  cette  température  à  lo"*.  U  se  dissout  sans  s'al- 
térer, dans  l'acide  nitrique  et  lacide  sulfurique  >  le  ehloce 
ne  l'attaque  pas  non  plus. 
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3oi3.  On  peut  oLtenîr  Tacide  benzoïque,  en  exposant 
du  benjoin  concassé  à  un  feu  très-doux,  dans  une  terrine 
surmontée  d'un  long  cône  de  carton  troué  à  son  sommet.  La 
base  du  c6ne  peut  rester  libre ,  mais  on  est  dans  Tnsage  de 
Fanirpar  des  bandes  de  papier  collé  avec  le  bord  de  la  ter- 
rine, et  cela  vaut  mieux .  L'acide  benzoïque  se  vola  ti  lise  et  se 
condense,  en  aiguilles  extrêmement  légères,  sur  les  parois 
du  cène.  De  temps  en  temps,  il  faut  enlever  le  cône  et  faire 
tomber  les  cristaui^  ;  il  faut  surtout  bien  ménager  le  feu. 
L'opération  est  terminée,  (^ùandil  né  se  dégage  plus  de  va- 
peursblattcbeâ.  Ahisi  obtenu,  rare! de  benzoïque  répand  une 
odeur  trèsrfoi^e ,  agréable  et  semblable  à  celle  dubenjoin. 
Getfe  odeur  ^c  àae  k  une  substance  builetise  et  volatile  , 
qui  lui  communique,  en  même  temps,  une  saveur  acre,  et 
qui  y  aboù^e  d'au  tant  plus ,  que  !èf  feû  a  été  moins  bien 
conduit.  Ce  sont  les  Vapeurs  de  cette  buile  qui  se  répan- 
dent dans  l'ftîr,  qtÉamd  on  prépare  de  l'acide  benzoïque  par 
talrlimation;  elles  î^ritent  la  poitrfne  et  excitent  la  toux. 
itf  présence  de  cette  huile  n'est  pas  à  négligea  dans  l'acide 
b^iusôïqûe  employé  en  médecine. 

Pour  débarrasser  Tacide  benzoïque  des  impuretés  dont 
il  est  souillé  ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique 
concentré,  ou  bien/on  le  met  dans  dé  Feau,  au  travers  de 
laquelle  onfait  passer  un  courant  de  chlore.  On  le  sublime 
ensuite,  à  une  très-douce  chaleur,  dans  unmatràsde  verre* 

Le  procédé  le  moins  dispendieux  pour  extraire  l'acide 
benzoïque  dubenjbîû,  parait  être  le  suivant.  On  faitbouil- 
lir  le  baume  pulvétîsé,  avec  de  Feau  et  de  la  chaux  5  il  se 
forme  un  benzoate  de  chaux:  qui  se  dissout,  et  une  combi- 
naison insoluble  de  résine  et  de  chaux.  On  filtrela  liqueur , 
et  on  précipite  Facîde  benzoïque  par  l'acide  hydrochlo- 
tîque. 

Pour  extraire  du  benjoin  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible d'acide  benzoïque  ,  Stoltze  a  proposé  la  méthode  sui- 
vante. On  iait  dissoudre  i  p«  de  benjoin  réduit  en  pou- 
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dre  dans  3  parties  d'alcool,  on  neutralise  exactement  la 
dissolution  avec  du  carbonate  desoude^  dissous  dans  un  mé- 
lange de  8  p.  d'eau  et  3  p.  d'alcool  ;  on  ajoute  encore  d  p. 
d'eau,  et  on  retire  l'alcool  par  la  distillation.  La  liqueur 
aqueuse  qui  reste  est  décantée  et  laisse  la  r&ine  ;  on 
enlève  le  reste  par  un  lavage  à  Teau  pure,  et  on  précipite 
la  liqueur  par  l'acide  sulfurique.  On  retire  de  cette  ma- 
nière i8  p.  d'acide  benzoïque  de  loo  p.  de  benjoin.  La 
distillation  en  donne  i3  pour  loo  environ. 

3oa4-  ^^  prépare  l'acide  benzoïque,  au  moyen  des  uri- 
nes des  mammifères  Herbivores,  tels  que  boeufs ,  chevaux, 
élépbans,  etc.,  en  évaporant  celles-ci ,  précipitant  Tacide 
hippurique  par  l'acide  hydrocblorique  ,  et  décomposant 
ce  produit  en  le  chauffant  avec  de  l'acide  sulfurique. 

L'acide  benzoïque,  préparé  avec  les  urines,  retient 
avec  opiniâtreté  une  odeur ^qui  rappelle  son  origine, 
de  même  que  celui  qu'on  extrait  du  benjoin  conserve 
Todeur  de  ce  baume.  On  peut  aussi  le  purifier  par  le  chlore 
ou  Facide  nitrique,  ou  bien,  masquer  son  odeur  d^agréa- 
ble,  en  le  distillant  avec  du  benjoin  pulvérisé  :  i/ao  de 
benjoin  suffit  pour  cet  objet. 

Comme  l'essence  d'amandes  amères  se  transforme  en 
acide  benzoïque  au  contact  de  l'air,  on  peut ,  dans  cer- 
tains cas ,  mettre  k  profit  cette  propriété,  pour  se  procu- 
rer avec  facilité  de  l'acide  benzoïque  bien  pur.  . 

L'acide  benzoïque  est  quelquefois ,  mais  rarement,  em- 
ployé en  médecine  comme  stimulant.  A  l'état  de  benzoate 
soluble,  il  peut,  de  même  que  l'acide  succinique  ,  servir 
à  séparer  le  manganèse  du  fer  (  ployez  tom.  3,  p.  i4^)* 
Il  pourrait  être  employé  aussi ,  dans  le  but  de  séparer 
le  peroxide  de  fer  du  protoxide  de  fer,  de  la  même  ma» 
nière^ 

3o25.  BEHZOÀTES.  Dausles  benzoates  neutres,  l'oxigène 
de  la  base  est  le  tiers  de  celui  de  l'acide.  L'acide  benzoïque 


peut  former  des  sels  avec  excès  d'acide,  ainsi  que  des  sd$ 
triliasiques  et  sexbasiques. 

Dans  les  benzoates,  Taffinité  qui  unit  Facide  à  la  base  est 
généralement  assez  faible.  Souvent,  il  suffit  de  les  dassé-» 
cher,  pour  qu'une  partie  de  leur  acidese  volatilise.  Soumis 
à  l'action  de  la  cbaleur,'et  surtout  d'une  cbaleur  brusque^ 
lesbenzoates,  et  principalement  ceux  de  la  première  sec- 
tion, se  fondent,  et  donnent  naissance,  à  des  produits  fort 
curieux  que  nous  étudierons  pfais  loin,  et  qui  offrent  une 
parfaite  analogie  avec  ceux  fjue  donnent  les  acétates»  Les 
benzoates  ont,  assez  ordinairement,  un  aspect  gras. 

Les  benzoates  dissous,  donnent,  par  les  acides,  un  préci- 
pité diacide  benzoïque  :  avec  les  sels  de  peroxide  de  fer, 
ils  forment  un  précipité  d'un  rouge  briqueté. 

3o36.  Benzoaie  de  potasse.  [Ce  sel  est  déliquescent,  et 
solnble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Sa  save\ir  est  acre  et 
•aléc. 

Benzoate  de  soude»  Il  forme  des  cristaux  aciculaires, 
efflorescens  ,  très«soIubles  dans  l'eau,  et  fort  [peu  solubles 
dans  l'alcool,  même  bouillant.  Sa  saveur  e^t  douceâtre  et 
piijuante. 

Benzoate  de  chaux.  On  peut  l'obtenir,  en  ft^isant  digérer 
du  benjoin  pulvérisé,  avec  de  la  craie  réduite  en  poudre 
très-fine,  n  est  soluble  dans  l'eau,  et  cristallise  en  aiguil- 
les brillantes.  Ce  sel  s'effleurit  dans  un  air  sec,  et  possède 
une  saveur  Acre  et  douceâtre. 

io^*]. Benzoate  de  manganèse.  Il  cristallise  en  prismes 
minces  et  incolores,  inaltérables  â  l'air.  Il  se  dissout  dans 
vingt  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  dans  une  quantité 
d'eau  bouillante  beaucoup  moindre.  Il  est  soluble  aussi 
dans  l'alcool. 

Benzoates  de  fer.  Le  benzoate  de  protoxide  de  fer  forme 
des  cristaux  efflorescens,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l!al- 
cool. 

Le  benzoate  de  peroxide  de  fer  est  insoluble  dans  l'eau. 
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Il  se  précipite  à  l'état  de  poudre  d'un  jaune  rougcâlre, 
Ireaucoup  plus  rolumineuse  que  Toxîde  de  fer  que  Tam- 
moniaque  eut  précipité  de  la  liqueur.  L^insolnbilité  de  ce 
behzoàte  permet  de  séparer,  au  moyen  d'un  benzoate  àolu- 
ble  bien  neutre,  le  peroxide  de  fer  contenu  dans  une  li- 
queur, d*avec  on  grand  nôînbre  d'oxides,  tels  que  les 
otides  de  manganèse,  de  nickel,  de  zinc,  et  même  le  pro- 
toxidé^  dé  fer.  D*âprès  Risinger,  qui  a  enseigné  cette  mé- 
ihode  de  si^ràtidu,  le  benzoate  de  peroxide  de  fer  ai 
Oéboinposé^  par  réau-bouilkiite,  en  ùh  sons-sel  insoluble  et 
«il  sd  acide  solublè.  On  né  doit  donc  le  layer  qu'à  Teaa 
froide.  Si  on  téut  diminuer  ïe  tblùme  du  précipita,  il 
suffira  iy  verser  de  l'ammoniaque  étendue,  (^xxi  lui  cnle- 
Tcra  là  majeûi^ partie  de  son  acide,  en  rendant  sa  couleur 
plus  foncée. 

Lé  benzoate  acide  de  peroxîdè  de  fer  est  soMAe,  et  cris- 
IklHse  pa#  Tévaporation. 

Benzoate  d'étain.  Çest  un  sel  assez  peu  soluble  dans 
Teau. 

Benzoate  de  iî/ic.Ù  forme  des  aiguilles  efflorescenteSi 
solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcoôl. 

Benzoate  de  nickel.  C^  sel  dcmne  de»  cristaux  la»el- 
leux  d'un  verlj-pâlei  efilovesce^,  bi^a  solubles  dans 
l'eau  et  daqs  l'alcool. 

3aaS.  Bmzaate  d antimoine.  Le  benapate  à'AvtàaiMà 
forme  des  cristaux  blancs ,  lamjdIeu:K,ii^téri^M  ^  ^^^ 
polubl^  dans  l'eau  et  dans  l'a^cooL 

BensMfote  àe  cuivre.  Ce  sel  donne  des  cvisCawx  d'tt»  ^^ 
feboe,  assez  pea  solubles  dans  Feàu,  et  iacolobl^  daa^ 
L'alcool. 

Benzoate  de  plomb.  Ce  sel  forme  des  criôtâi»  la>»* 
hîùx,  Jnaïlérable»  à  l'air,  fégèrem<înt  solubles  Aibs  rcju, 
assez  soInB^es  dltns  l'alcool.  Soumis  à  l'acrioii  de  la  cbâ- 
leur ,  ils  perdent  la  moitié  de  leur  eau»  et  retîennent^p  ■• 
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niâtrément  l'autre  moilie.  Ce  sel  entre  ensuite  en  fusion,, 
e*  se  décompose  à  une  température  plus  élevée. 
LebeDzoate  de  plomb  cristallisé  con  lient  : 

I  au  «cicU  beosoîqiie  x433>78  46i95 

I  at.  oxid«  do  plomb  1394^60  4^*6? 

4  ac.  eaa  a25,oo  7,38 


*         3053^38  ioo>oo 

Traité  par  rammoniaque,  il  lais^  un  sel  tribasicpie. 

îooQ.  Benzoaie  Sargent.  Le  benzoate  d'argent,  préci- 
pité par  double  décomposition,  prend  un  aspect  cristalKn, 
quand  on  le  délaie  dans  Teau  chaude,  tl  pourrait  même 
se  dissoudre,  si  elle  était  en  quantité  suffisante.  H  forme 
des  feuilles  allongées  et  brillantes,  qui  ne  renferment 
]^s  d^eau.  An  feu ,  il  fond  en  se  boursouflant,  se  dé- 
compose et  laisse  de  Fargent  pur.  Il  est  formé  de  : 

X  et,  acide  beDxoïqao  1433,78  4§^7ft 

I  at*  ozid0  d*argeDt       x45o»6o  5o,3o 

a884U  100,00 


3o3o.  Quand  on  distille  du  benzoate  de  cbaux^  il  se 
produit,  à  peu  près  au  rouge ,  une  huile  brujie ,  pesante , 
qui  distille,  et  il  reste  du  carbonate  de  chaux  pour  résidu. 
Cette  huile  renferme  à  la  fois  de  la  benzone^  du  bî -car- 
bure d'hydrogène  et  de  la  naphtaline. 

Pour  se  débarasser  du*bicarbure  d'hydrogène^  on  sou* 
met  le  produit»  pendant  long-t^ups,  àlach^jleur  du  b^^in- 
marie.  Le  bi-carbure  <^i  bout  à  %&*,  se  dégage.  Quand 
il  ne  s'en  sépare  plus,  on  continue  la  distillation  à  feû  nu, 
et  on  obtient  bientôt  de  Teau ,  puis  une  huile  moins  fon<- 
cée  que  le  produit  brut,  mais  pesahte  comme  lui,  et  bouil- 
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lant  vers  si5o^  au  moins.  C'est  un  mélange  de  benzone  et 
de  naphtaline.  On  ne  peut  extraire  cette  dernière  sub* 
stance,  d'une  manière  complète  ^  mais  on  en  sépare  au 
moins  la  majeure  partie,  par  un  froid  de  2O0  au  dessous  de 
zéro ,  prolongé  pendant  quelque  temps.  La  naphtaline 
cristallise»  et  la  benzone,  qui  reste  liquide,  se  sépare  aisé« 
ment  a  laide  d'une  pipette. 

La  benzone  est  une  huile  un  peu  épaisse ,  incolore 
quand  elle  est  pure,  mais  ordinairement  jaunâtre;  son 
odeur,  quoique  empyreumatique,  n'a  rien  de  désagréable. 
Elle  est  plus  légère  que  Peau.  Elle  bout  au  dessus  de  aSo®; 
ainsi ,  elle  distille  plus  haut  que  Tacide  benzoïque. 

Elle  résiste  à  Faction  de  l'acide  nitrique  et  de  la  po- 
tasse ;  mais  l'acide  sulfurique  la  colore  en  brun  ,  même  i 
froid,  et  la  décompose  complètement.  Le  chlore,  même 
à  la  lumière  diffuse ,  donne  avec  elle  de  Tacide  hydre* 
chlorioue  et  un  produit  cristallisé. 

L/benzone  renferme 


c««  —  994.7 

86.5 

H"  —       62.5 

5.4 

0     —     xoo.o 

S.I 

ii57.a  100.0 

Il  est  facile  de  voir  que  la  réaction  qui  convertit  le 
benzoate  de  chaux  en  benzone,  est  précisément  de  la  même 
nature  que  celle  qui  change  l'acétate  de  chaux  en  acétone. 
En  effet ,  si  on  prend 

C>>  Rto  Oa-f-CaO  bensoitc  ie  chiiiz 
et  qu'on  retrandie  C>  0>-j-Ca  O  carbonate  de  cbanz 


I  il  Nite.  ••.;..  GaS  Rio  O,  •  •  .  .  bensone, 

l 


Quant  a  ce  qui  concerne  la  naphtaline  qui  accompagne 
la  benzone,  il  est  facile  d'en  expliquer  la  production. 


I 
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Supposons  j  par  exemple  >  que  la  benzone  soumise  à  Fac- 
tion de  la  cbau^c  perde  le  reste  de  son  oxigène ,  celui-ci 
servant  encore  a  former  de  Facide  carbonique,  on  aura 

G*^  H  o  O  bemone 

G  O  acide  c»rboiiiqa« 


C>5  H»     naphtaline. 

La  production  du  bi'^carbure  d*by  drogène  n'est  pas  moins 
aisée  i  expliquer.  Cçmme  le  benzoate  de  cbaux  contient 
de  l'eau ,  il  faut  supposer  que  cette  eau  intervient  dans  la 
réactioD.  On  a  ainsi 

Ca8H«0O34.Ha0 
gni  perdent    G4         O^  0= 04  04  adde  carbonique 


icite  Ca4  Hi«  +  H>  =:  C>4  H»  bicarbore  dliydiogène. 

Tous  ces  faits  ont  été  observes  par  M.  Peligot.  De  son. 
c6té»  et  en  mè<nç  temps,  M.  Mitscherlicha vu  qu*en  dis- 
tillant Tacide  benzoïque  avec  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  de  chaux  éteinte ,  on  obtient  du  bi-carbure  d'hy- 
drogène pur,  ce  qtii  n exige  pas  d'autre  explication»  da« 
près  ce  qui  précède 

BESZOYU. 

3o3i.  MM.  Vôhler  et  Liebig  ont  donné  le  nom  de  ben*» 
xoyle  à  un  radical  hypothétique ,  que  je  compare  àToxide 
de  carbone  auquel  il  ressemble  par  ses  réactions  princi- 
pales: il  serait  formé  de 

Quoique  l'existence  d'un  tel  radical  naît  pas  éiéptOtX' 
vée,  il  est  certain  que  les  faits  suivans  en  deviennent 
û  faciles  à  exposer,  que  nous  adopterons  complètement 
ce  langage. 
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Le  l)eiizoy]e  pur  n^est  pas  connu.  Son  hydrure  existe 
dans  Tessence  d^amandes  amères  ou  dans  Fhuile  de  lau- 
rier-cerise,  combine  avec  de  Tacide  hydrocyanique ,  ijui, 
au  moins  5  s'y  présente  en  quantités  constantes.  C'est  cet 
hydrure  qu'on  doit  d'abord  se  procurer ,  et  qui  sert  de 
base  à  toutes  les  préparations  benzoyiiques. 

3o3a.  Hydrure  de  ienzo^Ze.  L'essence  de  laurier-cerise 
et  celle  d'amandes  amères  possèdent  la  composition  atû- 
yante:  ^ 

(C*»  \V^  OS  HO  +  G  Az  »/>  H'/^ 

Le  dernier  terme  de  cette  formule  représente  de  l'acide 
bydrocyanique,  qu'il  faut  extraire.  On  opère  ordinaire- 
ment sur  l'huile  d'amandes  amères* 

On  mtèle  cette  huile  avec  de  l'hydrate  de  potasse  et  nue 
dissolution  de  chlorure  de  fer  ;  après  avoir  fortement 
agité  le  mélange,  on  le  soumet  à  la  distillation.  Toute 
l'huile  passe  avec  de  l'eaù ,  mais  entièrement  débarrassée 
d'acide  hydrocyanique.  On  la  sépare  de  l'eau  au  moyen 
d'une  pipette,  et  on  la  rectifie  de  i^ouveau  sur  de  la 
chaux  éteinte  et  récemment  chauffée  au  rouge. 

L'huile  privée  d'eau  et  d'acide  hydrocyanique  ou  ben- 
zoïque,  qu'on  obtient  de  cette  manière,  est  parfaitement 
incolore  et  limpide.  C'est  l'hydrure  de  benzoyle.  U  ré- 
fracte fortonent  la  lumière.  Son  odeur  difiere  pea  de 
celle  que  possède  Thuile  primitive  \  sa  saveur  est  brûlante 
et  aromatique.  Sa  densité  est  de  i,o43.  Son  point  d'é- 
buUition  est  au  dessus  de  200®.  Il  s'enflamme  fetcilement , 
et  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  fuligineuse. 

Il  ne  se  décompose  point,  en  passante  travers  un  tube 
de  verre  rougi  au  feu.  Â  l'air,  ainsi  que  dans  l'oxigène 
humide  ou  sec,  il  se  convertit  complétement.en  acide  ben* 
zoïque  cristallisé.  Sous  Finfluence  de  la  lumière  solaire  ^ 
cette  conversion  est  plus  rapide,  et  commence  au  bout  de 
quelques  instans.  Â  l'air ,  et  sous  l'influence  de  Tcau  et 
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de  la  potasse^  on  obtient  du  benzoate  de  ceâte  base.  Si 
Ton  fait  cette  expérience  sur  le  mercure,  on  ypit  par  Tas- 
çension  du  métal ,  quHl  y  a  absorption  d'oxigène. 

n  nest  point  altéré  par  les  alcalis  anhydres  j  mais  1^ 
hydrates  de  ces  alcalis  se  comportent  tout  autrement» 
Chauffé  hors  du  contact  de  Tair  avec  de  l'hydrate  de  po- 
tasse, il  se  forme  du  benzoate  de  potasse ,  et  il  se  dégage 
de  l'hydrogène  pur. 

Si  Ton  met  cet  hydrure  en  contact  avec  une  dissolution 
alcoolique  dliydrate  de  potasse ,  ou  dans  de  Talcool  ab- 
solu qu'on  a  saturé  de  gaz  ammoniac,  il  s^y .dissout  aus- 
sitôt, et  il  se  produit,  si  Ton  a  soin  d'éviter Taccès  de 
Pair,  un  benzoate  qui  se  précipite  ea  feuilles  cristallines^ 
aussitôt  qa^on  ajoute  la  potasse.  En  versant  de  Teau  sur 
le  tout,  le  sel  est  dissous ,  et  il  se  sépare  un  corps  oléa- 
gineux qui  n*a  pas  été  étudié. 

Lhydrure  de  benzoyle  se  dissont  sans  altération  dans 
les  acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés.  En  chauffant 
lademlère  de  ces  dissolutions  ,  elle  devient  rouge  pour^ 
pre,  puis  noire ,  en  laissant  dégager  de  Pacide  sulfureux. 

Le  chlore  et  le  brome ^  en  agi»^sant  sur  ce  corps,  don- 
nent de  nouveaux  composés. 

Cetbydmre  renferme 

C»*  —  i07i,iS  79,57 

H»  —      75,0a  5,56 

0»     —    $06,00  i4>87 

1346,38  IQO,00 

3o33.  CJdorurede  benzoyle^  En  faisant  passer  du  chlore 
s^  à  travers  llxydrure  de  benzoyle ,  le  liquide  s'échauffe 
fortement ,  il  y  a  absorption  du  gaz,  et  dégagement  d'acide 
hydrochlorique.  Dès  que  la  formation  d'acide  hydrochlo- 
rîqne  se  ralentit,  le  liquide  se  colore  en  jaune^  à  cause 
du  chlore  qui  reste  en  dis6olutio^ }  mais  par  une  sim- 
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pie  ëbuUition  on  chasse  le  gaz  en  excès.  Quoique  fasse 
bouillir  le  liquide^  et  que  le  courant  de  gaz  y  passe  en- 
core, il  arrive  pourtant  une  ëpoque  où  Ton  ne  remarque 
plus  de  dégagement  d'acide  hydrochlorique;  le  chlorure 
de  benzojrle  reste  alors  pur  dans  le  vase. 

Ce  chlorure  est  un  liquide  limpide  comme  de  Teau  ;  m 
densité  est  de  I9I96.  Il  a  une  odeur  particulière  extrême- 
ment pénétrante,  qui  affecte  fortement  les  yeux  et  se  rap- 
proche de  celle  du  raifort.  Son  point  d'ébullition  e$t 
très-élevé.  Uest  inflammable,  et  brûle  avec  Ane  flamme 
fuligineuse,  et  bordée  de  vert. 

Il  tombe  d'abord  au  fond  de  l'eau  ,  aans  s*y  dissoudre. 
Après  un  assez  long  espace  de  temps ,  ou  à  Taide  de  Té- 
bullition,il  s'y  décompose  entièrement  toutefois,  en  don- 
nant de  l'acide  benzoïque  cristallisé,  et  de  l'acide  hydro- 
chlorique. 11  éprouve  la  même  décomposition,  quand  on 
l'abandonne  long-temps  k  l'air  humide.  On  concevra  fa- 
cilement que  f  si  on  fait  passer  du  chlore  gazeux  dans 
un  mélange  d'hydrure  de  benzoyle  et  d'eau,  l'huile  dis- 
parait et  laisse  une  masse  cristalline  d'acide  benzoïque. 

On  peut  distiller  le  chlorure  de  benzoyle  sur  de  la  ba- 
ryte ou  de  la  chaux  anhydre,  sans  l'altérer* 

Chauffé  avec  un  alcali  et  de  l'eau,  ce  chlorure  donne, 
instantanément,  un  chlorure  métallique j  et  du  benzoate 
dépotasse. 

Le  chlorure  de  bcDt^oyle  contient 
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Le  chlorure  de  beuzovle ,  sou»  Tinfluence  de  la  cba*' 
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leur,  dissout  le  phosphore  et  le  soufre,  et ,  par  le  refroi- 
dissement ,  ces  corps  s'en  séparent  en  cristaux.  Il  se  mêle 
en  tontes  proportions  au  sulfure  de  carboae  sans  réac- 
tion. Mis  en  contact  avec  du  chlorure  de  phosphore  ^so- 
lide, il  s'échauffe  fortement,  produit  du'cUornre  de 
phosphore  liquide,  et  un  corps  huileux  d'une  odeur  pé- 
nétrante ,  qui  n'a  point  été  examiné* 

Le  chlorure  de  benzoyle  ae  mêle  en  toutes  proportions 
i  Falcool.  Le  mélange  s'échauffe  peu  à  peu.  Au  bout  de 
quelques  minutes  ,  la  chaleur  augmente  au  point  que  le 
liquide  entre  en  ékullition,  et  dégage  des  vapeurs  épaisses 
d'acide  hydrochlorique.  La  réaction  terminée ,  si  l'on 
ajonte  de  l'eau ,  il  se  sépare  de  l'éther  benzolque ,  dont  la 
production  s'explique  très-facilement. 

Si  l'on  traite  le  chlorure  de  benzoyle  par  un  bromure,^ 
un  iodure ,  un  sulfure  ou  un  cyanure ,  il  y  a  un  échange 
d'élémens;  d'un  côté,  il  se  forme  un  chlorure  du  métal,  et 
de  l'autre  une  combinaison  du  benzoyle  avec  le  brome, 
l'iode ,  le  soufre  ou  le  cyanogène  ;  elle  est  proportion- 
nelle  au  chlorure  de  benzoyle* 

3o34*  Bromure  de  benzoyle.  Cette  combinaison  se  pro- 
doit immédiatement,  en  mêlant  de  l'hydrure  de  benzoyle 
avec  du  brome.  Le  mélange  s*échauffe  et  dégage  d'épaisses 
Tapeurs  d'acide  hydrobromique.  En  chauffant,  on  parvient 
à  le  chasser  aussi  bien  que  le  brème  qui  est  en  excès. 

Ce  bromure  forme  une  masse  molle,  demi-liquide  à  la 
tmpérature ordinaire,  remplie  de  larges  feuilles  cristalli- 
sées et  de  couleur  brunâtre.  Il  fond  à  une  douce  chaleur 
en  un  liquide  jaune-brun.  H  possède  une  odeur  analogue 
à  celle  du  chlorure,  mais  beaucoup  plus  faible  et  un  peu 
aromatique.  A  l'air,  il  fume  un  peu ,  mais  les  vapeurs  de- 
viennent très-intenses,  si  Ton  chauffe.  Il  est  inflammable 
et  brûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse. 

L'eau  le  décompose,  mais  très-lentement.  Chauffé  sous 
ce  liquide  ,  il  conserve  l'aspect  d'une^  huile  brunâtre.  Ce 
V.  i4 


e0k  aoid«  hydrobromique  e(  acide  beps^ïque. 
.  U  (&  didsouJt  facilement  dajQ»:  Talcpol  q%  Télker,  atas  s^y 
dacomposev.  Ofok  Yem  sgépare,  parVév^poraûon^  sous  forme 
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'  ^^Si*\lodu^^  d^bqnzoyle.  II.  ae  semble  pas  qu^on  poiase 
lobtenir  par  Taction  de Ti^dts  sur  Thydrure  de  bei^zayie; 
Tfii^  QP  FobÛQ^ifaQii^^^nt,  ea  chauffant  de  Tiodurede 
]M]i^ssiui% ^i^Q^  du  çhloi^uije  de  benaoyle»  U  distille,  sous 
i^l^n^e  d'uqi,  liqjL^ide  J^^rvw^,  qui ,  ea  refroidissant,  se  pi^end 
en  un^  masse  crista|linjQ  qt  ^  môme  couleur..  IX  reûeot 
de  liode  ^fi  dissolution.  A  le^at  de  pureté,  il  est  in- 
colore ,  cristallise  en  tables ,  d'unô  fusion  facile;  mais 
ch^qup.  jÇoijSii  i|:  s^d^cpippoçe  en  dégageant  uu  peu  d*iode. 
Pour  rodeuf ,  pfmr  fipi»  action  sur  l'eau  et  sur  Takoolj 
poitf  la  coi9ibustibi}it^  ,  il  t^  diffère  point  du  composé 
précédpijt^ 
Cet  iç/l^re  doit  rwf^rffo^r 
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3o36*  Stiffure  de  hcnzoyle.  On  Tobtient  en  distillant  le 
chlorure  de  benzoyle  avec  du  sulfure  de  plomb  bien  pulvé- 
risé. Il  se  présente  sous  forme* d'une  huile,  qui  se  prend 
eu  une  masse  molle,  jaune  et  cristalline.  Il  possède  une 


•flettr  désagréable  qui  rappelle  celle  du  soufre.  Il  ne  psf- 
raît  pas  se  décomposer  en  bouillant  avec  de  l'eau  5  ce  n'e«i 
que  très-lentement  qu'il  finit  par  donner  du  benzoate  de 
potasse  et  du  sulfure  de  potassium ,  lorsqu'on  le  traite 
par  une  dissolution  bouillante  de  potasse  caustique.  Il 
est  inflammable  ,  brûle  avec  tfne  flamme  claire ,  fuligi- 
neuse ,  et  avec  formation  d'acide  sulfureux  5  l'alcool  ne  le 
décompose  point. 
Ce  sulfure  doit  renfermer 
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ioiy.  Cyanure  de benzoyk.I/hjàvaTe  de  benzoyle  peut' 
dissoudre  une  certaine  quantité  de  cyanogène  et  en  pren* 
dre  l'odeur  ;  mais,  il  ne  se  forme  pas  de  cyanure.  Celui-ci 
s'obtient  en  distillant  le  cblorure  de  benzoyle  sur  le  cya-* 
nure  de  mercure.  Il  se  volatilise  sous  forme  d'une  buile 
d'un  jaime  d'or ,  et  il  reste  dans  le  vase  distillatoire  du 
cblorure  de  mercure. 

Le  cyanure  de  benzoyle  à  l'état  de  pureté,  et  lorsqu'il 
Tient  d'être  rectifié,  estunliquideincolore  ;  mais,  il  reprend 
promptement  la  couleur  jaune.  Son  odeur  forte  et  péné- 
trante provoque  le  larmoiement  ',  elle  a  une  analogie  éloi- 
gnée  avec  celle  de  l'huile  de  cannelle.  Sa  saveur  est  mor- 
dante, douceâtre^  son  arrière- goût  est  celui  de  l'acide 
hydrocyanique. 

D  est  plus  lourd  que  l'eau ,  se  précipi  te  au  fond  de  ce  liquide» 
comme  une  buile,  et  s'y  change  promptement  en  acide  ben- 
z<)ïque  et  acide  hydrocyanique.  Si  l'on  en  laisse  une  goutte 
étendue  et  soutenue  à  la  surface  de  l'eau ,  on  la  trouve,  le 
lendemain,  changée  en  cristaux  rayonnans  d'acide  benzoï- 
^e.Enle  faisant  bouillir  avec  de  l'eau,  il  se  change  très-* 
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vite  CD  acide  benzoïque  et  en  acide  hydrocyanique.  Il  est 
inflammable,  brûle  avec  une  flamme  blanche  et  trèa-fnli* 
giiieuse.  Il  doit  renfermer  : 

C3»  —  ia24.3a  73.o5 
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BENZAMtDE. 

3o38.  En  faisant  passer  sur  du  chlorure  debenzojlepor, 
du  gaz  ammoniac  sec,  il  se  produit  une  grande  élévation  de 
température,  le  gaz  s'absorbe,  et  le  liquide  se  change  en 
une  masse  blanche  et  solide,  formée  d'un  mélange  de  sel 
ammoniac  et  d'un  nouveau  corps  auquel  MM.  Yôhler 
et  Liebig  ont  donné  le  nom  de  benzamide^  à  cause  de  sa 
grande  analogie  avec  Toxamide. 

Ou  parvieijit  difficilement  à  saturer  complètement  le 
chlorure  de  gaz  ammoniac ,  parce  que  la  masse  solide 
qui  se  produit,  dès)  le  commencement  de  l'action,  ne 
tarde  pas  à  garantir  le  reste  du  liquide  du  contact  de 
l'ammoniaque.  On  est  donc  obligé  de  retirer  plusieurs 
fois  la  masse  du  vase,  et  de  l'exprimer,  pour  soumettre  de 
nouveau  à  l'action  du  gaz  la  portion  qui  n^est  pas  atteinte. 

Pour  isoler  la  benzamide,  on  lave  d'abord  à  l'eau  froide 
la  masse  blanche  ^obtenue  \  puis  on  dissout  dans  l'eau 
chaude  la  benzamide  qui  reste ,  et  on  laisse  cristalliser. 

Si  l'on  a  négligé  de  dessécher  parfaitement  le  gaz  am- 
moniac par  de  l'hydrate  de  potasse,  le  gaz  humide  et  le 
chlorure  de  benzoyle  forment  ime  quantité  correspon- 
dante de  benzoate  d'ammoniaque ,  et  on  perd  de  la  ben- 
zamide en  proportion. 

Quand  le  chlorure  n'a  pas  été  saturé  de  gaz  ammoniac, 
la  benzamide  qui  s'était  formée  se  décompose  dans  Teau 
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chaude ,  en  totalité  ou  en  partie,  selon  la  proportion  de 
^  chlorure  de  benzoyle  resiée  libre,  et  la  quantité  d'acide 
hvdrochlorique  et  benzoïqiie  qui  en  résultent. 

Enfin ,  lorsque  le  chlorure  de'benzoylc  qu'on  a  employé 
conserve  un  peu  de  chlore  en  dîssolmion,  Fammoniaque 
forme  un  corps  huileux  d'une  odeur  aromatique,  anaïo* 
gue  a  celle  de  l'huile  d'amandes.  Là  benzamide  que  Ton 
okient  y  avant  de  se  dissoudre  dans  l'eau  ohaude ,  se  fond 
comme  une  huile.  Elle  se  sépare  de  nouveau  de  ht  dis- 
solution, en  gouttes  huileuses,  qui ,  au  bout  de  quelque 
temps ,  se  solidifient. 

La  benzamide  pure ,  en  cristallisant ,  donne  lieu  à  un 
phénomène  remarquable.  Si  on  fait  refroidir  bmsquemeut 
sa  dissolution  bouillante,  elle  se  dépose  en  cristaux  bril- 
hos  comme  le  chlorate  de  potasse.  Si ,  au  contraire ,  la 
dissolution  concentrée  se  refroidit  lentement,  toA  le  li- 
quide se  prend  en  une  masse  blanche,  qui  se  compose  de 
cristaux  en  aiguilles  soyeuses  comme  celles  do  la  caféine. 
Un  ou  plusieurs  jours  après,  souvent  mêai6  su  bout  de 
quelques  heures,  on  voit  se  former  dans  la  masse  quo}- 
ques  grandes  cavités ,  renfermant  un  ou  plusieurs  cristaux 
bien  déterminés ,  formés  aux  dépens  des  cristaux  «oyeux. 
Cette  transformation  s'étend  bientôt  k  toute  la  masse. 

La  benzamide  cristallise  en  un  prisme  droit  rhomboïdal, 
dont  les  angles  aigus  sont  tronqués  longitudînakment  par 
une  surface  à  laquelle  on  aperçoit  des  face^  de  clivage  pa- 
rallèles. Les  cristaux  ont  un  éclat  nacré,  sont  transpa- 
rens,  et  ils  nagent  sur  l'eau  comme  s'ils  étaient  onctueux. 

A  II 5^,  la  benzamide  fond  en  un  liquide  limpide 
qui ,  en  refroidissant ,  se  prend  en  une  masse  cristalline 
grossièrement  feuilletée.  En  chauftant  fortement,  elle 
entre  en  ébullition ,  et  distille  sans  s'altérer.  Sa  vapeur 
sent  un  peu  l'huile  d'amandes.EUe  s'enflamme  facilement, 
et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

La  benzamide  cristallisée  est  presque  insoluble  dans 
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Teau  froide.  Elle  se  dissout ,  au  contraire,  très-facilement 
dans  Talcool.  L'éiher  bouillant  la  dissout  aussi,  et  on  peut 
Ten  obtenir  en  cristaux  réguliers. 

La  benzamide  mise  en  contact ,  k  la  température  ordi- 
naire,  avec  de  la  potasse  caustique,  ne  donne  pas  la  moin- 
dre trace  d*ammoniaque.  En  dissolution,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  elle  ne  donne  de  précipité,  ni  avecleg 
sels  de  fer,  i^  ayec  aucun  sel  métallique.  Mais  ,  en  la  fai* 
sant bouillir  avec, une  dissolution  dépotasse  caustique, 
il  se  produit  un  fort  dégagement  d'ammoniaque  et  dtt 
benzoate  de  potasse. 

La  benzaçiide  dissoute  dans  un  acide  puissant  et  bouil- 
lant, disparait,  et  produit  beaucoup  d'acide benzoïque,  et 
un  sel  d'anmioniaque.  En  employant  Tacide  sulfiiriqae 
concentré ,  Façade  benzoïque  qui  se  forme  se  sublime. 

Par  sîpiple  ébullition  dans  Peau ,  cette  décomposition 
de  la  benzamide  en  acide  benzoïque  et  en  ammoniaque  > 
n'a  point  lieu. 
•  La  benzami^^  contient  ; 
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La  benzamide  peut  donc  se  représenter  par  C*'  H*' 
O*  -j-  Âz'  H^  qui  en  décomposant  H'  O  peuvent  donner 
de  Tacide  benzoïque  C'!  H'«  O^  et  de  Fammoniaque 
Az'  H^,  tout  comme  Toxamide. 

Si  on  chauffe  la  benzamide  avec  un  excès  de  baryte 
caustique ,  elle  entre  comme  en  fusion.  La  baryte  parait 
se  changer  en  hydrate  ;  il  se  dégage  de  Fammoniaque ,  et 
en  même  temps  il  se  distille  uu  produit  huileux ,  inco* 
lore ,  plus  léger  que  leau,  et  qui  ne  s'y  dissout  pas.  II  pos- 


sédenne  odeur  âk*omat{que  et  douce»  analogue  à' celle  dd 
chlorure  de  carbone,  et  6e  distingue  par  iltw  «aréuf 
douce  presque  sucrée,  qui  lui  est  particulière*.  Ostt^  buik 
brûle  avec  une  fiattime  clailre  ;  ni  Icâ  alcalisCfAUfitiq^i^s  , 
ni  les  acides  concentres ,  ne  Faltèreiit.  On  peut  tnènte  j 
fondre  le  potassium»  à  une  douce  chaieùr#  •  >       -  •'  -^ 

La  même  substance  se  développe  en  quantité  icotâAàiv^ 
ble^el  sans  être  accbmpagnée  d'ahimoniaqtieV'lbrsiqo^^ili 
fond  la  benzamide  avec  dii  potassium  ;  cékii-^f  ^ar^àtt  se 
clianger  totalement  en  cyatiui-é  de  potassium.-  • 

Si  Ton  fait  chauffer  de  la  behzamide  eti  VAj^édi^)  dans 
un  tube  étroit  et  porté  au  roUge/  ellfe  se  àécoriipdse  en 
petite  quantité  ,  et  sans  qu'il  se  dépose  aucune  trace  de 
charbon.  La  plus  grande  partie  passe  l»ans  dëcompositlëfà  \ 
et  Mélangée  d'une  certaine  quantité  de  l'huile  doucci  ddilt 
on  vient  de  parlet*. 

SoSg.  CecorpSf  déji  remarqué  par  Stange,  était  désigné 
dans  les  ouvrages  de  chimie,  sous  le  nom  de  camphoride, 
ou  de  camphre  de  Thuile  d^amandes  amères. 

Il  se  forme,  dàîM  certaines  ci  inconstances ,  dans  Thuile 
d'amandes  ;  on  l'obtient  en  rectifiant  Fhuile  avec  de  la 
potasse  caustique  :  il  reste  à  la  surface  de  la  potasse. 
L'huile  d  amandes  mise  en  contact  avec  de  la  potasse  caus- 
tique j  en  dissoiulion  concentrée,  à  Tabri  de  Tair ,  se 
trouve  au  bout  de  quelques  semaines ,  changée  en  imë 
msase  de  benzcnne.  On  peut  encore  la  préparer  en  dis- 
solyant  Thuile^^d'amandes  dans  Teau ,  jusqu'à  saturation  » 
et  mêlant  à  la  dissolution  un  peu  de  potasse  caustique.  Aô 
bout  de  quelques  jours ,  la  benzoïne  commence  à  se 
déposer  en  aiguilles  cristallines  ^  déliées. 

Dans  ces  différens  cas ,  on  obtient  la  ben^oïnc  plus  où 
moins  colorée  en  jaune.   En  la  dissolvant  dans  l'éther 
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bouillant  9  eUraitant  par  le  charbon  animal ,  puis  faisant 
criatalliaer  à  plusieurs  reprises,  on  peut loblenii*  parfaite- 
ment pure  et  incolore. 

La  benzQïne  donne  des  cristaux  transparens ,  trés-briU 
lans  et  de  forme  prismatique.  Elle  n*a  ni  odeur  ni  saveur  *, 
elle  fond  à  lao^,  en  un  liquide  incolore ,  qui  se  prend  de' 
nouVeaU)  en  une  masse  de  cristaux  radiés.  En  chauffiint 
plus  fortement,  elle  bout  et  distille;  elle  s'enflamme  faci- 
lement^etbrûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse. 

Elle  est  insoluble  dans  Teàu  froide ,  s'y  dissout  en  pe- 
tite quantité  à  cbaud  et  s'en  sépare  en  petites  aiguilles 
cristallines.  L'alcool  en  prend  plus  à  chaud  qu'à  froid. 

Elle  n'est  attaquée,  ni  par  l'acide  nitrique,  ni  par  la  disso- 
lution bouillante  d'hydrate  de  potasse.  L'acide  sulfuriqae, 
au  contraire^  donne  une  dissolution  bleu  de  violette  qui  ne 
tarde  pas  à  brunir,  et  qui  prend,  lorsqu'on  la  chauffe,  une 
couleur  verte  foncée;  mais  alors,  il  se  dégage  de  l'acide 
sulfureux  ,  et  la  masse  est  bientôt  toute  noire. 

Les  propriétés  de  ce  corps  présentent  donc  peu  d'inté- 
rêt. Mais  sa  composition  le  rend  très-remarquable.  Il 
renferme  : 

0«  —  io7i,a8  79i079 

Hi»  —      75,00.  5,688 

Oa   —     900,00  z5,a33 


1346,38  100,000 


D'où  l'on  voit  qu'il  est  isomérique  avec  Thydrure  de 
benzoyle. 

Quand  on  arrose  cette  substance  avec  du  brome ,  elle 
s'échaufle,  jusqu'à  l'ébuUition  «  et  il  se  dégage  beaucoup  * 
d'acide  hydrobromique.  Après  l'avoir  chassé  par  la  cha- 
leur, ainsi  que  le  brome  en  excès ,  on  trouve  la  benzoïae 
changée  en  un  liquide  brun  ,  épais ,  qui  a  l'odeur  du 
bromure  de  benzoyle,  mais  qui  ne  se  solidiGe  pas  comme 
celui-ci.  L^eau  bouillante ^  si  elle  le  décompose,  semble 
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ne  le  faire  qn^avec  une  extrême  lenteur.  La  dissolution 
de  potasse  caustique  Tattaque ,  il  est  vrai ,  mais  avec  diffi- 
culté* En  ajoutant  de  Tacide  hydrocblorique  à  cette  so- 
lation  alcaline ,  il  se  dépose  des  cristaux  qui  ne  parais* 
seDt  pas  être  de  1  acide  benzoïque ,  mais  qui  ne  peuvent 
pas  être  non  plus  de  la  benzoïne  inaltérée,  puisqu'ils  se 
dissolvent  facilement  dans  la  potasse. 

On  a  tenté  inutilement  de  changer  la  benzoïne  en  hy- 
dnire.  Cependant,  en  la  fondant  avec  de  Thydrate  de  po- 
tasse, elle  a  donné,  comme  lui,  de  Tacide  benzoïque  et 
un  d^gement  de  gaz  hydrogène.  La  dissolution  alcoo- 
liqoede  potasse  se  colore  en  pourpre,  en  dissolvant  la  ben- 
zoïne qui  se  sépare  »  de  nouveau»  en  une  masse  composée 
de  feuilles  cristallines.  Cette  dissolution  alcoolique  traitée 
par  l'eau ,  donne  un  liquide  laiteux  \  en  le  chauffant  et  le 
laissant  refroidir,  il  laisse  déposer  des  groupes  de  cristaux 
en  aiguilles ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  la  benzoïne 
pure. 

ÀCIDE  HIPPUAIQUE. 

Romoxx»  Jourrud  de  médecine  1777* 
FouicioTetyAtjQUELiir,  Aon»  du  muséum^  t.  9,  p.  43 1) 

et^/ui.  «fecAim.»  t.  499  p>  3ii. 
Cbivreul  ,  Aim.  de  chim.^  t.  67,  p.  3o«. 
GiBSE ,  Mem.  de  la  Soc.  imp.  des  natur.  de  Moscou^  t.  a, 

p.  25. 
LiBBift,  Aan^dechim.  etdephys.,  t.  4^  »  p*  1B8. 
'•  BviusetE^PÉLiGOT^  Ann.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  67. 

3o4o.  Rouelle  ayant  reconnu  l'existence  ou  la  formation 
^Vacide  benzoïque  dans  Turinedu  cheval,  on  fut  conduit 
^uis  à  étendre  cette  remarque  à  tous  les  mammifères 
nerbivores.  Schéele,  et  après  lui ,  Fourcroy  et  Yauquelin, 
^-  Thénard,  Proust,  ont  montré  que  ce  même  acide  se 
ïptrouYo  dans  Furine  des  enfans. 


Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Liebig  ayant  soumis  cet 
acide  à  uu  nouvel  examen ,  s'est  assura  qu'on  avait  mé- 
connu un  acide  azoté  particulier  »  qui  existe  réellement 
dans  Turine  et  qui  se  convertit  très-aisément  en  acide 
}}enzoïque.  Cest  à  Tacide  azoté  qu'il  a  donné  le  non 
(Tacide  hippurique* 

L'urine  de  cheval  est  celle  qui  est  employée,  en  effet, 
pour  l'obtenir.  Cette  urine ,  concentrée  et  mêlée  avec  de 
Tacide  liydrochlorique  en  léger  excès ,  donne ^  au  lv)at  de 
quelque  temps^un  précipité  cristallin  jaune  brun»  quiauie 
odçur  particulière  et  désagréable ,  qu  on  ne  peut  pas  loi 
ôter  par  de  simples  cristallisations.  On  fait  bouillir  ce  pro- 
duit avec  du  charbon  animal ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
filtrée  soit  décolorée.  Il  s'en  sépare  par  \h  refroidisseneût 
des  priâmes  assez  gros,  blancs,  demi*transparens  ^  et  fit* 
gUes,  qui  constituent  l'acide  hippurique  pur. 

Cet  adde  fond  par  l'action  de  la  chaleur,  se  déoompoK 
et  devient  noir  ^  en  même  temps  ,  il  se  sublime  de  Tacîii 
benzoïque;  il  se  dégage  une  odeur  très -marquée  d'amandes 
amères ,  et  il  i  este  beaucoup  de  charbon  poreux.  Quand 
l'acide  n'est  pas  très-pur ,  le  sublimé  se  colore  en  beau 
violet.  Mêlé  et  chauffé,  avec  quatre  fois  son  poi<b 
d'hydrate  de  chaux,  il  laisse  dégager  beaucoup  d'ammo- 
niaque ,  et  une  huile  volatile. 

Uaeide  aulfnrîque  dissout  lacide  hippurique  fàrStt' 
ment ,  sans  se  noircir,  à  la  température  de  120*;  rcaule 
précipite  de  celte  dissolution  sans  altération.  Chauffî  i^^e 
Vaci.de  sulfurique  à  une  température  supérieure  k  120% 
on  obtient»  à  la  fois,  les  acides  sulfureux  et  benzoïque.  Cet 
acide  se  dissout  avec  la  même  facilité  dans  l'acide  ni' 
trique;  mais  par  la  chaleur  de  1  ebullition ,  il  est  converti 
entièrement  en  acide  benzoïque ,  quoiqu'il  se  dégage  i 
peine  des  traces  d'acide  niireux,  ou  d'acide  carbouiqne* 
Il  est  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique  chaud  ;  par  '* 
refroidissement,  il  cristallise  avec  toutes  ses  pr&priétéi« 
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Unq  dissolution  acjuçuse  à(^  chlore  œ .  V^t^qil9jt^{>pîut  » 
«uis  bouilli  arec  un  grand,  excès  de  chlorure  d^^  i^bWK ,  il 
est  converti  en  acide  benzpïqpe.  . .  / 1     ' 

Nous  avons  vu  que  l'acide  hippurique  secspffQtxd  et  c4 
décompose  par  la  chaleur  j  qu'il  se  forme  uu  ^tLbliiiQfé' 
cristallin,  et  qu'il  re^te  t^eaucoup  d'i;n  chaxbqn  poveux  ^V 
luisant.  Ce  sublimé  peijit  servir  h  h  préparution  de  i'^cide 
benzoïqne. 

On  le  dissout  dans  Teau  chaude  ;  la  dissolution  renferma' 
de  Tammoniaque  \  bouillie  avec  de  la  chaux ,  filtrée  et 
mêlée  avec  de  l'acide  bydf ochlorique ,  elle  donne  ^  par 
le  refroidissement ,  des  feuilles  cristallines  blanches  et 
éclatantes  d'acide  bensoïque. 

Fourcrpy.et  Vauquelin  ont  proposé,  pour  donner  Tpn 
deor  de  benjoin  à  Tacide  benzoïque  retiré  de  Furine  des 
animaux  9  de  le  sublimer  avec  1/20  de  résine  de  benjoin. 

364t.  ii'acidé  hippurique  anhydre,  tel  qu'il  existe  dans 
llûppurate  d'argent ,  parait  èlre  composé  de 


C36  —  ,377.36 

63.03 

H«fi  —    200.po 

4.64 

A«a  —     X  7  7.0a 

S.ai 

O*    —    5oo.oo 

a3.aa 

ai  54.38  loo.oo 

L  acide  hippjiriqaecriétallisë  ireniPerme,  en  outre,  deux 
Atomes  d'eau  et  contient 

C3«  _  1377.3Ô  60.76 

Hi9  —     xia.fio  4.96 

As,  —     177*09  7.80 

OS    —     600.00  16.48 


9966.88  Z00.00 


Fourcroy  et  Yanquelia ,  Schéele  et  bien  d'autres  chi- 
mistes ,  ont  mécpnnu  Ta^cide  hippuriquei  regardait  Facide 
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des  urines  coitfme  de  Tacide  benzoïquc.  Je  crois  que  cette 
circonstance  n  est  pas  fortuite,  et  qu'elle  est  due  à  ce  qne 
rurine  de  divers  chevaux  traitée  de  même,  fournit  tantôt 
de  l'acide  benzoïque ,  tantôt  de  l'acide  hippurique.  Je  ne 
serais  donc  pas  surpris,  si  le  premier  de  ces  acides  se  trou- 
vait, quelquefois,  tout  formé  dans  les  urines. 

M.  Liebig  n*a  pu  obtenir,  du  reste,  la  moindre  trace 
d  acide  benzoïque,  de  la  nourriture  des  chevaux  dont  il  a 
examiné  l'urine. 

3o4  2.HiPPUBÀTES.  L'acide  hippurique  dissout  aisémentk 
plupart  des  oxides  métalliques.  Ses  combinaisons  solnbles 
précipitent  les  solutions  de  peroxide  d«  fer  en  couleur 
rouille  ;  les  nitrates  d'argent  et  de  protoxide  de  mercutc 
en  flocons  blancs,  caséeux. 

Hippurate  d'ammoniaque  neutre.  Il  ne  cristallise  que 
dificilement  ^  mais  le  sel  acide  cristallise  sans  peine.  Le 
sel  neutre  évaporé  exhale  de  l'ammonMcque.  Chauffé  jus- 
qu'à siccité ,  il  fond  et  devient  rosé  ;  le  résidu  dissons  dans 
l'eau  chaude,  et  refroidi ,  donne  des  cristaux  de  la  même 
couleur,  qui ,  au  reste^  se  comportent  comme  l'acide 
hippurique. 

Hippurates  de  potasse^  de  soude  el  de  magnésie.  Ik  ^ 
sont  très-solubleS)  et  difficilement  criçtallisables. 

Hippurates  de  baryte  et  de  strontiane.  En  faisant 
bouillir  l'acide  avec  du  carbonate  de  baryt«^  on  ob- 
tient un  liquide  qui  a  une  réaction  alcaline,  et  qui  se 
prend  en  gelée  par  l'évaporation  \  en  le  laissant  refroi- 
dir^ il  se  présente  en  masses  coniquoi^  blanches  comme 
de  la  porcelaine ,  qui  deviennent  complètement  rugueu- 
ses en  peu  de  temps.  Cette  masse  blanche ,  séchée  soui 
la  machine  pneumatique ,  fond  à  une  douce  chaleur  sans 
diminuer,  de  poids,  et    donne  un  liquide  clair ,  qaif 


par  le  refroidissement  »  se  prend  en  un  verre  diaphane. 
Si  Ton  dissout  ce  sel  basique  dans  Feau,  et  si  Von 
ajoute  de  Tacide  acétique  étendu,  jusqu'à  réaction  acide, 
ou  obtient ,  par  Tévaporation ,  des  feuilles  blanches  et 
transparentes  d'hippurate  neutrç  de  baryte« 

Hippurate  de  chaux.  II  se  prépare  en  chauffant  Tacide 
avec da  carbonate  de  chaux;  il  cristallise  par  le  refroidis* 
sèment,  en  prismes rhomboédriques, et  par  révaporalion, 
enhi^s  feuilles  luisantes.  Le  sel  se  dissout  dans  z8  par' 
ûes  d'eau  froide,  ou  dans  6  parties  d>au  bouillante:  sa 
saTcnr  est  amàre  et  piquante. 

Hippurate  de  plomb.  L'oxide  de  plomb  chauffé  avec 
deTeau  et  de  Facide  hippurique,  se  dissout  en  partie  ; 
mais  une  autre  partie  forme  une  masse  tenace ,  qui  reste 
sur  le  fond  du  vase,  se  décompose  et  se  noircit  facilement, 
même  sous  Tean.  La  portion  dissoute  est  un  sel  basique , 
qm,  par  Tévaporation ,  forme  à  la  surface  du  liquide  une 
peau  tenace,  luisante.  Celui-ci  étant  suffisamment  concen* 
tré,  se  prend  en  une  masse  blanche. 

On  obtient  le  sel  neutre,  en  mêlant  une  solution  chaude 
d  an  sel  de  plomh  avec  un  hippurate.  Par  le  refroidis- 
sement, il  se  sépare  en  cristaux  aiguillés  et  soyeux,  qui 
desséchés,  deviennent  tendres,  et  prennent  un  éclat  de 
nacre;  dans  Fair  sec,  ils  deviennent  opaques  et  blancs* 
Le  sel  se  dissout  dans  5  à  6  parties  d^eau  froide. 

Hippurates  de  cuiVre,  de  cobalt  et  de  nickel.hes  sels  de 
cobalt  et  de  nickel  ne  sont  pas  précipités  par  l'acide  hippu- 
rique. Le  carbonate  de  cobalt  se  dissout  facilement  dans 
cet  acide,  et  la  dissolution  concentrée  donne  des  aiguilles 
rosées,  qui  renferment  de  Teau  de  cristallisation.  Le  car- 
bonate et  Thydrale  d'oxide  de  cuivre ,  sont  très-solubles 
dans  Tacide  hippurique  5  le  sel  cristallise  eu  aiguilles  bleu 


ê^itihf  fivLtiiei  en  forme  de  rayons  ;  à  une  teiifpfrattirc 
ëktëé,  il  perd  dé  Teau  de  cristallisation,  et  défient 
véri. 

Les  sets  deToitidule  de  manganèse ',  de  ^oXldedeme^ 
cure  et  de  lalnmine,  ne  sont  pas  changés  par  les  bippu- 
rates  solubles. 

Hippirraté  Sf  argent.  En  mêlant  des  dissolutions  con- 
centréeë  d^bippnrate  de  potasse  et  de  nitrate  d'argent 
neutre,  on  obtient  nn  dépôt  blanc,  cailleboté ,  dTiîp- 
ptirate  neutre  d'argéht.  Si  on  mêle  les  dissolutions  éten- 
dues, le  sel  d'argent  cristallise  eA  belles  houppes  au  boni 
de  quelques  heures.  Ce  sel  s'altère  à  la  lumière.  Il  ^ 
formé  de  / 
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POTT,  Mém.  dé  TAcad.  de  Berlin^  ^753,  pi  5r. 
GuYTON -MORVBA.-U  ,  Afin,  de  chîm.,  t.  29,  p.  i^^' 
RoBiQUET  et  Colin  ,  Ann'.  de  chim.  et  de  phys» ,  t.  4  > 

p.  326. 
Bbrzélius,  Ann.de  chim.  9  u  94!?  P*  ^187. 
Leganu  et  Serbat,  Joum.  de  pharm.y  t.  8,  p.  54** 
Fsux  D'Arcet,  Ohsen^ations  inédites. 

3o43.  La  grande  analogie  qui  existe  entre  1  acide 
ciniqûe  et  Tacide  benzoïque  ,  nous  engage  à  les  rapp 
cher,  quoique  leur  composition  difT&re  beaucoup,  ^e» 
dicaux  fort  dissemblables  par  le  rapport  des  princip 
peuveht  néanmoins  se  ressembler  au  fond',  par  leurs  p 
priétés ,  si  le  mode  çl'union  de  leurs  élémens  est  Je  va 


lus»,  dans  Fëtn^des  corps,  c'est  bien  plus  Tensem- 
bie  des  propriétés,  qm  doit  déterminer  leur  classement 
par  famille,  que  la  natnre  ou  les  proportions  des  élémens 
qui  les  constituent.  Les  deux  acides  dont  il  s'agit ,  quoi- 
tpe  très-rapprocfaés  par  les  propriétés,  n'ont,  en  effet, 
qu'un  point  dé  commun  entre  eux ,  ainsi  qu'avec  la  plu^- 
part  des  acides  végétaux,  c'est  qu'il  entre  dans  leur  com- 
position trois  atomes  d'oxigène. 

Uaeide  succiniqne  anhydre  a  été  obtenu  par  M*  D'Ar- 
ett ,  il  est  formé  de  : 

8  at.  carbone  —  3o5,7.6  <m  bîcft  4^8- 

4  at.  hydrogène  —      24,96  3,g6 

3  at.  oxigène  —  3oo,oo  47ï56 


z  ati  aoociiûqoe  anhydr*    -«  630|7a  zoo^oo 

L'acide  succinique  cristallisé ,  par  voie  de  dissolution 
dans  Feau ,  contient  toujours  : 

I  at.  ac.  sQcciniqne  anliTd.  -^  630*79  oa  bien  84»a;p 


743,30  xoo,op 


5  ait  caiboM  -—  305,76  4x,z 

6  at»  hydrogène  *-     37,$o  5,o 
4  at.  o^igène                        —  400,00                    53,9 


743,a6  100,0 

3o44»  L'aeide  saccimqne  existe,  mais  en  quantité  fort 
petite,  dans  les  résines  des  conifères.  On  en  trouve  bien 
davantage  dans  le  succin  ou  ambre  jaune,  résine  qui 
loi  a  donné  son  nom.  On  en  extrait  l'acide  succini- 
qne ,  par  distillation ,  et  comme  il  s'en  sublime  beaucoup, 
quand  on  grille  le  succin  pour  la  préparation  des  vernis , 
dans  le  but  de  le  rendre  plus  soluble  dans  l'alcool  et  les 
hailes grasses,  on  met  cette  production  i  profit. 
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On  consacre  à  la  préparation  de  Tacide  succiniqoe  lei 
morceaux  de  succin  qui  sont  trop  petits  pour  être  sus- 
ceptibles de  servir  comme  ornement.  On  les  soumet  à  k 
distillation,  dans  un  appareil  qui  peut  consister  en  une 
cornue  de  verre,  ime  allonge  et  un  récipient  tubulé.  ïa 
résine  fond^  et  fournit  d'abord  une  eau  jaunâtre  très-cliar- 
g'ée  diacide  acétique ,  puis  une  huile  empyreumatique^  et 
de  Facide  succinique,  dont  une  partie  cristallise  sur  les  pa- 
rois de  Tappareil,  tandis  que  Tautre  se  dissout  dans  le  li- 
quide. Pendant  ce  temps,  la  matière  éprouve  un  boursoa* 
flement  assez  considérable.  Vient  ensuite  un  moment  où 
elle  s'a£faisse  tout  à  coup.  Il  faut  alors  arrêter  Topération, 
car  il  ne  se  distillerait  plus  d'acide  succiniquc,  mais  seule- 
ment une  huileépaisçe  très-colorée,  qui  souillerait  les  pro- 
duits obtenus.  A  celle-ci  succéderait  une  huile  plus  fluide. 
A  la  fin  de  la  distillation,  on  voit  apparaître  une  matière 
jaune  cireuse  qui  se  produit  dans  la  distillation  de  toutes 
les  autres  résines  et  matières  analogues ,  et  qui  n'a  pas  fait 
l'objet  d^une  étude  particulière. 

Quand  on  veut  opérer  un  peu  en  grand,  il  faut  modifier 
l'appareil,  qui  consiste^  alors»  en  un  cylindre  de  enivre 
chauffé  au  bain  de  sable.  Un  chapiteau  de  cuivre  sert  i 
porter  les  produits  dans  un  ballon  de  verre.  / 

On  obtient  de  i6  onces  de  succin^  une  demi-once  d'à- . 
cide  succinique^  trois  onces  d'huile,  et   dix  onces  et 
demie  de  résine  de  succin  torréfiée  et  propre  à  la  fabri- 
cation des  vernis. 

Quand  on  vent  obtenir  l'acide  succinique  seulement,  il 
est  un  autre  procédé  plus  simple,  et  qui  consiste  à  torréfia 
à  un  feu  doux,  pendant  une  heure,  le  succin  réduit  en 
poudre  grossière,  arrosé  d'acide  sulfurique,  et  k  distiller 
ensuite  ce  produit. 

En  grillant,  dans  une  terrine,  trente-six  onces  de  succin 
arrosé  de  trois  onces  d'acide  sulfurique ,  préalablement 
étendu  de  trois  once9  d'eau  ^  et  soumettant  la  masse  à  la 


distillatloQ  au  bain  de  sable  ^  on  obtient  deux  onces  da- 
dde  succinique  cristallisé,  mêlé  de  quelque  peu  d*buile 
ToUtile. 

Il  faut  ajouter  au  récipient  un  tube  recourbé  qui  plonge 
dtDS  Teau ,  afin  de  donner  passage  au  gaz  acide  sulfu- 
reax  qui  se  dégage*  La  résine  est  perdue  dans  cette  opé- 
ntion. 

On  peut  purifier  Facide  succinique,  en  le  dissolvant  dans 
le  double  de  son  poids  d'acide  nitrique ,  et  évaporant  la 
K({aear  à  siccité  dans  une  cornue.  On  lave  le  résidu  avec 
un  pea  d'eau  à  zéro ,  pour  extraire  Tacide  nitrique  que  la 
chalear  n'aurait  pas  chassé  *,  l'acide  succinique  reste  pur* 
On  le  reprend  ensuite  par  l'eau ,  et  on  le  fait  cristal- 
liser. 

Bien  que  la  méthode  précédente  soit  quelquefois  em- 
ployée, on  préfère  celle  qui  suit,  quand  on  traite  un 
peu  en  grand  l'acide  succinique  brut.  On  traite  séparé- 
ment alors  les  cristaux  et  la  partie  liquide. 

On  ajoute  du  carbonatexl'ammoniaque  au  mélange  des 
matières  huileuse  et  aqueuse.  Il  se  dégage  de  l'acide  car- 
Wique,  et.  il  se  forme  du'succinate  d'ammoniaque. 
Comme  l'huile  se  laisse  mouiller  difficilement  par  la 
dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque,  il  faut  quel- 
ques heures  pour  que  l'acide  qu^elle  tient  en  dissolu- 
tion s'unisse  à  Tammoniaque.  On  fait  évaporer,  jusqu'à 
consistance  sirupeuse;  il  se  dégage  beaucoup  d'huile.  Par 
le  refroidissement ,  il  se  forme  des  cristaux  de  succinate 
^de  d'ammoniaque.  On  les  fait  égoutter  i  on  les  redis- 
ioat,  eton  fait  bouillir  leur  dissolution  avec  du  charbon 
animal.  On  neutralise  la  liqueur  devenue  acide,  au 
moyen  d'un  peu  d'ammoniaque ,  on  j  verse  de  l'acétate 
de  plomb ,  et  on  traite  le  précipité'de  succinate  de  plomb , 
qui  se  produit ,  par  l'hydrogène  sulfuré.  L'acide  succi- 
nique reste  libre  dans  la  liqueur,  on  la  filtre  et  on  l'éva- 
poré pour  faire  cristalliser  l'acide. 

V,  i5 
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Quant  h  Facide  sublimé  qui  s'était  dépose  sut  les  pa- 
rois de  Tappareil  5  on  le  dissout  dans  Teaii;  on  faitpaaier 
un  courant  de  chlore  dans  la  dissolution ,  et  on  lui  bit 
subif  plusieurs  cristallisations  iuccessiTes.  On  peut  aussi 
le  saturer  d^ammpniaque ^  lamenet  à  Tétat  de  succinate 
de  plomb ,  et  décomposer  ce  sel  par  l'hydrogène  sulfuré. 

3o4S.  L'acide  succinique  cristallisé  par  voie  aqueuse, 
tel  qu'on  l'obtient  par  ces  moyens ^  n'est  autre  que  l'acide 
)iy  draté  9  dont  la  composition  a  été  donnée  plus  haut 

Cet  acide  I  soumis  à  une  douce  chaleuri  fond  à  180''  et 
commence  à  se  sublimer  Ters  a3o^.  Si  l'on  élève  daTantage 
la  température ,  il  bout  régulièrement  à  a5o^  En  recueil* 
lant  Facide  sublimé  »  on  trouve  qu'il  a  perdu  de  l'eau  en 
proportion  variable,  et ,  en  effet,  si  on  a  soin  de  chauffer 
l'acide  avec  précaution  dans  une  cornue ,  on  recueille 
beaucoup  d'eau  f  avant  que  l'ébuUition  se  déclare. 

Ces  observations  ,  dues  à  M.  F.  D'Arcet,  Font  conduit 
à  soupçonner  l'existence  de  l'acide  succinique  anhydre.  D 
s'est ,  en  effet ,  procuré  cet  acide  en  soumettant  l'acide  or- 
dinaire, pendant  long- temps,  à  Faction  d^une  chaleur  de 
iSo""  et  le  distillant  ensuite.  Le  produit  distillé  de  noo« 
veau  trois  fois  de  suite  avec  de  Facide  phoephorique  sect 
provenant  de  la  combustion  du  phosphore  dans  Fair  leG^ 
constitue  Facide  anhydre» 

L'acide  succinique  hydraté  cristallise  en  petits  prismes 
droits,  courts  et  compactes,  incolores  et  translucides.  Leur 
densité  est  de  i,55.  Leur  saveur  est  faiblement  acide,  etfiitr 
cile  k  distinguer  de  celle  de  Facide  benzoïque.  Une  partie 
d'acideen  exigemoinsde  trois  d'eaubouillante^  et  cinq  d'eau 
froide  pour  se  dissoudre.  Il  est  peu  solubledansFalcooU  la 
température  ordinaire ,  et  l'est  beaucoup  plus  dans  l'alcool 
bouillant.  L'essence  de  térébenthine  n'en  dissout  que  des 
traces  à  peine  sensibles  ;  ce  qui  offre  un  moyen  aisé  de  dis** 
tinguer  avec  certitude  Facide  succinique  de  Facide  ben- 
zoïque* Comme  ce  dernier  »  Facide  succinique  est  inalté*^ 


SVÇGHfÀTBfl.  9^7 

rablepar  T^cide  nilriqne  et  par  le  chlore*  L'acide  sulfu- 
riqne  ne  Taltaque  pas  non  plus*  Il  est  fusible  et  volatil,  et 
ne  se  décompose  pas  par  la  sublimation* 

L*acide  succinique  est  quelquefois  employé  en  méde- 
cine,  et  ses  sels  solubles  servent  en  chimie  analytique 
pour  séparer  le  fer  du  manganèse. 

Il  est  souvent  falsifié  dans  le  commerce  avec  de  rt- 
cide  tartrique ,  ou  du  bisulfate  de  potasse  »  ou  du  selam*- 
moDÎac ,  mêlés  avec  de  Thuile  de  succin,  c'est*à-dire  Thuile 
que  Ton  extrait  de  cette  matière  par  la  distillation.  En  k 
chiu&nt  sur  une  lame  métallique  ,  on  reconnaît  la  pre>- 
mière fraude  au  charbon  que  laisse  Tacide  tartrique,  et  U 
seconde  au  sel  fixe  qui  reste  pour  résidu.  Le  sel  amma- 
oiac  se  manifeste  par  Todeur  ammoniacale  qu'exhale  Ta* 
cide  quand  on  le  mêle  avec  de  la  chaux,  ou  mieux ,  par 
Faction  des  sels  d'argent. 

3o46.  SccGii7ÂT2s.  Dansles  snccinates  neutres  ,  l'acide 
contient  trois  fois  autant  d'oxigène  que  la  base.  Il  y  a,  en 
outre,  des  bi'^saccina tes  et  des  succinates  basiques  i  divers 
eut»  de  aaturation.  Leur  saveur  tient  dé  celle  de  leur 
icide.  Us  se  rapprochent  beaucoup  des  benzoates  par  leur 
aspect,  ainsi  que  par  leur  solubilité.  Toutefois,  les  ben- 
Koates  de  chanx»  de  baryte  et  des  oxides  de  mercure,  sont 
plus  solubles  que  les  succinates  correspondans.  Les. suc- 
cinates sont  rendus  plus  aolubles  par  un  excès  de  leur 
acide.  Un  acide  fort  les  décompose* 

L'acide  succinique  forme  des  sels  plus  stables  que  Ta- 
cidebenzoïque.  La  même  remarque  peut  être  faite ,  avec 
vérité,  dans  presque  tous  les  cas  où  deux  acides  présen- 
tent une  grande  analogie ,  k  Tégard  de  celui  dont  le 
nombre  proportionnel  est  le  plus  faible.  Les  succinates 
se  décomposent  à  la  distillation  sèche  ,  et  leur  acide  se 
convertit  en  un  corps  huileux  qui  doit  contenir  la  succi- 
noue,  en  eau ,  oxide  de  carbone  et  hydrogène  carboné. 
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Les  sels  de  peroxide  de  fer  avaient  ëtë  indiqués  comme 
réactifs  pour  reconnaître  les  succinates ,  en  raison  de  la 
couleur  particulière  dusuccinate  qui  se  précipite,  et  qui 
est  d'un  ronge  moins  clair  que  le  benzoate  de  peroxide  de 
•fer;  mais  on  sait,  aujourd'hui,  que  la  plupart  des  acides 
pyrogénés  jouissent  de  la  faculté  de  former  avec  le  per- 
•  oxide  de  fer  des  sels  insolubles ,  qu'on  ne  saurait  distin- 
guer du  succinate. 

Les  succinates  solubles  se  préparent,  ordinairement,  par 
Facide  succinique  et  les  £ases,  ou  leurs  carbonates  ;  el  les 
succinates  insolubles  ou  peu  solubles  par  double  décom- 
position. Quelques  succinates  peuvent  être  obtenus ,  en 
dissolvant  dans  Tacide  le  métal  de  la  base. 

3o47«  Succinate  de  potasse.  Ce  sel  décrépite  au  feu, 
s'bumecte  à  Fair  froid ,  et  s'effleurit  quand  on  le  cbaufle. 

Succinate  de  soude.  Le  succinate  de  soude  saturé  cristaL 
lise  avec  facilité  en  lames  efflorescentes.  Ses  cristaux  sont 
prismatiques ,  et  se  décomposent  à  une  température  éle- 
vée, sans  entrer  en  fusion.  Sa  saveur  est  amère. 

Succinates  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux.  Le 
-  succinate  de  baryte  est  fort  peu  soiuble.  Il  se  précipite', 
'sur-le-champ,  quand  on  verse  du  succinate  d'ammoniaque 
dans  une  solution  d'un  sel  de  baryte  un  peu  concentrée,  et 
seulement  au  bout  de  quelque  temps  dans  des  liqueurs 
très-étendues.  Le  succinate  d'ammoniaque  ne  produit  de 
précipité  dans  les  dissolutions  des  sels  de  strontiane,  et 
•surtout  de  chaux ,  qu'autant  qu'elles  sont  un  peu  concen- 
trées, et  après  quelque  temps. 

Succinate  de  magnésie.  Cestun  selefflorescent^  très- 
soluble,  et  qui  cristallise  difficilement. 

Succinate  d^yttria.  Ce  sel  cristallise  en  cubes.  Il  est 
peu  soIuble. 

Succinate  dtàlumine.  Le  succinate  neutre  d'alumine 


est  peu  soluble.  Avec  ua  excès  d  acide  y  il  forme  des  cris- 
taux plus  solobles. 

3o48*  Succinate  de  manganèse*  Uest  insoluble  dans 
Falcool,  et  se  dissout  dans  dix  fois  son  poids  d^eau^  à  )a 
température  de  i3^, 

Succinate  de  fer.  Le  succinate  de  protoxide  de  fer  est 
peu  solublcy  et  absorbe  rapidement  ]*oxigène  delair. 

Le  succinate  de  péroxide  de  fer  est  rouge-brun ,  et  inso- 
luble. On  sépare  le  fer  du  manganèse ,  au  moyen  des  succi« 
nates  neutres  alcalins,  de  la  même  manière,  et  mieux  même 
qu'au  moyen  des  benzoatcs.  L'emploi  des  succinates  a  Fa- 
yantagede  donner  un  précipité  moins  abondant  et  plus 
facile  à  incinérer.  Si  on  laisse  une  légère  acidité  à  la  li- 
queur, le  succinate  de  fer  se  précipite  également ,  mais . 
il  se  redissout  pendant  le  lavage,  à  moins  qu'on  ne  fasse 
bouillir  la  liqueur  avant  de  la  filtrer.  La  présence  du  ni- 
trate de  soude ,  dans  la  liqueur,  empêcherait  la  formation 
du  précipité. 

Succinate  d*étain.  Co  sel  est  soluble^  et  forme  des  ta-  . 
Ues  larges  et  même  transparentes. 

Succinate  de  zinc.  Il  est  soluble,  et  cristallise  en  lames  . 
minces  et  déliées. 

Succinates  de  nickel  y- de  cobalt ,  de  cérium.. Tous  ces  % 
tels  ne  jouissent  que  d'une  assez  faible  solubilité. 

Succinate  de  cuivre.  Le  sel  neutre  est.soluble  et  se 
convertit,  par  la  digestion  avec  de  loxide  de  cuivre,  en  un 
8ous-sel  insoluble.  Ces  deux  sels  sont  vert-pâle. 

Succinates  de  plomb.  Le  succinate  de  plomb  est  très- 
l^èrement  soluble  dans  Teau,-  se  dissout  dans  un  excès 
dacide,  et  cristallise  de  cette  dissolution  en  lames  longues 
et  étroites.  Le  succinate  neutre  de  plomb  se  précipite  à 
Tétat  anhydre  ;  il  est  formé  de  : 

I  »t.  acide  «acdniqoe       — >     63o,7  oa  bien  3f,i4 
I  at.oxtiledft plomb  -^  i394,5  68,86 

aoa$ia  100,00 
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Traité  par  l'ammoniaque ,  ce  sel  se  transforme  en  un 
succinate  tri -basique  anhydre,  tout-à-fait  insoluble. 

Suceinate  de  bismuth.  Il  est  soluble  dans  Teau,  et  n'est 
pas  précipité  par  les  alcalis. 

Succinates  de  mercure.  Celui  de  protoxide  n'est  pas 
soluble  dans  Teau  ;  celui  de  deutoicide  Test  fort  peu. 

Succinate  d^ argent.  Il  est  soluble,  et  cristallise  en  lames 
longues  et  minces. 
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3049.  M.  F.  D'Arcet,  en  distillant  le  succinate  de  chaux, 
a  obtenu  un  liquide  oléagineux ,  qui  parait  contenir  la 
succinone,  mêlée ^  il  est  vrai,  de  quelque  carbure  d'hy- 
drogène accidentel. 

SUCCIVÀMIDE. 

3050.  En  traitant  Taci  de  succinique  anhydre  par  Tarn* 
moniaque  sec,  il  s'échauffe  beaucoup  et  laisse  dégager 
une  grande  quantité  d'eau.  Il  se  forme  une  amide  d'una 
composition  fort  remarquable.  Elle  est  iusible,  cristallisa* 
ble  en  rhombes,  soluble  dans  lalcool  et  dans  l'eau*  Elle 
prend  de  l'eau  de  cristallisation,  quand  on  la  dissout  dans 
ce  liquide.  Elle  renferme,  d'après  M.  F.  D'Arcet  : 


8  tt.  carbone 

3o6,3 

48,93 

I  •«.  aiote 

88,5 

I  4,13 

Si»a 

4^ 

a  tu  osigflM 

ft00,O 

3i,96 

Saeciiiamide  anh  jdr  e 

6a6,o 

ioo,oo 

8  at.  carbone 

3o6,3 

4i,48 

I  at.  asote 

88.5 

11,98 

7  at.  bydrogène 

43.7 

5,91 

3  at.  oxigène 

3oo,o 

4o,63 

Soconamide  bydratét 

738,5 

100.00 
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BdviLi.09  LiGEÀ V6B ,  Ann.  de  chim.^y  tom.  %%  p,  4^*     * 
Chevuettl,  1^.9  tom.  6a  9  pag.  i^'i. 
BossT,   Journal  de  pharmacie,  tom.  8,  pag.   ito^  et 
tom.  19,  pag.  4^ S» 

3o5 1  .On  obtient  cet  acide,  en  faisant  agir  sur  du  liège  râpé 
eu  coupé  en  petits  moroeauX)  ou  bien  sur  rëpidermç  d'une 
plante  quelconque ,  six  fois  son  poids  d'acide  nitrique  à 
3o°  Baume.  La  masse  se  gonfle ,  et  la  matière  se  dissout 
pea  à  peu  ,  tandis  qu'il  s'en  sépare  une  graisse  fondue  qui 
surnage  la  liqueur.  On  dépouille  l'acide  subérique  formé , 
delà  majeure  partie  de  l'acide  nitrique  en  excès,  en  éva- 
porant la  liqueur  à  un  feu  très-doux ,  et  agitant  sans 
cesse.  Le  résidu ,  amené  en  consistance  d'extrait ,  étant 
délayé  dans  six  à  huit  fois  son  poids  d'eau ,  Qb  fait  chauf- 
fer le  tout  pendant  un  certain  temps.  Il  se  sépare  une 
graisse  pareille  à  celle  qui  s'était  d'abord  produite ,  et 
une  matière  ligneuse  qui  se  dépose  au  fond  du  liquide.  On 
laisse  refroidir  celui-ci ,  on  le  filtre ,  on  l'évaporé  ,  et 
Facide  subérjque  s'en  sépare  à  l'état  de  poudre  blan- 
che, pendant  le  refroidissement,  en  même  temps  qu'il 
se  forme  des  cristaux  d'acide  oxalique.  On  peut  purifier 
ensuite  l'acide  subérique  par  la  sublimation ,  ou  bien,  en 
le  dissolvant  dans  l'ammoniaque ,  le  précipitant  par  un 
acide  de  la  dissolution  filtrée,  et  le  lavant  avec  de  l'eau 
froide. 

Ordinairement,  on  termine  la  purification  de  cet  acide, 
en  le  distillant.  Il  se  volatilise  tout  entier,  si  l'opération 
sVxécute  sur  un  acide  déjà  blanc ,  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  quand  il  est  jaunâtre.  Le  sublimé ,  dans  ce  cas,  est 
de  couleur  rosée  au  commencement ,  et  de  couleur  jaune 
à  la  fin  de  la  distillation. 
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Uacide  subërique  se  précipite  de  sâ  dissolution  dans 
Teau  chaude ,  sous  forme  d^une  poudre  blanche ,  dont 
la  sareur  est  légèrement  acide ,  et  Tactidn  sur  la  tein- 
ture de  tournesol  assez  faible.  Il  est  inaltérable  à  Tair, 
fond  à  X34''9  c^  ^^  liquide  (jui,  par  le  refroidissonent, 
se  prend  en  une  niasse  cristalline.  Il  se  sublime  à  une 
température  plus  élevée,  en  très-longues  aiguilles,  et  il  ne 
laisse  dans  la  cornue  qu'un  très-faible  résidu  de  charbon. 

La  solubilité  de  Tacide  ^subérique  suit  une  marche  re- 
marquable. A  peine  soluble  à  froid ,  ce  corps  le  devient 
beaucoup  dans  Teau,  â  partir  de  70^  environ.  Yoici  quel- 
ques chiffres. 

Acide  ditioiu  par  loo  d*eav. 
9*.'.  .  .  •  •  •     1.00 

xa* X.16 

6oo«.  •  •  .  .  •    a.63 

84*' 90.00 

Dissoliition  bonUltiite. .  53.4o 

Une  partie  de  cet  acide  n'exige,  pour  se  dissoudre,  que 
5,6  parties  d'alcool. anhydre  à  10®,  ou  0,87  p.  d'alcool 
bouillant,  ou.  bien  encore  10  p.  d'éther  i  4<*,  et  6  p« 
de  ce  véhicule  bouillant.  L'essence  de  térébenthine  bouil- 
lante en  dissout  un  poids  égal  au  sien ,  et  se  prend  en  masse 
par  le  refroidissement.  Elle  n'en  peut  tenir  en  dissolution 
que  cinq  pour  cent,  quand  sa  température  est  abaissée  jus- 
qu'à 5^.  L'acide  subérique  peut  être  fondu  avec  les  huiles 
grasses. 

Les  résultats  des  divers  chimistes  qui  ont  étudié  l'acide 
subérique,  présentent  des  différences  qui  paraissent 
prouver  que  sa  formation  est  accompagnée  de  circon- 
stances analogues  à  celles  qui  se  présentent,  comme 
on  le  verra,  dans  la  préparation  de  lacide  campho- 
rique. 

L'analyse  de  M.  Bussy  établît  sa  composition  de  la 
manière  suivante  : 


C««  6ia.x  61.99 

H«»  75.0  7.59 

03  3oo.o  30.49 

Acid«wc  987.1  XOO.OO 

C16  619.X  55.66 

H  «4  67.5  7.94 

O»  400.0  f     36.40 


Acide  hydraté    1099.6  108.00 

3o5a.  sTTBi&ÀTEs.LessubëratessoluLles  ont  une  saveur 
salée ,  et  leurs  dissolutions  donnent  un  précipité  d'acide 
snbërique ,  par  l'addition  d'un  acide  puissant ,  &  moins 
quelles  ne  soient  très*étendues.  La  clialeur  décompose 
nue  partie  de  leur  acide  et  en  volatilise  une  partie;  mais 
ce  caractère ,  qui  appartient  aux  subérates  des  dernières 
sections ,  ne  se  retrouverait  plus  dans  les  subérates  alca*< 
lins. 

Les  subérates  de  potasse  et  de  soude  sont  très-solnbles, 
attirent  rbumidité  de  Tair ,  fondent  avant  de  sedécompo- 
ser,  et  n  exercent  aucune  action  sur  les  papiers  réactifs, 
Ceaxd'ammonia({ue,  de  baryte ,  de  strontiane^  de  chaux» 
de  magnésie,  d*alumine  9  de  protoxide  de  manganèse,  sont 
pins  ou  moins  solubles  dans  Feau.  Le  subérate  de  pro- 
toiide  de  fer  se  présente  sous  forme  d'un  précipité  blanc, 
celui  de  peroxide  sous  forme  de  précipité  brun.  Les  subé- 
rates d'étain  et  de  zinc  s'offrent,  aussi,  à  Fétat  de  précipité 
blanc. 

Le  subérate  de  cobalt ,  qui  est  rouge;  celui  de  cuivre, 
qui  est  bleu-verdàtre  ;  celui  durane  ,  qui  est  jaunâtre, 
ceux  de  protoxide  de  mercure  et  d'argent,  qui  sont  blancS| 
sont  tous  insolubles. 

Le  subérate  d'argent  renferme 

Acide  foliériqm     987.1  40.4 

Ozid«  d'argent      745i.6  $9.6 

m    n  .      ■  <  ■!     ■  ■  ■ 

343S.7  100.0 
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Le  subërate  de  plomb  contient^ 

Adde  5Dbéri(^e       987.x  4i*S 

Ozide  de  plomb      x394i5  ^8.5 

I    »      "  ■  w  m   ■    Il      ■!    ij 

a38i.6  100.0 

Ces  deux  sels  sont  anhydres.' 

SUBÉ&OirB. 

3oS3.  En  distillant  le  subérate  de  cliftux  ^  M.  Bonssin- 
gault  a  obtenu  la  subérone,  mais  mélangée  de  (|ttel<{ue 
carbure  d^bydrogène.  Cest  un  corps  oléagineux* 

ÀCIUB   LICHÉVIQT7E. 

3o54*  L*acidelicliénique  a  été  découvert  par  Pfpff^  qui| 
pour  robieuir,  fait  digérer  le  lichen  avec  de  Teau  conte- 
nant en  dissolution  a  gros  de  carbonate  de  potasse  par 
livre  de  lichen.  Il  sature  presque  complètement  d'acida 
acétique  cette  dissolution^  et  la  précipite  ensuite  par 
Facétaie  de  plomb.  Le  précipité  contient  une  combi- 
naison  de  chaux  et  d  oxide  de  plomb  ^  avec  de  Tacide 
lîchéoique  et  d^autres  matières  végétales.  On  filtre  aloj» 
la  liqueur^  et  on  Tabandonne  à  elle-même. Elle  déposeï 
au  bout  de  quelque  temps ,  une  autre  combinaison  moins 
complexe ,  et  formée  seulement  d'acide  lichénique  et 
d*oxide  de  plomb*  En  la  décomposant  par  l'hydrogène 
sulfuré  ,  ou  obtient  Tacide  lichénique.  Le  premier  dé- 
pôt, traité  de  même  par  l'hydrogène  sulfuré^  fournit  on 
lichénate  acide  de  chaux,  qui  cristallise,  quand  on  évapore 
la  liqueur.  Pour  en  retirer  Tacide,  on  pourrait  le  décom- 
poser par  une  quantité  convenable  d'acide  oxalique.  On 
peut  aussi  le  convertir  «n  lichénate  neutre  de  potasse,  en 
le  décomposant  par  le  carbonate  de  cette  base  ;  on  em- 
ploie le  sel  de  potasse  à  former  du  lichénate  de  plomb  par 
double  décomposition  ;  on  traite  enfin  ce  dernier  sel  par 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 

L'acide  lichénique  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 
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II  cristallifle  en  aiguilles  prismatiques.  Soumis  à  raodon 
delà  chaleur,  il  se  volatilise  sans  entrer  en  fusion  et 
sans  se  décomposer.  Ses  vapeurs  ont  une  odeur  aromatique 
particulière. 

LiGHÉif  ATES,  Ces  aeU  sont  »  en  général  »  moins  solublet 
<pie  les  bolétates*  loo  p.  diacide  lichénique  saturent  uno 
^pantité  d'oxide  renfermant  16,95  p.  d^oxigène  \  ce  qni 
indique  un  acide  d'une  composition  tris^aimple  et  tràa«t 
digne  d'un  examen  plu»  attentif. 

Lelichénate  de  pots^sse  cristallise  en  prismes  reotangu** 
hireSf  et  quelquefois  en  aiguilles  fines  et  en  lamelles.  U 
est  inaltérable  k  l'air.  Cqux  de  soude  et  d'ammoniaque 
cristallisent  en  aiguilles  aussi  inaltérables  à  l'ain 

Les  licbénates  de  baryte  et  de  atrontiane  sont,  à  peu  pris, 
insolubles  dans  l'eau.  Le  lichénate  de  chaux  neutre  est 
tris-peu  soluble,  et  se  dépose  sous  forme  d'un  précij^té 
cristallin  aciculaire. 

]Le  lichénate  de  peroxide  de  fer  ressemble  au  sucoinate  ; 
ceux  de  zinc  et  de  protoxide  de  miinganèse  sont  iasolu-* 
blés. 

Les  dissolutions  de.  licbénates  ne  donnent  point  de  pré*» 
cipitéavec  les  sels  de  magnésie,  d'alumine^  deglucine,  de 
oÂalt,  de  nickeli  d'urane,  de  cuivre,  d'or  et  de  platine. 

;jKLDm  BOufrriQtrx. 

3o55.  Cet  acide,  qui  me  parait  presque  identique  avec 
l'acide  lichénique,  a  été  trouvé  par  M.  Bracorinot  dans  le 
bciletus  pseudo^igniarîus.Jl  s'extrait  de  celte  plante  par  ie 
procédé  suivant  :  après  en  avoir  exprimé  le  suc,  on 
Tévapore  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  on  y  verse  de 
l'alcool  qui  en  précipite  une  matière  blanche,  qu'on  lave 
à  l'alcool.  On  la  dissout  ensuite  dans  l'eau,  et  on  précipite 
la  dissolution  par  le  nitrate  de  plomb.  Le  précipité  dé^ 
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compose  par  Tliydrogène  sulfuré ,'  met  eîi  liberté  trois 
acides  :  l'acide  bolétique,  Facide  phosphorique,  et  Tacide 
fungique.  En  faisant  évaporer  et  cristalliser ,  on  obtient 
de  l'acide  bolétique  en  cristaux  prismatiques  quadrila- 
tères, et  les  deux  autres  restent  dans  Teau-mère.  Cet 
acide  bolétique  n'est  pas  pur  ;  on'le  reprend  par  Talcooli 
et  on  le  fait  cristalliser  dans  sa  dissolution  alcoolique. 

U  a  une  saveur  acide  semblable  à  celle  du  tartre.  Ses 
cristaux  sont  inaltérables  a  l'air,  et  exigent,  pour  se  dissou- 
dre,  i8o  fois  leur  poids  d'eau  à  ao**,  et  45  fois  leur  poids 
d'alcool.  Il»  craquent  sous  la  dent.  Cet  acide  est  volatil, 
et  donne  un  sublimé  qui  se  présente  sous  forme  dé  pondre 
fine  ou  d'aiguilles  quadrilatères. 

L'acide  bolétique  libre,  décompose  un  certain  nombre 
de  sels  minéraux  :  tels  sont  les  sels  de  peroxide  de  fer,  dont 
il  précipite  entièrement  la  base;  tel  est  le  nitrate  d'argent, 
dont  le  précipité  se  dissout ,  toutefois  y  dans  un  excès 
d'acide. 

\  ««Quoique  l'acide  bolétique  offre  de  grands  rapports  avec 
l'acide  lichénique ,  on  ne  peut  les  confondre,  k  cause  des 
différences  qu'ils  présentent  dans  leurs  sels  de  protozide 
de  manganèse  et  de  protoxide  de  fer. 

BoLÉTATBS.  L'acide  bolétique  forme  avec  la  potasse 
un  sel  très-soluble  dans  l'eau,  et  difficilement  cristalli- 
sable ,  que  l'alcool  ne  dissout  7>as^.a$ec  la  baryte,  un  sel 
cristallisable  d^une  saveur  acidulé,  peu  s^oluble  dansl'eaa 
et  dans  l'acide  nitrique;  avec  la  cbaux,  un  sel  qui  cris- 
tallise en  prismes  à  4  pans ,  et  ne  se  dissout  que  dans  le 
centuple  de  son  poids  d'eau. 

Les  bolétates  d'alumine,  de  protoxide  de  manganèse, 
de  protoxide  de  fer,  sont  solubles  dans  l'eau.  Le  bolé- 
tate  de  peroxide  de  fer  est  complètement  insoluble.  Celui 
de  cuivre  est  peusoluble;  ceux  de  plomb  et  d'argent  sont 
iiuolublies. 
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Les  bolétates  solubles  pourraient  servir  i  séparer  les 
deax  oxides  de  fer,  ou  bien  Tozide  de  fer  et  celui  de  man- 
ganèseï  tout  comme  les  succinates  et  les  benzoàtes. 

ACIDE   CÀXPHOUIQtrB. 

3o56.  On  obtient  cet  acide ,  en  traitant  le  camphre  dans 
un  appareil  distillatoire^  avec  dix  fois  son  poids  d'acide  ni- 
trique à  a8  ou  3o*  de  raréomètre  de  Baume.  On  remet  dans 
k  cornue,  à  plusieurs  reprises ,  les  produits  distillés ,  jus- 
qu'à ce  que  Facide  nitric[ue  cesse  de  se  transformer  en 
deatoxide  d'azote.  L*acide  campkorique  cristallise  pen- 
dant le  refroidissement.  On  le  lave  avec  un  peu  d'eau 
froide,  et  on  le  soumet  à  plusieurs  cristallisations ,  après 
l'avoir  fut  dissoudre  dans  l'eau  bouillante. 

D'après  les  expériences  de  M.  Liebig ,  il  ne  se  dégage 
que  du  deutoxide  d'azote,  pendant  la  formation  de  l'acide 
camphorique^  et  il  ne  se  produit  pas  d'acide  carbonique. 
Ces  phénomènes  conduisent  à  admettre  que  le  camphre 
ne  fait  que  se  suroxider^  pour  passer  à  l'état  d'acide  cam-* 
phorique. 

Avant  la  complète  conversion  du  camphre  en  acide 
caTDphorique,il  sefait  des  composés  intermédiaires  entre 
le  camphre  et  l'acide  camphorique,  et  que  l'on  peut  regar- 
der comme  étant  des  camphorates  de  camphre,  analogues 
aux  oxides  salins  formés  par  les  métaux. 

Quand  on  fait  agir  l'acide  nitrique  à  froid  sur  le 
camphre ,  il  se  produit  une  huile,  résultant  d'une  simple 
combinaison  entre  ces  deux  corps. 

L  acide  camphorique  renferme  : 

90  au  caibone  —     764,3a  oa  bien  56,o3 

iS  at.  hydrogène      —       99t84  7f^' 

5  at.  oxîgcne  —     5oo,oo  36,65 


acide  (aiii2>1lor«  ^  z  364, 16  ioo>oo 
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L'acide  caniphoriqae  cristallise  ea  peUt66  aiguilles,  ou 
même  eu  prismes  asset  yolumineux.  ^a  saveur  est  faible  et 
acide  d'abord,  puis  développe  de  ramertume.  Il  est  in- 
odore à  la  température  ordinaire ,  mais  à  une  douce  cha- 
leur, il  répand  des  vapeurs  acres  et  piquantes.  A  37^,5,  il 
exhale  des  vapeurs 9  et  à  63^  il  entre  en  fusion.  A  une 
température  plus  élevée,  il  se  sublime  d'abord  sans  s'al- 
térer ,  et  se  distille  ensuite  en  se  décomposant  en  partie* 
11  est  inaltérable  dans  l'acide  nitri(]ue» 

t  op  parties  d~  eau  ea  dissolvent 

l,t3.  •  •  •    à  190,5 

t,46^ 9i5 

1,63 37,5 

9,46 5o 

5,a9 •  89,5 

fo,i3 90 

xa,oo.  •  •  •  *  •  96 

L'alcool  en  dissout  plus  de  son  propre  poids  k  la  tempé- 
rature ordinaire ,  et  un  peu  plus  encore  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. L'éther  en  dissout  les  deux  tiers  de  son  poids  i  9'* 
Enfin ,  il  est  soluble ,  surtout  à  cbaud,  dans  l'essence  de 
térébenthine. 

'ioSy.  CÀM^HoaiTÈs.  Les  campborales  neutres  renier^ 
ment  cinq  fois  plus  d'oxigène  dans  l'acide  qu'il  n'y  en  a  dans 
l'oxide^  Presque  tous  ceux  qui  sont  solubles  ont  une  sa- 
veur amère  légèrement  aromatique.  Les  acides  forts  met» 
tent  en  liberté  l'acide  oampborique. 

Quand  on  les  expose  à  l'action  de  la  chaleur  en  vases 
clos,  ils  donnent,  à  la  distillation,  de  l'eau  et  de  l'huile enir 
pyreumatique ,  et  il  reste  du  charbon  dans  la  cornue. 
4  L'huile  mériterait  un  examen  plus  approfondi  9  car  i* 
nature  de  l'acide  ne  permet  guère  de  prévoir  les  phéno- 
mènes qui  lui  ont  donné  naissance.  Al'airjlescaroph^^*^^ 
brûlentavec  une  flamme  bleue  ou,  quelquefois,  rougeatre. 

Les  camphorates  de  potasse  5  de  soude  «t  d'asunouia?^^ 


sont  très-solublesy  déliquescens»  et  diffidlânent  cruuUi* 
sables.  Us  sont  solubles  dans  ralcbol.  Ceax  de  fatryte^ 
de  strontiane ,  de  cbaux  ,  de  magnésie ,  de  protoxide  de 
manganèse)  sont  solublçs  dans  TeaUé Quand  tout  le  c«m«- 
phre  n  a  pas  été  acidifié  i  Tadde  oamphorique  le  retient 
en  combinaison  i  et  forme  des  sels  bien  moins  solublea* 

Les  camphorates  dé  peroxide  de  fer ,  d^étain ,  de  xioc  ^ 
d'wane  »  de  cui?re,  de  plomb,  de  protoxide  de  merenre^ 
dWgent>  sont  insolubles  ou  peu  solubles. 

Camphorate  dépotasse.  U  cristallise ,  dana  une  dissolit* 
tioniimpeuse^en  petites  aiguilles  déliées  réunies  engrou*- 
pes.  A  une  chaleur  modérée ,  elles  éprouvent  la  fusion 
aqneose  et  se  dessèchent  ensuite* 

Camphorate  de  dumx.  Ce  sel  forme  de  grands  prismes 
quadrilatères  obliques,  solubles  dans  cinq  fois  leur  poids 
d'eau  froide  )  et  dans  une  quanti  té  beaucoup  moindre  d'eau 
iNHÛllante.  Ils  sont  formés  de 

t  at  âcide  eimphoriqiie  -^  x364,id  59,07 

s  tl.  eliaiiz  -^     356»o3  t3,58 

16  au  eaa  —    899984  S4«35 


s690,o3        ido^oo 

Camphorate  de  cuwre.  Le  camphorate  de  cuivre  forme 
tm  précipité  vert,  qui,  chauffé  lentement,  devient  bleu 
f  abord ,  puis  repasse  au  vert,  et  enfin  ,  noircit  et  se  dé- 
compose. 

CHAPITRE  V. 

ACIDES  GRiS. 

3o58.  Les  acides  gras  diffèrent  complètement  de 
ceux  qui  précèdent  ,  par  leurs  caractères  extérieurs. 
Quand  ils  sont  k  Tétat  solide,  ils  ont  Taspect  d'une 
paisse  ou  de  là  cire;  mais  ils  offrent  le  plus  aouvent 
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une  texture  cristalline:  quand  ils  sont  à  iVtat  liquide,  ils 
ont  l'apparence  oléagineuse^  sans  jamais  présenter  beau-* 
coup  de  viscosité.  Ils  tachent  le  papier  comme  tons  les  au- 
tres corps  gras.  Parmi  ces  acides  y  ceux  qui  sont  solides  k 
la  température  ordinaire ,  fondent  à  une  température  or- 
dinairement inférieure  &  loo^,  et  qui  n'a  jamais  besoin 
d'être  élevée  au-delà  d'environ  iSo"*.  Cenx  qui  sont  li- 
quides à  la  température  ordinaire ,  exigent  y  pour  se  con-  * 
geler,  un  froid  plus  ou  moins  considérable.  Tous  sont  sus- 
ceptibles d'être  volatilisés,  au  moins  dans  le  vide  ouduisun 
courant  de  gaz  y  et  passent  toujours  en  partie  à  la  distilla- 
tion. Tous  les  acides  gras  sont  incolores  y  quand  ils  sont 
purs.  Tous  ont  ime  densité  inférieure  à  celle  de  Teau, 
sont  trè»-solubles  dans  l'alcool  et  Téther ,  et  se  dissolvent 
facilement  dans  les  builes  grasses  et  volatiles. 

Les  acides  gras  renferment  beaucoup  plus  de  car- 
bone et  d*hydrogène  qu'il  n'en  faut  pour  former,  a?ec 
l'oxigène  qui  s'y  trouve,  de  l'acide  carbonique  ou  de 
l'eau.  Aussi,  sont -ils  très -inflammables,  et  brûlent- 
ils  falcilement  à  l'air  avec  une  flamme  fuligineuse.  A 
l'air  et  à  la  température  ordinaire,  ils  ne  s'altèrent 
pas,  ou  ne  s'altèrent  que  très- lentement.  Le  chlore 
les  décompose.  On  n'a  pas  examiné  les  produits  qui  en 
résultent.  La  plupart  des  acides  n'ont  pas  d'action  sur 
les  acides  gras.  A  l'aide  de  la  chaleur,  ils  sont  décomposés 
par  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  avec  production 
d'eau ,  d'acide  carbonique  et  d'acide  sulfureux ,  ou  de 
deutoxide  d'azote.  On  peut  mettre  à  froid  l'acide  sul- 
furique et  l'acide  nitrique  ordinaires,  eu  contact  avec  un 
grand  nombre  d'acides  gras,  sans  que  ces  derniers  en 
soient  altérés.  Il  y  a  simplement  dissolution.  On  peut 
même  obtenir  quelque  apparence  de  combinaison  entre 
ces  acides  et  l'acide  sulfurique. 

Tous  les  acides  gras  rougissent  la  teinture  de  tournesol, 
au  moins  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ils  ont  toujours  un  nombre 
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proporiiouncl  très-fort,  et  une  tendance  A/cide  assez  peu 
énergique.  Us  peuvent  néanmoins  décomposer  compléter 
ment  les  carbonates  à  l'aide  de  la  chaleur ,  et  ti'ansformer 
les  borates  neutres  en  biborates.  M.  Cbevreul)  ayant  esr 
sayé  d'en  saturer  quelques  uns  par  le  contact  prolongé 
d'une  dissolution  de  carbonate  alcalin  bouillante ,  il  a  vu 
que  ce  moyen  ne  permettait  pas  de  neutraliser  complète- 
ment ces  acides ,  dont  une  partie  pouvait  passer  dans  la 
dissolution  sous  forme  émulsive.  Avec  les  acides  gras 
Tolatils  y  on  arrive  à  des  résultats  différens ,  et  les  car- 
bonates alcalins  sont  ordinairement  décomposés. 

La  plupart  des  acides  gras  ne  se  trouvent  pas  naturelle- 
ment à  Tétat  de  liberté ,  et  s'extraient  de  corps  gras  neu- 
tres, qui  paraissent  formés  par  la  combinaison  de  ces.aci* 
des  avec  des  bases  de  nature  organique.  Les  acides  four- 
nis par  ces  corps  gras  neutres  s'en  séparei^t  dans  des 
circonstances  variées  que  nous  étudierons  plus  tard ,  et , 
parexemple,  par  l'action  des  bases  minérales  puissantes^ 
en  présence  de  l'eau.  Il  se  forme  alors  des  composés  qui 
sont  incontestablement  de  véritables  sels ,  résultant  de 
l'union  de  ces  bases  minérales  avec  les  acides  gras ,  tandis 
que  la  base  organique  devient  libre.  C'est  ainsi  qu'avec 
la  potasse  ou  la  soude,  on  forme  1  es  savons  employés  dans 
Téconomie  domestique  et  dans  les  arts,  c'est-à-dire  les  sels 
formés  par  ces  bases  et  les  mêmes  acides.  Les  chimistes 
ontensuite  étendu  la  signification  du  mot  saison  à  tous  les 
sels  formés  par  les  mêmes  acides.  L'opération  par  laquelle 
on  les  produit,  au  moyen  des  corps  gras  neutres  et  des 
bases ,  porte  le  nom  de  saponification. 

SoSg,  Les  acides  gras  peuvent  être  partagés  en  deux 
classes  bien  distinctes.  L'une  comprend  ceux  qui  sont 
toui-à-fait  insobibles  dans  l'eau,  et  qui  ne  peuvent  se 
distiller  que  dans  le  vide  -,  ce  sont  les  acides  gras  fixes  pro- 
prement dits;  l'autre ,  les  acides  qui  peuvent  se  dissoudre 
dans  Teau,  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  et  qui  peu* 
V.  16 
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Yeilt  se  distiller^  même  sous  la  pression  de  Tair  ;  ce  sont  Ici 
ncîdes  gras  uolûtils.  En  effet,  ils  répandent  desyapeanà 
Tair libre,  à  la  température  ordinaire,  et  passent  ait 
distillation  9  quand  on  les  y  soumet  avec  une  grande 
quantité  d'eau,  tandis  que  les  premiers  sont  dépouryai 
deeesdeux  propriétés.  L'acide  ricinique,  toutefois ,  est 
dans  un  cas  exceptionnel. 

Pat-mi  les  acides  ^ras  proprement  dits,  il  y  en  a  trois  qui 
tnéritent  Une  Inéution  spéciale ,  en  ce  qu'ils  forment  là 
majeure  partie  des  huiles  et  des  graisses  :  ce  sont  les  acides 
stéarique,  oléiqueet  margarique.L'huilede  ricin  en  foornit 
tkH^is  autres.  On  trouve  dans  le  lichen  roccella  et  dans  le 
TÈÊiÈitTon  dinde,  des  acides  distincts  qui  semblent  se  classer 
i  côté  des  précédens.  Enfin,  d'après  M.  Boudet,  les  corps 
gras  qui  donnent  les  acides  stéarique,  margarique,oléi<{!ie, 
fournissent,  après  avoir  été  modifiés  par  Tacide nitreaXi 
un  nouvel  acide  nommé  élaïdique  -,  Thuile  de  ricin  OM^ 
difiée,  de  même  ,  forme  des  savons  particuliers  dont  il  a 
extrait  Tacide  qu'il  appelle  palmique. 

On  connaît  neuf  acides  ]gra^  volatils ,  et  il  en  existe 
Yraisemblableme^t  un  plus  grand  nombre.  Ce  sont  ces 
acides  qui  donnent  aux  graisses  les  odeurs  particulières 
qu'elles  manifestent,  surtout  quand  elles  rancissent  :  car, 
dans  ce  cas ,  une  portion  de  l'acide  gras  est  mise  en  li- 
berté. 

Les  acides  gras  fixes  n'ont  pas  d'odeur.  Les  taches  qa% 
produisent  sont  permanentes.  Il  n'y  a  guère  que  leais 
sels  à  base  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque^  qve 
l'eau  puisse  dissoudre ,  et  encore  l'eau  froide  décom- 
pose-t-elle  leurs  sels  neutres  à  base  alcaline.  On  empêche 
cet  effet ,  en  rendant  l'eau  im  peu  alcaline.  L'alcool  dissout 
€es  sels  neutres  sans  les  altérer.  L'éther  stdfurique»  à 
l'aide  de  l'ébuUition,  peut  leur  enlever  une  partie  de  leur 
acide. 

Les  acides  grat  volatils  sont  tous  odorans*  La  tache 
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qii%  produisent  sur  le  papier  disparaît,  peu  h  peu ,  à  Pair 
libre.  Quand  on  les  goule ,  ils  laissent  sur  la  langue  une 
tache  blanche.  Presque  tous  ces  acides  sont  liquides  à  la 
température  ordinaire,  tandis  que  parmi  les  précédens,  il 
n y  en  a  que  deux  qui  soient  dans  ce  cas.  Ils  forment  un 
nombre  bien  plus  considérable  de  sels  solubles  que  les 
acides  fixes. 

Les  acides  gras  volatils  se  rapprochent  beaucoup  de 
Tacide  benzoïque.  En  les  plaçant  les  premiers  dans  ce 
chapitre ,  nous  avons  voulu  indiquer  les  connexions  qui 
existent  entre  eux  et  los  derniers  acides  du  chapitre, 
précédent 

Les  sels  formés  par  les  acides  gras  sont  doux  au  tou-^ 
cher,  surtout  ceux  des  acides  fixes  ^  ils  sont  faciles  à  dé- 
composer. Séparés  de  leurs  combinaisons  avec  les  bases, 
les  acides  gras  sont  toujours  hydratés  ;  ils  contiennent  alors 
une  quantité  d^eau ,  dont  Toxigène  est  égal  à  celui  de 
loxide  nécessaire  pour  former  un  sel  neutre. 

3o6o.  Voici  le  tableau  de  ces  divers  acides» 


Jcides  volatils. 

A.  Batyriqaoy 

A.  Crotonîqae, 

Caproïqae , 

Hirciqae , 

Capriqne . 

Céradiqae  f 

Sébiqne, 

Valériqne. 

Jàdet 

/««. 

Siëariqno, 

Jiargaridqiie 

Margariqae  » 

Eicinîqae , 

OlâqnA, 

Elaiodiqne, 

Élûdique  , 

Palmiqae. 

EocèlUqae  ;  Ef  colique. 

Nous  allons  les  étudier  dans  cet  ordre. 
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ACIDE  BUTYaiQtJ£« 

Cbbvrbvl,  RecJierclies  êur  les  corps  graSj  p<  iiS. 

3o6i .  On  troavc  dans  le  produit  de  la  saponification  du 
beurre, racide  butyrique  accompagné  des  acides  caproï- 
que  et  capriquc.  Outre  la  matière  grasse,  qui  fournit  ces 
acides  volatils  ,  et  que  Ton  a  nommée  butyrine,  il  y  a 
dans  le  beurre  une  très-grande  quantité  de  matière  grasse 
qui  ne  fournit  que  des  acides  gras  fixes.  Le  beurre  ordi- 
naire contient  aussi  une  certaine  quantité  de  matière  ca- 
sécuse,  qui  n'appartient  pas  à  la  classé  des  corps  gras. 
Pour  le  purifier,  on  Texpose ,  pendant  quelque  temps,  à 
une  température  qui  ne  dépasse  pas  60®  ;  les  impuretés  se 
réunissent  au  fond  du  vase.  On  décante  la  graisse ,  et 
on  la  verse  dans  un  autre  vase  contenant  de  Teau  à  4o* 
avec  laquelle  on  Tagite  pendant  long-temps.  On  laisse 
figer  le  beurre  purifié  à  la  surface  du  liquide. 

Si  on  veut  débarrasser  la  butyrine  d'une  grande  partiedes 
autres  graisses ,  il  faut  maintenir  pendant  long-temps ,  le 
beurre  entre  16  et  ig^'.La  partie  la  moins  liquéfiable  se  so- 
lidifie peu  k  peu ,  et  Ton  peut  décanter  la  graisse  encore 
liquide  dans  laquelle  se  trouve  la  butyrine.  On  sépare 
encore  de  cette  dernière ,  un  peu  de  beurre ,  en  la  laissant 
en  contact,  à  la  température  d'environ  i9<>,avec  son  poids 
d'alcool  anhydre,  et  remuant  souvent.  La  butyrine  passe 
dans  la  liqueur,  pour  la  majeure  partie,  mais  toujours 
accompagnée  d'une  certaine  quantité  de  beurre  ordinaire. 
Il  reste  encore  dans  le  résidu  quelque  peu  de  butyrine  9 
et  cela  ne  saurait  être  autrement ,  d'après  la  nature  du 
procédé. 

3o62.  On  saponifie  la  butyrine  plus  ou  moins  purifiée, 
pour  se  procurer  les  acides  butyrique  ,  caproïque  et  ca- 
prique.  Quatre  parues  d'hydrate  de  potasse  suffisent  pour 
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saponifier  lo  p.  de  butyrine,  et  l'opération  se  fait  avec 
facilité.  On  décompose  le  savon  obtenu ,  après  Tavoir  dis- 
sous dans  une  très-grande  quantité  d'eau,  au  mojeh  de 
lacide  tartrique  ou  de  Tacide  phosphoriquemis  en  excè^. 
Onfiltre,  pour  retenir  les  acides  gras  fixesqui  se  séparent, 
on  les  lave,  et  on  distille  le  liquide  filtré,  réuni  aux  eaux 
de  lavage.  Dans  le  produit  delà  distillation,  se  trouvent 
les  trois  acides  volatils,  déjà  nommés.  On  sature  ce  liquide 
par  labaryte,puis  on  évapore,  jusqu^à  siccité,àune  douce 
cbaleur. 

Le  résidu  est  un  mélange  de  butyrate,  de  caproate  et 
decaprate  de  baryte;  il  sert  à  préparer  les  trois^ acides 
qui  s'y  trouvent  salures  par  la  baryte.  En  traitant  suc- 
cessivement ce  mélange  par  de  petites  quantités  d'eau , 
comme,  par  exemple,  277  d'eau  pour  100  de  matière,  on 
aura  diverses  dissolutions.  La  première  sera  principale- 
ment chargée  du  sel  le  plus  soluble ,  qui  est  le  butyrate  \ 
les  dernières  pourront  ne  contenir  que  le  \  sel  le  moins 
soluble,  c*e5t*à-dirc  le  capratc.  Le  sel  dont  la  solubilité 
est  intermédiaire,  se  trouvera  prédominant  dans  les  dis* 
solutions  que  l'on  formera  après  avoir  enlevé  la  presque 
totalité  du  butyrate.  Ce  nombre  277  donne  le  poids  d'eau 
qui  serait  précisément  nécessaire  pour  dissoudre  100  p. 
de  butyrate  de  baryte  pur.  En  d'autres  termes,  100 
d'eau  peuvent  dissoudre  36  de  butyrate,  8  de  caproate  et 
seulement  o,5  de  caprate  de  baryte.  On  fait  cristalliser 
les  diverses  liqueurs  que  l'on  a  obtenues,  et  Ton  soumet 
a  de  nouvelles  dissolutions,  semblablement  conduites,  les 
cristaux  qui  se  sont  formés.  De  cette  manière,  on  isole 
déplus  en  plus  les  trois  sels  primitivement  mélangés. 

M.  Berzélius  conseille  de  commencer  la  séparation  des 
acides  butyrique  ,  caproïque  et  capriquc,,  de  la  manière 
suivante.  On  décompose  leurs  combinaisons  avec  la  baryte, 
par  l'acide  phosphorique  concentré;  on  décante  le  liquide 
huileux  qui  se  sépare  ,  et  ou  enlève  par  l'éther  la  partie 
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des  acides  gras,  qui  reste  en  dissolnùoii.  On  se  débarrasse 
de  Téther^  en  le  distillant  à  4o®,  ou  en  le  laissant  s'évap<H 
rer  à  Fair.  Le  mélange  des  trois  acides  est  agité  avec  son 
poids  d'eau,  qui  dissout  de  Tacide  butyrique  presque  pur* 
On  sépare  le  résidu  oléagineux,  et  on  le  traite  encore  par 
Feau,  une  ou  plusieurs  fois.  C'est  principalement  de  Tacide 
caproïque  qui  se  dissout  alors.  L'acide  caprique  reste. 
Cette  séparation  faite ,  il  sera  bon  de  traiter  les  acides  im» 
purs  par  la  baryte ,  et  de  faire  cristalliser  les  sels  obtenus* 

Quand  on  a  le  butyrate  de  baryte,  on  mêle  loo  partia 
de  ce  sel  avec  63,36  p.  d'acide  sulfurique  concentré, 
et  autant  d'eau»  On  décante  Tacide  butyrique  qui  se  sé- 
pare ;  on  le  distille  seul  à  une  douce  chaleur  ;  on  le  mêle 
avec  une  quantité  de  chlorure  de  calcium  égale  à  la  sienne, 
et  après  quelques  jours  de  contact  y  on  le  soumet  à  une 
seconde  distillation. 

On  peut  encore  séparer  l'acide  butyrique  de  la  baryte» 
enajoutant  à  une  partie  de  ce  sel  i,3a  p.d*acidephospho- 
riqueà  i,ia  de  densité.  On  enlève  ensuite  l'acide,  en  agi* 
tant  le  liquide  avec  de  l'éther.  La  majeure  partie  peut  se 
séparer  par  simple  décanution,  après  l'addition  de  o,  x  2  p« 
d'acide  phosphorique  concentré  ;  mais  il  reste  toujours  en 
dissolution  une  petite  quantité  d'acide  que  l'on  retrouve 
a  l'état  de  sel  de  baryte  ^  en  saturant  le  liquide  par  cette 
base.  Il  en  est  de  même,  quand  on  emploie  l'acide  sul- 
furique, pour  décomposer  le  butyrate  de  baryte. 

3o63.  L'adde  butyrique  est  un  liquide  limpide  et  inct^* 
lore, semblable  â  une  huile  volatile.  Il  ne  se  congèle  pas  i 
9^  au  dessous  de  o ,  et  n'entre  en  ébullition  qu'à  une 
température  supérieure  à  loo^*  Il  ne  s'altère  par  la  dis- 
tillation ,  qu'autant  qu'il  a  le  contact  de  l'air.  Sa  den- 
sité est  de  0,9676  à  10**.  Son  odeur  est  acide,  e^analogae 
à  celle  du  beurre  rance.  Il  a  une  saveur  mordicante  et  un 
arrièro«goùt  douceâtre.  Il  produit  une  tache  blanche  sur 
la  langue.  Il  forme  sur  le  papier  une  tache  grasse^  qiu 


dispiralt,  peu  à  peu.  Il  se  mêle  à  Teau  pure  ra  %mk^ 
proportions*  La  présence  d'un  acide  aSkîbllt  b^tii^t^p, 
sa  solubilité.  L'approche  d  un  corps  înisaude^eçii^  V^-* 
flamme  sur-le-champ.  ,, 

L acide  butyrique  est  presque  iaompr^avee  raei^f^^Vil^é- 
riqaeplesl  formé  d'après  Mi  Chevreul,  de  .•.>/!; 

i6  at.  carbone       —  6xa,i6  oo  hpBn    09.33 
Il  at.  hydrogène  —       68,64  ^lOg 

3  at.  oxigène      —  3oo,oo  3oy58  '» 

'  I  "  "1  ■»■  »in I  m^      ,,,    , 

l  at.  ac.anbyd.  —  980,80  790.00 

Et  Tacide  hydraté  est  formé  de  : 

I  at.  acide  anhydre— 980,80  ou  bi^n     89,61 
%  at.  eaa  — na,5o  10,89 


—  1093,30  lOOyOO 


S064.  BUTTiLiTEs.  L'oxigènc  de  Tacide  des  butyrate^ 
leatres  eat  triple  de  celui  de  Toxide.  On  connaît  dot 
ktyrates  basiques;  celui  de  plomb  est  tribasique. 

Lei  butypates  secs  sont  ordinairement  inodores.  A 
Tétat  humide,  ils  répandent  Todeur  du  beurre;  le  centacp 
d'an  acide  leur  fait  développer  Fodeur  particulière  dtf 
ladde butyrique.  Ils  se  décomposent  par  laction  dt  im 
ehaleur,  en  donnant  de  Fhydrogène  carboné ,  de  Tactda 
ttrbonique,  et  une  huile  non  acide,  d^une  odeur  aro« 
natique ,  qui  doit  être  quelque  earbure  d'hydrogène  a^ 
^iabutyrone.  Il  reste  un  résidu  charbonneux.  Les  but) 
tyrates  neutres  sont  solubles.  Beaucoup  d'entre  eux  per^é 
Wune  partie  de  leur  acide,  par  la  simple  évaporalion 
de  leur  dissolution. 

Butyrate  dépotasse.  Il  possède  une  saveur  douce&tre  ^ 
sTec  an  arrière-goût  de  beurre.  Il  est  déliquescent;  100 
parties  d'eau  dissolvent  isS  de  ce  sel,  à  la  température 
^  t5*.  La  dissolution  concentrée  peut  dissoudre  beau-* 
^<Kip  d'acide  butyrique,  sans  acquérir  d'odeur,  etsans  de-* 
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TtBfiir  «nsceptible  de  décomposer  le  carbonate  de  polasie) 
au  moins  à  froid. 

*  Butyrate  de  soude.  Il  est  moins  déliquescent  que  cdoi 
de  potasse. 

^Butyrate  de  baryte.  Il  cristallise  en  prismes  longs  et 
plats 9  qui  ont  un  éclat  gras,  Todeur  du  beurre  frais,  et 
une  sayeur  un  peu  analogue ,  et  en  même  temps  alcaline. 
Il  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi.  loo  p. 
d'eau  à  lo^  en  dissolvent  36  de  butyrate  de  baryte.  Il  est 
un  peu  soluble  dans  Falcool  anhydre.  Il  est  inaltérable  i 
Fair.  D'ans  le  vide,  il  perd  a,:i5  j)our  loo  d^eau,  sans 
devenir  opaque. 

Butyrate  de  strontiane.  Il  se  prépare  comme  le  précé- 
dent. Son  odeur  est  la  même,  et  il  cristallise  aussi  en  longs 
prismes  aplatis.  loo  p.  d'eau  en  dissolvent  3,33  à  4^  C. 

Butyrate  de  chaux.  Il  cristallise  en  aiguilles,  ou  en 
prismes  très-minces  parfaitement  transparens,  et  ressemble 
aux  précédens.  loo  p.  d'eau  en  dissolvent  17  de  ce  sel  a 
iS^.  Ce  sel  est  bien  moins  soluble  &  chaud.  En  sorte  que 
cette  solution  cristallise  si  abondamment  par  la  chaleur, 
qu'elle  se  prend  en  masse.  Ce  dépôt  se  redissout  complè- 
tement» lorsque  la  liqueur  est  revenue  à  la  température 
de  16^.  Pour  bien  observer  ces  effets ,  il  faut  introduire  la 
solution  dans  un  tube  de  verre  étroit  scellé  à  la  lampe.  En 
cbaufifânt  d'abord  la  partie  inférieure  du  tube ,  puis  la 
partie  supérieure ,  on  voit  les  cristaux  se  former  de  bas 
en  haut;  la  liqueur  se  preud  en  masse.  En  plongeant  le 
tube  dans  l'eau  froide,  les  cristaux  se  redissolvent. 

Deux  parties  de  butyrate  de  chaux  et  trois  parties  de 
butyrate  de  baryte  dissoutes  dans  l'eau,  donnent»  par 
l'évaporation  spontanée ,  des  cristaux  octaèdres  d'un  sel 
double  renfermant  les  deux  buiyrates. 

Butyrate  de  plomb.  Le  sel  neutre  cristallise  en  petites 
aiguilles  soyeuses;  l'évaporation  enlève  a  sa  dissolution 
une  partie  de  son  acide,  et  le  transforme  facilement  en 
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sel  tribasique  pen  soluble,  dont  la  dissolution  se  trouble 
par  Faction  de  Facide  c^grbonique. 

Butyrate  de  cuwre.  Il  cristallise  en  prismes  à  8  pans. 
Sa  dissolution  dépose,  à  loo*',  un  pricipité  bleu,  q.ui 
ne  tarde  pas  à  brunir. 

ACIDE  CAPROÏQTJE. 

Chcvreul,  Recherches  sur  les  corps  grasy  p.  i34« 

3o65.  On  se  procure Tacide  caproïque  au  moyen  du  ca- 
proate  de  baryte,  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation* 
OnYerse  sur  loo  p.  de  sel  ag,63  p.  d'acide  sulfurique, 
étendu  de  son  poids  d^eau.  La  majeure  partie  de  Facide 
caproïque  se  sépare.  On  peut  en  obtenir  encore  une  petite 
quantité  par  Taddition  d'une  nouvelle  dose  diacide  sulfu* 
rique  concentré,  égale  à  la  première.  L'acide  caproïque 
décanté  est  mis  en  digestion ,  pendant  48  heures ,  avec  du 
chlorure  de  calcium,  et  ensuite  distillé. 

L acide  caproïque  est  une  huile  très-coulante,  inco- 
lore, très-inflammable,  dont  la  saveur  acide  et  piquante 
a  un  arrière-goùt  plus  douceâtre  que  celui  de  l'acide 
Butyrique,  et  dont  l'odeur  tient  de  celle  de  l'acide  acé- 
tique et  de  celle  de  la  sueur.  Sa  densité  est  de  0,622 
a  26*.  Un  froid  de  9®  au  dessous  de  o^  n'est  pas  suffisant 
pour  le  congeler.  Il  bout  au  dessus  de  100°.  Il  se  vaporise 
peu  à  peu  à  l'air.  L'eau  à  7""  en  dissout  à  peine  i  ,o4  pour 
100.  L'alcool  anhydre  le  dissout  en  toutes  proportions. 

L'acide  caproïque  renferme  ,  d'après  M.  Chcvreul, 

34  at.  carbone  —    917,28  on  bien     68,66 

19  at.  hydrogène  —     Ii8,56  8,89 

3  at.  oxigène  —     3oo,oo  30^,^5 


I  at.  ac.  cap.  anh. 

—  i335,8i                   100,00 

I  at.  acide  anhydre 

—  i335>a4  on  bien     8a,33 

a  at.  eau 

—     X1M8                     7,77 

I  at.  acid.  capr.byd.     —  i44Ma  loo.QO 
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CAPmoATBS.  Dans  les  caproates  métalliqaea  neutrei^ 
Toxigène  de  la  base  est  à  celui  de  Tacide  oomine  i  esl  à 
3»  Ces  aels  ont  une  odeur  et  uiie  saveur  semblables  à  celles 
de  l'acide.  Ils  se  décomposent  par  la  chaleuri  en  exhalaat 
une  odeur  aromatique.  La  solubilité  des  caproates  est,  ea 
général  »  intermédiaire  entre  celle  des  butyrates  et  celle 
des  caprates ,  qui  leur  correspondent. 

Caproate  de  potasse.  Le  caproate  de  potasse  est  trè«- 
aoluble.  Sa  dissolution,  abandonnée  à  Tévaporatiou  spon- 
tanée, laisse  une  gelée  transparente ,  qui  devient  opa({ue  i 
la  chaleur. 

Caproate  de  soude*  Il  se  dessèche  en  une  masse  blanche. 

Caproate  de  baryte.  loop.  d^eau  à  10*^,5  dissolvent  8  pi 
de  ce  sel.  Quand  sa  dissolution  donne  des  cristaux,  et  que 
la  température  n'est  pas  sifpérieure  à  i8*,  ces  cristaux  sont 
des  lames  à  six  pans ,  qui  deviennent  d^un  blanc  de  taie 
par  leur  exposition  à  Tair.  Â  3o^  le  sel  cristallise  en  po- 
tites  aiguilles.  Une  chaleur  modérée  opère  la  fusion  du  ca- 
proate de  baryte. 

Caproate  de  chaux.  Il  cristallise  en  lames  quadrila- 
tères,  brillantes,  solubles  dans  le  double  de  leur  poidl 
d'eau. 

[  ACIDE  ClFRIQUC. 

CMVftivt,  Recherches  sur  les  corps  gr€Uf  p.  i43« 

3o66.  Quand  on  a  séparé  le  ca^rate  de  baryte,  du  baty- 
rateet  du  caproate,  on  mêle  loop.  de  ce  sel  pulvérisé,  avec 
83,6  p.  d'acide  phosphorique  vitrifié ,  dissous  dans  a4^P* 
d'eaUf  on  avec  47^5  p.  d'acide  sulfurique  mêlé  avec  son 
poids  d'eau.  L'acide caprique  se  sépare,  et  on  le  distille 
sur  du  chlorure  de  calcium^  après  un  contact  prolongé. 

L'acide  caprique  cristallise  en  petites  aiguilles  qui  se 
liquéfient  vers  i8*.  Sa  pesanteur  spécifique,  à  cette  tem- 
pérature, est  de  0,910.  U  se  distille  sans  s'altérer  à  une 


tenpérfttore  supérieuie  à  ,^oà*.  L'eau,  à  (ko^  n'en  disfo^ 
gnère  que  i/iooo  de  io» 'poids.  Mais  l'alcool  le  dJ6«0^t 
en  toutes  proportions.  Son  odeur  lient  à  la  £o»$  de^pelU 
de  la  sueur  et  de  oelle  du  bouc.  > 

Il  renferme  y  d'auprès  M*  GlUirrault 


39  at.  carbone 

— ••    i357*9  ou  bien 

74." 

39  at.  hydrogène 

—    i«i,i 

9,7^ 

3  at.  ozîgène 

•    —  '  B6o,o 

i6,t5 

zoo 


I  at.  ac,  cap.  anb.     — '  1839,1  9'i»ar  ï 

lateaa  ^     iii,5  5,^9  /  ««^^     -f 

1  «tacîde  hydraté       —^1951,6 

CAPUTES*  L'oxigène  de  l'acide  capriqùe  est  le  triple 
de  celui  que  renferme  la  quantité  d'oxide  nécessaire  pour 
•a  saturation.  Les  caprates  humides  ont  Todeur  de  leur 
acide;  ils  ont  aussi  sa  saveur.  Exposés  à  Faction  de  la 
chaleur,  ils  se  décomposent  en  répandant  une  odeur  aro^* 
matique,  et  en  même  temps  rapprochée  de  celle  du  boue  ^ 
proTenant  d'une  huile  empireuhiatique  particulièreé 

Caprate  de  baryte.  Ce  sel  ne  se  disssout  que  dans  mm 
fois  son  poids  d'eau,  à  20*.  Les  cristaux  quil  forme 9  eii 
prâence  de  Teau ,  éprouvent ,  par  Faction  de  la  chaleur , 
Vie  perte  de  â,«  pour  100,  sans  que  leur  éclat  diminue» 
I«  caprate  de  baryte  se  fond  avant  de  se  décomposer.  S« 
nreur  est  amère  et  alcaline.  Sa  dissolution  aqueuse  ae 
décompose  d'elle*mème  avec  le  temps. 

BuTTRINB. 

Cdxtuul  9  Recherches  sur  les  corps  gras^  p.  19a. 

3067.  ^*  Chevreul  désigne,  sous  ce  nom,  le  corps  gras 
extrait  du  beurre,  qui  lui  a  fourni  les  trois  acides  précé- 
kns.  Ce  n'est  probablement  pas  une  substance  pure,  mais 
kim  un  mélange  de  divers  composés.  Voici  les  caractères 
|ae  la  butyrine  de  M.  Chevreul  lui  a  offerts. 

A  i^"*  elle  est  très-fluide,  et  sa  densité  égale  0,908.  Elle 


est  presque  toujours  colorée  éh  jaiiii€ ,  mais  sa  couleur  ne 
lui  est  pas  essentielle  :  il  y  a  de»' beurres  qui  donnent  de 
la  butyrine  presque  incolore.  Eilea  une  odeur  de  beurre 
chaud,  elle  ne  parait  se  congeler  qu'à  2éro. 

La  butyrine  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés,  inso- 
luble dans  Feau ,  soluble  en  toute  proportion  dans  Talcool 
d'une  densité  de  0,8:2a  etbouillant.  La  solution  de  ao  par- 
ties de  butyrine  dans  100  parties  dlalcool  bouillant  a  para 
se  troubler  par  le  refroidissement,  tandis  que  celle  de  120 
parties  de  butyrine  dans  100  parties  d'alcool  est  restée 
transparente*  VraTsemblablement  vcette  dernière  liqueur 
est  une  dissolution  d'alcool  dans  la  butyrine^ 
'>  Lorsqu'on  distille  une  dissolution  alcoolique,  peu 
chargée  de  butyrine,  cette  substance  devient  acide.  Mais 
si  on  fait  digérer  avec  un  lait  de  sous-carbonate  de  magné- 
sie, cette  butyrine  acide  séparée  de  l'alcool  qui  n'a  pas 
distillé ,  elle  ne  donne  que  des  traces  de  butyrate  de  ma- 
gnésie. Ainsi,  la  quantité  d'acide  mise  à  nu  est  très- 
faible.  Après  ce  traitement ,  là  butyrine  n'a  plus  d'action 
sur  le  tournesol ,  et  quand  on  l'incinère  elle  ne  laisse  pas 
de  résidu. 

La  butyrine  se  saponifie  facilement.  Elle  ne  fournit  pas 
moins  de  cinq  acides ,  savoir  ;  1^  acides  caprique ,  ca- 
proïque,  butyrique,  margarique,  oléique ,  et  enfin  de 
la  glycérine.  Quand  on  la  saponifie  par  la  potasse,  et 
qu'on  décompose  )e  savon  par  Tacide  phosphorique,  on 
obtient  un  liquide  aqueux,,  et  une  couche  formée  par  les 
acides  margarique  et  oléique. 

Le  liquide  aqueux  distillé,  donne  un  produit  acide 
contenant  les  acides  butyrique ,  caproïque  et  caprique,  et 
un  résidu  fixe  de  glycérine. 


ACIDE  CÉVÂDIQTJE.       . 

Pelletier  et  Civertou,  Joum.  de  pharmacie,  tom.  6^ 
pag.  457. 

3o68.  On  prépareracide  cévadiquc  aii  inoyen  de  llittile 
que  Ton  extrait  de  la  cévadille,  graine  da  veratrùm  sa-^ 
badilla,  en  épuisant  cette  graine  par  Tcther,  et  enlevant 
celui-ci  par  Tévaporation  ou  la  distillation.  On  saponifie 
cettehuile  par  la  potasse ,  et  avec  le  savon  formé ,  on  se 
procure  le  cévadate  de  baryte,  en  suivant  la  même  mar- 
che que  pour  obtenir  les  combinaisons  de  cette  base  avec 
les  acides  butyrique,  etc.  On  décompose  le  sel  de  baryte 
dans  une  cornue  par  Tacide  phospborîque  sirupeux:  l'a- 
ddecévadique  se  sublime  en  aiguilles  blanches  et  nacrées. 

Uacide  cévadique  a  une  odeur  semblable  à  celle  de  Ta- 
dde  butyrique.  Il  entre  en  fusion  à  aoo,  et  se  sublime  à 
quelques  degrés  au  dessus  de  cette  température.  Il  est  so- 
lubie  dans  leau  ,  Talcool  et Tétber. 

JlCIDE    CROTONIQUE. 

Pelletier  et  Caveittou,  Journ.  de  pharmacie^  tom.  4; 

pag.  289. 
Càveatov  ,  1W.9  tom.  1 1 ,  pag.  io« 

6069.  ^^  prépare  cet  acide,  au  moyen  de  Thuile  que  ren- 
ferme la  graine  de  pignon  d'Jnde,- semence  du  crotOTi- 
tiglium.  On  extrait  l'huile  de  la  semence  par  l'éther  ou 
Talcool,  et  on  suit  le  même  mode  de  préparation  que  pour 
obtenir  Tacide  phocénique,  l'acide  hircique,  etc.  On 
peut  même  saponifier  cette  huile,  en  faisant  bouillir  avec 
une  dissolution  de  potasse,  la  graine  pilée,  après  avoir 
été  dépouillée  de  son  enveloppe.  On  décompose  le  cro- 
tonate  de  baryte,  par  l'acide  phosphorique  sirupeux  9 


k$4  À^sraosATES.  ACIDE  vWaqcà2 

dans  un  appareil  dîstillatoîre  dont  le  récipient  doit  être 

refroidi  à  5**  au  dessous  de  o**. 

L'acide  crotonîque  est  oléagineux.  Il  se  congèle  à  5*»  aa 
dessous  de  o°.  Il  se  volatilise  sensiblement  à  st  ou  3  degrés 
au  dessous  de  o^,  en  répandant  une  odeur  pénétrante  et 
^au«éaboi^de,  qfi\  ^'rite  le  nez  et  les  yeux.  Il  possède  une 
4ay«ar  acre^  cause  des  inflanuùations,  et  agit  coxzunepoi- 

a  ■  ■     • 

capTOiTATBS.  Les  crotonates  sont  inodores. 

\jQ  crotonate  de  potasse  cristallise  en  prismes  rbomboi- 
.ij^aux ,  inaltérables  à  Tair,  et  difficilement  solubles  dans 
Talcool  de  o,85  de  densité. 

Lue  crotonate  de  baryte  et  très-soluble  dans  l'eau»  et  se 
dissout  facilement  dans  l'alcool. 

Celui  de  magnésie  est  très-peu  soluble  dans  Teau» 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  donne  un  précipité 
jaune  isabelle  «  les  sels  de  plomb ,  de  cuivre  et  d'argent 
des  précipités  blancs,  quand  on  verse  dans  leur$  dis- 
solutions du  crotonate  d'ammoniaque. 

▲CIDE  HIRGIQUE. 

Chevreul,  Recherches  sur  les  corps  graSy  p.  i5i. 

3070.  On  saponifie  4  p*  de  suif  de  bouc  avec  i  p.  depo« 
tasse  dissoute  dans  4  P»  d'eau.  On  décompose  la  disso- 
lution étendue  de  ee  savon  par  l'acide  pbosphorique,  ou 
Tacidetartrique,  et  on  opère  absolument  de  la  même 
manière  que  quand  on  veut  se  procurer  le  mélange  de 
Butyraie,  de  caproate  et  de  caprate  de  baryte.  Par  ce 
moyen ^  on  arrive  à  obtenir  Tbirciate  de  baryte,  que  Ton 
décompose  en  le  distillant  avec  des  poids  égaux  d'acide 
sulfurique  et  d^cau.  L'acide  hircique  nage  ensuite,  dans 
le  récipient ,  à  la  surface  du  liquide,  et  n'a  plus  besoin 
qtre  d'éire  distillé  sur  du  chlorure  de  calcium. 


HtRCIATBS.  HIKCnffB*  à€IDB  PHOGÉHIQUE.  iSfi 

Le  nom  d'acide  birciqué  est  dérivé  du  Dom  lalia 
da  boac.  Cet  acide  est  liquide,  même  à  o^.  Il  est  peu 
loluble  dans  1  eaa,  et  trèa-soluble  dans  lalcool.  Il  rougU 
le  papier  de  tournesol.  Son  odeur  est  celle  de  1  acide  acé- 
tif  oe  jointe  à  celle  de  bouc.  Elle  est  encore  plus  pronon* 
céedani  Thirciate  d'ammoniaque. 

HI&GU.TES.  Les  hirciates  sont  à  peine  connus.  M.  Che* 
Treul  a  conclu ,  d'un  essai  sur  une  très-petite  quantitiS 
d'hirciate  de  baryte,  qu'il  y  avait  8,1 3  p.  d*oxigène  dans 
loxide  d'un  birciate  neutre,  pour  loop.  d'acide. 

Hirdate  de  potasse.  Ce  sel  est  déliquescent. 

lErcUue  de  baryte.  Ce  sel  est  assez  peu  soluble  dans 
IW. 

HIRCIVE. 

CtEViETJL,  Recherchée  sur  les  corps  gras^  p.  i^. 

So^i.  Elle  n'a  point  été  obtenue  en  assez  grande  quantité 
pour  être  examinée  d'une  manière  aussi  détaillée  que  la 
phocénine  et  la  butyrine.  Elle  est  caractérisée  par  la  pro* 
priéié  de  donner  de  l'acide  bircique  quand  on  la  saponifie. 

Elle  se  trouve  dans  les  graisses  de  bouc  et  de  mouton  ; 
e'estelle  qui  forme  avec  l'oléine  la  partie  liquide  du  suif. 
Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  l'oléine. 

ACIDB  PHOCéniQUE. 

CaEvasvjL  ^  Recherches  sur  les  corps  grasj  p.  99. 

307a.  On  extrait  cet  acide  du  savon  fait  parla  potasse  et 
llimle  de  daupbin  ou  de  marsouin ,  ou  mieux ,  par  la 
partie  de  l'buile  de  daupbin  qui  reste  dissoute  à  froid 
dans  un  poids  tout  au  plus  égal  au  sien  d'alcool  un 
peu  étendu.  On  se  procure  d'abord  le  pbocénate  de  ba- 
ryte. On  le  décompose  en  employant  pour  100  p.  de  sel 
3o5  p.  acide  phosphorique  dissous  de  1,1 3  de  densité  ^ 
o«  bien  33^4  P*  ^^^^^  sulforique  concentré  y  âeiidu  de 


ft56  TBOcijxKtts. 

a  fois  autant  d'eau.  Presque  tout  Facide  phocéniqve  le 
aëpare  du  liquide  ;  la  petite  quantité  qui  reste  dissoute 
peut  être  obtenue,  accompagnée  de  beaucoup  d^eau,  au 
moyen  delà  distillation. 

M.  Chevreul  a  trouvé  Facide  phocénique  dans  le  blanc 
de  baleine ,  et  dans  les  baies  du  mburnum  opulus. 

L'acide  phocénique  ressemble  à  une  buile  volatile. 
Il  conserve  sa  liquidité  à  9^  au  dessous  de  o^  11  se  yo- 
latilise  assez  promptement  à  Tair  libre  »  quoique  son 
point  d'ébuUition  soit  supérieur  à  100®.  Une  distille, sans 
s'altérer»  qu'autant  qu'il  est  à  l'abri  du  contact  de  Tair. 
Son  odeur  est  très-forte ,  et  a  de  l'analogie  avec  celle  de 
l'acide  acétique ,  du  beurrefort,  et  de  l'huile  de  dauphin 
ancienne.  Il  a  une  saveur  brûlante  avec  un  arrière-goût 
éthéré  de  pomme  de  reinette.  Sa  densité  est  de  o^gSa. 
L'eau  à  3o^,  n'en  dissout  que  1/18  de  son  poids  ;  l'alcool 
de  0,795  s'y  mêle  en  toutes  proportions.  Sa  dissolution 
aqueuse  éprouve  une  décomposition  en  présence  d'une 
petite  quantité  d'air ,  en  acquérant  l'odeur  de  cuir  préparé 
avec  l'huile  de  poisson.  L'acide  phosphoriqne  sépare  de 
cette  dissolution  la  majeure  partie  de  l'acide. 

L'acide  phocénique  parait  formé ,  d'après  l'analyse  de 
M.  Chevreul,  de  : 

»o  at.  carbone  —  765,ao  oa  bien     66,02 

iS  at.  hydrogène  —     93,8o  8,10 

3  at.  oxigène  —  3oo,oo  a5,88 


I  at.  ac.  phocéniq.  anhyd.  —     1159,00  100,00 

Et  l'acide  hydraté  de  : 

ï  at,  acide  anhydre  —  1159,00  on  bien   91,1 5 

a  ■*•  «*a  —     ira.48  8,85 


I  at.  acide  bydralé  —  1271,48  100,00 

PHOcÉNATfis.  Dans  ces  sels,  l'acide  est  neutralisé  par  \xoe 


PHOGÉHINE.  '^5y 

quantité  d^acidequi  renferme  troisfois  autant  d'oxigène.Les 
phocénates  sont  inodores,  même  à  loo"*.  Mais  avec  leçon- 
coarsde  la  chaleur,  Tacide  carbonique  lui-même  estcapable 
de  les  décomposer^  en  dégageant  Todenr  de  Taci'de  phocéni- 
qne.  Quand  on  les  chauffe  au  contact  de  Tair ,  ils  don- 
nent une  matière  d^odeur  aromatique,  qui  se  produit  par 
la  simple  distillation  de  Facide  phocénique.  Les  phocé- 
nates donnent,  à  la  distillation  »  une  huile  odorante  inso- 
luble dans  la  potasse ,  qui  doit  être  de  la  phocénone  ou 
(joelque  carbure  d'hydrogène.  Tous  les  phocénates  neu- 
tres sont  solubles  dans  Teau. 

Phocénaie  de  potasse.  On  peut  Tobtenir  par  Tacide 
phocénique  et  le  carbonate  de  potasse*  Il  a  une  saveur 
piquante  et  douceâtre ,  et  un  arrière-goût  alcalin.  Il  est 
fortement  déliquescent.  Sa  dissolution  perd  aisément  un 
pen  d'acide,  par  Tévaporation.  lie  phocénaie  de  soude  est 
pareillement  déBquescent. 

Phocénate  de  baryte.  Il  cristallise  en  prismes  transpa- 
rens  et  brillans.  Il  a  une  faible  réaction  alcaline.  Il  s'ef- 
fleorit  à  Fair  en  perdant  2,44  pour  loo  d'eau.  Il  se  dissout 
dans  2  foJA  son  poids  d'eau  à  i5*^ ,  et  dans  une  fois  seule- 
ment ce  même  poids,  à  20®.  Sa  dissolution  étendue  se  dé- 
compose peu  à  peu  spontanément,  répand  l'odeur  du 
vieux  fromage,  et  dépose  du  carbonate  de  baryte  et  des 
flocons  muqueux. 
Phocénate  de  strontiane.  Ce  sel  est  déliquescent; 
Phocénate  de  plomh.  Le  sel  neutre  est  très-soluble  dans 
l'eau ,  et  passe  avec  facilité  à  l'état  de  sel  tribasique  par 
'  l'évaporation  de  sa  dissolution.  Ce  sous-sel  est  très-peu  so- 
loLle  dans  l'eau ,  et  sa  dissolution  se  trouble  par  l'acide 
carbonique  de  l'air. 

I  PHOCÊNIHE. 

Chbvmdl,  Recherches, sur  les  corps  gras^  p.  190. 

3073.  La  phocénine  est  très-fluide  h  17^  Sa  densité 
est  de  01954* 

V.  17 


^  .  .  •  •     ti,oofto6,S 


SSS  ÂCIDB  8ÉB1QUE. 

Elle  exliaie  nne légère  odeur  difficile  k  dëfinir  *,  cependant 
oxi.  y  reconnaît  quelque  chose  d'éthëré  mêlé  à  1  odeur  de 
rapide  phocécique.  Elle  est  neutre  aux  réactifs  colorés. 

L'alcool  la  dissout  en  grande  (Quantité ,  quand  il  est 
iKMiillant;. Quand  on  distille. une  solution  alcoolique  très- 
^iendue,  on  d[)tieut  upe  phocénine  qui  rougit  le  tourne- 
col  ^  inais  la  quantité  ({'acide  mis  à  nu  est  très-petite, 
aînai  qu'on  peut  s  en  convaincre  en  traitant  la  phoccniné 
par  la  mago^ie. 

lOQ  parliet  de  phocénine,  traitées  par  la  notasse,  ont 
donné  : 

Ao&cle  pbooémqoe  t 

Olycériov,    •  •  .  ^  .  .  •  •     i5,oo^fo6,8s 

^icide  oléiqae  bydrai 

Oa.ql>U§P(  U  phocénine,  en  traitant  Thuile  de  mar- 
lf|uif^,  par  l'alcool  bofiillant,  de  n^anière  à  la  dissoudre. 
Par  le  refroidissement  les  graisses  communes  se  déposent, 
§1  la  p^océQÎne  se  qouceutre  dans  Talcool ,  où  on  la  re- 
|rp,^ve  par  Véyaporatioii.  En  la  reprenant  par  lalcool 
f^ihle»  qp  ^ï\  s^p^reepcored^  matières  grasses»  sans  par- 
y&S^t  U>w\gSçi\^  à  l'en  débarrasser  entièren^nt.  - 

ACIDE  SBBIQUE. 

l^jBÉ^'ARQ  I  jpir^*  dq  chim.%  tom.  Sg,  p.  ig^. 

3o74«  C'est  sous  ce  nom  queje  désigne  l'acide  sébacique 
découvert  par  M.  Thénard.  Cet  acide  s'obtient  en  distillant 
quelques  kilogrammes  de  suif,  et  traitant  le  produit  par 
reaubpuillante,  qui  s'empare  de  l'acide sébique.  Laliqucur 
aqueuse,  refroidie  et  décantée,  est  traitée  par  l'acétate  de 
plomb,  qui  produit ,  sur-le-champ,  un  précipité  de  sébate 
de  plomb.  Celui-ci  étapt  lavé,  séché  et  traité  par  l'aoîdc 
sulfurique  faible  ^  se  décompose.  L'acide  sébique  devenu 
libre  se  dissout  très-bien,  si  on  fait  bouillir  la  liqueur,  et 
fl  cristallise  par  le  refroidissement.  Par  de  nouvelles  cris- 
tallisations ,  on  le  débarrasse  de  l'acide  sulfurique. 

Cet  acide  est  inodore,  presque  insipide;   il  rougit  k 


SÉBAT1Q8.   ACl^l^yALÉRIQTTB.  %Sg 

Umrnesol.n  crîisullise  en  aigaîUes  incolores  et  naorées.  D 
est  fusible,  volatil,  beaucoup  plus solobie à c^Aud  qu'à 
froid,  très-soluble  dans  TalcooK  Quand  op  verse  im 
acide  puissant  dans  un  sébate  concentré ,  il  s  y  lorme  un 
précipité  d'acide  sébique. 
Cet  acide  renfernoye 

C        7^?»a^ 

H'S        ](00,0Q 

03  SOOyOO 

G        76^,20 
Bx*     xia»5o 

04  400,00 


Acide  «ébiqae  hydrate   1277,70         100,00 

SUBITES.  Les  sébates  de  potasse ,  de  sonde  et  d'ammonia* 
qne  sont  solubles.  Ceux  de  plomb ,  de  mercure  et  d'argent 
Bêle  sont  pas. 

ACIDE  TALiaiQTTB. 

T&oHMsno&F ,  jinn.  de  chim*  et  de  phys. ,  t.  54^  p*  ao8. 

So^S.On  extrait  cet  acide  de  la  racine  de  valériane,  en  la 
tonmettant  A  la  distillation  avec  de  l'eau.  II  pas&e  dans  le 
récipient,  de  Feau  et  une  huile  qui  conliennent.  Tune  et 
laotre,  de  Tacide  valérique.  On  sature  Teau  par  le 
carbonate  de  potasse  et  on  traite  Thuile  par  une  lessive  de 
pelasse  caustique.  On  réunit  les  liqueurs  aqueuses,  on  les 
concentre  par  Tévaporation ,  on  y  vçrse  une  quantité 
d'adde  suUurique  capable  de  saturer  Talcali,  et  on  distille 
le  tout  à  siccité.  On  obtient  dans  le  récipient  une  disso- 
lation  d'acide  valérique  dans  Teau»  sur  laquelle  sur* 
nage  le  reste  de  cet  acide  à  Télat  d'hydrate  huileux. 

Trommsdorf  a  conseillé  un  autre  procédé,  qui  consiste 
à  distiller  Thuile  acide  avec  du  carbonate  de  magnésie. 
L^huile  passe  neutre,  et  iV reste  du  valérale  de  magné* 
àe  auquel  on  ajoute  une  quantité  d'acide  sulfurique  pro- 
portionnelle à  la  magnésie  -,  lacide  valérique  se  sépare,  11 
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ne  faut  pas  essayer  de  le  distiller  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium, car  il  le  décompose. 

L^acide  valéri<!{ue  1i  jdraté  bout  à  1 3a*  et  ne  se  fige  pas  à 
aïo  au  dessous  de  o^.  Sa  densité  est  égale  à  0,944*  H  ^^^^ 
avec  une  flamme  blanche,  et  produit  sur  1«  papier  des  ta- 
ches huileuses ,  qui  disparaissent  à  une  douce  chaleur. 

U  est  oléagineux ,  incolore ,  solnble  dans  trente  fois 
son  poids  d  eau ,  et  en  toutes  proportions  dans  ralcool  et 
Téther.  L^essence  de  térébenthine  le  dissout  en  petite 
quantité.  Son  ddeur  acide  et  piquante  se  communique 
aux  diverses  préparations  faites  avec  la  valériane.  Il  a  une 
saveur  acide,  et  produit  une  tache  blanche  sur  la  langue. 

L'acide  valérique  renferme  »  d'après  M.  Esslihg , 


ao  at.  carbone 
4  at.  oxigène 

= 

765,ao 
135,00 
400,00 

9,7 

I  at  acide  hydraté 

ao  ar.  carbone 
r8  at.  hydrogène 
3  at,  oxigène 

•33 

lagoyao 

765,ao' 
ira)5o 
3oo,oo 

100,0 
64,9 

9>$ 
a5,6 

z  at.  acide  anhydre 

= 

2177,70 

xoo»o 

Non  seulement  cet  acide  décompose  les  carbonates, 
mais  il  déplace  Taclde  benzoïque  lui-même ,  de  ses  com- 
binaisons. 

TALÉBATE».  Tous  Ics  valératcs  neutres  connus,  sont 
solubles  dans  Teau.  Us  possèdent  une  saveur  sucrée  d^un 
genre  particulier. 

Les  valérates  de  potasse  et  de  soude  sont  déliqiies- 
cens.  Leurs  dissolutions  fortement  concentrées,  à  Taide  de 
la  chaleur,  se  prennent  en  masses  gélatineuses  par  le  re- 
froidissement. 

Le  valérarte  de  baryte  se  dessèche  sans  cristalliser.  II 
n'est  pas  déliquescent. 

Les  valérates  de  chaux  et  de  magnésie  cristallisent  en 
petites  aiguilles. 
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Le  valérate  de  plonib  se  dépose  en  cristaux  lamel- 
lenx,  quand  sa  dissolution  est  modérément  concentrée  par 
la  chaleur.  Plus  concentrée ,  cette  dissolution  devient 
sirupeuse,  et  prend  en  se  refroidissant  la  consistance  de  la 
térébenthine. 

Le  valérate  de  peroxîde  de  mercure  dissout  un  excès 
debaseà  TébuUition,  etdéposeun  sous-sel,  en  se  refroi- 
dissant. 

Le  valérate  d'argent,  obtenu  par  double  décomposition, 
se  présente  sous  forme  de  flocons  casëeux ,  qui ,  au  bout 
de  quelques  jours ,  se  changent  ei^  une  masse  cristalline. 
Il  peut  se  dissoudre  dans  Teau  et  se  sépare  de  ce  dissol- 
vant en  paillettes  brillantes  ,  quand  on  évapore  douce^ 
ment  la  dissolution. 

II  est  facile  de  voir  que  les  valérates  ont  besoin  d*être 
soumis  à  une  étude  plus  approfondie.  Quant  à  Tacide ,  en 
lui-même ,  on  aura  à  vérifier  si  sa  production  ne  résulte' 
pas  d une  simple  oxidation  de  Tessence  de  valériane,  qui 
aurait  pour  formule  C*oH*o  0%  ce  qui  lui  assignerait  une 
composition  semblable  à  celle  de  Tessence  de  térébenthine 
hydratée  C»»  H'*  +  H^0%  que  MM.  Blancbet  et  Sell  ont 
analysée.  Mais  je  dois  ajouter  que  mon  analyse  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  leur.  Quoi  qu'il  en  soît ,  il  n'en  exbte- 
rait  pas  moins  une  relation  fort  simple  entre  l'essence  de 
valériane  et  l'essence  de  térébenthine,  pujsque  la  dernière 
pourrait  produire  la  première ,  par  une'  simple  absorp- 
tion d'eau. 

La  relation  qui  parait  exister,  entre  les  huiles  essentiel- 
les et  les  acides  gras  volatils,  montre  que  le  nombre  de 
ces  derniers  peut  devenir  fort  considérable  par  la  suite, 
et  prouve  que  ces  corps  doivent  être  rapprochés  de  l'adde 
benzoïque ,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut  ;  cet  acide  ayant 
des  rapports  avec  l'huile  d'amandes  amères,  qui  sont  ana- 
logues à  ceux  qu'on  est  en  droit  de  supposer  entre  l'acide 
valérique  et  l'huile  de  valériane. 


} 
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ACIDE  STÉAaiQUE. 

Chevrbul,  Recherches  sur  les  corps  gras  y  pag.  ai. 
Beaconnot,  j^nn.  dechim.,  tom.  gS,  pag.  a5o. 

SojS.  Le  nom  de  cet  acide  a  été  emprunté  à  un  mot  grec 
qui  signifie  su(fy  soit  parce  qu  il  est  le  produit  le  plas 
abondant  de  la  saponification  de  cette  substance,  soit 
parce  qu^on  peut  le  considérer  comme  Tun  des  corps  qui 
contribuent  le  pluâ  à. la  solidité  des  graisses.  Il  est  in- 
sipide et  inodore.  Il  fond  à  ^o"" ,  et  cristallise,  en  se  solidi' 
fiant,  en  aiguilles  brillantes  entrelacées.  Il  rougit,  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  la  teinture  de  tournesol.  Il  se  dissout  en 
toutes  proportions  dans  Talcool  anhydre  bouillant.  Une 
dissolution  très-concentrée,  dépose  des  lames  nacrées  (^ 
se  refroidissant  légèrement,  et  se  prend  ensuite  en  masse 
à  une  température  plus  basse.  Il  se  dissout  dans  son  propre 
poids  d'éther  bouillant,  et  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. 

Par  une  distillation  opérée  sous  la  pression  de  Tair,  il 
est  décomposé  en  très-petite  quantité.  Dans  le  vide,  il  se 
distille  sans  s'altérer.  Il  prend  feu  et  brûle  au  contact  de 
l'air,  à  la  manière  de  la  cire. 

L'acide  stéarique  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique  con- 
centré, avec  lequel  il  forme  ime  combinaison  que  Teau 
précipite  à  Tétat  cristallisé;  Les  deux  acides  se  décomposent 
mutuellement  sous  l'influence  de  la  chaleur.  L'acide  ni- 
trique est  sans  action  sur  l'acide  stéarique  à  froid ,  et  le 
dissout  à  chaud  ,  en  formant  un  acide  nouveau. 

L'acide  stéarique  est  le  moins  fusible  et  le  moins  sola- 
ble,  dans  les  divers  véhicules,  des  trois  acides  que  donnent 
le  plus  communénient  les  graisses*  De  même ,  les  sels  qu  il 
forme  sont  moins  fusibles,  plus  durs,  etmoins  soluUes  que 
le^  margarates  et  les  oléates  correspondans* 

Le  meilleur  moyen  pour  obtenir  l'acide  stéarique  pur» 
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consiste  h  dëcomposer,  par  rébullition  avec  ^e  Feau  et  de 
1  acide  hydroclilorîque ,  le  bistéarate  de  potasse  dont  nons 
allons  bientôt  indiquer  la  préparation.  On  le  purifie  de 
lacidedont  il  reste  imprégné  ,  en  le  Ikvant  avec  de  Teail 
chaude,  le  dissolvant  dans  lalcool  bouillant^  el  frisant 
cristalliser;  on  peut  aussi  employer  le  stéarate  neutre  au 
lieu  de  bistéarate,  et  Ton  verra  bientôt  que  èes  sels  ptirs 
le  foDt  du  premier  coup  en^sapohifiant  la  stéarine» 
Cet  âcide  renfermé ,  d'après  M.  Chevreul  : 

140  ar,  carVbna  ^  5356,4  OQ  l>i«n  8b,oa 

i34  «L  hydrogène        =    837,6  t9,5z 

5  it«oxigèn«  -—     5oo,o  7,47 


%  at.  acide                 —  6â^94,ô  100,00    y 

Uacide  bydraté  est  formé  de  : 

I  at.  acide     —  3347*0  oa  bien  06,7 

a  at.  eaa       —     iia,5  t3«3 


3459,0  too,o 

Non-seulement ,  rapide  est  employé  à  l'état  de  savon , 
il  Test  encore  a  Tétat  libre  ,  ou  mélangé  seulement  dV 
cide  margarlque.  Il  sert  à  faire  des  bougies  qui  ont  la 
blancheur  des  plus  belles  cires  »  mais  qui  se  ra|>procheut 
on  peu  des  chandelles  par  leur  aspect.  On  emploie  les 
acidesgras  tantôt  seuls,  tantôt  mélangés  avec  de  la  cire* 

3077.  STÉARATES.  Dans  les  stéarates  neutres,  comme 
^nsles  phosphates,  il  y  a  dans  lacide  2  fois  i/a  autant 
<I'oxigène  que  dans  loxide. 

Stéarate  dépotasse.  Le  stéarate  neutre  de  potasse  a  une 
saveur  légèrement  alcaline.  Il  est  inaltérable  à  Tair,  et  ne 
fond  pas  à  loo*.  i  p.  de  ce  sel  se  dissout  dans  6  p.  a/3 
d alcool  anhydre  bouillant,  et  dans  10  pr  d'alcool  pesant 
spécifiquement  0,8a  1,  a  la  température  de  66*.  La  disse** 
lotion  se  trouble  à  55*  et  se  prend  en  masse  â  àQ^'t  A  irOidf 
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l'alcool  n'en  dissoiit  que  o,oo43a  de  son  poids.  Ueaa 
tend  à  décûmposer  le  stéarate  de  potasse ,  en  lui  enlevant 
une  partie  de  sa  base.  Néanmoins,  quand  on  met  ce  sel  en 
présence  de  4o  à  5o  fois  son  poids  d'eau  ^  il  s'y  dissout  à  ^ 
l'aide  de  FébuUition.  En  se  refroidissant,  la  dissolution 
devient  mucilagineuse  par  suite  d'ime  décomposition,  qui 
devient  bien  plus  manifeste  et  plus  complète,  quand  on 
ajoute  à  la  dissolution  bouillante  4o  &  5o  fois  son  poids 
d'eau  froide.  Il  se  dépose  alors  du  bistéarate  à  l'état  de 
paillettes  cristallines.  Le  même  effet  se  produit^  quand  on 
ajoute  beaucoup  d'eau  à  la  dissolution  alcoolique,  oa 
quand  on  verse  sur  i  p.  de  sel  cristallisé,  de  3,ooo  à  5,ooo 
p.  d'eau  froide.  Dans  tous  ces  cas,  l'eau  ne  retient  que  delà 
potasse  avec  des  traces  d'acide  stéarique.  Quand,  au  con- 
traire, ou  fait  bouillir  l'éther  avec  du  stéarate  de  potasse, 
100  p.  de  ce  liquide  enlèvent  à  ce  sel  o,i6  de  bistéarate, 
et  la  liqueur  ne  se  trouble  pas  par  le  refroidissement. 
Le  stéarate  de  potasse  est  formé  de  : 

z  at.'acide  stéariqae    —  3347>oo  onbien  85,o4 
i  al.  potasse  ^    5  89,^1  i4»96 


3936,91  100,00 


Ou  l'obtient  en  mettant  en  digestion  dans  4o  P*  d'ean,^ 
p.  d'acide  stéarique,  et  a  p. 'de  potasse;  ou  bien  i  p.  o® 
bistéarate  de  potasse  et  z  p^  d'alcali.  Pendant  le  refroi- 
dissement de  la  dissolution ,  le  sel  neutre  se*  sépare  en 
grains,  et  il  reste  de  la  potasse  dans  la  liqueur.  On 
rassemble  le  sel ,  et  on  le  dissout  dans  1 5  à  ^o  fois  son 
poids  d'alcool  de  0,821  bouillant.  Il  cristallise  en  pail- 
lettes brillantes  pendant  le  refroidissement. 

On  peut  encore  obtenir  le  stéarate  de  potasse  en  traîtanli 
par  l'alcool ,  le  savon  de  potasse.  Pour  former  celui-ci  on 
met  dans  une  capsule  100  p.  de  suif  de  mouton- (ou,  à  son 
défaut,  de  graisse  de  porc  ou  de  boeuf),  100  p.  d'eau  et  a3 
p.  de  pousse  caustique.  On  expose  le  tout  à  une  chaleur 
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d'environ  loo®,  en  ayant  soin  de  remplacer  Veau  qui 
s'évapore,  etxl'agiter  de  temps  en  temps,  ^opération  est 
terminée  quand  toute  la  graisse  a  disparu^,  et  qu  on  n'a  plus 
qu'une  dissolution  homogène.  On  a  alors  un  mélange  de 
stéarate,  d*oléate  et  de  margarate  de  potasse.  On  le  traite 
paj'ialcool  qui  enlève  ou  retient  le  margarate  et  Toléate. 
Mais  les  bisels  sont  plus  aisés  k  séparer. 

Bistéarate  de  potasse.  Pour  Tobtenir,  on  dissout  x  p^ 
du  savon  dont  nous  venons  de  décrire  la  préparation , 
dans  6  p.  d  eau,  à  Faide  de  la  chaleur,  et  on  ajoute  à  la 
dissolution  5o  à  60  p.  d*eau  froide.  Il  se  dépose  une  sub- 
stance nacrée,  composée  de  bistéarate  et  de  bimargarate 
de  potasse.  En  y  ajoutant  ensuite  de  Teau,  on  peut  en 
obtenir  encore  une  nouvelle  quantité  mêlée  d'un  peu  de 
bioléate.  On  dissout  ces  cristaux  dans  ao  à  ^4  fois  leur 
poids  dalcool  de  0,82  à  chaud,  et  pendant  le  refroidis- 
sement, il  se  dépose  du  bistéarate  dépouillé  de  bioléate  et, 
en  grande  partie,  de  bimargarate.  On  achève  de  le  purifier 
par  de  nouvelles  cristallisations  dans  Talcool,  et  on  re- 
connaît qu'il  est  pur,  quandrl'acide  que'^Fon  en  extrait  ne 
fondqa*à70. 

Le  bistéarate  àh  potasse  forme  des  écailles  à  éclat 
argentin,  inodores,  douces  au  toucher,  infusibles  à  loo*. 
L'eau  froide  ne  l'altère  pas;  mais  une  grande  quantité 
deau  bouillante  peut  le  décomposer,  lui  enlever  de  l'alcali 
et  le  laisser  à  l'état  de  quadristéarate.  L'éther  le  trans- 
forme par  Tébullition ,  en  un  stéarate  neutre  qui  reste 
pour  résidu,  et  en  acide  stéarrque,  quî  se  dissout  avec  des 
traces  de  potasse.  loo  p.  d'alcool  anhydre  dissolvent  à 
lebnllition  27  p.  de  bistéarate  de  potasse,  mais  n'en 
retiennent  que  o,36  à  24^.  Une  petite  partie  de  ce  sel 
est  décomposée  par  l'alcool ,  qui  dissout  un  peu  d'a- 
cide stéarique  avec  le  bistéarate.  Le  bistéarate  de  potasse 
dissous  dans  l'alcool  anhydre  ,  n'exerce  aucune  aciion 
«ur  les  couleurs  végétales.  Une  petite  quantité  d'eau  per-' 
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met  à  une  réaction  acide  de  se  manifester.^  Une  grande 
quantité  de  ce  liquide  décompose  le  sel,  précipite  du 
quadri-stéarate,et  rendla  liqueur  alcaline^  ce  qui  lui  fait 
exercer  ainsi  une  réaction  inverse. 
Le  bisléarate  de  potasse  eA  formé  de  : 

9  at,  acide  stéarlqne   »—  6694,00  ob  bien  90, 5) 
X  at.  potassa  —     5«9,9r  7,96 

9  at«  eau  —     iX»»5o  x,5f 


t  at.  biatéarate  \ —  7396141  100,00 

"Quairistéarate  de  potasse.  Ce  sel  se  gonfle  dans  Teau 
Iroide  sans  se  dissoudi'e.  Il  entre  en  fusion  dans  Teaa 
bouillante. 

Stéarate  de  soude.  L^acide  stéarique  produit  avec  la 
soude  à  peu  près  les  mêmes  phénomènes  qu'avec  la  potasse. 
L'alcool,  qui  a  dissous  1/26  de  stéarate  neutre  de  soude,  k 
1  aide  de  la  chaleur,  se  prend  par  le  refroidissement,  en 
une  masse  gélatineuse,  qui  se  |ransforme,  peu  à  peu,  en 
paillettes  brillantes,  translucides,  dont  la  saveur  est  un 
peu  alcaline.  Il*  se  dissout  lentement,  et  en  très-petite 
quantité  daos  l'eau  froide.  100  f».  d^alcool  de  0,821  dis- 
solvent 5  p.  de  stéarate  de  soude  à  Tébullition  ,  et  seule- 
ment o,a  à  lo"*.  L'éther  qui  a  bouilli  avec  ce  sel  se  trouble 
par  le  refroidissement  ,  et  n'en  a  dissous  cependant 
que  o^ooiS,  dans  lesquelsil  y  a  un  excès  d'acide. 

Utéai^ate  de  baryte.  Il  se  prépare  par  double  décom- 
position ,  au  moyen  de  dissolutions  bouillantes.  U  est 
pulvéï^ilent^  insoluble,  inodore  et  fusible  par  Faction 
d'une  température  suffisamment  élevée. 

Il  en  est  de  même  des  stéarates  de  strontiane  et  de 
chaux. 

Stéarate  de  plomb.  Le  bistéarate  de  plomb  a  la  même 
composition  que  celui  de  potasse.  Il  fond  versgS  à  loo*» 
L*alcool  en  dissout  environ  1/60 ,  dans  lequel  il  y  a  un 
peu  plus  de  deux  proportions  d'acide  pour  une  de  l>ase. . 
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L'élher  lui  enlève  un  peu  d'acide.  L'essence  de  tërëben* 
thine  cbaude,  le  dissout  en  toutes  proportions. 

Le  stéarate  neutre  est,  aussi,  soluble  en  toutes  propor* 
lions  dans  Tessence  de  térébenthine.  Il  est  insoluble  dans 
rétlier,et5olubIedans8o  fois  son  poids  d'alcool  bouillant* 
Il  entre  en  fusion  vers  i5o\ 

Le  stéarate  tribasique  est  fusible.  On  le  préparé  par 
double  décomposition  ;  il  ne  peut  èlre  produit  directement 
ptr  foie  sëcfae. 

STÉÀBOHE. 

BirssT,  Joum.  depharm. ,  t.  19,  p.- 643. 

3078.  L'acide  stéarique  distillé  avec  le  quart  de  son 
poids  de  chaux  vive ,  fournit  un  corps  analogue  à  l'acé- 
tone. C'est  la  stéarone,  qui  est  composée  de 

]36  at.  carbone       5ûo3,36  ôabîen  84i73 

'    x34  at,  hydrogène     837,5o  i3»63 

I  at.  oXigène,         100,00  i,64 


I  at.  sléarone        6140,86  i  00,00 

La  stéarone  entre  en  fusion  &  86**;  elle  est  moins  solu- 
ble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  que  la  margâroné,  dont  il 
sera  question  plus  loin.  La  stéarone  et  la  niargarone  don- 
nent une  belle  flamme  y  et  n'entrent  en  fusion  qu'à  une 
température  élevée,  ce  qui  leur  permettrait  de  remplacer 
niilement  la  cire  et  d'autres  combustibles  dans  Péclaî rage 
de  luxe  *,  mais  elles  ont ,  comme  les  acides  margarique  et 
sléarique ,  l'inconvénient  d'être  un  peu  trop  fluides,  lors- 
qu'elles sont  fondues. 
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STÉARINE. 

GHEVREULy  Recherches  sur  les  corps  gras. 
BRACoivifOT,  Ann.  de  chim.,  t.  93 ,  p.  'i'i'j» 
SkvssvuE  y  Ann.  de  chim.  et  de  phys,,  t.  i3,  p.  SS^. 
VoGEL ,  jJnn.  de  chim.y  t.  58,  p.  ï54. 
hsckw  j  Ann.  dechîtn.  et  dephjrs.j  t.  55,  p.  19a. 

3079.  Siron  traite  à  froid,  par  Téther,  une  certaînequan- 
tilé  de  suif  de  mouton,  jusqu'à  ce  que  la  matière  mise  en 
expérience  paraisse  ne  plus  diminuer  de  volume,  le  résidu 
consiste  essentiellement  en  stéarine.  On  l'obtient  aussi  ea 
versant  sur  du  suif  de  mouton  préalablement  fondu  au 
bain*marie,  cinq  à  six  fois  son  volume  d'éther,  et  laissant 
refroidir  le  mélange.  On  l'exprime  fortement,  et  on  obtient 
encore  un  résidu  de  stéarine  solide ,  blancbe ,  sans  odenr 
et  sans  saveur. 

.  Comprimée,  elle  est  en  petites  lames  brillantes  comme 
'  la  cétine  ou  comme  Tacide  stéarique.  Fondue ,  elle  qst  en 
masse,  sans  texture  cristalline,  et  demi-transparente  conune 
la  cire,  mais  infiniment  plus  cassante,  car  on  peut  aisé- 
*ment  la  réduire  en  poudre.  Son  point  de  fusion  est  placé 
vers  45®  C.  Quand  elle  est  chauffée  plus  fortement,  elle 
entre  en  ébuUition  et  fournit,  sans  se  colorer  sensible- 
ment, un  produitsolide  dont  parla  pression,  ou  la  cristal- 
lisation dans  Talcool,  on  retire  de  l'acide  stéarique. 

L'alcool ,  même  pur,  ne  la  dissout  qu'à  cbaud,  et  par  le 
refroidissement»  il  la  laisse  déposer  presque  en  totalité,  sons 
forme  de  flocons  blancs  neigeux. 

L'éther  bouillant  la  dissout  en  très-grande  proportion; 
mais  à  la  température  de  i5^  au  dessous  de  zéro ,  l'étber 
refroidi  n'en  contient  plus  que  i/aaS  de  son  poids. 

La  potasse  caustique,  en  dissolution  concentrée,  la  dis- 
sout k  chaud ,  en  donnant  naissance  à  un  véritable  savon, 
soluble,  à  fr(/id,  dans  l'alcool  et  dans  l'eau. 


Si  ron  décompose  par  Tacide  hydrochlorîqne  la  éisso* 
Motion  aqueuse  de  ce  savon,  on  obtient  de  Tacide  stëari- 
qnepur  qui  se  sépare  de  Feau.  Dans  la  liqueur  acide  pro- 
venant de  la,  décomposition  du  savon ,  on  retrouve  nne 
œrtaine  quantité  de  glycérihc.  100  de  stéarine  donnent 
96,8  diacide  stéarique  et  8  de  glycérine. 
La  stéarine  pure  renferme  : 

046    ^   5586ioo  78,0a 

I|i4o     —      875,00  12,90 

O7         —      700,00  9,78  , 

7x61,00  100,00 

ee  qui  coïncide  parfaitement  avec  la  formule  décomposée 

Cx4.H^34  0«  +  C«H«0% 

iiLS  laquelle  on  aurait  un  atome  diacide  stéarique  anhy* 
dre, combiné  avec  deux  atomes  de  glycérine  égalementan- 
hydre. 

La  stéarine  pure  existe  pour  plus  d^un  quart,  dans  le  suif 
de  mouton  *,  elle  existe  aussi  f  quoique  en  moindre  pro-» 
poriion ,  dans  l'axonge ,  le  suif  de  veau,  le  beurre»  et ,  très- 
probablement  ,  dans  la  plupart  des  autres  graisses  d^origine 
animale. 

La  graisse  d'homme ,  que  M.  Chevreul  signale  comme 
e'tant  dénature  particulière,  parce  qu'elle  ne  produit  pas 
d'acide  stéarique,  quand  on  la  saponifie,  contient  elle- 
même  une  substance  nacrée  peu  ou  point  sojuble  dans 
l'éther,  qu'on  peut  croire  analogue  à  la  précédente.  L'exa- 
men approfondi  n'en  a  pas  été  fait. 

GLTCBRIIÎE. 
SCHÉELE,  OpUSC.^  t.  2,  p.  I79. 

FiÉMY  ,  Ann»  de  chim.y  t.  6d  ,  p.  a5. 

Chevketjl  ,  Recherches  sur  les  corps  gras  y  p.  338, 

VoGEL,  Journal  de  pharm.,  t.  4?  P-  ^^55. 

3o8o.  C'est  un  des  produits  de  la  saponification  de  la 
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atéaiixxe  »  ainsi  ^e  de  la  plupart  des  graisses  ou  des  kni- 
les.  Ou  le  connaissait,  autrefois ,  sous  le  nom  de  principe 
doux  des  huUss. . 

C'eM  tm  corps  liquide^  incolore,  inodore,  sirupeux, 
d'une  saveur,  sucrée  et  tout-à-fait  incpistallisable.  Sa  den- 
sité est  égale  à  i,aSs  à  ly""  C.  La  glycérine  absorbe  Tha- 
midité  de  Tair;  elle  se  dissout  dans  Teau,  en  toutes  pro- 
portions. Projetée  sur  les  cbarbons  ,'  elle  s^enflamme. 
Soumise  à  la  distillation ,  elle  se  décompose  eu  grande 
partie* 

L'acide  nitrique  la  convertit  en  acide  o:salique.  L^acide 
|i^uri<]ue  la  cbaoge  en  sacre.  Le  ferment  ne  Faltère  pas, 
et  aucune  dissolution  métallique  ne  laltèrç. 

La  glycérine  se  forme,  ou  se  sépare,  toutes  les  fois  qne 
Fon  soumet  une  graisse  on  une  huile  à  l'action  des  bases. 
Les  alcalis ,  Tokide  de  zinc  ,  Foxide  dé  plomb  détermi- 
nent la  réaction  qui  la  met  en  liberté.  On  emploie  de  pré- 
férence 9  ce  dernier  oxide* 

On  met  donc  parties  égales  d'huile  d'olives,  et  de  li- 
thargeen  poudre  fine,  dans  une  bassine  avec  de  l'eau.  On 
Sà\t  bouillir,  en  ajoutant  de  l'eau  chaude  à  mesure  qu^clIe 
s'évapore.  On  remue,  sans  cesse ^  avec  une  spatule, afin 
de  prévenir  toute  formation  de  produits  pyrogénés. 

Peu  à  peu,  la  lîtharge  disparait  ainsi  que  l'huile,  et  Ton 
obtient  une  masse  d'un  blanc  jaunâtre  qui  forme  Tem- 
plâtre'  diapalme  des  pharmaciens.  On  ajoute  de  iW 
chaude,  et  on  décante  la  liqueur  aqueuse. 

On  la  filtre  et  on  y  fait  pa&scr  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré»  qui  en  précipite  du  sulfure  de  plomb. 

On  filtre  de  nouveau,  et  ïoh  fait  évaporer  la  liqueur  au 
*  bain-marie.  Le  résidu  sirupeux  est  la  glycérine,  dont  on 
achève  au  besoin  la  conceniraiion  dans  le  vide. 

Telle  qu  elle  existe  dans  les  graîases ,  la  glycérine  reu- 
ferine: 
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\ 

6  at.  carbone        329,56  on  hîen    49»90 
6  at,  hydro^ne       37,50  '8,00 

ft  au  ozigène         30o>o^  |a,iQ' 


467,06  100,00 

M^is  telle,  qu'on  Tobrient^  elle  contient  en  o^tre  çlçux 
aiomes  d'eau ,  et  sa  formule  devient  ainsi  C*  H*  O'+H'  O, 
oa  bieq 

6  at.  carbone         339,56  qi|  bien     3^,69 
8  at.  bydrogène        5p,oo  8,65 

3  at.  oxigène         3oo,oo  5 1,7  5 

579,56  loo^oo 

Dapris  cela ,  et  en  prenant  la  st&^ripe  pour  exemple» 
la  théorie  de  la  saponification  s'établit  facilement.  On  a  y 
eneflel, 

Stéarine  =  G'*^  W''  O*  +  C«  H«  O» 

qui  deviennent 

Acide  siéarique  «f  G»*'»  H'^*  Q«  +H*  O* 
Glycérine.-  .  .  —  G*  H*  O»  +  H«  O , 

Cest-à-(]^re,  que  sous  l'influence  prolongée  de  Feauet 
d'onebase,  la  graisse,  ou  l'huile,  fixe  dèle^u  qui  sert  à 
bjdrater  la  glycérine^  tandis  que  Tacide  ou  les  acides  gras 
le  changent  en  sels  qu'on  appelle  des  saisons. 

^ien  entendu  que  si  Ton  isole  les  acides  formés ,  ils 
prendront  k  leur  tour  l'eau  nécessaire  pour  s'hydrater. 

ACIDB   HAKGÀIIXQITE. 

Chbvkeul,  Recherches  sur  les  corps  gras^  pag.  5g.    •    . 

3o8i  .L'acide  margarique  présente  une  extrême  analogie 
avec  Tacidestéarique.  Il  est  un  peu  plus  fusible,  et  n'exige 
que  60*  pour  entrer  en  fusion.  Sous  le  rapport  de  la  fu- 
sibilité et  de  la  solubilité,  l'acide  margarique*est  inter- 


/ 
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médiaire  entse  Tacide  stéarique  et  Tacidc  pléique ,  mais 
il  se  rapproche  beaucoup  plus  du  premier,  que  dn 
second.  Son  nom,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  perk, 
rappelle  réclat  nacré  de  cet  acide  et  du  bimargarate  de 
potasse. 

On  l^obtient  en  décomposant,  par  Tacide  hydrocUori' 
que  très-étendu  et  bouillant,  le  margarate  neutre oa le 
bimargarate  de  potasse,  ou  le  margarate  de  plomb.  On  le 
laisse  ensuite  figer,  on  le  lave^  on  le  fond  dans  de  Teau, 
et  on  le  fait  cristalliser  dans  Falcool. 

On  peut  l'obtenir,  encore ,  en  distillant  de  la  graisse 
d^omme,  soumettant  le  produit  de  la  distillation  à  li 
presse  dans  du  papier  brouillard ,  et  le  dissolvant  dans 
l'alcool. 

Il  est  formé  de  : 

70  at.  carbone  —  a67^»4  on  bien  7990^^ 

65  at.  hydrogène  —     ^o5fi  xa,oio 

3at.oxigène  —     3oo.o  8,937 


1  au  acide  marg.  anhydrb    —>  338 1,0  xoo,ooo 

X  at.  acide  anhydre  —  33Sz,o  on  bien  96,8 
^at.  eaa  —     iia,5  3,a 


I  at.  acide  hydraté     —  3493,5  loo 

M.  Berzélius  observe  que,  si  Tacide  analysé  contenait  an 
peu  d'acide  oléique,  qui  est  moins  riche  en  hydrogène  que 
lui,  il  serait  très-possible  que  la  composition  réelle  de 
Tacide  margarique  fût  la  suivante  : 

70  at.  carbone      —  3675,4  on  bien  78,38 

67  at.  hydrogène  —     418,1  12,59 

3  at,  oxigène      —     3oo,o  9,03 

1  at.  acide  —  3393,5  xoo^oo 

L'acide  stéarique  et  l'acide  margarique  pourraient  être 
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alors  coDsidërâ  comme  deux  oxîdes  du  même  radical. 
M.  Chevreul  avait  d'abord  nommé  acide  margareuXj 
lacide  qvCil a ,  plus  tard ,  appelé  stéarique ,  étant  disposé 
en  effet  a  les  considérer  comme  deux  degrés  d'oxidation 
du  même  radical* 

xARGÂiLiTBs*  Daus  les  margarates  neutres ,  Toxigène  de 
la  base  est  le  tiers  de  celui  de  l'acide. 

Margarates  de  potasse*  On  les  forme  d'une  manière 

directe,  ou  bieiv  on  fait  choix ,  pour  les  extraire ,  de  savons 

ricdesen  acide  margarique»  et  dépourvus,  autant  que  pos* 

sible^d  acide  stéarique.  Ceux  que  l'on  obtient ,  au  «nojen 

de  Ja  graisse  d'homme  et  de  la  graisse  d'oie,  conviennent 

très-bien  sous  ce  rapport,  et  ne  contiennent  que  de  l'acide 

margarique  et  de  l'acide  oléique.  On  peut  aussi  employer 

le  savon  d'huile  d'olives.  On  se  débarrasse  de  Toléate  de> 

potasse,  comme  s'il  s'agissait  de  préparer  les  stéarates  âe 

potasse.  Gomme  les  sels  neutres  sont  plus  difficiles  à  sé- 

I    parer  que  les  sels  acides ,  il  vaut  mieux ,  même  pour  pré- 

I    parer  du  margarate  neutre ,  commencer  par  se  procurer 

da  bimargarate.  S'il  était  accompagné  de  bistéarale,  iL 

;    iandrait  rejeter  les  premiers  produits  de  la  cristalUaa- 

tion  dans  Talcool.  Ayantle  bimargarate,  on  obtiendrait 

le  sel  neutre,  en  chauffant  2  p.  du  sel  acide  aveo  ao  p. 

I    d'eau,  et  1  p.  de  potasse. 

Lemargarate  neutre  de  potasse  est  plus  mou  que  le  stéa* 

rale,etcristaUisedesesdi8Solutions  dans  l'alcool  bouillant, 

en  paillettes  moins  brillantes.  H  forme  avec  dix  fois  son 

poids  d'eau, une  dissolution  limpide  à  70*,  qui  commence 

i   à  se  troubler  vers  60®,  et  forme  gelée  à  x5***Une  plus 

I  grande  quantité  d'eau  le  transforme  en  bimargarate.  Le 

1   margarate  de  potasse  absorbe,  à  la  température  de  »a%  soi* 

I   propre  poids  d'eau ,  dans  un  air  saturé  d'humidité  ,  sans 

devenir  liquide.  100  p.  d'aleool  en  peuvent  tenir  en  dis- 

V.  18      ; 
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solution  i,'ai  p.  à  ïroî'd  et  lo  p.  i  chaud.  L'iétherki 

cbtèye  àxîTiaùd  quelque  peu  d'acMc  niàrgarique. 

icto  p.  *à''aïc6ôï de  o,834  dissolvent  SijSyp.  de  bi^tr- 

gara'te  àé  p'otasseà  67^  et  n^ètt rttiemwmk  tjue  i,3i  à  lo*. 

Une  grande  quantité  d'eau,  ajoutée  à  ladissolntioncliavide, 

transforme  ce  sel  en  un  autre,  qui  renferme  un  plus  grand 

excès  d^acîdè. 

Margatares  de  sùuàè.  Ils  présentent  la  phis  grande 
MMMuMaiiot  àvee  des  mal'garates  de  potasse.  Le  sd  aaotre 
^  dfWDttk  dM»  M  fois  «on  poids  <d  eau  à  fio"*!»  et  la  ^sso- 
fahtiOft  m  prMd  i  &4%  «ft  ^&e  «aasse  géktineuse  formée 
àé  l^ébiicMitFe  «I  dNkn  peu  de  ael  acide. 

'  Murptrmèes  de  pktmh.  On.  «a  eoBAialt  un  ftdde^  uâ 
]im«fe>  ist  «n  kasiqueb  Le  sel  ftenire^  produit  par  doièle 
débothpcwiiieo^  condent  delWilt^ombinëe^et  fond  vers  ^5 
<Pk  9è^  Celai  qaW  olAienC  par  vote  sèche  fottd  vers  106 
Oé  tt{^\L'«lcck)Mxraillafi](t,  cfeo^^a3,<en  dissout  environ 
troîff  oentiètties..  Mais  ^  pour  le  dissoudre  avec  facib'té, 
il&atietettÎT  «n  svspènsioa  dttis  Talcool,  et  éviter  gu'il 
m^VttgglflpiBière;  L'^her  bovùllanft^  de  o^^S^,  en  dissout 
lin  4;ettiièitEe4e  son  poid». 

l/ettktrgarate-de  ^lomfe  se  8^m<«  aisëmait  de  Toléate, 
fM  y«otion  «de  l'ét/her  froid  fui  ne  dis^ut  paK  seosible- 
nrtttC  lepvemier  sel^  et  qu/^  enlève  le  deusâèine  en  entier, 
par  une  digestion  suffisamment  prolongée, 

6ussv>  Journ.  de  phann.,U  ig^  p.  63'5. 

*iàè%.Uticide  i^gmque^  mélangé  avec  le  quart  de  son 
poids dechan^  vive  6t  distillé  dans  une  cornue,  en  fraciion* 
mntiéspradiiitsi,  fournit  d'abord  nnepetite  quantité  d'eau, 
puis  une  masse  molle  qui  renferme  la  margarone.  Les  der- 
nières portions  de  l'acide  éprouvent  une  décomposition 
plus  complète^  car ,  sur  la  fin  de  l'opération ,  les  produits 
passent  dolorés.  Il  reste  dans  la  cornue  de  la  chaux  mêlée 


de  carbonate  et  â'tine  petite  quantité  de  charbon,  qui  U 
colore  en  noir.  4^  grammes  diacide  margariqtie ,  traités 
de  eette  manière,  donnent  ùB  grammes  de  produit  solide 
l^èrnnent  jaunAtre.  Soumis  à  la  pression,  tant  qu'il 
tache  les  papiers,  celui-ci  donne  20  grammes  de  matière 
sèche,  qu'on  traite  à  plusieurs  reprises  par  lalcool  bouil- 
lant. Après  onze  traitemens  successifs  ,  le  point  de  fusion 
delà  dernière  portion  dissoute,  s'élève  à  jj*»,  et  y  reste 
ttatioanaire. 

On  doit  préférer  Tacide  margarique  obtenu  par  la  'dis- 
ÛilalioEi  du  suif,  et  purifié  par  pression  et  cristallisation 
daas  l'alcool ,  à  celui  qu'on  obtient  par  la  saponification , 
parce  qu*il  ne  renferme  point  diacide  stéarique,  et  qu'on 
k  purifie  faciiemeut  des  produits  liquides  auxquels  il  se 
fronTeuni. 

On  obtient  des  résultats  semblables,  en  cbaujQbnt,  dans 
une  cornue ,  du  margarate  de  cbaux. 

La  matière  obtenoe  dans  ces  diverses  circonstances  est 
d'nn  blanc  pur  ^  très-brillante  et  nacrée,  quand  on  la  re- 
tire de  l'alcool  où  die  s'est  précipitée.  Elle  fond  à*77*», 
cristallise  conftisément  par  le  refroidissement ,  et  se  rap- 
proche alors ,  pour  l'aspect ,  de  l'acide  margarique  ou 
du  blanc  de  baleine.  Elle  ne  conduit  pas  l'électricité  \ 
elle  s'électrise  très-fortement  par  le  frottement  ou  par 
la  pression.  Triturée  dans  un  mortier  d'agate ,  on  la 
▼oit  souvent  s'élever  sur  les  bords  du  mortier  ou  le  long 
du  pilon ,  et  adhérer  au  corps  dont  on  se  sert  pour  la 
remuer.  Si  on  la  chauffe  dans  une  cornue,  elle  entre 
eh  ébullition  à  une  température  assez  élevée ,  passe  à  la 
distillation  sans  avoir  éprouvé  d'altération  notable,  et  sans 
résida.  Â  une  haute  température,  elle  brûle  avec  une 
fiunme  très-éclairante  et  exempte  de  fumée.  Il  en  est 
de  même,  lorsqu'on  brûle  une  mèche  de  coton  ou  un 
papier  qui  en  ont  été  imprégnés.  Elle  se  dissout  dans 
lalcool  à  'i6^  bouillant ,  mais  beaucoup  moins  abondam- 
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ment  que  Tacide  margarique  ;  car  Talcool  n*en  prend  que 
la  cinquantième  partie  de  son  poids.  La  matière  se  di- 
vise d'abord  en  globules  ,  qui  gagnent  la  partie  infé- 
rieure et  qui  se  dissolvent  par  l'agitation.  Par  le  re- 
froidissement, la  majeure  partie  de  la  matière  se  préci- 
pite. L'eau  la  précipite  aussi  de  cette  dissolution.  L'al- 
cool à  4o^  la  dissout  plus  facilement ,  et  en  plus  grande 
quantité  -y  la  dissolution  se  prend  en  masse  par  le  refroi- 
dissement. L'éther  sulfurique  en  dissout ,  à  chaud,  plus 
d'un  cinquième  de  son  poids,  dont  la  plus  grande  partie 
se  précipite  par  le  refroidissement.  L'éther  acétique  la 
dissout  en  grande  quantité,  à  chaud;  par  le  refroidisse- 
ment ,  le  liquide  se  prend  en  masse  nacrée.  U  en  est 
de  même  de  l'essence  de  térébenthine.  Elle  ne  se  mêle 
point  au  phosphore  par  la  fusion ,  mais  en  dissout  une 
certaine  quantité.  Elle  se  combine  au  camphre,  en  tonte 
proportion. 

Traitée  par  une  dissolution  de  potasse  concentrée  et 
bouillante ,  elle  n'éprouve  pas  d'altération.  L'acide  sul- 
furique la  colore  et  la  décompose  avec  dégagement  d'a- 
cide sulfureux.  Un  gramme,  chauffé  avec  a  gr.  d'acide 
sulfurique,  dans  un  tube  de  verre,  se  colore  d'abord  en 
rouge ,  puis  en  brun ,  ensuite  en  noir  foncé,  et,  au  bout 
de  quelques  instans,  la  matière  est  transformée  complé- 
ment en  une  masse  charbonneuse.  Cette  réaction  est  ac- 
compagnée d'un  dégagement  considérable  d'acide  sulfu* 
reux  et  de  petites  détonations.  L'acide  nitrique  ne  lat* 
taquc  que  très-faiblement,  et  à  chaud  seulement.  Ex- 
posée ,  dans  un  tube ,  à  l'action  d'un  courant  de  cblore 
desséché^  et  sous  l'influence  d'une  douce  température, 
elle  est  transformée  complètement  en  un  produit  inco^ 
lore,  transparent,  liquide  et  visqueux  à  la  température 
ordinaire. 

Celle  matière  ,  à  laquelle  M.  Bussy  a  donné  le  nom  de 
margaronc,  présente  quelque  analogie  avec  la  paraffine, 
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doDiellese  rapproche  aussi  par  sa  composition;  mais  ello 
en  diflîre  essentiellement ,  parce  qu'elle  fond  à  ^7*,  et  la 
paraffine  à  36®,  et  parce  queTacide  sulfuriquô  la^àëcom- 
pose  complètement,  tandis  qu'il  n'agit  pas  sur  la  pa-» 
raffine. 
La  margarone  renferme 

68  at.  carbone       a6o i, 68  oa  bien  83,3; 

67  at.  hydrogène    4'^*7^  z3,49i 

X  at.  oxigène        zoo,oo  3,3 1 


3  z  20,43  100,00 

la  margarone  ]  dont  la  formule  est  C*'  H"  O ,  peut 
être  représentée',  elle-même,  par  de  Thydrogène  carboné 
plus  de  lacide  carbonique.  En  effet,  C"  H"  O  =  CO  + 
C*'  H^^  Il  était  naturel  de  penser,  d'après  cela,  qu'en  trai- 
tant la  margarone  par  des  alcalis  caustiques,  à  une  haute 
température ,  on  enlèverait  le  demi-atome  d'acide  carbo- 
nique qu'elle  peut  former,  et  qu'on  obtiendrait  de  la  pa- 
raffine. C'est  ce  qui  arrive  effectivement ,  mais  d'une  ma- 
nière incomplète  ;  sans  doute,  parce  qu'il  n'y  a^as  de  com- 
binaison entre  la  margarone  et  l'alcali  à  une  basse  tempé- 
rature, et  que  lorsqu'on  vient  à  chauffer  le  mélange,  la 
volatilité  de  la  margarone  lui  permet  d'échapper  en  grande 
partie  à  Vaction  de  la  base.  Néanmoins ,  lorsqu'on  la  dis- 
tille avec  la  moitié  de  son  poids  de  chaux  caustique  ,  on 
obtient,  pour  produit ,  une  matière  dont  le  poiut  de  fu- 
sion n'est  plus  qu'à  60®  environ,  et  dont  les  caractères  se 
rapprochent  de  ceux  de  la  paraffine.  Le  résidu  renferme 
une  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux.  II  est  pro- 
bable qu'en  multipliant  ces  traitemens  d'une  manière 
convenable ,  on  parviendrait  à  convertir  complètement  la 
margarone  en  paraffine. 

Ainsi ,  l'acide  margaricpie  pouvant  être  représenté  par 
de  l'acide  carbonique ,  plus  de  l'hydrogène  bîcarboné  , 
si  Ton  soustrait  d^abord ,  au  moyen  de  la  distillation  avec 
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la  chsi\m  ,  les  deux  tiers  de  Facide  carbonique  qa^il  peut 
produire,  on  lelranforme  en  niargarone^  et  si  Ton  enlève 
ensuite  le  dernier  tiers ,  on  le  convertit  en  paraffine. 

Lecànit,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  55,  p.  fto4* 

3o83.  C'est  probablement  la  matière  solide  qui  accom- 
pagne la  stéarine  impure ,  et  qui  constitue  la  partie  soln- 
ble  dans  Fétlier. 

Elle  existe  dans  le  suif  de  mouton ,  dans  Taxonge ,  et 
dans  quelques  autres  graisses  animales.  On  peut  Tobtenir, 
en  abandonnant  aune  évaporation  spontanée ,  les  liqœan 
éthérées  provenant  du  traitement  du  suif  de  mouton,  dans 
la  préparation  de  la  stéarine.  Quand  les  liqueurs  ont 
laissé  déposer  une  partie  de  la  matière  solide  qu'elles 
contiennent ,  on  recueille  les  flocons  sur  un  linge  >  on 
les  exprime  fortement,  et  on  les  expose  à  la  chaleur  pro- 
longée du  bain-marie* 

Cette  matière  est  beaucoup  plus  fusible  que  la  stéarine 
pure,  précédemment  décrite.  Elle  entre  en  fusion  vers 47** 

Elle  se  comporte  avec  Talcool  >  soit  à  chaud ,  soit  t 
froid ,  à  peu  de  chose  près ,  de  la  même  manière  que  la 
stéarine  ;  mais  Téther  froid  la  dissout  en  bien  plus  grande 
proportion.  Ainsi ,  un  mélange  de  a  grammes  de  cette 
matière  et  de  5  grammes  d^éther ,  fornxent  une  dissolu* 
tion  complète  &  -|-  18^.  Si  le  mélange  est  fait  dans  les 
proportion;»  de  10  parties  d'étheir  contre  a  de  matière, 
la  dissolution  est  complète  à  -^^  lô'^,  et  ne  se  trouble 
qu'à  -f"  1^°' 

La  potasse  caustique  la  transforme,  d^une  part>  en 
glycérine ,  et  d'autre  part ,  en  une  masse  acide  ^  en  grande 
partie  formée  d'un  acide  fusible  à  66». 

De  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour  faire 
connaîtra  la  composition  élénientaire  die  cette  im^èr^i 


et  pour  rendre  parfaitement  compte  de  la  nature  de 
lacide  qu'elle  forme  au  contact  des  alcalis, 

▲CilNB  OI^élQUB. 

Chetrevl,  Recherches  sur  ks  corps  grms^  pag.  ^S. 
Baaconhot,  Arm.  de  ckém.,  ton.  gS,  pag,  a&o. 

3o84*  On  prépare  Tacide  oIéi({ue  en  décomposant,  p^r 
racîdeliydrochloxique  étendu  d*çau,  ou  par  une  dissolu- 
tion d'acide  tartrique^ToIéate  de  plomb  ouToIéate  de  po- 
tasse, que  nous  apprendrons,  i  préparer.  L'acide  oléique 
se  sépare  de  la  liqueur  acide ,  avec  Taspect  d'une  huile , 
qu'on  enlève  et  qu'on  agile  avec  de  l*eau  chaude.  H  con- 
tient souvent  un  peu  d^s^cide  mârgarique  dont  on  le  d^- 
ponille,  en  le  soumettant  &  un  froid  gradué  \  quand 
lacide  mârgarique  a  formé  des  cristaux ,  on  les  sépare  eh 
le  filtrapt  au  travers  du  panier*  Qa  réitère  cette  opéra- 
tioD,  jusqu'à  ce  que  l'acide  ne  fournisse  plus  de  cristaux, 
même  à  o"".  S'il  est  coloré  en  jaune»  on  fui  enlève  la  ma- 
tière colorante,  en  le  dissolvant  dans  Talçool  et  le  préci- 
pitant par  l'eau. 

L'acide  oléique  pur  est  une  hi^Ue  incolore,  d'une  ode^r 
et  d'une  saveur  un  peu  rances.  Sa  densité  est  de  0,898  à 
i8*.  A  quelques  degrés  au  dessous  de  o*,  11  se  prend  en 
Qne  masse  blanche  formée  d'aiguilles.  H  ne  se  dissont 
pas  sensiblement  dans  l'eau ,  et  se  mêle  en  toyites  propor- 
tions avec  l'alcool  de  0,822.  Il  rougit  la  teinture  de  toui*- 
neso],  s  unit  facilement  aux  acides  margaritfUe  et  stéâtti- 
que,  et  se  comporte  comme  ÇVlx  k  ta  distillation.  *    '^  ' 

D'après  M.  Chevreul ,  U  doit  être  considérif  èonuD^e 
étant  cQmposé  de  :  >    .      .. 

i{o  at.  carbone  —  535o,8  01^  l^ien  81,09  1  * 

i|o  anhydrog^e  —    748,8  ir,34   #  100,00 

5  atoxigène  —     5o0,o  •  7,^7  !• 

a  ât.ac.  oleiq.  anhyd,   —  6599,6  96,7 

4  ateaa  —     îa5,o  ^'        3,3 

.  m    Ml  j"j|  ii>j  uj"Miij. 

a  aUacolejq.  hydrate  — *  68a4,6  xoo,o 
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OLÉÀTES.  Dans  ces  sels,  comme  dans  les  stéarates yToii- 
gène  de  lacide  est  à  celui  de  la  base  :  :  5  :  2,  quand  le  sel 
est  neutre.  Ils  différent  beaucoup  par  leurs  caractères  exté- 
rieurs des  stéarates  et  des  margarates.  Ils  sont,  en  géné- 
ral^ dépourvus  de  la  propriété  de  cristalliser,  et  ceux  qui 
ne  sont  pas  tout-à-fait  iosolubles  sont  mucilagineux  avant 
la  dessiccation.  Ils  sont  généralement  très-fusibles. 

Oléate  de  potasse.  Quand  on  ne  prépare  pas  directe* 
ment  Toléate  de  potasse  >  on  Textrait  d'un  savon  de  po- 
tasse très-ricbe  en  acide  oléique,  tel  que  celui  d'huile  de 
lin  ou  celui  d'huile  de  chenevis ,  qui  ne  contiennent  que 
quelques  centièmes  de  margarate ,  mêlés  à  Toléate. 

On  traite  ce  savon,  bien  desséché ,  par  Talcool  anhydre 
et  froid ,  qui  ne  dissout  que  Toléate,  ou  peu  s*en  faut.  On 
évapore  la  dissolution,  on  reprend  le  résidu  par  la  plus 
petite  quantité  possible  d'alcool  anhydre  froid,  afin  de 
séparer  encore  un  peu  de  margarate.  L'oléate  est  alors  a 
peu  près  pur.  En  évaporant  lentement  la  dissolution  al- 
coolique, on  obtient  quelquefois  ce  sel  cristallisé. 

.  On  peut  s'y  prendre*autrement  encore,  pour  préparer 
l'oléate  dépotasse.  On  dissout  le  savon  dans  l'eau  chaude, 
on  y  ajoute  une  grande  quantité  d'eau  \  on  sépare  par  le 
filtre  le  bimargarate,  qui  se  dépose  accompagné  de  bistéa- 
rate^  s'il  y  a  de  l'acide  stéarique  dans  le  savon.  On  rap- 
proche la  liqueur  et  on  sature  par  l'acide  hydrochlori* 
que ,  la  potasse  devenue  libre  ;  on  étend  de  beaucoup  d'eau, 
on  filtre,  ^t  on  réitère  ce  traitement,  tant  qu'il  se  dépose 
une  maUère  nacrée  par  laddition  d'une  grande  quantité 
d'eau.  Pour  obtenir  l'oléate  de  potasse  qui  reste ,  on  éva- 
pore la  dissolution,  et  on  y  ajoute  du  chlorure  de  potas- 
sium, qui  sépare  l'oléate  de  l'eau.  On  le  laisse  égoutter  sur 
du  papier,  on  l'exprime,  et  on  le  dissout  dans  l'alcool  an* 
hydre  pour  le  purifier. 

L'oléate  de  potasse  a  une  saveur  amère ,  et  en  mAme 
temps  altftKne.  M^  avec  deux  fois  son  poids  d'eau  »  il  se 
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gonfle,  et  forme  une  gelée  transparente.  En  doublant  cette 
quantité  d*eau,  on  obtient  une  liqueur  sirupeuse  et  filante. 
Une  plus  grande  quantité  ne  le  trouble  pas;  mais  il  pa- 
rait qu'après  un  espace  de  temps  assez  long,  il  dépose  un 
saroléate  mucilagineux.  La  potasse  caustique  ,  ou  un  sel 
soluble,  incapable  de  décomposer  Toléate  de  potasse, 
sépare  ce  composé  de  Teau  qui  le  tient  en  dissolution.  A 
Tair  humide ,  il  se  gonfle  lentement ,  en  absorbant  cinq 
parties  d'eau ,  pour  trois  de  sel.  A  5o*,  l'alcool  dissout  son 
poids d'oléate dépotasse,  et  devient  solide  en  se  refroidis- 
sant. L'alcool  chargé  de  la  moitié  de  son  poids  de  ce  sel, 
setroubleà  i2%et  retient46,4p«  duselsur  loo  du  liquide. 
L'éther  en  dissout  3,4^  P*  -loo  à  l'ébullition^  et  ne  se 
trouble  pas  par  le  refroidissement. 

Lebioléatede  potasse  forme  une  masse  gélatineuse,  qui 
peut  être  mêlée  avec  quinze  fois  son  poids  d'eau,  sans  être 
dissoute  ni  décomposée.  Il  se  dissout  dans  l'alcool,  à  chaud 
et  à  froid.  La  dissolution  rougit  la  teinture  de  tournesol  ; 
mais  la  liqueur  rougie  repasse  au  bleu  par  l'addition  d'une 
quantité  d'eau  suffisante,  quoiqu'il  ne  se  forme  pas  de 
précipité  visible. 

ouate  de  soude.  Il  a  peu  d'odeur,  et  une  saveur  légè- 
rement alcaline.  L'eau  froide  en  dissout  i/iodeson  poids. 
Une  plus  grande  quantité  d'eau  ne  précipite  pas  de  sur- 
oléate,  au  moins  dans  un  court  espace  de  temps. 

Oléate  de  baryte.  Il  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau. 
L'alcool  bouillant  en  dissout  une  petite  quantité.  Il  se 
dissout  dans  l'acide  oléique. 

Oléate  de  magnésie.  Il  forme  des  grains  blancs  demi- 
translucides ,  qui  se  ramollissent  entre  les  doigts. 

Oléate  de  cuwre.  Ce  sel  est  vert.  La  chaleur  du  soleil 
suffit  pour  le  liquéfier. 

0/^a^e5  ^p/om&.  Le  sel  acide  est  liquide  à  a  5^  et  forme, 
au  dessous  de  cette  température,  une  masse  gluante.  L'al- 
cool  en  dissout  tm  peu  àTébuUition,  et  dépose  du  sel  neutre 
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eh  se  refroidissant.  L'essence  de  térébeAlMae  eirhutlede 
pétrole  le  dissolvent,  ainsi  que  Foléate  neutre. 

L'oléate  neutre  de  plomb  relient  de  Teau,  quand  on  k 
prépare  par  voie  humide.  Il  fond  eptre  62  et  67"*.  l  alcool 
et  Fétlier  le  dissolvent  leptement  à  froid,  et  rapidement  à 
chaud,  sans  altérer  sa  neutralité. 

OLÉORE. 

Bjjs^Ty  Joum^dâ  pkarm.y  t.  19,  p«  644- 

3o85.  Lorsqu'on  traite  Facidc  oléique  par  la  chanx, 
comme  les  deux  précédens ,  on  obtient  aussi  du  carbonate 
de  chaux  pour  résidu;  mais,  le  produit  distillé  consiste  en 
une  matière  liquide»  même  dès  le  commencejnent  de  IV 
pération.  Il  ne  laisse  déposer  que  des  traces  de  sub- 
stance solide.  Cette  matière  n'est  point  acide;  elle  n'est 
pas  saponifiable ,  et  parait  être  &  Tacide  oléique  ce  qœ 
sont  aux  deux  acides  précédens  la  margarone  et  ïa  sléa- 
rone.  La  difficulté  d'obtenir  de  l'acide  oléique  pur,  et 
d'isoler  complètement  l'oléone  des  autres  produits  liqui- 
des quq  peut  donner  la  distillation,  n'ont  pas  permis, 
jusqu'ici,  de  fixer  par  lexpérience  sa  composition  et  ses 
rapports  avec  l'acide  dont  elle  provient.  Mai»  on  est  au- 
torisé, par  l'analogie,  k  la  considérer  comme  de  l'acide 
oléique  moins  de  Tâcide  carbonique  ;  et,  si  Ton  admet  pour 
la  composition  de  l'acide  oléique  la  formule  C***  H'"  0', 
c^^llé  de  l'oléone  serait  €'••  H'"  0=C'4o  H"»0'  ~  C*0<. 

ÉLAÏOIJVB» 

P.  Bqtjdet,  Afin,  de  chim.  et  de  phys.^  t.  5o,  p;  Sgi. 

3o86.Dana  ces  dernières  années,  M.  Poutet,  phannacien 
à  Marseille,  cherchant  un  moyen  prppreà  distinguer  les 
huiles  d'olives  et  degraines,  trouva  que  le  nitrate  de  mer- 
cure jouit  de  la  propriété  de  solidifier  l'huile  d'olivea  bien 
pluA  proroptement  que  lea  huilea  à/ç,  jf^^t^  Ja  met)^o4e 


d'essai  de»  huiles»  qui  repose  sur  cette  propriété ^  sein 
décrite  plus  tard.  Pourrie  moment ,  nous  allons  faire  con* 
naitre  la  nature  des  corps  qui  se  produisent  dans  cette 
réaction*  D'après  M.  Félix  Boudet^  le  nitrate  de  mereore 
agit  en  raison  de  Tacide  nitreux  quil  renferme,  ce 
qui  lui  a  permis  de  substituer  l'acide  nitreux,  lui-mèniey 
au  nitrate  de  mercure ,  dans  la  préparation  de  ces  noit- 
Teaux  corps ,  dont  il  a  le  premier  reconnu  la  nature* 

Quand  on  met  de  Vhuile  d'olives  dans  une  fiole,  et  qu'on 
y  ajoute  trois  centièmes  de  son  poids  d'acide  nitreux  mêlé 
ayec  neuf  centièmes  d  acide  nitrique  à  38",  et  quon  agile 
le  mélange,  de  temps  en  temps,  Thuile  est  tellement  to^ 
lidifiée,  au  bout  de  70  minutes,  quelle  reste  immobile 
dans  le  flacon,  quand  on  le  renverse.  En  diminuant  la  dose 
d  acide ,  il  faut  plus  de  temps  pour  produire  cet  «£bl. 
Mais  1/200  d'acide  nitreux  suffit  9  pour  le  déterminer,  eii 
sept  ou  buit  beures. 

Lesbuiles  de  lin,  de  cbenevis,  de  noix,  de  pavots,  de 
faine,  ne  sont  point  solidifiées  par  un  cinquantième  d'acide 
nitrenx  mêlé  de  trois  cinquantièmes  d'acide  nitrique. 
Les  huiles  d'olives,  d  amandes  amères,  d'amandes  douces^ 
de  noisettes ,  de  noix  d'acajou ,  se  solidifient  plus  db 
moins  rapidement,  et  forment  le  même  produit,  c'est-à- 
dire,  un  corps  gras  d'une  nouvelle  espèce  ,  que  M.  Félix 
Bondet  désigne  sous  le  nom  Hélaidine^ 

L'huile  de  ri(»n  se  solidifie  également,  mais  elle  donne 
un  produit  distinct,  qui  sera  étudié  plus  loin. 

L'huile  de  eolza  n'a  pas  été  étudiée. 

Ces  builes  solides  sont  blanches  ou  jsm'n&tres,  auivailt 
qu'on  a  fait  usage  d  acide  byponi trique,  ou  de  ititt ate  de 
mercure.  Dans  les  deux  cas ,.  leur  odeur  est  celle  de  la 
ponunade  citrine;  et ,  au  bout  de  quelques  jovrs ,  leur 
surface  présente  une  sorte  d'eMorescence  d'une  blancbeur 
parfaite  ^  et  beaucoup  plus  légftee  ^ue  la  messe^  L'aloo^l , 
à  36'',  les  diasqut  en  tcèa-petil*  q^antité^  Jàti»  kut  «»I&w 
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fiicilemcnt  la  matière  jaune  qai  les  colore.  Elles  n*aUè- 
rent  pas  le  papier  blea*de  tournesol ,  lorsqu'elles  se  sont 
formées  sous  Fiufluence  de  Tacide  lijponî trique  ;  mais, 
lorsqu'elles  résultent  de  Taction  du  nitrate  de  mercnre, 
elles  sont  légèrement  acides ,  et  présentent  quelques  pa^ 
ticularités  dues  aux  composés  ,  qui  accompagnent  Tacide 
hyponitrique  dans  ce  dernier  réactif. 

Toutes  ces  propriétés  sont  communes  aux  quatre  espèces 
que  nous  avons  citées.  Quant  &  celles  qui  vont  être  dé- 
crites ,  elles  n'ont  été  constatées  que  dans  l'huile  d'olires. 
Cependant ,  par  analogie  ,  on  peut  les  attribuer  également 
aux  huiles  d'amandes  douces ,  de  noisettes  et  de  noix  d'^ 
cajou. 

L'huile  d'olives ,  solidifiée  par  le  nitrate  de  mercure, 
réduit  le  mercure  ;  et ,  au  bout  de  quelque  temps,  sa  cou- 
leur ,  qui  d'abord  était  jaune,  devient  grisâtre. 

L'huile  d'olives  solidifiée,  chauffée  avec  de  l'alcool j 
perd  sa  couleur  jaune  et  devient  blanche  comme  l'axonge. 
Comprimée  dans  du  papier  non  collé ,  celui-ci  enlève  une 
très-petite  portion  de  matière  huileuse ,  et  laisse  Télaïdine. 

3o87.L'élaïdine  pure  n'est  colorée  nipar  la  potasse,  nipar 
Tammoniaque,  ni  par  l'hydro-sulfate  d'ammoniaque,  ce 
qui  prouve  que  la  couleur  développée  par  ces  réactifs  dans 
l'élaïdine  jaune ,  n'appartient  pas  à  la  matière  grasse  elle- 
même  ,  mais  à  la  matière  jaune  qui  l'accompagne ,  et  dont 
l'alcool  la  dépouille.  Elle  se  fond  à  36*  cent.,  et  se  dis- 
sout en  toute  proportion  dans  l'éther  sulfurique.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  l'alcool  à  0,897  de  densité 
bouillant  ;  car  il  n'en  faut  pas  moins  de  200  parties  pour 
dissoudre  une  partie  d'élaïdine.  Par  le  refroidissement,  1* 
dissolution  se  trouble,  sans  cristalliser. 

Si  l'on  traite,  à  chaud ,  quatre  parties  d'élaïdine,  par  une 
partie  de  potasse  on  de  soude  caustique ,  et  deux  parties 
d'eau ,  la  saponification  s'opère  avec  facilité ,  sans  présen- 
ter aucun  phénomène  digne  de  remarque.  Il  se  forme  de 


la  gljcërine,  et  une  matière  grasse  acide,  qais^Qnit  àla  po- 
tasse ou  à  la  soude. 

Le  savon  ainsi  obtenu  est  soluble  dans  Teau,  surtout 
i  chaud  ;  mais,  pour  peu  que  sa  dissolution  soit  concen- 
trée, elle  se  prend  en  masse  transparente  parlerefroidisse- 
ment.  D'ailleurs ,  cette  dissolution  aqueuse  mousse  pat 
Tagitation  ;  et ,  si  Ton  y  ajoute  une  quantité  suffisante 
de  sel  marin,  le  savon,  en  partie  décomposé,  se  sépare 
du  liquide  et  se  réunit  à  sa  surface. 

Lacide  liydrochlorique  le  décompose  facilement  à 
chaud ,  et  met  en  liberté  une  matière  grasse  acide ,  qui  se 
présente  d'abord  sous  forme  dune  huile  fluide;  mais  qui 
se  congèle  par  le  refroidissement  en  ime  masse  solide  et 
cristalline.  ^ 

Cet  acide ,  qui  diffère  de  tous  les  acides  gras  connus  ', 
a  reçu  le  nom  d'acide  éUudique.  Il  se  forme  également 
dansja  saponification  de  Félaïdine  des  huiles  d'olives  9 
d'amandes  douces ,  de  noisettes  et  de  noix  d'acajou. 

Ainsi  que  l'élaïdine  elle-même,  l'acide  élaïdique.ne 
s'obtient  pas  immédiatement  avec  son  point  de  fusion  ca- 
ractéristique ,  lorsqu'il  n'est  point  préparé  avec  de  Félaï- 
dine pure.  Il  fond  ordinairement  à  5  ou  6*  trop  bas, 
mais  la^quantité  de  matière  huileuse  que  cette  différence 
y  snppose  est  si  faible,  qu'on  peut  la  négliger. 

L'élaïdine,  chauffée  rapidement  dans  ime  cornue  de 
verre,  entre  bientôt  en  ébullition.  Une  odeur  vive  et  pé- 
nétrante se  fait  sentir  \  il  se  dégage  des  gaz ,  et  on  recueille, 
dans  le  récipient,  un  produit  liquide  qui  forme,  à  peu 
près,  la  moitié  du  volume  de  l'élaïdine  employée ,  et  qui 
par  le  refroidissement ,  se  prend  en  masse  de  consistance 
butvreuse, 

(Je  produit  contient  de  l'eau ,  de  l'acide  acétique,  une 
huile  volatile  odorante ,  un  liquide  huileux  empyreuma- 
tique,  et  se  caractérise,  surtout,  par  l'acide élaïdique  qu'il 
renferme. 
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Oa  iépare  cet  aeide  des  autres  substances  qui  rac- 
compagnent y  à  Taide  de  lavages  à  Feaa  chaude ,  de  la 
preasion  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph  ,  de  dis- 
solutions ,  et  de  cristallisations  successives  dans  ralcool. 
Ameno  ainsi  à  Tétat  de  pureté ,  il  présente  les  mêmes  pro* 
prijétés  que  Tacide  élaïdique  obtenu  par  Taclion  des  al« 
oalts  sur  Maïdine. 

'  JjBt  djermers  produits  de  )a  distillation  sont  assez  ana- 
logues au  premier.  Ils  s'en  distinguent  essehtiellement, 
Cependant  ^  en  ce  qu'ils  offrent  une  couleur  brune  plus 
lonoée,  et  ne  contiennent  plus  sensiblement  d'acide  éliôH 
âiqufi,  tandis  que  Ton  y  trouve,  au  contraire,  un  autre 
acide»' eristallisable  en  petites  aiguilles  solubles  dans 
Teau ,  dont  Tacétate  de  plomb  le  précipite  en  blanc ,  et 
4oaé  dio  tous  les  caractères  de  l'acide  sébique.  Enfin, 
MHt  ardctyc  an  fond  de  la  cornue  un  l^ger  résidu  char- 
bennenx. 

AQltlE  1&LAÏdlQ€E. 

P.Botrtmt,  Ann.  de  chim^  et  de  phys. ,  t.  5o,  p.  4o6. 

3o88.  L'acide  élaibdique  fond  à  44^^  quand  il  a  été  fon- 
du, lise  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'éther  et  l'alcool. 
Il  cristallise  de  sa  dissolution  dans  ce  dernier  véhicule,  en 
paillettes  plus  brillantes  que  tous  les  acides  gras  précédens* 

Il  paisse  à  U  distillation  sans  que  la  majeure  partie  soit 
altérée.  Les  carbonates  alcalins  sont  complètement  dé*^ 
coinpQs^s  par  cet  acide. 

D'^iprès  les  expériences  de  M.  Boudet  ,  loo  p.  d'acide 
^laidique  anhydre  seraient  combinées  daps  l'acide  hydraté 
^vec  2573  p.  d'eau,  qui  contiennent  2,338  p.  d'oxigène, 
et  dans  les  sels  neutres  avec  une  quantité  d'o^cide  renfer- 
mant 2,g35  d'oxigène. 

tLàïûÂTEs.  M.  Boudet  obtient  les  élaïdates  neutres  de 
potasse  et  desotide,  en  faisant  chauffer  l'acide  élaïdique 
avec  une  dissolution  de  carbonate  de  ces  bases  en  excès , 
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jraporant  3^  srccité ,  et  traitant  le  TéAân  par  Talcoôl 
chand  qui  ne  dissout  que  l'ëlaîdale.  Avec  les  dxisoltitiùilts 
des  élaïdates  de  potasse  et  de  soude  idam  Veau^  on  obtient 
ks  autres  âaïdatespar  double  décùtnpositit>n. 

Elaîdate  de  sùude.  Il  cfristalliâe  dïins  Talcôol ,  en  pàil*^ 
lettes  plas  légèi^  et  plus  brillantes  enéôre  que  l^acide. 
9  se  sépare  de  sa  diâfsûlution  aqueuse,  faite  à  tbaud,  en  ai* 
cailles  argentées,  partine  évaporation  ménagée.Quand  on 
étend  la  dissolution  d^ane  quantité  d^eaui  très-girandé', 
elle  se  trouble,  devieut  alcaline,  et  dépose  des  paillettes* 
crisuAines  debiélaïdale.  ' 

L'âaïdate  de  potasse  cri^alUsè  en  aiguilles  légères  c* 
brillantes.  11  doit  présenter  les  mêmes  réartiûtis  tpie  èelai 
de  sonde. 

L^éiaîdate  de  magtiésie  ne  parait  pas  scHuble  dans  Te^u, 
et  se  dissout  im  peu  dans  TalcooL. 

L*élaïdate  de  plomb  est  un  peu  ^las  solubl'e  dans  Tal^' 
cool.  n  est  de  même  insoluble  dans  Teau. 

L'âaïdate  âe  mercure  est  un  peu  soluble  dans  l^étber. 

"     ACKDB   ICARGARrnQUK. 

BussT  et  Legavtj.^  Jour/z.éie^Aann.  9  t.  iB^p*  5j. 

3089.  ^^  produits  ^ue  l'on  vient  de  âécrîre  appartien- 
nent àla  plus  grande  partie  des  huiles  ou  graisses  connues. 
Uenest  d'autresd'unmoîndre  intérêt,  qui  se  forment,  quand 
on  traite  par  des  procédés  analogues  Thuile  de  ricin ,  qui 
par  ce  genre  de  réactions ,  tout  comme  par  ses  propriétés, 
se  classe  à  part ,  dans  la  grande  famille  des  corps  gras. 
Nons  allons  décrire  la  méthode  employée  pour  préparer 
les  divers  acides  qui  proviennent  de  Thuile  de  ricin. 

On  saponifie  8  p.  d'huile  de  ricin  par  2  p.  dliydrate 
de  potasse  dissoutes  dans  4  P*  ^u.  En^chauffant  ce  mé« 
lange,  on  l'amène ,  en  quelques  minutes ,  à  l'état  d'une 
masse  visqueuse  et  transparente  ^  complètement  soluble 
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dans  Teau.  Ce  savon  possède  une  saveur  extrêmement 
amèi'e,  qui  provient,  peut-être,  de  son  mélange  avec 
une  irésine  très-acre,  que  M.  Soubeirana  obtenue.  Il  pré* 
cipite^par  le  chlorure  de  calcium  la  dissolution  du  savon 
de  pcttasse,  et  dissout  le  savon  de  chaux  dans  Talcool 
bouillante  En  laissant  refroidir  la  liqueur,  elle  dépose  une 
partie  de  ce  savon,  et  en  l'évaporant  à  siccité  après  avoir 
filtré 9  et  traitant,  enfin  ,  le  résidu  par  Téther,  celai* ci 
ne  dissiout  que  la  résine.  Dans  ce  savon ,  MM.  Bussy  et 
Lecann:  ont  trouvé  trois  acides  gras  différens,  que  Ton 
obtient  mélangés  en  saturant  la  base  par  Tacide  hydrochlo- 
nque;  on  les  obtiendrait  évidemment  plus  purs  en  se  ser- 
vantdu  savon  calcaire,  dépouillé  de  résine,  au  lieu  de  savon 
de  pota&">se. 

Le  mcUange  de  ces  trois  acides  forme  une  huile  janne 
rougeatn?  qui,  à  la  température  de  x8  ou  iS»,  dépose  une 
matière  solide  en  très*petite  quantité  :  c^est  Tacide  mar- 
garitique.  On  rezprime  entre  des  doubles  de  papier  *,  on 
le  dissout  dans  l'alcool  bouillant ,  et  il  cristallise  par  le 
refroidissement  en  écailles  nacrées. 

L'acide  margaritique  entre  en  fusion,  un  peu  au  dessos 
de  iSo**,  et  se  décompose  partiellement  à  la  distillation. 

Les  combinaisons  de  Tacide  margaritique  avec  les 
bases,  ressetoblent  beaucoup  auxsels  des  acides  précédens. 
Le  margaritate  de  magnésie  est  insoluble  dans  Talcool  ? 

MM.  Bussy  et  Lecanu  ont  trouvé  dans  Tacide  mar- 
garitique  hydraté,  70,5  carbone,  10,91  hydrogène,  et 
18,59  oxjgène; 

ACIDE  HIGIKIQUB. 

BtrssT  et  LscANtr,  Journ.  de  pharm.,  t.  i3,  p.  57. 

3ogo.  L^acide  ricinîque  fonda  22^,  et  distille  à  une  tem* 
pérature  peu  supérieure.  II  est  insoluble  dans  Teau,  Irès- 
soluble  dans  ralcool  et  dans  réiher;  ses  dissolutions  rou- 
gissent fortementja  teinture  de  tournesol.  A  i  â^,  une  partie 
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d'alcool  en  dissout  trois  d'acide  ricinique.  jLa  liqueur  est    « 
troublée  par  Veau  5  mais  elle  s'ëclaircit  à  la  température 
de  Tébullition,  à  moins  que  la  quantité  d'eau  njoutée  ne 
8oit  très-considérable. 

Pour  Tobtenir,  on  distille  la  matière  huileuse  qui  reste 
après  la  séparation  des  cristaux  d'acide  stéaroricinique , 
jusqu'à  ce  que  le  tiers  du  liquide  soit  passé.  Le  produit 
distillé  consiste,  principalement,  en  acide  ricinique;  mais 
il  es^  encore  mêlé  d'acide  élaïodique ,  dont  on  le  débar- 
rasse en  le  comprimant  entre  des  doubles  de  papier  brouil* 
lard.  Le  premier  reste  sous  la  forme  d*une  masse  nacrée. 

L'acide  ricinique  bydraté  est  composé  de  73,59  car- 
boDe99,86  hydrogène,  et  i6,58  oxigène. 

aicnvATEs.  Les  ricinates  de  potasse,  de  soude  et  d*am^ 
moniaque],  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Leur 
dissolution  aqueuse  produit  des  précipités  caséiformés , 
ayecles chlorures  de  calcium  et  de  magnésium. 

Le ricinate  de  magnésie  estsoluble  dansl'alcool, qui  la- 
bandonneen  aiguilles  nacrées.  Il  peut  s'y  dissoudre  même 
ayec  un  excès  de  base ,  et  la  dissolution  exerce  alors  sur 
les  couleurs  végétales  une  réaction  alcaline. 

Les  ricinates  de  plomb  neutre  et  basique ,  se  dissol- 
vent également  dans  l'alcool. 

àCIBE  ÉLiïoniQuis. 

Sogt.MM.  Bussy  ctLecanu  obtiennent  cet  acide  en  faisant 
l)omllir  avec  de  l'alcool,  les  papiers  brouillards  employés 
dans  la  préparation  de  Tacide  ricinique.  L'acide  élaïo- 
dique reste ,  après  l'évaporation  de  l'alçool ,  sous  forme  j 
d'une  huile  jaune ,  d'une  faible  odeur  et  d'ime  saveur  j 
acre.  Il  ne  se  congèle  qu'à  un  froid  de  plusieurs  degrés  | 
au-dessous  de''o**.  H  est  insoluble  dans  l'eau,  et  se  mêle  en 
toutes  propoL-tions  avec  l'alcool.  '  ■ 
V.                                                     19 


-    i 
I 

/ 

/  ■* 


ago  PALMINE. 

L'acîàe  élaïodîque  forme,  avec  là  maguésîe  el  Voxîde 
de  plomb,  des  sels  solubles  dans lalcbol  ,•  propriété  que 
ses  autres  sels  paraissent  partager. 

Il  n  a  pas  été  analysé.    . 


PÂLXlifE. 


3092.  L*huile  de  rîcîn  diÔêreà  tant  d'égards  ies  tuiles 
grasses  communes ,  qu'on  ne  saurait  la  confondre  avec 
dles.  Sa  distillation  oflre,  par  exemple,  quelques  plié- 
nomènes  dignes  d'être  signales.  Elle  marcte,  comme  à 
l'ordinaire,  tant  que  le  tiers  de  Thuile  n'est  pas  passé,  et 
donne  aiiisî  quelques  gaz,  et  un  produit  liquide  renfermant 
une  buile  volatile,  de  l'acide  acétique  ,  de  l'acide  ricinî- 
que,  de  l'acide  élaïodiquej  mais  point  d'acide  margariti- 
que.  Dès  que  le  tiers  de  l'huile  est  passé,  le  résidu  se 
bourspufle  tout  à  coup ,  remplit  U  cornue  et  arrive  mette 
dans  le  récipient,  sous  forme  d'une  matière  jaune,  spon- 
gieuse et  élastique.  On  devait,  d'après  cela,  s'atlendrt 
à  rencontrer  dans  cette  Huile  des  eflFets  particuliers  de  la 
part  de  l'acide  hyponitrîque ,  et  c'est  ce  qui  a  eu  lieu. 

Lorsqu'on  fait  agir  sur  ITiuile  ^e  ricin  le  nitrate  acîde 
de  mercure,  où  l'acide liypdnitrîque,  dans  les  proportions 
indiquées  pour  Ttiuile  d'olives ,  elle  se  transforme eanne 
masse  solide,  d'une  apparence  analogue  à  celle  de  là  cîrfe. 
La  solidification  de  l'huile  de  ricin  est  huit  fois  plus  lente 
que  celle  de  l'huile  d'olives. 

Après  l'addition  du  réactif,  Thuile  de  ricin  se  colore  en 
jaune  doré,  reste  liquide  pendant  plusieurs  heures,  et 
même  pendant  plusieurs  jours,  suivant  la  proportion  ne 
Tacide  hyponitriquc  j  enfin,  elle  s'opalîse  et  s'épaissit  gra- 
duellement ,  jusqu  à  ce  qu'elle  soit  transformée  en  une 
masse  jaune  translucide,  cireuse  et  striée,  qui  consiste 
essentiellement  en  palminc.  Celle  solidification  s'opère  en 
sept  heures ,  en  vingt  heures ,  ou  en  soixante  heures  et 
même  davantage,  suivant  qu'on  a  employé  1/20,  1/86, 
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1/200 ,  ou]  une  proportion  encore  plus  faible  d  acide  hy- 
ponitrique. 

Si  la  'proportion  d'acide  est  plus  forte  et  s'élève ,  par 
exemple ,  au  tiers  ou  à  la  moitié  du  poids  de  riiuîle,  le 
mélange  est  accompagné  d'un  grand  dégagement  de  cha- 
leur, la  température  s'élève  à  5o  ou  60**,  une  vive  efferves- 
cence se  manifeste,  l'huile  perd  sa  transparence,  devient 
et  reste  visqueuse. 

La  palmine  est  colorée  en  jaune,  quand  elle  a  été 
préparée  avec  de  l'acide  hyponitrique ,  mais  lorsqu'elle 
est  pure,  elle  est  tout-à-faît  blanche.  Elle  présente  alors 
vue  cassure  cireuse ,  et  la  température  de  son  point  de 
fusion  s'élève  jusqu'à  66^  Quelquefois ,  la  patmine  de- 
TÎent,  au  bout  de  plusieurs  mois,  dure  et  cassante  comme 
du  verre,  et  présente  une  apparence  tout-â-fait  rési- 
neuse. Elle  répand  une  odeur  qui  rappelle  celle  dé 
l'huile  volatile  qu'on  rencontre  parmi  les  produits  de  1% 
dbtillation  de  l'huile  de  t-îdh.  Cette  odeur  devient,  plus 
sensible ,  lorsqu'on  fait  bouillir  la  palmiiie  avec  dô 
l'eau,  et  on  peut  même  ,  en  opéi^ant  dans  une  cornue , 
recueillir  une  eau  distillée  aromatique  ,  mais  pas  trace 
d'huile  essentielle.  Elle  est  três-solùble  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther.  A  la  température  de  3o«,  100  partie» 
d'alcool  à  36^  dissolvent  5o  parties  de  palmine^  elle  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  et,  par  le  re- 
froidissement, elle  s'en  dépose  sous  forme  de  petits  grains 
opalins,  qui  ne  présentent  aucune  apparence  cristalline. 
Enfia,  lorsqu'elle  est  en  fusion»  l'éther  la  dissout  en 
toutes  proportions. 

Si  l'on  traite  la  palmine  par  une  dissolution  dé  potasse 
(ïoncentrée  et  bouillante,  elle  répand  fortement  l^o^eur 
d'huile  volatile  qui  la  caractérise,  et  se  saponifie  ^vec  faci- 
lité, plus  lentement,  toutefois,  que  l'huile  de  ricin  elle- 
ïïiême.  Il  se  forme  de  la  glycérine  et  vth  composé  particu- 
lier analogue  'aut  snvoiis  ordinaires,  et  solubledàns  l'alcool 
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et  dans  Tcau.  Sa  dissolution  aqueuse  mousse  par  Taglu- 
tion ,  et^  lorsqu'on  y  ajoute  une  quantité  convenable  de 
sel  marin,  le  savon,  en  partie  décomposé,  se  rassemble 
tout  entier  à  la  surface  du  liquide,  de  telle  sorte  que 
celui-ci  n'est  plus  troublé  par  Tacide  hydrocbloriqoe. 

Si,  après  avoir  fait  dissoudre  ce  savonà  chaud,  dans  une 
grande  quantité  d'eau ,  on  y  verse  un  excès  d'acide  hydro- 
chlorique ,  il  se  décompose  et  fournit  une  matière  grasse 
acide,  qui  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidisse- 
ment. C'est  Vacide  palmique. 

Quand  on  chauffe  la  palmine  dans  une  cornue  de  verre, 
elle  fond  bientôt ,  augmente  de  volume  et  entre  en  ébulli" 
tien  ;  il  se  dégage  des  gaz ,  de  la  vapeur  d'eau ,  et  une  huile 
brunâtre,  liquide  à  la  température  ordinaire,  exhalant 
une  forte  odeur  d'huile  volatile  ,  et  représentant  i  peu 
près  la  moitié  de  l'huile  employée.  Arrivée  à  ce  point,  la 
distillation  s'arrête ,  le  résidu  non  distillé  se  boursoufle, 
toutàcoup^  sans  qu'il  soit  possible  de  s'y  opposer,  et  rem- 
plit toute  la  capacité  et  le  col  de  la  co)mue«  Cette  matière, 
d'apparence  résineuse,  offre  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  qui  se  produit  à  la  même  époque,  et  de  la  même  ma- 
nière, pendant  la  distillation  de  l'huile  de  ricin  \  seulement, 
au  lieu  de  présenter  la  belle  couleur  jaune  dorée  qui  ap- 
partient à  cette  dernière ,  elle  est  d'un  brun  rouge  foncé. 

Le  produit  de  la  distillation  est  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  et  forme  environ  la  moitié  du  poids  de  la 
palmine  employée.  Distillé  de  nouveau  avec  de  l'eau ,  il 
fournit,  à  peu  près^  le  tiers  de  son  poids  d^huile  volatile 
odorante,  et  laisse^  pour  résidu^  une  huile  fixe,  très-acide, 
soluble  en  toute  proportion  dans  l'alcool ,  soluble  dans 
Teau  de  potasse  faible ,  et  liquide  à  la  température  de 
zéro. 

Cette  huile  étant  triturée  à  froid  avec  iia  dixième  de 
son  poids  de  magnésie  calcinée ,  la  combinaison  s'effectue 
rapidement  ;  il  se  dégage  de  la  chaleur,  h  masse  s'épais- 
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sit  et  devient  dure  ,  fragile  et  transparente.  Cette  combi<« 
uison  magnésienne  se  dissout  facilement  dans  l'i^Icool , 
à  laide  duquel ,  on  la  partage  en  deux  parties,  dont  Tune 
est  plus  soluble  que  Tautrie. 

La  partie  la  moins  soluble ,  décomposée  par  Tacide  sul- 
fûrique  afiaibli,  fournit  une  matière  buileuse  qui  est  en-* 
core  liquide  à  la  température  de  zéro  ;  elle  se  coagule 
légèrement  et  présente  un  peu  de  matière  solide ,  mais 
en  si  faible  quantité^  qu  à  peine  forme-t-elle  une  fraction 
appréciable  du  poids  de  la  palmine  dont  elle  est  le  pro* 
duit. 

Ainsi ,  bien  que  sous  Finfluence  des  alcalis ,  la  palmine 
se  transforme,  immédiatement,  en  acide  pal  mi  que  fusible 
à  5o<»,  bien  que  cet  acide  lui-même  distille  en  grande 
partie  sans  altération ,  il  parait  certain  que  par  la  distil- 
lation, la  palmine  ne  donne  pas  d'acide  palmique.  Une 
étadeplus  approfondie  de  Facide  formé  par  la  distillation 
de  la  palmine  serait  nécessaire.  Il  est  possible  qu'il  soit 
identique  aveo  Tacide  élaïodique.  "" 

àcibs  pâlmtque. 

3093.  On  prépare  Tacide  palmique  au  moyen  de  la  pal- 
mine, de  la  même  manière  que  Facide  élaïdique  au  moyen 
de  Télaïdine.  Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  Tobtenir  cris- 
tallisé, et  souvent  sa  dissolution  alcoolique  se  sépare  en 
une  liqueur  huileuse  qui  vient  surnager  et  qui  se  fige , 
tandis  que  la  dissolution  placée  au  dessous  donne  des 
Gristaux  plus  ou  moins  réguliers. 

H  forme  des  aiguilles  soyeuses  ,'entre  en  fusion  à  5o*,  et 
i  cette  température,  il  se  mêle  à  Talcool  et  à  Tétber,  en 
tomes  proportions.  Il  passe  en  partie  sans  se  décomposer  à 
la  distillation ,  et  la  portion  qui  se  décompose  donne  une 
matière  buileuse  empyreumatique ,  laisse  un  résidu  de 
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charbon  j  et  répand  Todeur  qui  se  manifeste  dans  la  dis- 
tillation de  l'huile  de  ricin. 

li  y  a  3,4  p.  d'oxigènc  pour  loo  p.  d'acide  dans  l'eau 
de  l'acide  palmique  hydraté,  ainsi  que  dans  la  base  dés 
palmates  neutres. 

j^jLhUÀSfis.  On  prépare  oesisels  comme  les  élaïdates. 

Le  palmate  de  soude  neutre  a  une  réaction  alcaline  snr 
les  couleurs  végétales  ;  sa  dissolution  alcoolique  faite  i 
chaud ,  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement ,  sans 
doaner.de  cristaux;  sa  dissolution  aqueuse  n'en  donne 
pas  non  plus.  Une  grande  quantité  d'eau  le  décompose, 
et  forme  un  bi^el  scduble  dans  lalcool, et  cristallisable  en 
aiguilles. 

Le  palmate  de  magnésie  est  splvble  dans  l'alcool ,  sur- 
tout à  chaud,  ,et  se  dépose,  par  le  refroidissement ,  en  peti« 
tes  plaques  fusibles  au  dessous  de  loo^'. 

Le  palmate  de  cuivre  est  d'une  belle  couleur  verte,  et 
se  dissout  un  peu  dans  l'alcool  bouillant.  Mais  l'action  de 
celui-ci,  prolongée  pendant  quelque  temps  ,  finit  par  le 
transformer  en  acide,  qui  se  dissout,  et  en  oxide  brun  qui 
seprécipite. 

!!  Le  palmate  de  plomb  se  dissout  aisément  dans  Talcool 
bouillant.  La  dissolution  saturée  se  prend,  par  le  refroi- 
dissement, en  une  gelée  transparente.  La  dissolution 
étendue  déposé  des  aiguilles  soyeuses. 

Le  palmate  d'argent  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  et  soluble  dans  l'ammoniaque. 

ICtDB   110CGELX.IQUB. 

.  3Qg4-  Cet  acide  est  solide;  quand  il  a  été  fondu,  il  se 
prend  à  l^ft""  en  .uijiç  mi^sse  cristalline.  U  est  insoluble 
djsins  l'eau,  chaude  ou  froide.  Il  se  dissout  dans  moins  du 
double  de  son  poids  d'alcool  bouillant,  et  cristallise 
pendant  le  ^refroidissement,  en  courtes  a^oiUes.  U  est 
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pareillement  très-soluble  dans  rétlier,  et  s'en  ,séparc  à 
Tétat  de  cristaux,  quon  reconnaît  au  microscope  pour 
être  de  petites  tables  carrées ,  qui  n'abandonnent  pas  d'eau 
par  la  fusion  ;  Facide  roccelliquc  se  décompose,  au  moins 
en  partie,  par  la  distillation.  |1  prend  feu  à  une  tempéra- 
ture suffisamment  élevée,  et  brûle  à  la  manière  des  graisses. 

L'acide  roccelliquc  a  été  découvert  par  M.  Héeren  dans 
XtrocceUatinctoria,  Pour  se  le  procurer,  on  épuise  ce 
liclien  par  Tammoniaque  concentrée ,  on  étend  la  disso- 
liflion,  et  on  y  mêle  une  dissolution  de  chlorure  de 
calcium;  on  lave  le  précipité  qui  se  forme,  et  on  le  dér. 
cpmpose  par  Tacidç  hydrocbrprîque.  En  reprenant  en-: 
saile  par  Téther  suljfurique ,  celui-ci  dis^qut  de  l'acide 
rppcelliqife  parfaitement  pur. 

D  après  l'analyse  de  M.  Liebîg,  cet  acide  refait  formé 
de:       *        ■'  '*'  "' ' 

34  *t*c«rboii6      —-  1999,48  oa  )vep  (S$i43 

3  a  at.  hydroigène —     199168  •  iOy53 

4  aLoxigène       —      400,00  aT,o5 


I  at,  ac.  roc,  «nhy»—  1899,16  ^9.9f<)o 

M.  Liebig  étant  pprté  à  croire  au'il  est  composé  4e  • 

3s  at.  carbone  —     t s 93,04  on  bien  67,60 

39  at. hydrogène       —       287,60  zo>35 

4  at.  oxigène  —       400,00  ?2,o$ 


X  atadde  — *     i8ii,8i  xck),oo 

On  peut  en  conclure  que  cette  analyse  exige  Y^rifica* 
tiou ,  e^  jïfi^elle  ne  saurait  être  regardée  cp^iime.  définitive, 

ftoccBLLÂTES.  Ces  sels  otit]  beaucoup  d'analogie  av«o  les 
savons.  Les  dissolutions  desroccellates  de  potasse' et  d^am* 
moniaque  moussent  par  Tagitation.  L'acide  roccelUque 
renferme  4  fois  autant  doxîgènè  que  la  ^quantité  d^  baàe* 
^'il  neutralise. 
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lioccellate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  en  fines  lamel- 
les. II  est  très-soluble  dans  l'eau. 

Hoccellate  de  chaux.  Il  forme  un  précipité  blanc,  in* 
soluble  dans  Teau.  U  ne  parait  pas  capable  d'admettre  an 
e^^cès  d'acide  y  ni  un  excès  de  base* 

Acide  esguliqub. 

Fbémy,'  Observations  inédites. 

3095.  En  traitant  les  marrons  dinde  pulvérisés ,  par 
lalcool  à  36^,  on  obtient,  par  l'évaporation 9  une  ma- 
tière visqueuse  légèrement  colorée  en  jaune ,  qui  se  dé- 
pose quelquefois  en  flocons  dans  l'alcool •  Cette  matière 
ressemble  beaucoup  à  celle  que  M.  Bussy  a  retirée  de  la 
saponaire  d'Egypte,  et  qu'il  a  nommée  saponine. 

M.  Frémy  a  observé  que ,  par  un  traitement  fort  sim- 
ple ,  on  pouvait  produire  par  l'tme  ou  l'autre  de  ces  sa- 
ponines,  un  acide  particulier.  Il  existe ,  cependant,  entre 
la  saponine  des  marrons  dinde  et  celle  de  la  saponaire, 
des  différences ,  mais  qui  sont  peu  sensibles. 

Quand  on  traite  la  saponine  du  marron  ou  celle  de  la 
sapôf  aire,  par  les  acides^  a  froid ,  il  ne  se  produit  rien^ 
mais,  quand  on  porte  la  liqueur  à  une  température  de 
90  A  io5®,  à  l'instant  une  matière  blanche  se  précipice. 
C'est  l'acide  esculique. 

La  saponine  des  marrons  d'Inde,  traitée  par  la  potafse 
en  excès,  et  bouillante,  donne  une  combinaison  de  ma- 
tière colorante  avec  la  potasse,  et  produit  en  même  temps 
de  l'acide  esculique  qui  se  combine  à  l'alcali.  La  combi- 
naison  de  la  matière  colorante  avec  la  potasse  est  insolu- 
ble dans  l'alcool  faible,  tandis  que  l'esculate  de  potasse  y 
est  soluble.  En  traitant  cet  esculate  de  potasse  par  un 
acide ,  à  froid ,  à  l'instant  même  l'acide  esculique  se  pré- 
cipite. 

L'acide  esculique  est  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans 
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Talcool,  et  se  dépose  de  celte  dissolution  en  grains  cris- 
tallins. 

Par  la  distillation  sèclie,  il  ne  donne  naissance  &  au- 
cun produit  particulier. 

U  se  dissout  dans  Tacide  nitrique  à  chaud ,  dégage  de 
Tacide  nitreux ,  et  se  transforme  en  une  résine  jaune. 
La  quantité  d'acide  nitrique  qui  reste  toujours  dans  cette 
résine,  ne  permet  pas  de  saisir  la  relation  qui  peut  exis- 
ter entre  sa  composition  et  celle  de  Facide  esculique. 
Cette  r&ine  se  dissout  bien  dans  la  potasse  »  mais  ,  pré- 
cipitée de  cette  dissolution  par  un  acide ,  elle  retient 
encore  de  Tazote. 

lanalyse  de  1  acide  esculique  a  donné  pour  sa  compq-» 
sition  : 

io4  at.  ctrbooe        —  3947*8  00  bien  58,i9 
9a  at.  hydrogène     —-     575,0  8,97 

a4  •*•  osigèna  —  2400,0  34»&4 


I  au  acide  escoliq.—-  69^918  100,00 

On  voit  que  la  capacité  de  saturation  de  Tacide  escu-r 
liqne  est  très-faible  ^  mais  cela  s'accorde  avçc  toutes  se^  ' 
propriétés  ;  car  les  esculates  sont  décomposés  par  Facide 
caièonique ,  ce  qui  prouve  une  bien  petite  acuité  pour  « 
les  bases. 

Les  esculates  de  potasse,  de  soude,  et  d'ammoniaque , 
sont  trop  sokibles  dans  Teau  pour  cristalliser  ;  ils  la  font 
prendre  en  gelée.  Ils  sont  insolubles  dans  l'alcool  à  40"^, 
et  cristallisent  en  belles  paillettes  nacrées^  dans  Falcool 
à  %o^.  Ces  sels  sont  acides.  Les  autres  esculates  sont  tous 
insolubles  dans  Teau ,  mais  tous  se  redissolvent ,  et  quel- 
ques uns  cristallisent  dans  Talcool  très-faible. 

L  acide  esculique  et  la  saponine  ont  quelque  rapport 
avec  une  substance  qu'on  rencontra  dans  la  salsepareille 
et  qu'on  décrira  plus  loin  sous  le  nom  de  sahaparine. 


SAPONINE. 

Su^Y,  Jfoum^  de  pharmacie  t  t.  19  >  p.  |. 

8096.  Cette  substance  est  encore  peu  connue  ;  nous  lui 
assignerions  difficilement  une  place  systématique*,  ce  qui 
nous  engage  à  la  décrire^à  côté  de  Tacide  auquel  elle  donne 
naissance.  M.  Bussy  Ta  extraite  delà  saponaire  d'Egypte, 
qu'on  regarde  comme  étant  la  racine  du  gypsophilastrur 
tkium;  M.BuchoIz  avait  obtenu  quelque  chose^de  sembla- 
ble de  la  saponaire  officinale ,  et*MM.  Henry  et  Boulron 
avaient  trotivé^  la  même  matière  dans  Técorce  du  quiHaJbi 
saponaria.  Enfin,  M.  Frémyl'a  retrouvée  dans  le  marron 
d'Inde.  Il  est  donc  présumable  que  la  saponine  est  assez 
répandue  dans  le  règne  végétal. 

Pour  l'obtenir,  M.  Pu£sj  traite  H  s^ppnaice  d'Egypte 
pulvérisée,  par  lalcool  bouillant  à  36*.  Après  quelques 
minutes  d*ébullition  ,  on  filtre  et  on  laisse  refroidir.  La 
saponine  se  précipite  ep  partie  ;  on  la  recueille  en  passant 
la  liqueur  au  travers  d'un  linge.  On  réitère  ce  traitement 
jusqu'à  épuisement  de  la  racine.  L'alcool  qui  reste  i  la 
fin,  étant  évaporé ,  fournît  un  extrait  qu'on  traite  comme 
la  racine,  et  qui  donne  une  nouvelle  quantité  de  saponine. 

Cette  matière  est  blanche,  incristallisable,  friable, 
d*une  saveur  acre ,  piquante  et  très-persi^ante.  Enpoudrc 
fine,  elle  est  fortement  sternutatoire.  Elle  est  solubie 
dans  l'eau,  en  toute  proportion  ;  sa  dissoltition ,  louche 
d'abord ,  finit  par  acquérir  de  la  transparence,  à  la  faveor 
de  qi^elques  filtratîons. -Elle  mousse  fortement  par  l'agita- 
tion ,  mÊme  quand  elle  ne  renferme  qu'un  millième  de 
son  poids  de  saponine. 

A  poids  égal,  elle  ne  forme  pas  un  mucîjage  aussi  épais 

que  la  gomme.  Evaporée  à  sec,  sa  dissolution  laisse  un 

vernis  brillant,  facile  à  détacher  et  à  réduire  en  poudre. 

*  L'alcool  à  tous  les  degrés  dissolut  1^  saponipe;  nïais 
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tandis  que  Talcool  faible  s'en  cliarge  en  toute  propprtion, 
Talcool  pur  et  bouillant  n'en  prend  qu'un  ciaq  centiètne* 

Lelher  est  sans  action  sur  elle.  Il  la  débarrasse  des 
corps  gras  accidentels,  spît  que  son  action  soit  appliqu,ée 
suf  la  racine  même ,  $oit  qu'on  le  fasse  agir  sur  la  sapq- 
nine. 

Parla  distillation,  elle  se  boursoufle,  noircit  et  donne 
beaucoup  d'huile  empyreumatique  acide.  A  l'air,  elle 
brûle,  en  se  boursouflant  et  répandant  une  odeur  aroma- 

D'après  M.  Frémj,  les  acides  bouillans  la  convertisçPAt 
en  acide  esculique.  L'acide  nitrique,  d'après  M.  Bussy, 
laiiaque  à  lebullition ,  avec  dégagement  de  vapeurs  ruti- 
lantes, et  formation  d'une  résine  jaune,  d'acide  mucique 
et  d'acide  oxalique. 

D'après  M.  Frémy,  les  alcalis  bouillans  la  changent  en 
esculate  de  potasse  ^  les  alcalis  faibles  sont  sans  action 
sur  elle  à  froid,  d'après  M.  Bussy,  qui  a  vu  que  l'eau  de 
baryte  forme  pourtant  un  précipité  blanc  dans  les  dissolu- 
ûons  concentrées  de  saponine. 

L'^étate  neutre  de  ploi^b  ne  trouble  pas  seç  dissolu- 
ûoni,  mais  le  sous-acétate  donne  un  précipité  blanc, 
caillaboié ,  qui  se  dissout  dans  un  excès  de  saponine. 

D'^prèç  l'analyse  de  M.  Bussy,  on  peut  représenter  1^ 
sq^onîne  par 

104  at.  carbone  3974,8  oa  bien  âi,3 
9a  «t.  bydrog.    675,0  7,4 

3a  tL  ozigèoe  3aoo,o  ^i,3 


7749>8 


Mais,  en  analysant  la  combinaison  la  plus  neutre  d'oxide 
de  plomb  et  de  saponine,  obtenue  en  versant  avec  précau- 
tion le  sous-acétate  dans  une  dissolution  de  saponine, 
M.  Bussy  a  trouvé  qu'elle  renfermait  72,8  de  saponine  et 
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37,12  d^oxîde  de  plomb  pour  100  ,  ce  qui  porte  le  poids 
atomique  de  la  saponine  à  373o. 

Comme  ce  nombre  est  sensiblement  la  moitié  du  précé- 
dent ,  je  suis  porté  à  penser  que  les  formules  qui  suivent 
seraient  préférables,  tant  pour  Tacide  esculique  que  pour 
la  saponinet 

Saponine.  .  :  .  =C5î>H4^»6 
Acide  esculique  =C^2H460", 

Les  esculates ,  regardés  comme  neutres  par  M.  Frémji 
seraient  des  bi-sels. 


CHAPITRE  VL 
AciBEs  ternaires  fixes. 

8097.  Les  acides  que  nous  avons  réunis  dans  ce  dernier 
chapitre,  ne  sont  volatils  ni  à  Tair  libre,  ni  dans  le  vide. 
Ils  se  décomposent  généralement  par  la  chaleur,  en  don- 
nant naissance  à  de  nouveaux  acides  qu'on  appelle  pjro-* 
gênés ,  et  qui  sont  volatils  et  bien  plus  stables  que  ceux 
qui  les  ont  produits.  Chauffés  avec  un  excès  de  potasse 
hydratée ,  ils  se  convertissent  en  oxalate  et  acétate  de  po- 
tasse. 

Tous  ces  acides  sont  solides,  solubles  dans  Fean,  en 
général,  et  cristallisables.  Ils  sont  tous  pauvres  en  hydro- 
gène et  en  général  riches  au  contraire  en  oxigène. 

Beaucoup  d'entre  eux  existent  dans  ime  grande  variété 
de  fruits,  et  méritent  quelque  attention  par  Timportance 
de  leur  consommation. 

Voici  la  liste  de  ces  acides ,  ainsi  que  celle  de  leurs  dé- 
rivés : 


ACIDfi  TÂK^ 

CHIQUE 

• 

Acide  taririqoe. 

Adde  tanmqoc , 

— 

pantartriqae , 

— 

galliqoe, 

— 

pyrotartriqae. 

— 

pyrogallique , 

— 

— 

ellagiqae , 

— 

citrique , 

— 

métagalliqae. 

— 

pyrocitriqae. 

— 

— 

maliqne. 

— 

qniniqae  , 

— 

maléiqae , 

— 

pyroqainiqnc. 

— 

panmaléiqoe. 

— 

— 

— 

oxalbydriqiie, 

— 

— 

pectiqne. 

— 

pyroméconiqaê , 

— . 

nlmiqaeyetc. 

— 

métaméconîqne. 

— 

3di 
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lowiTz ,  Ann,  de  chim.t  t.  34,  p.  177* 

THéHABD,  Ann.  dechim,,  U  58 ,  p.  30^ 

DssToucHES,  Ann.  de  chim.^  t.  61 9  p.  t8o^  et  t.  63,  p.  â^r 

Hbhey,  Ann.  de  chim.^  t.  7a  ,  p.  3og, 

Figuier,  Ann,  de  chim. ,  t.  81 ,  p«  198. 

Faikohi»  Ann.  de  chim.  et  de  phys.y  t.  25,  p.  p^ 

H«  Ko5s,^/zn.  de  chim.  etdephys.^  t.  s3 ,  p.  356i 

GAT'LvssJLCf  Ann.  de  ckim.  et  de  phys. ,  t.  3^  p.  28K 

RoBiQUET,  «7bu/7z.  de phoTm.^  t.  9,  p.  33o. 

SouBEiEAK, «Tburn.  de  pharm,^  t»  10,  p.  ig5* 

PortET,  Joum.  de  pharm.^  t.  xo ,  p.  a46* 

Dss7ossE3^  Bulletin  de  pliarmaçîe  j  tom^  i5,  pag.  61 3^ 

3098.  L*acide  tartriquc  se  trouve  dans  la  nature  assez 
souvent  i  Fétat  libre ,  mais  plus  ordinairemeu  t  à  Tëtat  de 
bitartrate  dépotasse,  et  quelquefois  de  jtartratis  neutre  de 
chaux.  Il  existe  dans  divers  fruits  et  particulièrement 
dans  les  raisins,  qui  contiennent  presque  tous  du  bitar- 
trate  de  potasse  en  quantité  assez  grande ,  po  «ur  qu'on  en 
tire  parti  pour  les  arts.  Ce  sel ,  étant  ins*  oluble  dans 
l'eau  chargée  d'une  quantité  un  peu  notable  d'alcool,  se 
dépose  dans  leis  vins  sous  forme  cristalline  et . accompagné 
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d'un  peu  de  tarlrale  de  chaux,  et  d'une  matière  colorante. 
C'est  ce  dépôt  qui  constitue  le  tarlre  des  tonneaux ,  d'où 
dérive  le  nom  de  Tacide  tartrique. 
L  acide  tartrique  est  formé  de  : 

8  at.  carbone  —  805,76  on  bien  36,8 1  | 

4  at. hydrogène  —     24,96  3,oi  }io,ooo 

5  at.  oxigtne  —  5oo,oo  60,18  I 

I  at.  tcid«  tartriqae  anbydre  —  83o,7a  88.00) 

•  ^  at.  eau  —  iîi,48  ia,oo/     * 

X  at.  acide  tartrique  cristallisé —  943,  ao 

Il  n'y  a  point  à  faire, pour  l'acîde  tartrique,  de  distinc- 
tion entre  l'acide  cristallisé  et  Tacide  desséché;  car  il 00 
prend,  en  cristallisant»  que  les  deux  atomes  d'eati  qu'on 
ne  saurait  lui  enlever  sans  le  combiner  à  une  base. 

Les  eristaux  d  acide  tartrique  sont^  d'après  M.  P^ 
clet  ,  des  prismes  hexaèdres  dont  les  faces  sont  paral- 
lèles deux  à  deux,  et  dont  les  sommets  sont  terimD& 
par  une  pyramide  triangulaire.  Les  quatre  angles  les 
plus  obtus  des  prismes  sont  de  i^g",  et  les  deux  an- 
tjresde.  loa*"*  Les  incidences  de  la  pyramide  sont  loa^st 
demi ,  122°  et  125'',  Quand  il  cristallise  lentement  ^  deux 
faces  opposées  s'élargissent  tellement ,  que  le  cristal  res- 
semble à  une  table.  L'acide  tartrique  est  inaltérable  k  l'air, 
sa  saveur  est  très-forte ,  et  son  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  est  énergique.  L'eau  en  dissout  une  fois  et  demie 
son  poids  à  froid  ,  et  le  double  de  son  poids  à  la  tempéra- 
l'are  de  TébuUition.  Sa  dissolution  se  décompose  peu  i 
peu  à  l'air  libre ,  se  couvre  de  moisissures  ,  et  donne  nais- 
sance à  de  l'acide  acétique.  Il  est  soluble  dans  Talcool) 
mais  en  moindre  quantiié.Il  y  cristallisé  plus  régulièrement 
que  dans  l'eau. 

100  parties  dune  dissolution  d'acide  tartrique  renfcr- 
,  m^nt  des  quantités  d'acide  cristallisé ,  qui  variept  avec  la 
'densité  de  la  lîquéur,'  dans  les  rapports  suivans: 
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DentiW.       Proportion  d^aeide  pour 
loo  de  différence. 

x,oo8 i»63 

iyOft3 •    5yOO 

1,040 9>®6 

1,068 14,28 

XyoSo,  •  •  •  •  •  17,45 
1,169.  .  .  .  •  .  2î,a7 

i»x9io. 24,98 

s,ia».  .  .  .   •  •  ^5,00 
x»z55,  •  •  .  •  .  30,76 

1,160 3a,o6 

1,174 34,24 

X,200 39,04 

i,2o8»  •  •  •  •  •  4o,oo 

1,^40 46,o3 

i,»74 5i,42 

x,28o.  •  •  .  .  .  5a,59 

1,320 5H,yS 

i,36o 64,56 

A  «ne  tempëratare  modérée  ^  Tacide  tartrique  âefond  ] 
elnTon  a  soin  de  ne  pas  augmenter  la  chaleur  à  lamelle 
ilesC  alors  sonmis  ,  il  se  trouve  modifié,  et  forme  en- 
suite atec  la  cliau'X  un  ael  solnble ,  tandis  que  le  tartrafe 
de  loetle  base  est  presque  insoluble.  Mnis  il  revient  à  son 
eut  primitif  quand  on  le  combine  avec  une  base  puissante. 
L'acide  tartrique,  plus  fortement  cbauffié,  se  boursoufle, 
se  décompose  et  répand  une  odeur  particulière  analo- 
gQeàcelle|da  caramel.  Il  donne  un  liquide  empyreumatique 
contenant  de  l'acide  acétique  et  de  Tacide  pyrotartriqne , 
nue  matière  oléagineuse ,  et  une  liqueur  spiritueuse  ana- 
logue à  Tesprit  pyroacétique.  Il  fournit  aussi  des  gaz ,  qui 
sont  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène  carboné , 
et  il  laisse  un  résidu  de  charbon. 

L'acide  tartrique  se  convertit  en  acide  oxalique  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique.  Il  produit  de  l'acide  acétique  pak 
celle  ie  Tacide  sulfuriqùe  ;  mais  la  réiaction  n'est  pas  nette , 

/ 


3o4  ACIDE  TÀRTRIQUB. 

le  mélange  noircît  et  fournit  beaucoup  d'acide  carboni- 
que ,  diacide  sulfureux  el  d'oxîde  de  carbone.  II  se  con- 
vertit en  acide  formique*et  en  acide  carbonique,  sous  Tin- 
fluence  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  peroxide  de 
manganèse. 

La  potasse  hydratée  le  détruit  à  âoo"",  et  le  transforme 
en  acétate  et  en  oxalate  de  potasse,  comme  le  prouvent 
les  expériences  de  M.  Gay-Lussac.  La  réaction  s'opère 
tout  entière  Cfitre  les  propres  élémens  de  l'acide  qui 
donne  naissance  à  un  demi-atome  d'acide  acétique  hy- 
draté ,  et  à  un  atome  d'oxalate  de  potasse  ,  comme  l'ex- 
prime la  formule  suivante  : 

Cx6  H8  O'o  =  a  H«  03,  H'  0+  a  C4  03 

Une  e  dégage  'aucun  gaz  pendant  cette  réaction ,  qm 
est  fort  simple  et  qui  n'exige  autre  chose  qu'une  tempé- 
rature de  200^,'et  une  quantité  de  potasse  double  euTiron 
.  de  celle  qui  saturerait  l'acide  tartrique  employé. 

L'acide  tartrique  produit  dans, l'eau  de  chaux,  l'eau  de 
baryte^  l'eau  de  strontiane  ,  et  la  dissolution  d'acétate  de 
plomb ,  des  précipités  blancs  qui  se  redissolvent  quand 
l'acide  prédomine.  Il  ne  peut  décomposer  les  sets  renfer- 
jnant  des  acides  minéraux,  si  ce  n'est  pour  former  des 
précipités  de  bitartrates.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple, 
quand  on  verse  cet  acide  dans  les  dissolutions  concéitrées 
de  sels  de  potasse. 

L*acide  tartrique  jouit  de  la  propriété  de  se  combiner 
Avec  d'autres  acides  faibles ,  avec  lesquels  il  forme  des 
composés  très-solubles.  Ainsi ,  il  dissout  laclde  titaniqne, 
et  forme  avec  l'acide  borique  une  combinaison  déliques- 
cente, mais  que  l'influence  de  l'eau  seule ,  en  assez  grande 
quantité ,  suffit  pour  détruire. 

8099.  ^'®^^  ^^  bitartrate  de  potasse  qu'on  nomme  aussi 
crème  de  tartre ,  ou  tartre  purifié ,  qu  on  extrait  l'acide 
tartrique ,  ainsi  que  toutes  ses  combinaisons. 
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On  chauffe  deTeau  dansune  bassine,  et  on  y  projette 
ca?iron  une  partie  de  crèn^Q.de  tartre  pulvérisée  pour  dix 
parties  d'eau.  Qn^épandensuiteuniformémenji  dans  le  li- 
quide, de  la  craie  que  Tcifi  y  fait  tpfubor  au  moy«n  d'un 
tamis  qui  la  contient ,  et  Ton  agite  avec  une  spaiule  en 
bois.JI  se  fait  une  \ive  effervescence  due  aia .  dégagement 
d'acide  carbonique ,  et  Toixajoute  de  la  craie  tant  quWle 
I  dure.  Il  en  faut  i  p.  ;pour  4  p*  de  crème  de  tartre.  Il  se 
'  précipite  du  tartrate  de  chaux  ,  et  la  potasse  reste  à  Fétat 
de  tartrate  neutre.  Pour  décomposer  celui-ci,  onemploie 
le  chlorure  de  calcium.  Le  précipité  est  lavé  et  traité  par 
Tacidesulfurique  étendu,  qui  s'empare  d^a. chaux,  et  qui 
met  l'acide  tartiique  en  liberté. 

M.  Desfosses  a  cherché  à  rendre  cette  préparation  plus 
économique.  Il  prend  un  atome  de  crème  de  tj^lre  dis- 
soute dans  l'eau  bouillante,  et  il  y  ajoute  un  «tome  de 
craie,  d'où  résulte  un  atome  de  tartrate  de  chaux  qui  se 
dépose,  et  un  atome  de  tartrate  de  potasse  qui  reste  dissous. 
Le  tartrate  de  chaux  recueiUi  est  mis  en  contact  avec 
un  atome  d'acide  sulfurique.  Il  se  fait  ainsi  un  atome  de 
snlfate  de  chaux ,  et  un  atome^  d'acide. tartrique  qui  de- 
vient libre.  On  lave  le  mélange  pour  en  retirer  tout  l'acide 
tarlrique. 

On  met  alors  en  présence  le  tartrate  neutre  de  potasse, 
elle  sulfkte  de  chaux  résultant  de  Ses  deux  opérations , 
et  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques  instaus.  Il  eu 
résulte  du  sulfate  de  potasse  et  du  tartrate  de  chaux,  Oa 
lave  ce  dernier,  et  on  le  décompose  à  son  tour  par  un* 
atome  d'acide  sulfurique. 

Oa  réunit  les  dissolutions  d'acide  tartrique  >  et  on  les 
fait  évaporer. 

L^acide  tartrique  ne  cristallise  que  lorsque  la  dissolu- 
tion marque  de  36  à  38"*  de  l'aréomètre^  et  elle  présente 
alors  une  grande  viscosité.  lia  cristalUsalion.  s'effectue.  > 
nûeu^  dans  une  étuye  qu'à  froid.  On  purjySe  l'acide  par  " 
y.  ao 
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plusieurs  cristàllisalîons.  Les  premières  dbiinerit  des  ctis- 
Unx  plus  distincts  et  pliis  toVéftnîrieiix.  L'tanpTôî  dMne 
petite  ({uimlité«de  charbbh  ànittial  tehd  4'àciâe  Ùrtrique 
plus  aisé  à  obtenir  dans  l'état  de  Llatibliéar  éélatante  bà 
au  le  voit  aujourd'hui  dan^  lé  conùnerce;  Il  faut  éë  sertir 
de  charboii  animal  lavé  par  Tàcide  hydMdhlonque. 

On  peot  eâiployer,  dansT  lés  laboratoires ,  \e  tartrate  de 
plomb  pmir  en  extraire  Tacidèy  on  le  traitant  parle 
gaz  b]pdrOgène^olfaré.  .      ' 

L'acide  U^ririque  est  employé  dans  \eé  manufâclurea  de 
toiles  peintes.  Il  est  substitué  à  Tacide  dtrique  pour  faire 
des  limonades  iketices^  et  sert  quelquefois  en  médecine. 
On  remploie  dans  les  reclierches  de  laboratoire ,  soil 
poux  découvrir  les  sels  de  potasse  qu'il  précipite  à  l'étal 
de  bitarhrate ,  pour  peu  <)ù'il$  Soient  concentrés ,  soit  ^our 
empêcher  la  pré^cipitation  de  certains  6xîdes,et,  entre 
Autres,  dé  celui  d'àntrnioine,  ainsi  que  de  l'acide  titamqûe, 

3ioo.  tahtrates.  Les  oiides  métalliques  exigent,  pour 
leur  saturation,  Une  quatntité  d'acide  tartriqiie  qui  renferme 
le  quintuple  de  Toxigène  existant  dans  la  base.  Presque 
toujours,  cette  quantité  d'acide  est  doublée  dans  les^ 
tartrates  acides.  Les  tartrates  ont  une  grande  tendance  à  se 
combiner  entre  eux  pour  former  des  sels  doubles.  Ca  ur- 
trat)es  doubles^  sont  neutres  ou  basiques.  Ils  sont  presque 
tons  solubles,  quand  la  potasse  ou  la  soude  en  font  partie. 
JU  paraissent  capables  de  renfermer  dans  leur  coïkiposition 
plusieurs  proportions  de  base  en  excès  •,  mais  dans  les  la^ 
trates  doubles  basiques  ,  qui  se  forment  avec  le  plus  de  fa- 
cilité, dOque  rôn^connaît  le  mieux,  l'oxigène  réuni  des 
deux  bases  est  à  celui  de  l'acide  :  :  2  :  5. 

Les  tartrates  de  potasse ,  de  soude  et  d^ammoniaque , 
sont  beai4C0Ûp -moins  solubles,  quand  ils  sont  acides  ,  que 
quand  ilsisant  neutres.  Tous  les  autres  acquièrent  de  la 
sdubilitii  par  un  excès  d'acide.  Les  oxides  foriemeûtbasi- 
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qties ,  tntres  <}ue  i^eut  éont  lés  èat^BohÉitei  s^t/^é^les^ 
forment  des  tartrates  insolàbles,  oti  ttës-p'eusbfà&ïè^V  <^t>s 
l'eau.  L'acîde  lartrîque  forme,  au  contri^îre^ap  sels  "dou- 
bles très-solubles  avec, les  oxides  iodifférens^  ^c^t  i^i^aie 
atec  des  oxides: acides.      .  .   i.       .     /•;■;•  i.n 

L'acide  borique  et  le  borax* augtxKemedt  biiaaoolip^lh  so- 
lobilitédu  tartrate  dk  potasse.  Ils  exercent  iinë  iÙflùënte 
pareille  sur  celui  de  soude  et,  ^'eut-êtrë,  sur  d^autres  tar- 
trates. ': 

Les  tartrates  se  décomposent  facileiuent  a.tt  fei;^.  lise  dé- 
gage de  rhydrogène  carboné ,  de  l'acide  carbonique  ,  de 
Toxide  de  cat4)one  ;  il  se  distilla  de  l'eau  avec  une 'matière 
baileùse,  et  il  reste  des  càîliionàtës  ;  des  oxide^  où  dès  nié« 
taux,  et  du  charbon  ,  suivant  la  nature  des  tartrates  em- 
ployés. Quand  le  sel  est  avec  expès  4'acide,  il  répand  une 
odeur  analogue  à  celle^u  caramel,  comineracidetartrique 
libre,  et  fouriiit'  cdmme  celui-ci  un  acîdé  pyrogéué  ;  dn 
.  la  dû  ihoins  constaté  pour  le  bitartrate  de  potassé. 

On  ne  trouvé  dans  la  nature  que  du  tartrate  neutre  âe 
cbaux,  du  tartrate  d^alumine  et  dû  bitartrate  de  poUisae.  ^ 

BUarlrate  de  potassé.  On  connaît  deux  tartrates  de  poU 
tasse ,  le  sel  neutre  et  le  sel  acide.  Le  tartrate  acide ,  on  bi- 
tartrate de  potasse ,  sert  à  ieptdcurer  l'addè  tartrique  et 
tous  ses  composés.  Il  porte  le  nom  de  crème  de  tartre,  et 
possède  des  usageà  nombreux. 

Le  bitartrate  de  potasse  se  dépose  à  l'état  de  petites 
lamelles  cristallines  ,  sûr  les  parois  des  tonneaux  où  l'on 
conserve  les  vins ,  et  forme  ainsi ,  avec  une  petite  quantité 
de  tartrate  de  chaux  et  de  lie,  une  croate  plus  ou  moins 
épaisse ,  connue  sous  lë  nom  de  tartre.  On  distingue  le 
tartre  blanc  qui  provient  de  vins  blancs",  et  'îè  .taHre 
rouge  qui  provient  de  vins  rouges.  Ces  deux  .variétés 
difièrent  fort  peu  l'une  de  l'ailti^e.  C'est  en  purifiant  con- 
venablement le  tartre  que  l'on  obtient  la  crème  de  tartre. 
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;  JV}<ûci  (H>mmf4:it  celte  opération  s^exécule  en  grand  à 
Montpelliçf,.i^près.  avoir  pulvérisé  le  tartre,  on  le  fait 
bouillir  av^c  de  Teau  dans  de  vastes  chaudières >  pendant 
~  deux  ou  trois" hëui^es*  Un  laisse  refroidir  pendant  trois 
"jours 'cette  dissolution^  qui  fournit  un  dépôt  boueux  et 
des  cristaux  qui  tapissent  les  parois  du  vase.  On  les  ré- 
colte et  .on  le$  -lave  à  froid.  On  les  fait  redissoudre  dans 
Tcau  bpoillAnie  et  on  délaie  4  à  5  p.  pour  loo  dVgiieet 
autant  de  charbon  animal  dans  la  dissolution.  L*argile  a 
pour  objet  d'enlever  la  matière  colorante,  qui  forme  une 
combinaison  insoluble  avec  son  alumine.  Cette  opération 
s'effectue  dans  dès  chaudières  coniques,  qui  conviennent 
mieux  pour  la  séparation  de  la  liqueur  et  du  dépôt  ter- 
reux. On  laisse. refroidir  la  chaudière  pendant  huitioure. 
Les  cristaux  qui  se  forment  dans  la  dUssolulion  refroidie 
sont  incolores ,  et  acquièrent  un  nouveau  degré  de  blan- 
cheur, quand  on  les  expose  en  plein  air  sur  des  toiles, 
pendant  quelques  jours.  La  crème  de  tartre  ainsi  préparée 
renferme  de  petites  quantités  de  tartrate  de  chaux.  Les 
eaux  mères  servent  à  faire  de  nouvelles  dissolutions.  On 
les  emploie  méthodiquement ,  c'est-à-dire  que  celles  de 
la  seconde  cristallisation  reviennent  à  la  première ,  et 
celles  de  là  première  passent  au  lavage  des  boues.  Enfin, 
les  dernières  eaux,  qui  sont  très-chargëes  de  produits  pu- 
trescibles,  servent  à  Tarrosage  des  jardins  potagers,  a>ec 
beaucoup  de  profit. 

Le  bitartrate  de  potasse  possède  une  saveur  légèrement 
acide;  il  cristallise  en  petits  prismes  triangulaires  termi-- 
nés  par  des  sommets  dièdres.  On  ne  peut  enlever  à  ce  sel 
son  eau  de  cristallisation,  sans  le  décomposer.  Il  est  formé 
de 


%  at  aeide  ^rtriquo  —  x66i,44  on  bien  73,85 

I  at.  potâSM  -^     587,9c 


73,85  1 
a6,i5i 


X  at.  bitartfnte  anhydre  —  9249, 35  95 

a  au  eau  ^  —     ria,48 

X  au  Utartrate  de  potasse         «.   936i,8 

a  solubilité  du 
tempéra  tares. 


5,a4) 
4.76/ 


100 


100 


Voici  la  solubilité  du  bitartrate  de  potasse  dans  Teany 
à  diverses  tempéra  tares. 


tAiitiiàtes;  Sog 

o' .1,0 

to».  .  •  .  .  .    1,1  .    !  i , 

i5'.  .  »...     1,3 

2o' 1,4 

3o'.  .  •  .  ,  .     i,a 

40  •    9    •   ■    •   •       3)0 

5o« 1.6 

60 3.5 

70.  •  ....  4.8 

80.  .....  6,8 

90 -    9»^ 

100 i4,o     ' 

•  xof  ,95.  .  .  .  .  i5,i  '    • 

La  crème  de  tartre  est  tr&s-frëqi|emment  employa  en  . 
teinture  comme  mordant  ^  soit  açule ,  soit  mêlée  à  Valun* 
Seule,  oumèlée  an  borax,  elle  e8tadmiQi$trée  comme  pur« 
gatif.  En  y  ajoutant  du  borax  ou  de  Tac^de  borique ,  on 

1  parvient  à  lui  donner  une  solubilité  remarquable,  qui  a 
ait  donner  k  ces  médicamens  le  nom  de  cr^me  de  tartre 
soluhle.  Dans^les  laboratoires,  on  la  calcine  avec  lenitre 

Sour  se  procurer  du  carbonate  de  potasse  pur.  Le  produit 
e  la  décomposition  au  feu  de  i  p.  de  tartre  et  a  p.  ni- 
trc,  porte  le  nom  de  flux  blanc,  et  consiste  essentielle-' 
ment  en  c^irbonate  de  potasâe.  Celui  qui  provient  de  a  p. 
crème  de  tartre  et  i  p.  nitre  porte  le  nom  de  flux  noir  , 
el  n'en  àiStre  que  par  du  cbarbon  qui  se  trouve  mêlé 
au  carbonate  de  potasse.  En  calcinant  au  contact  de  Tair 
de  la  crème  de  tartre  seule ,  on  peut  obtenir  aussi  du 
carbonate  de  potasse.  Le  résidu  de  cette  opération  avait 
recala  dénommation  de  sel  de  tartre.  C'est  en  calcinant, 
i  l'abri  du  contact  de  Tair,  le  bitartrate  de  potasse,  que 
l'on  obtient  le  mélange  intime  de  cbarbon  et  de  carbonate 
de  potasse  que  Ton  emploie  k  la  préparation  du  potas- 
sium. Les  cendres  gravelées,  c^est*  à-dire  le  résidu  de  la 
combustion  de  la  lie  de  vin  ,  n'agissent  qu'en  raison  du 
carbonate  de  potasse  fourni  par  le  bitartrate  de  cette 
base  qui  existait  dans  la  lie. 

On  falsifie  quelquefois  la  crème  de  tartre  avec  du.  sable, 
deTargile,  et  autres  matières  insolubles  dans'l'eau,  qu'il 
est  facile  de  reconnaître  en  dissolvant  le  bitartrate  de  po- 
tasse dans  une  lessive  alcaline  cbaudc. 


Crème  de  tar Ire  soluble.  On  confond,  sous  ce  nom,pltt' 
sieurs  composés.  Le  plus  remâr(|uable*estun  double  tar- 


pas, 

Îeu  deau  froide,  et  plus  facileiueht  dans  Teau  bouillante, 
la  dissolution  très-concentrqe'  se  prend  par  le  refroidis- 
sement en  une  gelée  d^un  blauç  bleuâtre.  L^alcool  est  sans 
action  sur  ce  sel.  L^acide  sulfu'çigué,  à  là  chaleur  de  rébuUi- 
tion ,  en  sépare  Tacide  borique  qui  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement. 

Dans  quelques  circonstanoes  qui  n'pïit  pu  être  appré- 
ciées, la  crème  de  tartre  soljabj^  p^r^l  .^  «olubilité  dans 
l'eau  froide,  sans  qu'il  se  fiasse  aucun  changement  dans  la 
nature  et  Wdl'6j)ôî'tîorf [de' ses  élénifèns';  éllé  revîéri't  à  ^& 
pi'ôpri^lés  pVimitiVés^  ^ai*lin  scfôllr  dé  quelques  însVans 
dans'  Têau  bdùiBante,'  ei  îa  so\ùlion  évajipréc  a  sicdt^ 
donne  W.Jfoids  de  ci;*èTfne'de  tartre  solttblé,  égal  à  celui  de 
la  thàlîêré'fttfoldble  dont  bn  s'était  servi. 
'Pour  préparer  }a  crème  de  tartre  soluble,  on  fait  iV 
'  soùdre  à  14'  dhâlcur  de  ré^uïlîli'on ,  uiie  partie  d'acide  bo- 
rique et  Àilairé  de  crèrâe  de  tartre,  d^ns   vingt-qi^alre 


i 


P^resque  cassante,  tissayee  par 
é  y  dissoudre  eiî  entier.  Ckn  achève  la  dessiccation  àTéluve, 
et  Von  réduîlla  crème  de  tartre  sofuTbleeii  poudre.  Quand 
ip  produit  n'est  pas  entièrèqient  soluble  dans  Veau  froide, 
6n  'le  délaie  dans  <leux  fois'  son  poids  de  ce  liquide,  on 
filtre  et  on  évapore  de  nouveau  a  siccîté.  IV  reste  sur  le 
filtre  delà  crème  de  tartre  ordinaire. 

La  crème  de  tartre  solub(e  qi|^  Ton  obtient  ainsi,  coq* 
tien,t.dpn6  vn  peif  de  crèm^  de  tartre  ordinaire;  pour  l'a- 
voir, pure,  il  faut  la  dissoudre  à  pliîsîeurs  reprises  et  con- 
cc93trer  la  dissolution,  jwsqu'àce^qu'elle  cesse  de  laisser  dé- 
poser delà  crème  de  tartre. 

Il  est  important  d'employer  à  la  préparation  de  la  crème 
de  tartre  soluble,  de  1  acide  borique  fondu  ou  débarrassé, 
"par  di}8  cristallisations  répétées,   de  l'acide  sulfurique  et 
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du  5]iilfa|e  de  soude  ^  qui  .donneraient  à  la  crème  de 
iarlre  solpble  une  saveur  désagréable. 

On  obtient  une  autris  variété  de  crème  de  tartre  soluble, 
en  faisant  houi II îp^.  pendaiil  cinq  minutes,  six  parties  de 
crème  de  tartre  et  deux<  <)e  borax  dans  seize  parties  d'eau  ^ 
après  l'entier  refroidisseantot  de  la  liqueur,  on  la  décante, 
pour  mettre  de  côté  un  peu  de  tartcate  de  cbaux  qui  se 
trouve  toujours  dans  la  crème  de  tartre.  Le  liquide  dé- 
canté en  retient  encore  en  dissoTùti  on; 

La  crèciie'  de  tartre  sdlubie  ©bfèniiè  par  ce  -procédé  ;  se 
liquéfie  à  l'air.  Elle  se  dissout  Stilns  son  poMè''4^aiu  i 
12,5  é.  et  dans  une  demî-pàriîè  d'eau  IbuiHaîitp.'JEctte 
dernière  dissolution  possède  une  consistance  sirup^Séet 
ka^ -précipiter,  au  bout  de  quelques  jours ,  des  crisbiux 
àt  tiftrate  dé  chaux.  \  ' .  '    ,  ' 

La  dissolution  de  cette  crème  de  tartre  soIubTé,  est'  tx^s^ 
im|iarraiteraent  décomposée  par  les  acides  shlftrrîijhe , 
mtri^e  et  hydrochlorîq^ie  ;  î!  ne  se  précipite  qu^iapé  très- 
petite  quantité  d'acide  borique.  Une  autre  partie  3''acîde 
borique  reste  en  dissolution  dans  la  Tiqueur,  &  Faidè  de 
Tacide  employé  ;  mais  la  plus  grande  quantité  resté  coïnf 
Innée  avec  le  tartrate  et  ne  saurait  en  être  séparée  par  au- 
cun acide. 

Les  borates  de  potasse,  de  soudé  et  d'ammoniaque  se 
comportent  avec  le  tartre  absolument  de  la  mènie  manière 
que  le  borax ,  et  le  sel  qui  en  résulté  est  très-solublç,  tr^s^. 
acide  et  déliquescent. 

Tartrate  neutre  cJe^of^ie'.' Le  tartrate  de  potas^Q,  em- 
ployé autrefois  en  médecine ,  était  connu  sous  lek  noms  de 
sel  végétal  ou  taictrcj  tartarisé.  On  robtient  en  salurant  une 
dissolution  cbaude  de  ciM^bonate  jdepDUMe^  par  de  la  crème 
de  tartre  pulvérisée.  Ce  sel  ne  renferme  pas  d'eau  combi- 
née ,  et  il  s'humecte  à  Tair.  Il  se  dissout  dans  quatre  fois 
son  poids  d'eau  froide ,  et  dans  beaucoup  moins  d'eau 
bouillante.  Ce  n'est  qu'avec  peine,  et  iui  boutée  quelques 
jours ,  que  sa  dissolution  peut  donner  des  cris^iuc ,  et 
il  faut  pour  cela  que  la  liqueur  soit  très-concentrée»  L'ai* 
cool  bouillant,  dans  lequel  le  bitartrate  de  potaff^e.e^t 
complètement  insoluble,  dissout  un  peu  de  tartcajfin^ixtre. 
La  solubilité  de  ce  sel  se  représente  par  une  ligne  droite, 
et  l'équation  qu'on  en  tire  a;  =;=  i3o  -f-  i,38 1,  pent  don- 
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ner  les  quantités  de  sel  dissoutes  à  toutes  les  températures,* 
par  loo  parties  d  eau.  Voici  quelques  nombres  ; 

à    o«       .-p.       x^o  ponr  loo  d'eaa. 
lo         —       I4M 
'i5         —     <i5o,7 

Tartrates  de  soude.  Le  sel  neutre  est  inaltérable  àVaîr 
à  la  température  ordinaire ,  et  s'effleurit  à  une  douce  cha- 
leur. ,11,  contient  17  pour  XrOO  d^eau,  est  très-soluble  dans 
ciç. liquide 9  surtout  à  chaud,  et  ne  se  dissout  pas  du  tout 
clati^.ralcaol  anhydre. 

,  Le  bitartrate  de  soude  contient  i5  pour  100  d^eau.  i  p. 
de  ce  sel  se  dissout  dans  8  p.  d'eau  froide  et  dans  I98  p. 
d'eau  bouillante. 

,  Tartrate  double  dessoude  et  de  potasse»  On  le  pr^are, 
en  saturant  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  dans 
Teau  chaude ,  au  moyen  de  la  crème  de  tartre,  filtrant  la 
liqueur,  et  la  faisant  cristalliser.  On  Tappelle^eZ  deSei" 
gn^lte^, dix  nom d'«Lu  pharmacien  de  La  Rochelle,  qui  le 
découvrit  et  dont  il  nt  la  fortune.  Ce  sel  est  i|n  purgatif 
léger  qui  eut  dansTorigine  une  vogue  prodigieuse.  Il  aune 
saveur  salée,  désagréable,  mais  faible.  Il  forme  des  cris- 
taux volumineux,  prismatiques,  à  8  ou  10  pans  iné- 
gaux, ordinairement  tronqués^ce  qui  a  fuit  dire  qu'il  cris- 
tallisait  en  tombeaux.  Le  sel  de  Seignette  ne  s'effieurit  a 
Tair  que  quand  il  fait  très-chaud,  et  seulement  à  la  sur- 
face» Il  est  composé  de  : 

(;      '      '  I  at.  tartrate  de  sonde     —  1921,64  oa  bien  39,4$ 

X  at.  tartrate  de  potasse  —  i4i8,63  ^79^7 

90  at.eaa  —  1194,80  29,88 

3765,07  100,00 

Quand  on  verse  dans  une  dissolution  de  tartrate  double 
de  soude  et  de  potasse,  du  chlorure  de  barium  ou  de 
calcium,  il  se  précipite  un  tartrate  double,  très-peu sola- 
ble,  de  soude  et  de  baryte  ,  ou  de  chaux. 

'  TûHfaXe  de  chaux.  Il  est  à  peine  solublc  dans  Tcau 
pure,  et  s*y  dissout  un  peu  mieux,  à  la  faveur" d'un  excès 
d'acide.  L  acide  hydrochloriquc  étendu  le  dissout  en  le 
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décomposant.  Si  l'adde  est  ensuite  saturé  avec  de  l'am- 
moniaque,'le  tartrate  de  chaux  se  reproduit  et  cristallisé, 
au  bout  de  quelques  hcures,*en  octaèdres  allongés,  sur  |es 
parois  du  vase.  La  potasse  dissout  le  tartratjé  de  cHatix,  et 
la  liqueur,  cfuand  on  la  concentre  par  là  chaleur,  arrive 
k  un  point  où  elle  se  prend  en  une  masse  gélaiiheus^ 
très-consistante.  Par  le  refroidissement ,  elle  pedevîenX 
'tiqaide  et  limpide. 

Le  tartrate  de  chaux  est  formé  de  :  ,. .  t 

I  at.  acide  unfiqoe        —     830^3  oo^bim     70,00^      ' 
I  at»  chAux  *v     E56ypS  3or,Qo/ 

X  af. tartrate auhydra       —  1x86,75  7>>5i  1 

Sar.ean  —     449,9a  27,49/'^** 


I  at  tartrate  oriatalliaé     —  1636^67 

La  préparation  de  ce  sel  a  été  indiquée  m  même  temps 
que  celle  de  Tacide  tartriqUe. 

Tartrate  de  magnésie.  H  ne  devient  un  peu  soluble 
qu^i  la  fav^r  d'un  excès  d'acide.  Il  ne  se  détruit  par 
raction  du  feu  qu'après  avoir  éprouvé  la  fusion. 

Tartrate  if  alumine.  Ce  sel  est  très-soluble,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  déliquescent.  Il  reste  à  l'état  de  masse  gom* 
mease  par  l'évaporation  de  sa  dissolution.  On  l'a  trouvé 
dans  le  lyeopodium  complanatum  dont  l'infusion  peut , 
en  raison  de  la  présence  de  ce  sel ,  être  employée  comme 
mordant. 

Les  vins,  et  surtout  ceux  d' Alteniagne ,  renferment  dtt 
tartrate  d'alumîne  uni  à  du  tartrate  de  potasse.  Le  tartrate 
de  potasse ,  même  neutre ,  peut  dissoudre  de  l'hydrate 
d'alumine  en  grande  quantité,  et  la  liqueur  ne  deviept 
pas  alcaline* 

Tartrates  de  fer.  Celui  de  protoxîde  ne  se  dissout  que 
dans  4oo  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  dans  une  quantité 
d*eau  bouillante  un  peu  moins  considérable.  Quand  on 
mêle  une  dissolution  d'acide  tartrique  avec  une  dissolution 
de  sulfate  de  protoxide  de  fer,  qu'elles  sont  Tune  et  l'autre 
concentrées  et  chaudes  ,  ce  sel  se  dépose  en  cristaux  blancs 
et  feuilletcs  pendant  le  refroidissement  de  la  liqueur; 

Le  fer  se  dissout  avec  dégagement  d'hydrogène,  dans  la 
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dis^iOlulîon  de  bjtartrajc  de  potasse.  En  faisant  bouillir  de 
Vjçausuiî  une  partie  limaille  de  fer  et  det^^  parties  crème 
âç;  lafjtre,  ou  obtient  un  sel  double  blanc,  a^&ez  pQu  so- 
ii^i^U^,  qiie,l,'of>  5/e,pfire.  par  décantation  de  la  limaille  non 
^Wîi}^ft.t^  5i\i,  dessus  de  laquelle  il  surnage..  On  amènq  I4 
jm^ffi,$^iVie à  Vét^t  (Je,  pâte  paj:  1  ev^poiratioql,  et  onsesçrt 
di^^o^t^  pâte  pour  for^i^r  de»  boules  connues  $(>as  îe  nom 
de  boules  de  Nanci.  Elles  noircissent  à  Tair  pitr  3]^te  de 
Ja  peroxîdalion  du  fer-  Pour  se  servir  d'une  de  ces  boules, 
on  l'enveloppe  dans  un  linge  et  on  la  fait  tremper  dans 
Teau.  Cefte»  cauMwsouf  im  tartrate  double;  et  surtout,  le 
tartrate  double  de  per^xide  de  fer  et  de  poiâ^se  qui  est 
beaucoup  plus  soîuble,  et  qui  se  fprmç^ajr  raclion  de 
Toxigène  dissous  dans  Teau.  Le  tartre  marû^  soluble, 
le  tartre  chalybé^  la  teinture  de  mars  tartarisëe,  sont 
des  préparations  qui  sont  pareillement  formées  de  crème 
de  tartre  et  d  oxide  de^  fer. 

'  LetaVlralfe  de  peh)xidède  fer  est  brun,;  incrî$tallîsable, 
soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcdol.  La  potasse  en  précipite 
une  partie  de  l'oxide,  à'jnoinsqu'il  nB  soit  trës^acidë.  Mais 
les  sels  doubles  formés' par  le  tartrate  de  ^otaise  etiés 
tartrates  de  fer,  rie  sont  troublés,  ni  ^^r  la  potasse,  ni 
-pàp  la  soude. I  ni  par  l'ammoniaque,  ni  par  les  carbonates 
dfi  ç(ds  la^àse^Us  Iç  fO^vt^  au  contraire,  par  le  cyanure  jause 
c]^.  P9ta^sîum  et  de  f^r,  par  les  sulfures  et.mème  par  l'hy^ 
drqg^ç.  sulfuré^ 

Le  t9rtratéd(9ublede.  protoxide  et  de  peroxide  de  fer, 
est  d'un  jaune  brunâtre.  II  est  un  peu  plus  soluble  que  le 
t^tr^tl^  simple  de  pi^QjUD^ide» 

Taf traie  (Cétain.  'Le  tarti^ate  neutre  d'étaîn  càt  peu 
ôohlble',  et  cristallise  éh  petites  aîgdîllesJ  La  présence  d'un 
éxc^  d'^àcide  et,  sur  tout /celle  du  tartrate  de  potasse,  aug- 
mentent beaucoup  sa  solubilité. 

Tartrate  dç  zinc.  Il  est  insplutle,  et  l'acide  ^rtriqae 
1^  précipite  de  la  plupart  dps,  dissolutions  salii^es  de  ce 
n;)éiaU  II  forme,  ,aveç  le  tartrate  de  potajsse ,  un  sel  très- 
$,q>l.uble,..q^ui,  comme  les  tartrates  doubles  de  potasse  et  de 
fer,  d'étain ,  etc.,  n'est  pas  troublé  par  la  potasse ,  la  soade 
et  les  carbonates  de  ces  alcalis.  Les  sulfures  en  préci* 
pitçnt  tout,  le  zinc. 


T^^trat^  d^antmqine*  Il  cristallisée^  prismes  quaâri-- 
Ictères,  tr^-soli|.bIes  et  déliquescens.  , 

Tnrtrates  double^  (^antimoine  et  de  pota:sse*  [l^'^!fq4^ 
tjqpe  ordinaire  u^est  qu'iin.  tactraiiç  doublç  d  ax^^i^injç  (^^ 
dçpous^e,  formé  dft    .  .  .    ,    .    .  .,  ,  j.  ,j. 

I  «t.  941^  4**Q(|moiiie  —  i9'>tQ  :  43,6o  r 

4^4tÊ^  -r     «5,0         r    ^         5,f3  , 

'  *  *'  4387,2  '    ibordp     '"  *    ■ 

V4«^iquq  «riptallîs^^  octaèdres  Upanspi^tQps  qnijdf»? 
¥i^§fH^  ppa  9  pfiH  r  optiques  w  slefBq^irissawt,  Sa  ^vew 
e^c^ustiqii^  et:pa^s^bpii4e«  Unç  Ipariî^  4'fi94tique  ^ 
#$ii|q{  d^s  14  p.  dçau  frpiçle.fi^..iV98'p.  4'^U  JhmmI- 
}m^  La4i$solu(tPa  d'ëi]$iéliqnec|st  tr^^bléepa;r.l^apid^ 
Sttlfu^içiq^e)  yjï.lrique,  hydrocblorique.  La  pptasSe.  et  la 
«Q94p."'y  Pî^^î^^^^  P^  ^6  précipité*  I^'ainmpnia^fue  m 
préçîpîfVe  ,ae^  rpiscide  â'$ui:Uitnoip6.  j^e^  eaux  A^  M^^J^j  ^ 
j^Maj^^y  d«  ehau?,  prfc^pii^aU  la  fo^sf  de  l'q^çid^  d'aiir 
Mjfooijpk^  f t  i^n  iaj^trate,  L^  soljt  4e  baryte ,  de  cbaiix^ 
AV4fiW5  produi^^nt  w  raîaon  (l-une  douhjiç  ^écomffir 
filùSffk  lin  sel  doublje  pu  la  ppt^isse  de  Vépéiîqu«  es(  vem- 
pi^ç^  pn^  la-itlase  du  sel  ^Juaploye.  Les- «ulfut^efi  disaovis 
tormeoA  <lans  la  dissolution  d-^Q^étique^  un  pr.éci{>iié 
4(K5(mi^e  doré  d  antimoine'  comme  ave^  lisa  autres  ^Is 
^'^UmoinQ.  L'infuj^iou  de  tioix  de  galle  forme unprécf- 
piW  bimu  {^l^jauoaire.  Par.  la  câtljcinatàon»  TémétiqUe 
4aiir)Qunalliagepyropboriquedan|imoii}^eidepQMi^9Îuix|. 

L  emétique  est  un  médicament  én/ci:giq.ue  et  dun.âm»loi 
très-fréqii^nt;  on,  Vadministre  ^omme  vosiitir  à  U.aose 
^^.higv^^Sj  et  quelquefois  moins.  Pfjs  à  La^dosed^e 
lifigt  ou  t^ftnte  grains..  pai;j pur,  il  ne  provoque^  pas  le 
TiKMi)is$emei^t  comi^ke  quand  on  en  prend  une<}uantîtjé:plus 
&ible,mais  il  déterminp  de» tueurs  abondantes  eit  favorise 
sÛAsi  raba.orptioa.  Appliqué  sur  la  peau ,  il  y  exeite  une 
forte  irrita^tiop)  en  y  gisant  naître  des  pusiulcs»  Mêlé  avec 
4ix  ipis  son  poids  d/e  graisse  ,  il  forme  la.  poiinmade 
Hibiée,  employée  â  combattre  certaines  maladies  et,  en- 
tre autres,  la  phthisie  pulmonaire,  en  détournant  Le 
^ym.  des  Humeurs  de  lorgane  attaqué. 


3i6      '  tàhthàtesJ 

Onpeutpréparérremétîque,  en  saturant  la  crème  de  ta^ 
tre  par  l'oxide  ou  le  sous-sulfate  d'antimoine  ;  mais  c'est  le 
verre  d'antimoine  que  Ton  emploie  ordinairement ,  biei;i 

3ue  les  variations  que  sa  composition  peut  présenter  ren- 
ent  moins  sûre  la  conduite  de  i  opération  :0n  fait  bouillir, 
pendant  une  demi-^hetire,  le  verre  d'antimoine  réduit  en 
poudre  fine,  avec  une  fois  et  demie  son  poids  de  crème  de 
tartre,  et  12  fois  son  Ipoids  d'eau,  en  renouant'  presque 
continuellement  la  liqueur*  La  majeure  par tie  da  sulfure 
d'antimoine  se  dépose. à  Fétat  de  kermès,  formant  des 
flocons  d'un  brun  marron  ;  une  petite  quantité  de  ce 
ralfuré  subit,  sous  rinfluence'  de  1-^acide' tartrique, 
une  décomposition  ,  qui  donne  naissance  à  un  pea  dlrf- 
drogène  sulftiré  qui  se  dégage,  et  à  de  l'ôxide  d'an- 
timoine qui  se  dissout.  On  laisse  refroidir  lé-  liquide 
sur  place,  après  avoir' couvert  la  chaudière.  Où  réc«teille 
ekisùite  les'  cristaux  d*émétîque  ,  qui  se  sont  formés',  et 
on  décante  la  liqueur»  On  l'évaporé  k  siccité,'pour 
rendre  insoluble  la  silice  dissoute,  qui  nuiràît  à  la 
cristallisation.  I^ résidu  est  repris  par  leau  cfhaode.  La 
dissolution  filttée,  puis  concentrée,  donne  de' nouveaux 
cristaux ,  et  les  eaùx-:mères  sont  soumises  à  plmieurs 
cristallisations  successives.  On  réunît  les  cristaux  de  même 
tèJnte  pour  leèpuHfier  ensemble.  On  les  lave  d'abord  avec 
des  eaux  mères ,  puis  avec  de  l'eau  pure.  Ceux  qui  sont 
colorés  doivent  être  redissous,  et  on  clarifie  leur  disso- 
lution au  blanc  d'oeuf,  quand  on  juge  qu'il-en  est  besoin. 
Il  se  dépose  quelquefois  sur  les  cristaux  d'émétique,  de5 
houppes  soyeuses  de  tartrate  de  chaux  que  Ton  enlève 
aveo^ne  brosse  humectée. 

Les  eaux-mères  de  Témétique  renferment  un  tartrate 
double,  plus  riche  en  oxide  d'antimoine,  etincristallisable. 
La  préparation  de  Témétique  au  moyen  du  sous-chlo- 
rure, s'exécute  de  la  manière  suivante.  On  prend  laSo 
grammes  de  sulfure  d'antimoine,  6900  grammes  d'acide 
hydrochlorique  à  aji**,  et  80  grammes  d'acide  nitrique. 
Après  avoir  introduit  le  sulfure  dans  un  matras  d'une 
capacité  presque  double  de  celle  du  volume  des  substan- 
ces qu'il  doit  contenir,  on  verse  dessus  un  ou  deux  kilog. 
du  mélange  des  acides  hydrochlorique  et  nitrique  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  sulfure  soit  bien  mouillé  dans  toutes  ses 
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parties  -,  6n  ajoule  ensuite  le  reste  dos  acides,  et  Ton  place 
le  matras  sur  un  bain  de  sable  où  oa  le  porte  à  lebullition, 
quWentretietit  jusqu'à  ceque  les  gaz,  qui  se  dégagent,  aient 
cessé  depuis  quelque  temps,  de  noircir  le  papier  d'acétate 
de  plomb. 

On  laisse  refroidir  et  reposer  la  liqueur ,  jusqu'à  ce 
quelle  soit  transparente.  On  la  décante,  et  pour  entraîner 
toute  celle  qui  humecte  le  résidu  gris-jaunâtre  qu  elle 
laisse ,  on  lave  celui-ci  avec  un  peu  d'acide  hydrochlori- 
que,  que  Ton  réupit  au  liquide  décanté. 

Un  dégagement  considérable  d'hydrogène  sulfuré  se 
manifeste  au  moment  même  du  contact  des  acides  et  du 
sulfure  d'antimoine.  On  se  met  à  l'abri  de  son  action  dé- 
létère, en  le  détruisant  par  la  combustion. 

Le  liquide  décanté  est  destiné  à  fournir  la  poudre  d'Al- 
garoth  (oxichlorure  d'antimoine).  Pour  cela,  on  le  verse 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  et  l'on  agite  à  mesure. 
Après  avoir  précipité  tonte  la  quantité  possible  de  pou- 
dre d'algaroth  ^  on  la  lave  à  grande  eau,  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  ne  rougisse  plus  le  papier  de  tournesol.  On  réunit 
le  précipité  sur  une  toile,  on  le  laisse  égoutter  et  ensuite 
on  en  opère  la  dessiccation  sur  un  feu  doux.  On  obtient 
des  quantités  ci-dessus  i,025  de  poudre  sèche. 

C'est  avec  cette  poudre  qu'on  prépare  l'émétique  dans 
la  proportion  de  145  de  crème  de  tartre  pour  100  de 
poudre  antimoniale. 

On  fait  bouillir  dans  une  marmite  de  fonte  10  kilog. 
d'eau  pure-,  après  avoir  mêlé  exactement  les  poudres,  oa 
ks  ajoute,  lorsque  le  liquide  est  en  ébuUition ,  on  agite  le 
mélange  dans  la  marmite,ciron  fait  évaporer  rapidement 
jusqu'à  3i^du  pèse^sel.  On  filtre  et  on  laisse  cristalliser 
dans  im  lieu  tranquille.  Bientôt ,  l'émétique  commence 
à  se  séparer  ^  du  jour  au  lendemain ,  la  cristallisation  est 
complète.  On  décante  les  eaux-mères^  et  l'on  fait  sécher 
l'émétique  pour  le  conserver. 

Pour  utiliser  les  eaux- mères ,  on  sature  l'acide  en  excès 
qu'elles  contiennent,  on  filtre >  on  réunit  cette  liqueur  à 
cellequi  |;rovient  du  lavage  du  papier  qui  a  servi  àja  pre- 
mière filtraiion,  on  concentra  le  tout  à  iT,*"  et  on  fait  cris- 
talliser. On  recueille  une  nouvelle  quantité  d'émétique, 
on  en  fait  évaporer  une  dernière  Soi»  les  eaux-*^ères  aussi, 
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à  S^"";  Il  faut  purifier  ces  deu^  derniers  produits  qui  sent 
coloras  par  un  peu  de  fer. 

La  troisiécbe  cristallisation  opérée ,  il  est  inuiile  de 
traiter  les  eimx-mères>  car  les  cristaux  d  emétique  qui  ae 
déposeraient  seraient  mêlés  d'autres  sels. 

Tartrate  de  cawre.  Il  forme  des  criâtsfux  d'utt  Vert 
Breuâtre  foncé:  U  en  est  dé  même  du  tartrate  doo&le  de 
cuitre  et  de  platâs^e.  On  emploie  ce  sel  en  péititure  et  on  le 
|)rëpare  ordinaircmërit;  en  chauffant  avec  de  leaa,  du  vert- 
de-gris  et  de  la  crème  de  tartre,  dans  le  rapport  a  p.  à  i  en 
|>oîds. 

Tcu'traVe  de  pldmh.  Il  se  prélcipîte  à  l'état  de  J)oadre 
cristalline  ,  insoluble  dans  Teâu  et  anhydre.  Il  est 
formé  de  : 

I  àu  àoid6  tartiiqne  -^     SSa^T^  oa  bien  37,5  c 

I  8t.  oxidtdt  plomb  —  i394t^o  63^9 
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AciDB    RÀGÉMIQUC. 

JoHw  ,  Handworterbuch  der  Ch^mie^  U  4»  p*  io5. 
•GAT-LtrssAC ,  Cours,  de  chimie^  Leçon  24^  P*  ^3* 
BERZÉUfJs ,  Ann*  de  chinu  etdephys^y  t.  46»  p.  11  S. 

3 TOI. L'acide  r&cémîque  a  été  découvert  àThann,  daos 
les  Vosges ,  dans  le  tartre  des  vins  du  pays,  par  M.  Koest^ 
tfer.  Ou  Ta  appelé  thanniquey  du  nom  decevillage,  raoémi- 
quei  cause  de  sa  présence  dans  certains  raisins,  et  para-tar- 
tri({ue  à  cause  de  son  isOmérie  avec  lacide  tartrique. Le 
premier  nom  doit  certainement  être  rejeté,  k  cause  des 
difficultés  que  ferait  naître  le  nom  d'acide  tannique  ifoe 
Ton  donne  an  principe  qui  opère  le  tannage. 

L'acide  racémique  possède  la  même  composition 
et  la  même  capacité  de  saturation  que  Tacide  tartrique. 
Toutefois,  lacide  racémique  cristallisé  contient  deux  fois 
autant  d'eau  que  1  acide  tartrique.  U  peut  en  perdre  la 
moitié  par  la  dessiccation,  et  reste  ,  par  conséquent,  cora'* 
biné  avec  la  même  quantité  d'eau  que  le  précédent.  Cri** 
talKsé,  il  est  donc  formé  de  : 


ACTDB  ÂAcTÉMTQtJE.  ^ïf^g 

4at.'can  '         '  '— ^     224, §6  '    a  ^  3b 


L'acide  ràcè/afqUe  cristallise  plus   facilement  qiip.  târ 


1  poudre  blanche;  en  leur  faisant  perdr_ 
Teau.Il  s'en  dîssotrt,' d'après  WalcWer,  un^  partie  da»s,J 
5/4  d'eau  à  1 3**,  L'alcool  en  dissout  une  moindre  quantité^ 
Sa savéiir  efet /oiteâiëÛt  acide:  îl  n'a  pas  d'odeur 5  il  entrf 
facilement  en  fusion^  il  donne  à  là  distillation  un  liquide 
épais,  dune  grande  acidité,  qui  renferme  des  acides acé- 
ti^  et  pyrotanrîqttë,  et  qui  est  accompagné  d*une  trèat- 
petite  quantité' d'huile  empyreutbatîque. 

A  l'aide  de  k  èhaleùr;  l'acide  facémique  est  con- 
tertiparlaf  ^taésé,  éri  acides  oxalique  et  acétique,  dans 
an  rapport  tel,  tfiièle  premier  neutralise  deux  fois  au- 
tant de  base  ^ué  le  second.  Il  jJrodùit  avec  ^îes  sefs 
dfe  potasse  une  réfection  tout-à-fait  semblàbfe  à  celle  dp: 
f acide tartriqa^,  et  forme,  comme  lui,  des  précipités  dans 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chau3^.  Mais,  tandis 
<[ue  l'acide  tartriqtie  ne  peut  enlever  cette  dernîf.re  base 
aux  acides  minéraux  pui^sans ,  Tacide  racémîquf j  t/oiitle, 
ao  bout  de  quelque  temps ,  la  dissolution  de  sulfate  de 
chaux  saturée ,  et  celle  de  chlorure  de  calci  um ,'  pourvu 
qu'elle  ne  soit  pas  trop  concentrée* 

Le  raoémate  de  potasse  existe  dans  q;aelques  raisîns 
et  se  dépose  avec  le  tartrate  dans  les  vin?/,  qui  en  pro- 
viennent. La  crènie  de  tartre  que  Ton  en  retire,  étant 
traitée  pour  en  extraire  l'acide  tartrique  ,  Tacide  racémi- 
que  à  l'état  de  sel  de  chaux  très-peu  solluble  dans  Facidè 
sulfarique  étendu,  se  retrouve  dans  le  résidu.  Pour  en 
obtenir  l'acide ,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  du  carbo- 
nate de  soude,  qui  forme  du  carbo^nate  de  chaux  et  du 
raoémate  de  soude  sol  uble.  On  verse  dans  la  dissolution  de 
celui-ci,  qui  se  trouve  accompagné  dé  sulfate,  de  l'acé- 
tate de  plomb  peu  à  peu  pour  séparer  tout  l'acide  sul* 
lurique.  Le  racémate  de  plomb  qui  se  précipite  plus  tard 
étant  délayé  dans  l'eau,  et  traité  par  un  courant  d'hydro- 
gfene  sulftiré,  laisse  son  acide  en  liberté. 


à  3a^  Il  faut  purifier  ces  dcw  dcrmerf^    l'  ^^  ^        ^^^ 

Colorés  par  un  peu  de  fer.  "  /  ^        -  Un 

La  troisième  cristallisatiou  opérée..       ^  ^        ^^j^ 

miter  les  eRUX.mères>  car  les  cmta|        j.  j        g,^  j^ 

-    déposeraient  seraient  mêles  d  aulre^  f        ^   ^^         ^l^  ^^ 

Tàriruté  dé  cmvre.  Il  formel       '/   ^  %clro. 

Weuâli^  fbnbé:  U  en  est  dfe  ni^;|  ij}^^  ^Ue ,  ^^ 

cuitreètde  Jiotûâée.  On  emi>k  f^  | (  •=•  ^  'cide  la^, 

bréparfeorjdinaîrèmferit;cni'  -.|;  »*        f  "^'^er^e^ 

de-gris  et  de  la  crème  de  t    jf  |       i  .  ->  /  ^ûienées  i 

Tcu'tralè  de  pîomhj     -i^    ti 
,       cristalline  ,    insoluK^I^  .  /  ^  ^  j^^s  les  prop^j^^ 

formé  de  :  rlll^^  ;  ,e  av^c  ceU^  des  Ur, 

X  .u  ^Mp^  -ent  cependiip' q»el,aes 

I  ar.  ar//f/  -t  une  saveur  qui  ^J^mble 

/r  «dftrates  correspondans.  i^s  eprou^ 

/    ^  .de  la  part  du  feu^    ils  pi^aissem 

.  lois  dans  leurs  divers  degrés  de  saluri- 
^ûnent,  ordinairement, des  proportions  d*eau 
^5  diffèrent  des  lartrales  par  leur  solubilité  çui, 
JoH'   ^'jem^^^t  ^s^  moins  grande.  Les  seuls  racémates  bien 
^.  ,,>^^^sont  ceux  de  pousse,  die  soude  ,  d'ammoniaque, 
t  P'^j^t^'ètre  de  litliine,   et  ceux  des  bases  très-faibles, 
^^/^e  le  peroxide  de  fer,  Toxide  d'étain,  etc. 
flacémates  de  potasse.  Le  racémate  de  potasse  neutre 
j  très-soluble  dans  Feau,  et  ne  donne  pas  de  cristaux 
/         ])ïen  prononcés* 

Le  biracéma'te  qui  se  rencontre  dans  la  nalui^e,  cristallise 
eu  petits  prismes  aciculaires ,  isomères  avec  le  bitartrate 
/  crisuUisé,  et  un  peu  moins  solubles  dans  Feau. 

^  Le  racémate  d'ammoniaque  est,  comme  celui  de  potasse^ 

/  moins  soluble  avec  excès  d  acide  qu'à  l'état  neutre. 

/  Racémate  de  baryte.  Il  est  peu  soluble  à  l'état  de  sa- 

turation,  U  se  dissout  dans  un  excès  d'acide. 

Racémate  de  strontîane.  Un  excès  d'acide  augmente 

{>eu  la  solubilité  de  ce  sel,  qui  est  à  peine  soluble  dans 
'eau. 
'  Racémate  de  chaux,  H  se  précipite  en  flocons  blaucs. 


\ 
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^te  la  même  composition  que  le  tartrate  de  la 
*  L'acide  hydrocUorique   concentré  le  dis- 
-"t  dépose  y  en  se  refroidissant,  des  cristaux 
^  ^^  ^e«  Le  racémate  de  chaux  n^est  pas  sensi- 

'^    ^  '1  l'est  beaucoup  moins  que  le  tartrate. 

"^      ,>^  -^e  potasse  produit  un  précipité  dans 

V  ^  %  ie  tartrate  de  chaux.  L'eau  chargée 

ip  t^  dissout  facilement  le  racémate  de 

X      ^>     »^  •  \*  liqueur  par  l'ammoniaque  \ 

^^K'J^'^    ^  "^x  tout  de  suite,  ou  après 

^    ^\  ^2  de  poudre  fine.    Dans  la 

^  *^  «^.  urtrate  ne  se  dépose  qu'au  bout  de 

^  .là  Tétat  de  petits  cristaux  brillans. 

uoubles  éCantimoine  et  de  potasse.  On  en 
«eux ,  qui  paraissent  correspondre  aux  deux  tar- 
âtes des  mêmes  bases. 

Racémates  de  cuwre.  L'acide  racémique  se  combine 
an  protoxide  de  cuivre ,  pour  fprmer  un  sel  soluble  cris* 
tallisant  en  rhomloèdres  incolores ,  que  l'air  transforme 
facilement  en  sous-sel  de  deutoxide. 

Le  racémate  de  deutoxide  de  cuivre  est  insoluble  dans 
ieaa.  Comme  le  tartrate  correspondant  y  est  au  contraire 
soloble,  on  pourrait  séparer  Facide  racémique  de  l'acide 
tvtrigue ,  en  le  précipitant  à  l'état  de  racémate  de  cui* 
^  )]on  décomposerait  ce  sel,  de  même  que  celui  de  plomb, 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

Racémate  de  plomb.  Il  se  précipite  anhydre.  Il  se 
iisscfai  fort  peu  dans  l'eau ,  et  mieux  à  chaud  qu'à  froid* 
U  dissolution  saturée  à  chaud  dépose,  en  se  refroidis- 
>ant,  de  petits  grains  brillans  qui  décrépitent  au  feu. 
^  sel  est  facilement  décomposé  par  l'hydrogène  sul- 
'oré. 

Racémate  dargenU  Ce  sel  renferme  la  même  quantité 
feau  que  l'acide  desséché.    Il   noircit  à   là   lumière,' 
orme  avec  le  racémate  de  potasse  un  sel  double,  et  se 
V.  al 
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'ii%*L  II  faut  purifier  ces  deint  derniers  produics  qui  sont 
oo'lorës  par  un  peu  de  fer. 

La  troinéôie  cristallisa  don  opérée.,  il  est  inutile  de 
traiter  les  emix-mères»  car  les  cristaux  demétique  qui  se 
déposeraient  seraient  mêlés  d'autres  sels. 

Tarlrate  de  cawre.  Il  forme  des  cristaux  d'utt  Vert 
Breuâtre  fônbé:  U  en  est  dé  même  du  tàrtratè  double  de 
cuitre  et  de  patââ^e.  On  emploie  ee  sel  en  peinture  et  on  le 
J)rëparfe orjdinaîrémërit; en efaauflant  avec  de leau, du  vert- 
de-gris  et  de  la  crème  de  tartre^  dans  le  rapport  a  p.  à  1  en 
]|poîds. 

Tar traie  de  pldmh.  Il  se  précipite  à  l'état  de  fondre 
cristalline  ,  insoluble  dans  Teàu  et  anhydre.  li  est 
formé  de  : 

•    I  au  àoid6  ttttàqne  -—     S3a,7a  on  bien  3^,5  c 

1  8t.  oxidtdt  plomb  —  i394t^o  63,49 


AciBE    RACÉMIQUC. 

JoHw  ,  Handworterhuch  der  Chemie,  U  4»  p*  io5. 
GAT-LtrssAC,  Cours, de  chimie ^  Leçon  ^4»  p.  a3. 
BBRZÉUtJs  )  j^nn.  de  chinu  etdephys^y  t.  46»  p*  ti5* 

3 TOI. L'acide  racémique  a  été  découvert  àThann«  daos 
les  Vosges ,  dans  le  tartre  des  vins  du  pays,  par  M.  Kœst* 
^er.  On  Ta  appelé  tharmique^  du  nom  decevillage,  raoémî- 
quei  cause  <k  sa  présence  dans  certains  raisins,  et  para*tar- 
trique  à  cause  de  son  isomérie  avec  lacide  tartrique. Le 
premier  nom  doit  certainement  être  rejeté,  à  cause  des 
difficultés  que  ferait  naître  le  nom  d'acide  tannique  tfoe 
Ton  donne  an  principe  qui  opère  le  tannage. 

L'acide  racémique  possède  la  même  composition 
et  la  marne  capacité  de  saturation  que  Tacide  tartrique. 
Toutefois,  Tacide  racémique  cristallisé  contient  deux  fois 
autant  d*eau  que  lacide  tartrique.  U  peut  en  perdre  la 
moitié  parla  dessiccation, et  reste  ,  par  conséquent,  cora« 
biné  avec  la  même  quantité  d'eau  que  le  précédent.  Cri** 
talHsé,  il  est  donc  formé  de  : 


AClDÈ  iAciÉBiTQtJE.  '3f^ 

X  ât.a<9<lêfac*niîqirB  aiahydré-î^  '^ft36,^a  ôii  bîèl>     7^,70 
4  at.  «an  — ^     ^24,^6  a  ,  3b 


V         .  .      .  •   i  u 


^  tt,   ^cide  c^içUUisf  .  -7-  ioS5,68    'î        .  .joo^r 

L'acide  raçéAxiqUe  cristallise  plus  facilement  gue.  ta- 
cîdjetarlrîtfue.  Se5  cristaux  sont  dés  prismes  obliqVçs  psjr- 
faitenient  diaplianes.  Une  température  modérément  élevée 
les  transformé  en  poudre  blancliej  en  leur  faisant  perdre  cfe 
Teau.Il  s'en  dissout,' d'après  Walchner,  une  partie  dans  y 
î/4  d'eau  à  10  .L'alcool  en  dissout  une  moindre  qùantitef 
Sa savéiir c^t fertéiiiëiit  acide:  il  napas  d'odeur;  il  entre 
facilement  en  fusion  ;  il  donne  à  là  distillation  un  liquide 
épais,  d'une  grande  acidité,  qui  renferme  des  acides  acé-- 
ti^  et  p^rotartriqùë ,  et  qui  est  accompagné  d'une  très*» 
petite  quantité  d'huile  empyreuihatîque.  ' 

A  Taide  delà  èhaleùr',  l'acide  racémîque  ^sl  con- 
tertî  par  la'  p^lst^sé ,  en  acides  oxalique  et  acétique,  dans 
an  rapport  tel ,  tfiié'le  premier  neutralise  deux  foisi  aû- 
taBt  de  base  ^ùé  ïe  second.  Il  produit  avec  Jes  seTs 
«te  potasse  une  réaction  tout-à-fait  semblable  a  celle  dp. 
l'acide  tarirîqne,  et  forme,  comme  lui,  des  précipités  dans 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaus!.  Mais,  tandis 
que  l'acide  tfirtrîque  ne  peut  enlever  cette  dernîf.re  base 
aux  acides  minéraux  purssans ,  l'acide  racémîquf j  trouble, 
au  bout  de  quelque  temps ,  la  dissolution  de  sulfate  de 
chaux  saturée ,  et  celle  de  chlorure  de  calcium ,  pourvu 
quelle  ne  soit  pas  trop  concentrée. 

Le  raoémate  de  potasse  existe  dans  q;aelques  raisîns 
et  se  dépose  avec  le  tartrate  dans  les  vinf/,  qui  en  pro- 
viennent. La  crème  de  tartre  que  Ton  en  retire^  étant 
traitée  pour  en  extraire  l'acide  tartrique.,  Tacide  racémi- 
que  à  l'état  de  sel  de  chaux  très-peu  so^iuble  dans  Tacidè 
sulfurique  étendu,  se  retrouve  dans  le  résidu.  Pour  en 
obtenir  l'acide ,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  du  carbo- 
nate de  soude,  qui  forme  du  carbo^nate  de  chaux  et  du 
racémate  de  soude  soluble.  On  verse  dans  la  dissolution  de 
celui-ci,  qui  se  trouve  accornpagnë  dé  sulfate,  de  l'acé- 
tate de  plomb  peu  à  peu  pour  séparer  tout  l'acide  sul-^ 
i'urique.  Le  racémate  de  plomb  qui  se  précipite  plus  tard 
étant  délayé  dans  l'eau,  et  traité  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulftiré,  laisse  son  acide  en  liberté. 


.3 1 8  AGfDC  KJciviQÙÉ. 

ki^^i  II  faut  purifier  ces  deu^  derniers  produits  quiaont 
OO'lor^s  par  un  peu  de  fer. 

La  troisièiîie  cristallisation  opérée.,  il  est  inutile  de 
ti^iter  les  eimx-nières>  car  les  cristanx  demétique  qmse 
déposeraient  seraient  mêlés  d'autres  sels. 

Tarfraté  dé  cuiure.  Il  forme  des  crîëtâux  d'uii  Vert 
bfeuâtre  fonbé:  U  en  est  dé  niême  du  tàrtratè  doaUe  de 
cuitre  et  de  {iotàsée.  On  emploie  ce  sel  en  peinture  et  on  le 
J)rëparfe  orjdinaîrêmferit;  eii  ehauflant  avec  de  Teaa,  du  vert- 
de-gris  et  de  la  crème  de  tartre^  dans  le  rapport  a  p.  a  i  en 
]|poids. 

Tartral'e  de  plomb.  Il  se  préiiipite  à  l'état  de  Jioudre 
cristalline  y  insoluble  dans  Tcàu  et  anhydre.  Il  est 
forpié  de  : 

I  àu  àoidà  lArfnqiie  —     S3o«7a  oo  bien  3y^5t 

I  st.  ojid«ilt|>loiiib  -^  139460  63,49 


aaaS^Sa  100^ 

ACUIE    njlCÉIftIQU£. 

John  ,  Handworterhuch  der  Chimie,  t»  4?  P*  i^^* 
Gàt-Lu5Sac,  Cours,  de  chimie^  Leçon  24  »  P«  ^3, 
BERKÉUtJs^  jinn.  de  chinu  etdephys.^  U  46,  p.  ii5. 

3 101. L'acide  racémique  a  été  découvert  àThann,  dans 
les  Vosges ,  dans  le  tartre  des  vins  du  pays,  par  M.  Kœst* 
^er.  On  Ta  appelé  tharmique^  du  nom  decevillage,  racémi- 
que à  cause  de  sa  présence  dans  certains  raisins,  et  para*tar- 
tric(ue  à  cause  de  son  isûmérie  avec  Tacide  tartrique.  Le 
premier  nom  doit  certainement  être  rejeté,  à  cause  des 
difficultés  que  ferait  naître  le  nom  d'acide  Unnique  tfoe 
Ton  donne  au  principe  qui  opère  le  tannage. 

L'acide  racémique  possède  la  même  composition 
et  la  même  capacité  de  saturation  que  Tacide  tartrique. 
Toutefois^  ladide racémique  cristallisé  contient  deux  fois 
autant  d*eau  que  1  acide  tartrique.  U  peut  en  perdre  la 
moitié  parla  dessiccation, et  reste  ,  par  conséquent,  cora« 
biné  avec  la  même  quantité  d'eau  que  le  précédent.  Cri** 
tallisé,  il  est  donc  formé  de  : 


4  at.  «an  '  — ^     aa4,^6  â  i  3ô 

I  . .  .     •      V    r  *  i '  -i^ ;i 4-^' 

I  ^U   f  cicle  efUuUûç  ,       ;     -7-   io55,68  •»        •  .ibo^r  . 

L'acide  ràcé^q^e  cnslallîse  plus  facilement  qup.  l!a- 
cîdjetairtricjue;  Ses  cristaux  sont  des  prismes  oblicjii^.pefr- 
failènient  dîaplianes.  Une  température  modérément  elev4e 
les  traiisfôrme  en  poudre  blanclie;  en  leur  faisant  perdre  de 
reau.Il  s'en  dissout," d'après  Walchn'er,  un^  parlie  dans,? 
3/4  d'eau  à  1 3**.^  L'alcool  en  dissout  une  moindre  cjùanlitef 
Sasavéùr  efet/ortèiiiëtit  acide:  il  napas  d'odeur 5  il  enlrp 
facilement  en  fusion  ^  il  donne  à  là  distillation  un  liquide 
épais,  d'une  grande  acidité,  qui  renferme  des  acides acé- 
û(pe  et  pyrotakrîqtié,  et  qui  est  accompagné  d'une  très*- 
petite  quantité' d'huile  empyreumatîque. 

A  Tâide  delà  èhaleùr',  l'acide  racémîque  est  con- 
terti  par  laf  {iiôtaésé ,  en  acidèé  oxalique  et  acétique,  dans 
un  rapport  tel ,  tfiie'le  premier  neutralise  deux  fois  au- 
tant dé  base  que  ïe  second.  Il  produit  avec  .tes  seTs 
de  potasse  une  réfection  tout-à-fait  semblable  à  celle  dp: 
facidetar trique,  et  forme,  comme  lui,  des  précipités  dans? 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaus!.  Mais,  tandis 
que lacide  tfirtrique  ne  peut  enlever  cette  dernif^re  base 
aux  acides  minéraux  puissans ,  Tacide  racémîqufj  troùBle, 
ao  bout  de  quelque  temps ,  la  dissolution  de  sulfate  de 
chaux  saturée ,  et  celle  de  chlorure  de  calcinim ,  pourvu 
([uelle  ne  soit  pas  trop  concentréeé 

Le  raoémate  de  potasse  existe  dans  q^aelques  raisins 
et  se  dépose  avec  le  tartrate  dans  les  vin?/,  qui  en  pro- 
viennent. La  crèmie  de  tattre  que  Ton  en  retire ^  étant 
tcaitéepour  en  extraire  l'acide  tartrique  ,  Facide  racémi- 
que  à  l'état  de  sel  de  chaux  très-peu  soliuble  dans  Tacidè 
sulfarique  étendu,  se  retrouve  darts  le  résidu.  Pour  en 
obtenir  l'acide ,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  du  carbo- 
nate de  soude,  qui  forme  du  carbo*nate  de  chaux  et  du 
racémate  de  soude  sol  uble.  On  verse  dans  la  dissolution  de 
celui-ci,  qui  se  trouve  accompagné  dé  sulfate,  de  l'acé- 
tate de  plomb  peu  à  peu  pour  séparer  tout  l'acide  sul-** 
furique.  Le  racémate  de  plomb  qui  se  précipite  plus  tard 
étant  délayé  dans  l'eau,  et  traité  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré,  laisse  son  acide  en  liberté. 


,3 1 8  ACrBC  ICAcfrsiQlTÉ. 

'^i%*i  II  fiiit  purifier  ces  deu^  derniers  produUs  qtti  sent 
colores  par  un  peu  de  fer. 

La  troisiéine  cristallisation  opérée ,  il  est  inmile  de 
traiter  les  eimx-mère8>  car  les  cristaux  d'émétique  qui  se 
déposeraient  seraient  mêlés  d'autres  sels. 

Tattraté  dé  cuwre.  Il  forme  des  criëtânx  d'un  Vert 
Bleuâthe  fbiibé:  Il  en  est  db  même  du  tartratè  doalle  de 
ètritre  et  de  {icrtaàée.  Oti  emploie  ce  sel  en  peinture  et  on  le 
Jiréparfe  btdinairèmëriti  en  ehauflant  avec  de  leaa,  du  vert- 
de-gris  et  de  la  crème  de  tartre^  dans  le  rapport  a  p.  à  i  en 
|>oîd4. 

Tcu'traie  de  pïomL.  Il  se  précipite  à  l'état  de  ^oadre 
cristalline  ,  insoluble  dans  Veku.  et  anhydre.  Il  est 
formé  de  : 

X  àu  àoid6' Urtâqne  ->«     SSo^ya  on  bien  3^,51 

1  8t.  dzid«dt|>loi]ib  -^  1 39460  ^a»49 
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AcisB  KkctmqvÈ» 

JoHH  ,  IfandworterlÀuch  der  Chimie j  t»  4»  P*  ^^^* 
<jÀT-LtTSSAC,  Cours,  de  chimie^  Leçon  24^  p-  ^3. 
BfiRi^ÉUtJs^  ^nn.  de  chinu  etdephys.j  t.  Ifi,  p.  ii5. 

Sioi.L^acide  racémique  a  été  découvert  àThann«  daas 
les  Vosges ,  dans  le  tartre  des  vins  du  pays,  par  M.  Kœst* 
^er.  Ou  Ta  appelé  thanni(fue^  du  nomdecevillage^  raoéini- 
quei  cause  <k  sa  présence  dans  certains  raisins,  et  para*tar- 
tric(ue  à  cause  de  son  isûmérie  avec  l'acide  tartrique.  Le 
premier  nom  doit  certainement  être  rejeté,  à  cause  des 
difficultés  que  ferait  naître  le  nom  d'acide  tanniqne  tfoe 
Ton  donne  au  principe  qui  opère  le  tannage. 

L'acide  racémique  possède  la  même  composition 
et  la  même  capacité  de  saturation  que  l'acide  tartriqne. 
Toutefois,  l'acide  racémique  cristallisé  contient  deux  fois 
autant  d'eau  que  Tacide  tartrique.  U  peut  en  perdre  la 
moitié  parla  dessiccation, et  reste  ,  par  conséquent,  corn*» 
biné  avec  la  même  quantité  d'eau  que  le  précédent.  Crisf 
tallisé,  il  est  donc  formé  de  : 


X  at.a<9iè^acéixiî(Iiie  anhydre—  '^Wb/^a  on  Uti\     7^,70 
4  at.  «an  ■         '  -^     âa4f^6  a  i  So 

i         .  .     .  »  .  •  i — •'  -: ;'   1   '•^- 

X  i|t,  f cide  cyutaUisf  ,  -r  io55,6^  •  »       '  .iDcvaôf 

L'acide  ràçéàuqtie  cnstallise  plus  facilement  que,,i!âr 
cîdjetartrîcjue.  Se5  cristaux  sont  des  prismes  ôbliqV^.p^r- 
fahénient  dîaplianes.  Une  température  modêremefnl;  élevée 
les  transforme  en  poudre  blanche;  en  leur  faisant  perdre  de 


facilement  en  fusion  5  il  donne  à  lâoîstillation  un  liquide 
épais,  d'une  grande  acidité,  qui  renferme  des  acides  acé- 
ûifoe  et  pyrotakrîqùë,  et  qui  est  accompagné  d'une  trèsiT- 
petite  quaiitité'tfhuile  empyreutbatique. 

A  Ytààt  delà  èhaletir',  Tacide  racémîque  est  con- 
Terti  par  là  {iiôtaésé  ,•  en  acides  oxalique  et  acétique,  dans 
iHi  rapport  tel,  tfiie'le  premier  neutralise  deux  fois  au- 
tant de  base  ^ue  le  sec6nd.  Il  produit  avec  .les  sets 
èe  potasse  une  réaction  tout-à-faît  semblable  à'  celle  dp. 
facidetartrîqnfe,et  forme,  comme  lui,  des  précipités  dans 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chau3^.  Mais,  tandis 
que  Tacide  tfirtrîqUe  ne  peut  enlever  cette  dernîf^re  base 
aux  acides  minéraux  pubsans ,  Tacide  racéntiquf  j  t/oùble, 
an  bout  de  quelque  temps ,  la  dissolution  de  sulfate  de 
chaux  saturée ,  et  celle  de  chlorure  de  calcinim ,  pourvu 
quelle  ne  soit  pas  trop  concentrée» 
-  Le  raoémate  de  potasse  existe  dans  q'aelques  raisins 
et  se  dépose  avec  le  tartrate  dans  les  vin.»/,  qui  en  pro- 
viennent. La  crènie  de  tattre  que  Ton  en  retire^  étant 
traitée  pour  en  extraire  l'acide  tartrique  ;  Tacide  racémi- 
que  à  l'état  de  sel  de  chaux  très-peu  soliuble  dans  Tacidè 
snlfarique  étendu,  se  retrouve  dans  le  résidu.  Pour  en 
obtenir  l'acide ,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  du  carbo- 
nate de  soude,  qui  forme  du  carbo^nate  de  chaux  et  du 
racémate  de  soude  sol  uble.  On  verse  dans  la  dissolution  de 
celui-ci,  qui  se  trouve  accompagné  dé  sulfate,  de  l'acé- 
tate de  plomb  peu  à  peu  pour  séparer  tout  l'acide  sul* 
furique.  Le  racémate  de  plomb  qui  se  précipite  plus  tard 
étant  délayé  dans  l'eau ,  et  traité  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré  9  laisse  son  acide  en  liberté. 


,3 1 8  AGCOl  ICAciviQlTÉ. 

'à  S^"";  Il  faut  purifier  ces  deu^  derniers  produits  qw lent 
cûlorëg  par  un  peu  de  fer. 

La  trmàème  cristallîsalioii  opérée ,  il  est  inutile  de 
traiter  les  eimx-nières>  car  les  cristaux  d'émétique  qui  se 
déposeraient  seraient  mêlés  d'autres  sels. 

Tarlraté  dé  cuwre.  Il  forme  des  criâtafux  d'un  Vert 
Bleuâtre  foncé:  Il  en  est  dé  uTême  du  tartratè  douMe  de 
cuitreét  de  iîatâà^e.  On  emploie  ee  sel  en  peinture  eton  le 
|)répare  orjdinairêmërit;  en  efaauflant  avec  de  leau,  du  vert- 
de-gris  et  de  la  crème  de  tartre,  dans  le  rapport  a  p.  à  i  en 
poids. 

Tartral'e  de  pldmh.  Il  se  précipite  à  l'état  de  poadre 
cristalline  ,  insoluble  dans  Teàu  et  anhydre.  Il  est 
formé  de  : 

I  àu  àoid6  Urftàqae  •—     S3a,7a  oa  bien  3^,51 

1  8t.  ozidtdt  plomb  —  i394t^o  6a>49 


Acide  ràcémique. 

John  ,  Handworterhuch  der  Chçmie^  t,  4»  P*  io5. 
GxY-LtTSSAC,  Cours, de  chimie j  Leçon  ^4»  p.  a3. 
BBRzâUtJs,  ^nn.  de  Mnu  etdephys.^  t.  46»  p*  tt5« 

3 TOI  .L'acide  racémique  a  été  découvert  àThann,  dans 
les  Vosges ,  dans  le  tartre  des  vins  du  pays,  par  M.  Koest- 
^er.  On  Ta  appelé  thannique^  du  nom  dece village,  racéinî- 
quei  cause  de  sa  présence  dans  certains  raisins,  et  para«tar«- 
trique  à  cause  de  son  isômérie  avec  l'acide  tartrique.  Le 
premier  nom  doit  certainement  être  rejeté,  à  cause  des 
difficultés  que  ferait  naître  le  nom  d'acide  tanniqnetfoe 
Ton  donne  au  principe  qui  opère  le  tannage. 

L'acide  racémique  possède  la  même  composition 
et  la  même  capacité  de  saturation  que  l'acide  tartrique. 
Toutefois,  l'acide  racémique  cristallisé  contient  deux  fois 
autant  d'eau  que  lacide  tartrique.  Il  peut  en  perdre  la 
Koitié  parla  dessiccation, et  reste  ,  par  conséquent,  com'» 
biné  avec  la  même  quantité  d'eau  que  le  précédent.  Gris* 
talHsé,  il  est  donc  formé  de  : 


AClDk  ftAciÉBÏÎQTJE.  "B{^ 

X  âi.a<9àefacéixiî(jtrè  aiibydrë-^     83b,^a  ôii  Mèh     7^,70 

X  M»  f cide  (yUullisf  .  -7-  io35,68  .  ,       •  .iDo^f 

L'acide  racééiiqUe  crislallîse  plus  facilement  gu^.  IVr 
cîdjetairlricjue:  Se5  cristaux  sont  des  prismes  ôblifjVçspV" 
faitÉiiienl  dîaplianes.  Une  température  modêréménf^  élevée 
les  transformé  en  poudre  blanche;  en  leur  faisant  perdre  de 
l'eau.  Il  s'en  dissout,' d'après  Walchn'er,  unç  partie  dans,J> 
3/4  d*eâu  à  1 3**.  L'alcool  en  dissout  une  moindre  qùantiter 
Sasavéùrestfotleâiëût  acide:  il  napas  d'odeur 5  il  entr^ 
{acîlement  en  fusion;  il  donne  à  là  oistillation  un  liquide 
épais,  d'une  grande  acidité,  qui  renferme  des  acides  acé* 
tiijne  et  p^rotartrique,  et  qui  est  accompagné  d'une  trèsr 
pclite  quantité' d'huile  empyreumatîque. 

A  l'aide  de  là  èhaletir;  l'acide  racémîque  àt  con- 
terti  par  là  fiôtaésé ,  en  acides  oxalique  et  acétique,  dans 
an  rapport  tel,  tfiie'le  premier  neutralise  deux  fors,  au- 
tant de  base  ^ue  îe  second.  Il  produit  avec  .les  sets 
de  potasse  une  réaction  tout-à-fait  semblable  à  celle  dp. 
facidetartriqae,et  forme,  comme  lui,  des  précipités  dans? 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaus!.  Mais,  tandis 
que  l'acide  tartrique  ne  peut  enlever  cette  dernîf.re  base 
aux  acides  minéraux  purssans ,  Facide  racémîquf;  trouble, 
aa  bout  de  quelque  temps ,  la  dissolution  de  sulfaie  de 
chaux  saturée ,  et  celle  de  chlorure  de  calcinim ,  pourvu 
quelle  ne  soit  pas  trop  concentrée. 

Le  racémate  de  potasse  existe  dans  q^aelques  raisins 
et  se  dépose  avec  le  tartrate  dans  les  vinf/,  qui  en  pro- 
viennent. La  crème  de  tartre  que  Ton  en  retire ,  étant 
tcaitée  pour  en  extraire  l'acide  tartrique  ,racide  racémî- 
que à  1  état  de  sel  de  chaux  très-peu  scluble  dans  l'acide 
sulfarique  étendu,  se  retrouve  dans  le  résidu.  Pour  en 
obtenir  l'acide ,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  du  carbo- 
nate de  soude,  qui  forme  du  carbo*nate  de  chaux  et  du 
racémate  de  soude  sol  uble.  On  verse  dans  la  dissolution  de 
celui-ci,  qui  se  trouve  accompagné  de  sulfate,  de  l'acé- 
tate de  plomb  peu  à  peu  pour  séparer  tout  l'acide  suU 
furique.  Le  racémate  de  plomb  qui  se  précipite  plus  lard 
étant  délayé  dans  l'eau,  et  traité  par  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré  9  laisse  son  acide  en  liberté. 
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On  peut,  pour  ob(,enir  Tacicle  racémique,  opérer  d'une 
autre  manière  sur  les  tarlres  qui  en  renferment.  On  sajLu- 
re  par  le  carbonate  de  soude ,  on  fait  cristalliser  le  tar- 
tatre  double  de  potasse  et  de  soude  ,  et  le  racémate  double 
reste  dans  les  eaux  mères.  On  décolore  cel]e3-çi  par  le 
charbon  animal.  Par  Temploi  successif  de  Pacétate  de 
plomb  qui  y  forme  du  racémate  de  plomb ,  et  de  ITiydro- 
gène  sulfuré  qui  met  en  liberté  Facide  racémique ,  ou 
obtîent^ce  dernier,  à  Pétat  de  mélange  avec  Tacide  tar* 
trique.  Mais  Tacide  racémique  cristallise  le  premier,  et 
tout  seul ,  tant  que  les  eaux  mères  ne  sont  pas  amenées  à 
la  consistance  de  sirop. 

3xoa.  RAcÉif  ATES.  Bien  que  Ton  trouve  dans  les  proprié* 
ies  des  racémates  beaucoup  d'analogie  av^c  celles  des  tar- 
trates,  ces  deux  genres  de  $els  offrent  cependant  quelques 
différences.  Les  racémates  ont  une  saveur  qui  re^emble 
complètement  à  celle  des  tartrates  correspondans.  Ils  éprou- 
vent la  même  action  de  la  part  du  feu  ^  ils  paraissent 
suivre  les  mêmes  lois  dans  leurs  divers  degrés  de  satura- 
tion^et  contiennent,  ordinairement,  des  proportions  d'eau 
égales.  Ils  diffèrent  des  tartrates  ptir  leur  solubilité  qui, 
généralement,  est  moins  grande.  Les  seuls  racémates  bien 
solubles,  sont  ceux  de  potasse,  de  soude ,  d'ammoniaque, 
et  peuy-être  de  litbine,  et  ceux  des  bases  très-faibles  i 
comme  le  peroxide  de  fer,  Toxide  d'étain,  etc. 

Racémates  de  potasse.  Le  racémate  de  potasse  neutre 
est  très-solubie  dans  Teau,  et  ne  donne  pas  de  cristaux 
bien  prononcés* 

Lebiracéma'te  qui  se  rencontre  dans  la  natui^e,  cristallise 
en  petits  prismes  aciculaires,  isomères  avec  le  bitartrate 
cristallisé,  et  un  peu  moins  solubles  dans  leau. 

Le  racémate  d'ammoniaque  est,  comme  celui  de  potasse^ 
moins  soluble  avec  excès  d'acide  qu'à  Tétat  neutre. 

Racémate  de  baryte*  Il  est  peu  soluble  à  l'état  de  sa- 
turation,  U  se  dissout  dans  un  excès  d'acide. 

Racémate  de  strontiane.  Un  excès  d'acide  augmente 

{)ea  la  solubilité  de  ce  sel,  qui  est  à  peine  soluble  dans 
'eau. 
Racémate  de  chaux,  U  se  précipite  en  flocons  blancs. 
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et  présente  la  même  composition  que  le  tartrate  de  la 
même  base.  L^acide  hydrocUorique  concentré  le  dis- 
'  soat à  chand  et  dépose ,  en  se  refroidissant,  des  cristaux 
d  acide  racémiqne.  Le  racémate  de  chaux  n'est  pas  sensi- 
blement sbMfile  ;  il  Test  beaucoup  moins  que  le  tartrate. 
Le  racémate  neutre  de  potasse  produit  un  précipité  dans 
la  dissolution  aqueuse  de  tartrate  de  cbaux.  L'eau  chargée 
d'acide  hydrochlorique ,  dissout  facilement  le  racémate  de 
chaux,  et  quand  on  sature  la  liqueur  par  Taramoniaque^ 
elle  abandonne  le[sel  de  cbaux  tout  de  suite ,  ou  après 
quelles  instans,  sous  forme  de  pondre  fine.  Dans  la 
même  circonstance ,  le  tartrate  ne  se  dépose  qu'au  bout  de 
quelques  heures ,  et  à  Pétat  de  petits  cristaux  brillans. 

Racémates  doubles  d'antimoine  et  de  potasse.  On  en 
obtient  deux ,  qui  paraissent  correspondre  aux  deux  tar- 
traies  des  mêmes  bases. 

Racémates  de  cuiçre.  L'acide  racémique  se  combine 
aa  protoxidé  de  cuivre ,  pour  fprmer  un  sel  soluble  cris* 
tallisant  en  rhomboèdres  incolores ,  que  Tair  transforme 
facilement  en  sous-sel  de  deutoxide. 

Le  racémate  de  deutoxide  de  cuivre  est  insoluble  dans 
l'eau.  Comme  le  tartrate  correspondant  y  est  au  contraire 
solttble,  on  pourrait  séparer  Tacide  racémique  de  Tacide 
tartrique  y  en  le  précipitant  à  Tétat  de  racémate  de  cui«> 
▼re^'on  décomposerait  ce  sel,  de  même  que  celui  de  plomb, 
par  Thydrogène  sulfuré. 

Racémate  de  plomb •  Il  se  précipite  anhydre.  Il  se 
dissout  fort  peu  dans  Teau,  et  mieux  à  chaud  qu'à  froid. 
La  dissolution  satorée  à  chaud  dépose,  en  se  refroidis- 
sant, de  petits  grains  brillans  qui  décrépitent  au  feu. 
Ce  sel  est  facilement  décomposé  par  Thydrogène  sul- 
fure'. 

Racémate  dargenU  Ce  sel  renferme  la  même  quantité 
d'eau  que  l'acide  desséché.  Il  noircit  à  la  lumière,' 
forme  avec  le  racémate  de  potasse  un  sel  double,  et  se 
V.  al 
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dissout  dans  TammonTaqne  ^  dé  même  qne  le  tartrate 
d'argent. 

ÀCibB  PTKOTAftTRlQUB. 

3io3.  La  distillatiofi  de  Vacide  tartrique  ^^omilcet 
f^cide,  doQfie  4^3  produits  liquides  analogues  à  ceux  que 
jfbr^ne  r^cida  cUrique,  mai*  iU  son ^  plus  coloris,  »pi* 
fermenf.^  ))ie^  plus  d  acide  acéUque,  et  laissent  un  résidu 
c^arbonnenx  pin»  al^ond^pt.  Qn  les  filtre  h  trayeisw 
psipîer  piou^lj^ç ,  PU  les  satire  avec  du  carbonate  depoiaj^; 
m  évaporç  le  spl  à  siçcîtfJ,  et  on  le  diatille  avec  de  IVide 
çulfurique  a  vine  dpuce  ph^leur.  Il  passe  d'ahord  uo  liquide 
empyrQumatîcjue  dans  lequel  se  trouve  laçide  acétique, 
qui  accompagnait  l'acide  pjrptartnque^  et  celui-ci  *c su- 
bjioie  easuite  à  la  ypute  de  1^  cornue  en  lamelles  bien* 
blanches. 

La  saveur  de  Pacide  pyfotartrîqife  est  très^acidc  11  est 
très-soluble  dans  Teau,  suftput  à  l'aide  4^  la  obaleuf)  et 
sa  dissolupon  saturée  à  cba\i4  cristallise  par  le  refroidis' 
sèment.  Il  fond  à  une  tempi^rature  élevée  ^  et  se  su))iin)( 
ensuite  sans  laisser  de  résidu,  quand  il  est  pur* 

n  est  formé  de 

fQ  Atcni:l)Pi»9        ?8;i,âc>    (à^hie^  53»z3 
6  at.  hydrQ^ènb    S^^So  5,«o 

3  at.  oxigène      800,00   .  4^9^7 


730, 10  ipQ^oo 

Ptii074i^TiiATS8.  Les  pyrotartraCe»  de  pousse,  de  loadcf 
ei  celui  d'ammoniaque»  sont  splubles  dans  Tesm. 

Celui  4e  potasse  est.  déliquescent ,  et  sohible  dans  raleool. 
Il  cri^talUse  en  lames  eopune  Tacëtate  de  potasse*  Celait 
soude  es(  aussi  déliquescent 

Les  pyrotartrates  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  protoxîd« 
de'  mercure  et  dai^em,  sont  peusolubles  ou  insolubles. 
Celui  de  pldmb  se  forme  au  bout  de  quelque  temps,  quand 
en  mêle  des  dissolutions  d'acide  pyrotartrique  et  d'acétate 


r    I 


de  plomb;  il  crisuUise  en  petites  aiguilles.  Il  se  dissout 
sensiblement  dans  Teau  ctiaude.  Le  nitrate  de  mercure 
n*estpas  troubU  par  Taoîde  pjrotartrique  ;  il  ne  Test  que 
par  ses  sels. 

Jdde  produit  par  la  distillation  du  tartre.  l\  cll$%re 
^ précédent  d'après  VaV  Rose.  U  cristallise  en  aiguilles.' 
Sa  dissolution  produit  au  bout  de.  quelque  temps  un  dép6t 
cristallin ,  dans  celle  de  chlorure  de  calcium  ou  de  sulfaté 
de  cbaux  ;  il  précipil;^  iounuéiliatemei]^  la  solution  d'acétate 
de  plomb;  il  précipite ,  ^i  outre,  eeRe  des  nitrates  des 
deui  oxides  de  mercure  ^  et  ne  trouble  pas  la  dissolution 
d^acétate  d'ar.giKiit. 

A€U»B  cnpiaQXJs^ 

SçHuiLE ,  De  su€€^  ciirij  opusc-. ,  t.  â ,  p.  i8i. 
Jhzij  Jounu  de  la 4o^.  despharm.  ^%.  x ^  ù*  &,  p.  /^oi. 
^àxjqvzjsayj^mréd^lasoc.  despharjn.,  t»  i,  n*  lo,  p.  83; 
(eju^lius  ,  jirni,  de  ekim* ,  U  94y  p*  171  ;  et  jtHn.  de 

âdm,  et  de  phys. ^  ^  5^,  p.  4^4  ^  4^sfc. 
liiiBiG  9  jinn*  de  chim,  et  de  phys. ,  t*  Sa,  p.  4^0  et  454* 

5io4.  L^acide  citrique  Se  trouve  dans  beaucoup  de  sucs 
acides  des  végétaux,  tantôt  libre,  et  tantôt  uni  à  une  très- 
petite  quantité  de  cbaux.  U'  a  été  découvert  par  Scbéele , 
dans  les  citrons,  dans  les  oranges  ;  et  on  l'a  retrouvé  dans 
les  groseilles ,  dans  les  framboises,  dans  les  baies  d^ai-* 
rsHe,  etc.  Il  est  souvent  accompagné  diacide  malique. 

L  acide  citrique  cristallisé  contient  une  certaine  quan* 
tité  d^eau ,  dont  il  perd  une  partie  par  la  dessication  ^  le 
reste  ne  peut  lui  être  enlevé ,  sans  le  combiner  aux  bases. 
CeUe  proportion  d'eau  présente  de  singulières  anomalies. 
Voici,  en  effet,  la  composition  qu'offre  Tacide  citrique 
dans  ces  divers  états  : 
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8  at.  carbone  3o6,o8oa  hien4i»86 
4  ar,  hydr3gène  25^o  —  3»4i 
4  ar.  oxigène       400,00     —       S4»73 


t  at.  acide  sec       731,08  100,00 

Quand  on  fait  une  dissolution  saturée  diacide  citrique 
à  loo'',  elle  laisse  déposer ,  parle  refroidissement,  des 
cristaux  qui  contiennent  deux  atomes  d'eau.  Ils  sont  donc 
formés  de  : 

8  at.  carbone  3o6,o8  oa  bien  36ys8 

6  at.  bydrogène  87,60     —        4,45 

5  a  t.  oiigène  5oo»oo    **       Sgp^'j 


843,58  100,00 

'  Ces  cristaux  fondent  un  peu  au  dessus  de  loo*,  en  une 
liqueur  limpide  5  ils  ne  perdent  nullement  de  leur  poids, 
et  se  convertissent,  par  le  refroidissement,  en  une  masse 
dure  et  transparente.  L'ean-mère  qui  les  a  fournis ,  aban- 
donnée à  elle-même,  donne  des  cristaux  tout-â-fait  diffé- 
rens,  semblables  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans  le  com- 
merce, tes  cristaux  renferment  huit  tiers  d  atomes  d'eau; 
soit  ; 

8  at.  carbone  3o6,o8  oa  bien  34,75 

6,66  at.  hydrogène         4i»66     —         4^a 
5,33  at.  oxigène  633,33     —       6o,33 


I  ai.  acide  dlrjiq.  do  commerce  88 1,07  100,00 

Quand  on  vient  à  chauffer  cet  acide,  il  perd  la  moitié 
de  sou  eau  et  se  trouve  ainsi  ramené  à  la  forme  suivante: 

8  at.  carbone  3o6,o8  onbien  38,oo 

5,33  ai.  bydrogène  33,33  —         4,13 

4,66  at.  oxigène  466,66  —       67,87 

I  al.  acide  da  commerce  aécfaé  806,07  100,00 

Il  y  a  dans  ces  faîu  plusieurs  particularités  dignes  d'aï- 
lentîon.  En  effet,  on  y  voit  deux  acides,  qui  renfermcnf 
des  fractions  d'atomes  d*eau ,  ce  qui  est  sans  exemole.  Ou 
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y  voit,  de  plus,  un  de  ces  acides  qui  contient  plus  dV*au 
queTacide  desséché,  et  n'en  perd  pourtant  pointa  la 
température  qui  suffit  pour  sécher  Tautre.  Ces  bizarreries, 
et  quelques  autres  non  moins  remarquables,  dont  il  sera 
question  plus  loin ,  ont  été  observées  par  M.  Berzélius  ; 
elles  motivent  diverses  suppositions  que  nous  discuterons 
i  la  fin  de  cet  article. 

L  acide  citrique  cristallise  en  prismes  obliques  à  quatre 
pans ,  terminés  par  des  sommets  dièdres  inclinés  sur  les 
angles  aigus.  Ils  scmt  inaltérables  à  Tair,  se  dissolvent 
dans  les  trois  quarts  de  leur  poids  d'eau  froide ,  et  la 
moitié  seulement  de  leur  poids  d'eau  bouillante.  La  saveur 
de  l'acide  citrique  est  fortement  acide  ,  quand  il  est  con- 
centré, et  très-agréable  quand  il  est  étendu.  Il  est  beaucoup 
moins  solnble  dans  l'alcool  que  dans  l'eau.  Décomposé 
parle  feu,  l'acide  citrique  donne  un  acide  particulier 
qn'on a  nommé  ^roci£n^ue^  une  liqueur  spiritueuse  ana- 
logue à  l'esprit  de  bois ,  une  matière  huileuse ,  que  le 
contact  prolongé  de  l'eau  transforme  dans  les  deux  pro- 
duits précédens , "de  l'eau^  de  l'acide  acÀique,  de  l'acide 
carbonique ,  de  l'hydrogène  carboné ,'  et  un  résidu  de 
charbon.  Chauffé  au  contact  de  l'air ,  il  exhale  une  va- 
peur acre. 

L'acide  citrique  se  charbonne  et  produit  du  gaz  sulfu- 
reux ,  de  l'acide  carbonique ,  de  l'oxide  de  carbone,  et  de 
Tacide  acétique ,  quand  on  le  traite  par  l'acide  sulfuri- 
que.  L'acide  nitrique,  employé  en  petite  quantité,  ne  l'at- 
taque pas.  En  excès ,  il  le  transforme  lentement ,  par  l'é- 
Imllition ,  en  acide  oxalique. 

La  dissolution  d'acide  citriqtie  dans  l'eau  ne  trouble 
pas  l'eau  de  chaux,  mais  produit  un  précipité  dans  l'eau 
de  baryte.  La  potasse,  à  une  température  élevée,  conver- 
tit l'acide  citrique  desséché|en  acides  acétique  et  oxalique 
qui  se  combinent  à  l'alcali. 

On  prépare  l'acide  citrique  au  moyen   du  jus  des  ci- 
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Irons.  Us  sont  propres  à  cet  usage ,  même  quand  iU  ont 
commencé  à  se  gâter»  Le  jus  de  ci  trou  contient  beau- 
coup de  mucilage  qui  s  y  trouve  en  suspension  et  eu  troa- 
ble  la  transparence*  On  peut  s'en  débarrasser ,  eu  grande 
partie  9  eu  abandonnant  la  liqueur  à  elle-mëoLe  jus- 
qu  à  ce  que  la  fermentation  ait  commencé  à  s'y  déveloj^ 
per.  Quand  elle  est  arrivée  à  ce  point,  le  mucilage  se  dé* 
pose  et  le  liquide  s'éclaircit^  il  faut  le  décanter  et  fil- 
trer le  risidu*  On  peut  placer  le  suc  dans  une  cuve  ea 
bois  blanc.  On  y  ajoute  de  la  craie  par  petites  portions» 
e^  brassant  fortement  à  chaque  fois,  jusqu'à  ce  que  Teffin^ 
vescencQ  ait  cessé.  Il  en  faut  à  peu  pUès  1/16  du  poids  da 
suc.  On  peut  achever  la  saturation  avec  de  la  chant  vive, 
parce  que  les  deraièrçs  poitions  d'acide  éprouvent  de  la 
difficulté  è  réagir  sur  le  carbofeiate  de  chaux.  Aptes  avoir 
abandonné  le  tout  au  repos  pendant  uu  temps  suffisant, 
on  décante,  avec  des  siphons,  la  liqueur  surnageante. 
lie  résidu  est  mftlé  avec  de  Teau  chaude  et  brassé  forte- 
n^ent.  On  réitère  les  lavages  jusqu'à  ce  qu'iU  n'enlàvent 
plus  de  matières  capables  àe  colorer  le  liquide,  ou  d'eb 
trpubier  la  transparence.  Cette  partie  de  la  fabrication  est 
très-importante  ;  elle  exerce  nue  grande  influence  surla 
cristallisation  et  la  pureté  de  Tacide  citrique  que  Ion  pré* 
pare.    Le  citrate  de  chaux  qui  reste,  bien  rincé,  est 
égoutté  pendant  quelques  instans,  et  délayé  dans  de  Ta* 
cide   sulfurique   étendu    d'environ  six  fois  son  poids 
d*eau.  Il  faut,  à  peu  près,  autant  d'addé  sulfurique  con- 
cfentré  qu'on  a  employé  de  craie.  'On  doit  verser  cet  acide 
immédiatement  après  son  mélange  avec  rêauv  afin  que  là 
chaleur  qui  s'est  produite-'aerve  à  favoriser  la  réaction,  et 
l'ajouter,  peu  à  peu ,   en  brassant  à  mesure  :  sans  cette 
précaution,  le  citrate  de  cfaaUx  se  prendrait  en  masses  dures 
que  l'acide  ne  pénétrerait  pas.  Si  cetaccident  seproduisait, 
il  faudrait  cesser  l'addition  de  l'adde  et  délayer  avec  soin 
le  tout  dans  l'eau.  Quand  on  opère  en  petit,  on  doit  pré- 
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iérer  Teoiploi  de  Tacidô  sulfarique  étenclu  d^environ  dix 
fois  soa  poids  d*eau  :  on  laisse  réagir  Tacide  sur  le  sel 
calcaire  pendant  quelques  heures,  en  agitant  de  temps 
en  temps.  Quand  on  fait  usage  de  jus  de  citron  dëja 
muXf  il  peut  contenir  de  l'acide  acétique.  On  serait  donc 
induit  en  erreur ,  si  on  calculait  la  quantité  d'acide  sul*^ 
fariqnc  à  employer  d'après  la  quantité  de  craie  exigée  pour 
la  saturation.  Il  faut  alors  prendre  une  partie  connue  du 
dépôt,  reconnaître  par  la  calcination  la  quantité  de  cliaux 
(joi  s'y  trouve,  en  déduire  celle  que  contient  toute  la 
masse,  et  en  conclure  la  quantité  d'acide  convenable  pour 
libérer  l'acide  citrique.  Quand  on  a  fait  usage  d'une  dose 
d'acide sulfurique  ,  à  très-peu  près,  proportionnelle  à  la 
(jpanlité  du  sel  àe  chaux,  on  juge  Tétàt  de  ropéràlion, 
en  essayant  la  liqueur  par  un  sel  de  baryte  et  par  Tacide 
nitrique.  Le  résidu  însplufelé  devra  être  fort  peu  abon- 
dant, quand  tout  le  citrate  de  chaux  aura  été  decom.. 
posé.  Si  l'on  craignait  que  l'action  se  terminât  dMScîle- 
ftent  à  froid,  on  chaufferait  un  feà  le  mélange -dans 
une  chaudière  de  plomb. 

Comme  la  présence  du  citrate  de  chaux  nuit  à  la  cris-* 
tallisation  de  l'acide  citrique ,  et  que  l'acide  sulfurique  la 
fevorise ,  il  convient  d'en  employer  un  très-léger  excès.. 
La  cristallisation  réitérée  de  l'acide  citrique  l'en  débat* 
rasse  ensuite. 

Àpièè  avoir  laissé  ^i^oser  le  «ûlfale  de  chauk  ,  on  le 
^<ptfe  par  Ja  d*c&ntatîoli,  et  ensuite  par  *e  filtré.  On  le 
lateà  pluaiMrs  t^rîf$€s  4  froid,  pour  en  dlwwdve  le 
moins  possible.  On  évapore  dans  des  cbaudièWI  Ôè  p4ômb 
ou  des  terriAes  de  grès  cbauflées  au  bain-marie.  On  peut 
mener  Topératioii  avec  promptitude,  jusqu  ànce  que  la  dis- 
solution soit  réduite  à  i/5.  Mais  quand  elle  est  arrivée  à  ce 
joint,  elle  se  charbonnerait  très-aiséni«nt^r  Veflet  d'une 
cbaleur  brusque.  Le  chauflfage  au  bainroiairie  est  alors  très- 
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convenable.  Bientôt  de  petites  masses  cristallines  apparais* 
sent  à  la  surface,  et  quand  elle  est  entièrement  cou?erte 
par  nne  croûte  solide,  on  arrête  le  feu,  et  même,  si  l'on 
chaufiait  à  feu  nu ,  il  faudrait  enlever  tout  de  suite  le 
liquide.  Mais  quand  on  opère  au  bain-marie ,  on  peut  le 
laisser  se  refroidir  en  place. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  on  recueille  les  cris- 
taux ,  et  on  évapore  les  eaux-mères.  Quand  celles-ci  re- 
fusent de  donner  des  cristaux ,  on  les  traite  comme  le  jus 
de  citron  primitif.  D'après  Aikin ,  on  peut  accélérer  con- 
sidérablement la  cristallisation  de  Facide  citrique,  par 
Taddition  d'un  peu  d'alcool. 

Pour  avoir  de  Tacide  citrique  bien  blanc  et  bien  pnr, 
il  faut  le  redissoudre  dans  le  moins^ d'eau  possible ,  filtrer 
et  évaporer  pour  obtenir  de  nouveaux  cristaux.  Ce  trai- 
tement doit  être  réitéré  pour  avoir  un  produit  parfaite- 
ment pur. 

M.  Tilloy ,  pharmacien  à  Dijon ,  a  extrait  l'acide  ci- 
trique des  groseilles  à  maquereau' ,  par  la  méthode  sui- 
vante. On  écrase  les  groseilles ,  on  fait  fermenter  leur 
jus,  et  par  la  distillation  on  retire  l'alcool  produit.  Le 
résidu  contient  de  l'acide  citrique  et  de  l'acide  maliqoe. 
On  sature  au  moyen  de  la  craie ,  et  ou  a  un  dépôt  de  ci- 
trate de  chaux.  On  en  extrait  l'acide  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique,  et  on  le  purifie  convenablement.  Par  ce  pro- 
cédé, on  obtient  avec  loo  p.  de  groseilles  lo  p.xl'aleoolà 
ao*  B.  et  X  p.  acide  citrique,  qui  revenait  à6fr.5oc.lc 
kilogramme,  en  opérant  sur  des  groseilles  coùunl5£r. 
les  loo  kilogr. 

L'adde  citrique  peut  servir,  comme  Tacide  oxalique, 
à  enlever  les  taches  de  rouille.  C'est  l'acide  que  l'on 
emploie  ordinairement  pour  précipiter  la  couleur  du 
carthame.  Enfin,  il  y  a  diverses  opérations  délicates  dans 
lesquelles  les  teinturiers  et  les  imprimeurs  «ur  étoffes  ne 
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peuvent  remplacer  Tacide  citrique  par  aucun  autre  y  avec 
avantage. 

L  acide  cîirique  convient,  en  outre,  à  merveille,  pour  la 
préparation  des  limonades.  Quelques  gouttes  de  cet  acide 
concentré  tout  suffisantes  pour  un  verre  d^eau  sucrée. 
On  s'en  sert  aussi  pour  composer,  avec  du  sucre  et  du  bi- 
carbonate de  soude,  les  limonades  dites  sèches  ou  efferves- 
centes. L'acide  tartrique,  qu'on  substitue  quelquefois  à  l'a- 
cide citrique  pour  cet  usage ,  a  Finconvénient  d'être  moins 
agréable  et,  en  outre,  de  former  avec  la  soude  un  sel  légè- 
rement purgatif. 

3io5.  CITRATES. Les  citrates  sont  encore  mal  connus,  ou 
plat6t,  ils  offrent  dételles  difficultés,  qu'on  aurait.de  la 
peine  à  établir  la  véritable  composition  qurleur  appartient. 
H  est  probable  que  les  citrates  dans  lesquels  l'acide  ren- 
fermeqnatre  fois  plus  d'oxigène  que  la  base ,  sont  les  vé- 
ritables citrates  neutres.  Cependant,  on  pourrait  donner 
ce  nom  à  ceux  où  l'acide  contient  six  fois  plus  d'oxigène 
que  la  base. 

Us  sont  moins  solubles  que  les  malates. 

Citrate  de  potasse.  Ce  sel  est  déliquescent. 

Citrate  de  soude*  Le  citrate  de  soude  cristallise  en 
prismes  légèrement efflorescens,  solubles  dans  trois  quarts 
de  lear  poids  d'eau ,  et  fusibles  à  une  température  infé- 
rieure à  celle  qui  opère  la  décomposition  du  sel. 

Le  citrate  de  soude  a  offert  à  M.  Berzélius  des  particu- 
larités d'un  grand  intérêt.  Le  sel  cristallisé ,  sous  forme 
pulvérulente,  perd  17,5  pour  100  d'eau  de  cristallisation 
a  100*  C.  Le  sel  qui  reste  est  très-simple ,  car  il  renferme 

z  at.  acide  cîtriqao    731,08  oa  bien     Sg^ai 
X  at*  aoade  390,90  Sx, 68 

2  at.  eaa  iia,5o  9,11 

>         ■  ■    ■        r         s  ■  I  -■ 

la 3/; ,48  100,00    , 
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Mais  en  lui  restituant  les  17,5  d'eau  qu'il  a  perdus,  on 
en  fait  un  sel  bizarre,  car  cette  quantité  représente  quatre 
atomes  deux  tiers  d'eau. 

Bien  plus ,  si  on  chauffe  le  sel  précédent  à  aoo^  il  perd 
une  nouvelle  quantité  d^eauégaleà  1^,3  pour  100,  c'est* 
à-dire  3^2  de  plus  qu'il  n'en  contient.  Ainsi  1  ce  sel  ren- 
fermant deux  atomes  d'eau  seulement ,  en  perd  deux 
atomes  deux  tiers. 

Du  reste  »  ainsi  desséché,  le  sel  de  soude,  qui  ne  pea 
plus  être  du  citrate ,  redevient  citrate  en  se  dissolvant  dam 
leau,  et  fournit  deTacide  citrique  doué  de  toutes  ses  pro- 
priétés. Ces  phénomènes  se  reproduisent  donc  à  volonté, 
sur  le  même  sel.  Cette  perte  extraordinaire  d'eau  tésnlte 
nécessairement  de  la  combinaison  tle  l'hydrogène  et  de 
l'oxigène  de  l'acide.  Elle  est  reprise  par  le  sel,  <)uand  on 
le  met  en  contact  avec  l'eau,  et  Tacide  citrique  se  repro- 
duit «  ou  du  moins  on  extrait  du  sel  de  l'acide  citri<{ae 
dans  son  état  primitif «• 

Citrates  de  baryte.  Le  sel  neutre  est  peu  soluble  dans 
l'eau.  Le  sel  acide  s'y  dbsoul  assez  bien,  et  donne  des  cris- 
taux qui  ont  une  grsmde  tendance  à  s'effleurir. 

D  après  M.  Berzélius,  le  sel  acide  ne  laisse  à  l'évapo- 
ration  qu'une  masse  gommeuse.  Il  offre  une  constitution 
bizarre^  car  il  est  formé  d'un  atome  de  base,  deux  atomes 
d'eau  et  d'un  atome  un  quart  d'acide. 

Le  sel  neutre  est  beaucoup  plus  simple ,  ear  il  ren*- 
ferme  : 

X  at.  addo  citriqad      ^StyoS    —      38,ta 
I  al.  btiyte  9S6»S8     —       So,od 

4  al.  Ma  aaS^oo    — -       ii»78 


1913,96  100,00 

On  l'obtient  par  double  décomposition,  mais  il  est  difficile 
de  l'avoir  pur. 
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Gtrate  de  chaux.  U  est  très-pèu  soluble  dans  Teau  ,  et 
le  deTÎent  davantage  par  Taddition  d'un  excès  diacide.  Par 
la  digestion  a?ec  ce  sel ,  Teau  en  dissout  i/5oo  de  son 
poids,  et  devient  capable  de  réagir,  à  la  manière  des  alca- 
lis, sur  le  papier  de  tournesol  rougi  par^Facide  acé- 
tique. 

Le  citrate  neutre  de  chaux,  qui  n*est  pas  très-facile  à 
préparer,  renferme,  d'après  M«  Berzélios, 

X  at.  acide  cîtriqae         731,08     ^       60,93 
X  at.  cbavx  356,os     — •       39.70 

a  at.  eaa  '  iia,5o     —         9,87 


«199,60  100,00 

II y  a  unbicitrate  de  chaux,  qui*  se  prend  en  masse 
gommeose  capable  d'acquérir  à  la  longue  une  structure 
cristalline. 

Il  existe,  en  outre,  un  citrate  de  chaux  basique,  ren- 
fermant 

3  at.  aoidacitrifae        3193,24     "      '60|63 

4  at.  chaux  x4a4to8    -^       39,37 

30x7,ïa  100,00 

Fourcroy  avait  proposé  avec  beaucoup  de  raison  d'em- 
ployer les  citrons  dans  les  pays  où  cet  arbre  abonde ,  à 
préparer  du  citrate  de  chaux,  pour  l'exploiter  ensuite 
dans  les  pays  manufacturiers  qui  consomment  de  l'acide 
citrique.  Cette  proposition  devint  la  base  d'une  spécula- 
tion qui  fut  tentée  en  Sicile  vers  18 10,  et  qui  échoua  par 
des  causes  accidentelles.  On  trpuvera  certainement  de 
l'avantage  à  la  reprendre  U,  ou  ailleurs. 

Citrate  de  magnésie.  Il  est  presque  insoluble  &  Tétat 
neutre ,  et  il  est  déliquescent  avec  un  excès  d'acide. 

Citrate  d'alumine.  Insoluble  dans  l'eau  pure ,  il  se  dis- 
sout bien  dans  l'eau  chargée  d'acide. 

Citrates  de  fer.  Les  citrates  des  deux  oxides  de  iat  sont 
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solubles  dansTeau;  celui  deprotoxidc  cristallise  ca  petits 
prismes.  Il  fait  avec  la  potasse  un  sous-sel  double  bien 
soluble ,  et  ne  peut  être  décomposé  par  un  excès  de  cet 
alcali. 

Citrate  de  zinc.  U  donne  de  petits  cristaux  brillans, 
peu  solubles. 

Citrate  de  cuivre.  Il  s'obtient  en  faisant  bouillir  une 
dissolution  d'acétate  de  cuivre  mêlée  d'acide  citrique.  Âa 
bout  de  quelque  temps,  il  se  forme  un  précipité  vert  et 
grenu,  qui  renferme 

3  at«  aci4e  citrique         ai93,a4     —       5a,5» 
4  ar,  ozide  do  coÎTre       1981,80     —       47*4^ 


4176,04  loo^oo 

Ce  sel  contient  en  outre  huit  atomes  d'eau  ^  et  il  en 
perd  quatre  atomes  à  la  chaleur  du  bain-marie,  qui  le 
fait  passer  au  bleu  de  ciel* 

Citrate  de  plomb.  Ce  sel  est  insoluble  dans  Teau.  Il 
forme  avec  l'ammoniaque  un  sous-sel  double ,  qui  est  so* 
lubie  et  qui  se  dessèche  en  une  masse  gommeuse  jaune , 
qui  peut  être  redissoute  par  l'eau. 

M.  Berzélius  a  distingué,  dans  ces  derniers  temps,  qoa* 
tre  variétés  de  citrate  de  plomb^  dont  nous  ferons  ici  men- 
tion succincte. 

Le  citrate  neutre  est  très-difficile  à  isoler  \  les  lavages 
le  décomposent  de  telle  sorte,  que  la  proportion  de  base 
augmente  sans  cesse  dans  le  produit.  Pour  obtenir  le  ci- 
trate à  peu  prè^  neutre ,  il  faut  verser  dans  l'acétate  de 
plomb  une  dissolution  alcoolique  d'acide  citrique,  et  laver 
le  précipité  avec  de  l'alcool.  U  renferme 

z  at.  acide  citriqae         731,08     —       34,4<> 
X  at,  oxide  de  plomb  1394,^0     —       65,Co 


2125,58  100,00 

Le  citrate  bibasique  s'obtient,  en  faisant  digérer  ce  sel 
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neutre  aYec   du  sous -acétate  de   plomb.   Il    ihenferme 

X  at.  acide  citriqaa         73x,o8     —       20,76 
a  at.  oxide  de  plomb     3789  00    —       79f34 

35io,o8  X  00,00 

Quand  on  met  le  citrate  neutre  en  contact  avec  de  Fam* 
moniaque  caustique  très -faible,  il  reste  un  résida  in- 
soluble formé  de 

3  ar.  acide  citriqae  •      2193,34     — «       a8,aa 

4  at.  oxîde  de  plomb      5578,00     —       7i»78 


777x,a4  ioo,oo 

Enfin,  quand  on  dissout  le  citrate  neutre  dans  de  Tacide 
nitrique  très-faible  et  bouillant ,  la  liqueur  saturée,  à  chaud 
laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  un  citrate  acide  qui 
renferme 

3  al.  acide  citriqoe         %ig3f^4    *~*       42,1a 
a  al.  oxide  de  plomb       3789^00     —       53,56 

4  at.  caa  aa5,oo    —       .4>3a 


5i07,a4  100,00 

Glrale  éCargenU  Ce  sel  jouit'  d*une  très-faible  solubî-- 
Hté,  et  donne  à  la  distillation^  de  Tacide  acétique  mêlé 
de  produits  empy reumatiques . 

Cest  le  seul  citrate  insoluble  que  l'on  soit  à  peu  près 
sâr d'obtenir  neutre.  M.  J.  Gay-Lussac,  qui  la  examiné, 
fa  trouvé  constamment  formé  de 

X  at  acide  citriqme         73i,o8     —       33,49 
X  al.  oxide  d'argent     x45o,6o     —       66,5 1 


ai8a,68  100,00 

Quand  on  le  chauffe  pour  Tanalyser,  comme  le  sel  est 
bien  sec ,  il  brûle  tout  d'un  coup ,  avec  une  sorte  d'ex* 
plosion, 

3io6.  Si  nous  revenons  sur  Tensemble  des  faits  que  pré- 
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MDle  racide  citrique,  nous  serons  coudai to  à  cette  consé- 
quence fort  singulière  :  qu*il  est  impossible  de  les  compren- 
dre, si  on  n'admet  pas  qu'il  esiste  deux  acides  citriqae  di- 
stincts, qui  se  métamorpliosent  sans  cesse  Tun  en  Tantre. 

Le  premier  aurait  pour  formule  C^  H^  O^,  et  cristalli- 
sant à  e&Md ,  formerait  un  hydrate  O  H^  O^  H'  a  C'est 
ce«  acida  que  renfervieraiient  le  citrate  4'argeDt,  et  knph* 
part  des  citrates. 

Le  second  aurait  pour  formule  C"  H^  0*.  Combiné  à 
quatre  atoines  d'eau,  il  formerait  les  cristaux  d'acide  citri- 
que du  eommeree  C"  B^  O^,  H*  0%  et  avec  deux  atomes 
d'eau  C"  W  O^,  H*  O  il  produirait  le  même  acide  des- 
séché. 

C'est  cet  acide  ^  qui  se  convertirait  en  acides  osaliqneel 
acétique»  siMU  l'io&ieiice  de  k  potasse ,  suiyant  la  feroMk 


C"H«0«,  H^O«  +  2KO=KO,C4OSH"Ô  +  K0,C' 
H«  O*,  H'  Ô. 

Cest  encore  cet  acide  qui ,  par  la  distiHation,  donnerait 
naissance  a  l'acide  pyrocitrique  selon  la  formule 

On  voit  qu'il  y  a  tout  autant  de  motifs,  pour  adopter 
Ttine  ou  l'autre  de  ces  formules  ;  mais  elles  n'expliquent, 
ni  l'une  ni  l'autre,  d'une  manière  satisfaisante  Fensemble 
des  faits. 

Nous  aurons  peut-être  Toccasion  de  revenir  sur  ces 
phénomènes  à  l'occasion)  des  élhers. 

ACIDE  VYMCITRIQUE. 

LissAiGiTE ,  Ann.  de  chim,  et  dephys^  t.  ar  ,  p.  loo. 
X.  Dumas,  -.4/171.  de  chim,  et  de  phys. ,  t  Sa,  p.  agS. 

3107,  On  obtient,  par  la  distillation  del'aoide  ci  trique. 


faite  avec  une  douce  chaleur ,  de  l'eau  fortement  chargée 
d'acide  pyrocîtrique ,  une  liqueur  spiritûeuse  en  petite 
quantité,  et  une  espèce  d'huile  jaune  4'ambre,  qui  occupa 
la  partie  inférieure  du  produit  total.  L'^u  détruit  cette 
liqneur  oléiforme  qui  disparait  bientôt.  Ofi  réunit  les^  dis- 
solutions d'acide  pyrocitrique  ^  et  on  les  satiu-e  aTec  de  1a 
craie  pu  du  carbouate  de  soude*  On  pudfie  ensuite  ^ 
liqueur  par  le  cbarfion  animal ,  et  on  la  décompose  par 
Tacétaté  de  pîomb  ^  s^près  avoir  lavé  le  précipité  de  pjrOf- 
citrate  de  plomb,  on  en  met  Facide  en  liberté  an  xnoyen 
d^  l'hydrogène  sulfuré ,  et  on  le  fait  cristalliser. 

Cet  acide  ne  cristallise  que  difficilement:  il  fau(  quQ  sa 
dissolution  soit  très-concentrée.  Il  se  prend  par  le  re- 
froidissement j  eu  une  masse  blanche  formée  de  petites 
aiguilles  entre-croisées.  Il  est  inodore,  légèrement  amer, 
très-acide  ,  fasible.  Il  se  volatilise,  en  se  déepmposant  en 
partie.  Il  se  dissout  dansTalcool  et  dans  3  p*  d'eau  à  lo^ 

Il  ne  trouble  ni  Teau  de  chaux ,  ni  l'eau  de  baryte,  et 
forme  des  sels  solubles  avec  la  plupart  des  bases.  Û  pro^ 
duit ,  toutefois ,  un  précipité  blanc  avec  les  dissolutioua 
d'acétate  de  plomb  et  de  nitrate  de  prptoxide  de  mercure* 

11  est  formé  de  : 

xo  at.  carbone  38a>6o  ou  ^icn     54»07 

4  at.  hydrogèno  aS^oo  3,53 

3  auoxigèno  800,00  4^*4<> 


707,60  ioo»oo 

5 108.  PYEoaTHATES.Dans  lespyirocitraXes  neutres  Toxir 
(eue  de  la  base  est  le  tiers  de  celui  de  Tacide.  La  plupart 
d'entre  eux  sont  solubles. 
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Sipg.L'acide  nialique,'de  même  cpie  1  acide  târtrîqae,  se 
produit  dans  le  cours  delà  végétation  dW  grand  nombre 
de  plantes.  )1  parait  former  une  transition  dans  la  nature 
;végétale  entre  d'autres  acides ,  dont  les  propriétés  présen- 
tent beaucoup  d'analogie  avec  les  siennes.  Ainsi ,  on  le 
rencontre  conjointement  avec  Vacide  citrique  ,  Tacide 
tartrique  et  Tacide  paratartrique  dansle  verjus,  en  pro- 
portions qui  varient  suivant  la  maturité  du  grain. 
L'acide  malique  a  été  découvert  par  Schéele  dans  les 
pommes  aigres.  On  Ta  retrouvé  dans  les  baies  du  sor- 
bier^ et,  comme  on  est  parvenu  à  Ten  retirer  à  un  état 
de  pureté  plus  parfait,  on  en  avait  fait  un  acide  nouveau 
sous  le  nom  d'acide  sorbique.  Il  existe,  soit  libre ,  soit 
saturé  ,  dans  presque  tous  les  fruits  ,  principalement 
dans  les  fruits  rouges ,  et  on  le  rencontre  souvent  dansles 
autres  parties  des  plantes. 

D'après  M.  Pelouze,  l'acide  malique  entre  en  fusicni 
vers  83",  et  se  décompose  à  136*  en  eau  et  en  deux  acides 
pyrogénés  qu'il  appelle  maléique  et  paramaléique.  L'a- 
cide maléique  est  un  liquide  incolore,  qui  ne  tarde  pas  a 
cristalliser.  L'acide  paramaléique  reste  ^  pour  la  majeure 
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partie  au  fond  de  la  cornue,  en  une  masse  cristalline.  En 
opérant,  au  bain  d^huile,  sur  dix  grammes,  cette  réaction 
se  termine  en  deux  heures. 

A  aoo*,  on  obtiendrait  beaucoup  plus  d'acide  malëique. 
A  i5o%  Tacide  paramalâque  prédominerait,  au  contraire, 
nais  la- réaction  serait  fort  lente* 

Ces  Yariations  s'expliquent  facilement,  quand  on  sait 
que  sous  Tinfluence  de  Feau  et  de  la  chaleur,  Tacide  ma- 
léiqae  se  conrertit  en  acide  paramaléique.  Pour  obtenir 
le  premier,  il  faut  donc  le  soustraire,  par  une  distillation 
rapide,  à  Tinfluence  des  causes  qui  tendent  à  le  convertir 
en  acide  paramaléiqu  e* 

L'acide  malique  cristallise  très  •difficilement,  et  on 
éprouve  beaucoup  de  peine  à  le  purifier  des  impuretés  par 
loquelles  il  peut  être  souillé.  U  est  déliquescent ,  et  très- 
aolttble  dans  Feaii  et  TalcooL  Sa  saveur ,  qui  est  très» 
forte,  ressemble  à  celle  des  acides  citrique  et  tartrique. 

L'acide  nitrique  bouillant  le  convertit  promptemeut 
en  acide  oxalique.  L'acide  malique  ne  trouble  ni  l'eau 
de  cbaux ,  ni  Feau  de  baryte ,  ni  les  dissolutions  des  sels 
métalliques  formés  par  des  acides  minéraux,  telles  que 
celles  de  nitrate  de  plomb,  de  nitrate  de  mercure  et  de 
nitrate  d'argent. 

n  précipite  au  contraire  l'acétate  de  plomb  et  y  forme 
on  dépôt  opaque  et  blanc ,  qui  se  redissout  peu  à  peu  , 
pour  se  convertir  ensuite  en  cristaux  très-déliés ,  en  bonp* 
pes  soyeuses,  d'un  grand  éclat.  Ce  sel  se  liquéfie  dans  Peau 
bonillaDte ,  qui  le  dissout  à  peine,  et  se  laisse  tirer  en  fils , 
comme  une  résine. 

Il  forme  avec  la  potasse  et  la  soude  des  sels  déliques- 
cens ,  insolubles  dans  l'alcool. 

Avec  la  magnésie ,  il  donne  un  sel  qui  cristallise  facile- 
ment  ;  il  en  est  de  même  avec  Foxide  de  zinc. 

Quand  on  le  chauffe  avec  un  excès  de  potasse ,  à  la  tem- 
pérature de  i5o^,  il  se  transforme  en  oxalate  et  acétate  de 
V.  _  aa 
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celte  baie,  de  même  que  laciae  citrique.  L'aeide  maliqne , 
quand  il  n'est  pas  purifié  de  toute  matière  extractiyè,  ne 
peut  décomposer  entièrement  le  carbonate  de  chaux, 
.qu'autant  qûHl  se  trouve  eu  quantité  suffisante  pour  fo^ 
mer  un  bimalate.  Quand  il  est  pur ,  il  se  sature  complè- 
tement en  présence  de  la  craie.  La  formation  de  ce  bi- 
malate, qui.  jouit  d'une  oertaine  solubilité  dans  Teau, 
ayant  lied  xontes  les  fois  qu'on  essaie  de  saturer  facile 
malique  in^nr  par  la  israie,  elle  offre  un  moyen  fa- 
difi  de  risdfir  d'qu  grand  nombre  d'acides,  tels  quelV 
ctde  oitrique,  Fadde  tartrique,  l'acide  paratartrique,  f a- 
cide  oxalique,  qui ,  dans  la  même  oirconstance ,  formeot 
des  sel^:nentreB  à  peu  près  insolubles. 

L'aoidn  mialique  reste  toujours  hydraté ,  quand  il  n'est 
pas  cootbâné  aveo  lei  bases.  Sa  composition  est  eiacte- 
«eat  semblable  à  celle  de  l'aeide  ciit*iqu6,  d'après  M.  Lie- 
bif .  On  a  doM  C  H^  0«  pour  l'acide  anhydre,  et  O  H^ 
O^,  H'  O  pour  l'aeide  hydraté.  On  remarquera,  rdatiye- 
ment  à  ladde^malique,  qu'il  n'y  a  pas  d'incertitude  sur  a 
formule,  comme  il  en  reste  aur  celle  de  l'acide  citrique. 

La  pMpavation  de  l'acide  malique  peut  s'exécuter  de£- 
Yeraes  manières.  Donovan  fit  usage  le  premier  des  baies 
du  sorbier  des  oiseleurs ,  et  parvint  à  l'obtenir  i  l'étatde 
pureté ,  au  moyen  du  malaie  de  plomb  qui  est ,  âpeu  près, 
insoluble  d^ns  Tcau  froide  ^  et  qui  «e  dissèSA  sensiblement 
dans  r«au  hbiâllante.  Lee  fruits  du  sorbier  des  oiseleurs 
doi vent  ètx^  récoltés,  lorsquHlà  «ont  presque  parvenus  a 
leur  maturité*  Après  les  aroir  broyés  dans  un  mortier, 
on  en  exprime  le  suc,  on  le  fait  bouillir  et  on  le  clarifie 
au  blanc  d'œuf.  On  le  fait  digérer  avec  de  Toxide  de 
plomb ,  ou  on  le  mêle  avec  dé  l'acétate  de  plomb.  Le 
dépôt  de  malale  de  plomb  doit  être  lavé  à  plusieurs  re- 
prises avec  dé  l'eau  froide.  On  le  fait  bouillir  ensuite 
avec  de  Veau  distillée,  on  filtre  la  liqueur  bouillante,  et 
elle  laisse  déposer,  en  se  refroidissant,  le  sel  de  plomb  sons 


fonoe  d  aigtullei  l^ucbçs ,  brillantes.  Oa  réitère  le  mèm« 
traitemenl  v(Bk  grand  nombre  de  fois   sur  I^.  r^d^i*  Ofi 
se  sert»  aulie^  d'eau  pure,  des  liqueurs  quion^t  Aban-i- 
doaoé  le  malate  de  plomb  e(  qui  &ont  encore  saturées  de 
ee  sel,  dès  que  ces  liqueurs  ne  renferment  plus  de  matière 
eolorante.  Paur  obtenir  des  cristaux  parfaitement  purs» 
eu  redissout  le  sçl  dans  Teau  bouillante,  pour  le  fajre 
cristalliser  de  nouveau.  Ou  le  réduit  ensuite  «n  pondiîe 
fine,  cou  le  nifèle  aFec  de  leau,  et  on  y  £ait  passer  un  /cou- 
rant d'hydrogètt^  sulfuré.  On  filtre  pour  séparer  Le  suL- 
fure  de  plomb,  et  on  concentre  la  dissolution,  jufiqu a  ice 
quelle  soit  en  consistance  de  sirop.  Elle  donne,  en  se  re- 
froidissant, des  «ri^ux  irréguliers  en  aiguilles  confuses. 
M.Liebig  prépare  de  la  manière  suivante  Tacide  mali^- 
que  très-pur«  Dans  le  jus  -  des  baies  de  sorbier  bouilli 
avec  dn  noir  animal  et  fikré  ,•  il  verse  une  petite  quantité 
de  potasse  «  afin  de  fiM^mer  du  bitartrate  de  potasse,  en 
évitant  autant   que   possible  un   excès  d'alcali.   Après 
avoir  évaporé,  U  étend  le  liquide  d  alcool  pour  prédpi» 
ter  le  bitartrate  formé.  Il  distille  »  pour  recueillir  Tal- 
cool ,  jusqu'à  ee.  que  le  résidu  ait  pris  la  consistance  de 
sif(^,  et  il  réitère  le  même  traitement  par  1  alcool  pour 
achever  de  séparer  le  mucilage.  Le  résidu  de  la  seconde 
disiillatiQn ,  étendu  de  beaucoup  d'eau  et  mêlé  avec  de 
Tacélate  de  plomb,  forme  du  malate  de  plomb  qui  est 
recueilli  ,   lavé  et  décomposé   par   Thydrogène  sulfuré. 
Pour  achever  la  purification  de  Tacide ,  on  le  concentre, 
on  1  étend  d*alcool  et  on  le  sature  à  moitié,  parTammonia*^ 
que.  Le  bimalate  soumis  à  la  cristallisation ,  sert  ensuite  k 
produire  du  malate  de  plomb.  On  peut  enfin  obtenir  la- 
cidepar  Faction  de  Thydrogène  sulfuré  sur  ce  dernier  sel. 
On  peut  encore  faire  usage  d'un  autre  procédé,  pour 
extraire  l'acide  malique  du  même  suc.  Ce  procédé  con- 
siste à  saturer  le  jus  des  fruits  par  du  carbonate  de  chaux, 
qui  forme  un  bimalate  soluble,  à  ajouter  du  carbonate  de 
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soucie  dans  la  liqueur  filtrée^  à  la  faire  bouillir  pendant 
quelques  minutes  avec  un  lait  de  chaux  qui  la  dépouille 
des  matières  colorantes,  à  y  verser  ensuite  de  Tacétate  de 
plomb,  et  à  décomposer  le  précipité  par  rhydrogène sul- 
furé. On  pourrait  aussi,  mettre  en  liberté  Tacide  malique 
combiné  à  la  chaux,  par  l'emploi  de  Tacide  sulfurique,  et 
séparer  le  sulfate  de  chaux  par  Talcool  ;  mais  on  Tobtien- 
drait  moins  pur. 

Le  suc  de  la  joubarbe  >  traité  de  la  même  manière  <fpt 
le  jus  des  baies  de  sorbier,  fournit  pareillement  de  Tacide 
malique. 

Sioi .  MAiATES.  L'acide  malique  contient  quatre  fois  au- 
tant d  oxigène  que  les  oxides  qui  le  neutralisent.  Il  peat 
former,  outre  les  sels  neutres,  des  sels  acides  et  des  sous- 
sels.  Presque  tous  les  malates  neutres  sont  solubles  dans 
Teau ,  et  beaucoup  d'entre  eux  y  sont  très^olnbles.  Ceax 
qui  sont  insolubles,  ou  qui  ne  sont  doués  que  d'une  faible 
solubilité,  se  dissolvent  mieux  à  la  faveur  d'un  excès  d'a- 
cide; tandis  qu'en  général  les  malates,  très-solubles a 
Tétat  neutre ,  le  sont  moins  à  l'état  acide.  Les  malates  am 
excès  de  base  sont  presque  tous  insolubles,  ou  peu  solu- 
bles. On  ne  sait  pas  encore  bien  à  quel  état  de  saturatiou 
ils  se  trouvent.  Les  sels  acides  paraissent  contenir  deux 
fois  plus  d'acide  que  les  sels  neutres. 

Les  malates  neutres  de  potasse,  de  soude  et  d'ammo- 
niaque,  sont  très-solubles  et  déliquescens  :  leurs  malates 
acides  sont  moins  solubles,  et  cristallisables.  La  barjte 
forme  avec  l'acide  malique  des  combinaisons  très-solobles, 
et  dont  les  dissolutions  laissent ,  par  l'éyaporation,  des 
masses  gommeuses,  quand  le  sel  est  neutre  ou  avec  excès 
d'acide^  mais  le  sel  basique  est  insoluble.  Le  malale  neu- 
tre de  strontiane  est  très-soluble  comme  celui  de  baryte, 
et  on  l'obtient  sous  la  même  forme  ;  le  sel  acide  de  cette 
base  est,  au  contraire, pei^ soluble,  La  même  chose  alleu 
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pour  les  sels  correspondans  de  protoxide  de  manganèse. 
Leperoxide  de  fer  forme  un  malate  neutre  incristallisa- 
ble,  solnbledans  Feau  et  dans  l'alcool,  déliquescent^  et 
un  sous-sel  de  couleur  jaune ,  insoluble.  •  Le  malate  de 
peroxide  de  mercure  est  incristallisable  :  Teau  le  décom- 
pose en  un  sel  acide  qui  se  dissout  y  et  un  sous^^sel  qui  se 
précipite. 

Les  malates  soumis  à  Faction  du  feu  se  boursouflent,  et 
se  décomposent  en  donnant  les  produits  ordinaires  de  la 
distillation  des  sels  à  acides  végétaux. 

Le  meilleur  moyen  de  caractériser  les  malates,  consiste 
a  former  du  malate]de  plomb,  et  i  consUter  si  le  sel  obtenu 
possède  les  propriétés  que  nous  signalerons  plus  bas. 

Malates  de  potasse.  L^acide  malique  se  trouve  quelque- 
fois ,  dans  la  nature ,  combiné  avec  la  potasse.  Le  sel  neutre 
attire  fortement  Feau  hygrométrique,  et  se  résout  en  un 
liquide.  Le  sel  acide  est  inaltérable  à  Fair  :  l'alcool  ne  le 
dissout  pas; 

Malate  de  baryte.  C'est  un  sel  neutre  et  anhydre ,' 
qui  s'obtient  en  traitant  Facide  malique  par  le  carbo- 
nate de  baryte.  La  saturation  es(  difficile  et  imparfaite.' 
Mais,  quand  on  évapore  la  liqueur,  le  sel  neutre  se  dé- 
pose en  croûtes  blanches,  sans  apparence  de  cristallisa- 
tiofl.  Elles  sont  insolubles  dans  Feau  froide  ou  bouillante. 

Le  malate  acide  de  baryte  est,  au  contraire,  très- 
soluble. 

Malates  de  chaux,  i  p.  du  sel  neutre  se  dissout  dans 
147  p-  d'eau  à  12*,  et  dans  65  p.  d'eau  bouillante.  La  dis- 
solution saturée  à  chaud  dépose  j  en  se  refroidissant,  de  pe- 
tits grains  cristallins.  Sa  saveur  ressemble  beaucoup  à  celle 
du  salpêtre.  Il  est  assez  fusible  pour  se  liquéfier,  en  une 
masse  d'aspect  résineux,  dans  sa  dissolution  bouillante. 
D  après  Grottus,  il  se  dissout  facilement  dans  de  Feau 
déjà  chargée  d'autres  sels,  tels  que  le  chlorure  de  sodium, 
le  chlorure  de  calcium,  le  nitrate  de  pousse,  Fhydro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  etc. 
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La  dissolution  d&malate  de  chaux  tiède^  laisse  précipiter 
un  sou9-sel  double,  par  Taddition  d'un  peu  de  potasse.  Il 
reste  dans  la  liqueur  un  sursel,  qui  se  dessèche  en  une  niasse 
gommcuse. 

Le  bimalate  de  chaux  se  dissout  dans  5o  fois  son  poids 
d'eau  à  12®.  Il  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  dont  deux 
opposés  sont  plus  larges,  terminés  par  un  sommet  eo 
biseaUk  II  est  itisoluble  dans  Falcool  ;  on  en  trouve  dans 
un  assCE  grand  nombre  déplantes,  entre  autres»  dans  là 
joubarbe.  Mais,  quand  on  le  retire  des  plantes,  il  est  mAé 
de  matières  extraetives  qui  lui  permettent  difficilement  de 
cristalliser. 

Malate  de  magnésie.  On  rencontre  anasi  quelquefois 
dans  la  nature  végétale ,  du  malate  de  magnésie.  Le  sel 
neutre  forme  des  cristaux  qui  tie  s'altèrent  pas  par  leur 
exposition  à  Tair,  et  se  dissolvent  dans  d8  fois  leur  poids 
d'eau.  Un  excès  d'acide  le  rend  déliquescettt.  Là  potasse 
en  précipite  un  sous-sel  double.  Ce  sel,  bien  desséché, 
renferme  Mg  O,  O  H^  O^  H'  O.  Quatad  il  est  cristallisé , 
il  contient^  en  outre^  H"  O^^  qui  peuvott  s'en  séparer 
&  i5o*. 

Malate  d^alumine.  Il  est  soluble  dans  l'eau ,  et  devient 
gommeux  ^  quand  on  le  concentre  par  FévaporatioD* 
L'ammoniaque  versée  dans  sa  dissolution  il'y  produit  pas 
de  précipité.  Ce  fait  est  une  Conséquence  d'un  principe  gé- 
néral (1649)  dont  on  a  déjà  fait  plusieurs  fois  l'applica- 
tion. De  même,  Toxidé  de  ctiivré  n'esi  précipité  qu'en 
partie  par  la  potasse  ,  de  sa  combinaison  avec  l'acide  ma* 
lique,  et  le  peroxide  de  fer  tie  l'est  pas  du  tout. 

Malate  de  zinc.  Le  malate  neutre  de  zinc  cristallise 
en  prismes  tétraèdres,  t  p.  de  ce  sel  exige  pour  se  dissoudre 
55  p.  eau  froide,  et  beaucoup  moins  d'eau  bouillante. 
Mais  l'eau  bouillante  le  décompose  en  sous-sel,  et  en  ael 
acide.  Chauffé  à  loo*,  il  perd  10  pour  loo  d'eau,  en  deve- 
nant opaque  sans  se  déformer.  Une  chaleur  de  lao"*  lui  en 
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enlève  encore  autant,  et  il  reste  alors  unâ  poudre  anhydre 
cohérente  qui  est  le  Bel  neutre  sec.  Le  sel  hydifaite  éon^ 
tient  6  atonaes  d'eau.  Si  Ton  Continué  d'éleyér  la  te»pé- 
rature,  il  se  décompose. 
Ce  sel  renferme  ^ 

I  et,  «ddt  BuljqM      -^    9tt»94  ea  bItD  58|8a"i 

I  «t.  oXidesiiM  —    5o3,3ft  5t»S0  | 

I  at.  Ml  âêëàitAkiktU  »  lftSt,SO 

Le  bimalate  de  zinc  cristallise  facilement  en  l>eaux  oc- 
taèdre£  à  base  carrée  ,  réguliers.  Il  contient  une  quahtit^ 
d*eau,  dont  Toxigène  est  double  de  celui  qUe  contient  la 
base.  D  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  quand  on  le 
chauffe,  se  tuméfie  ensuite  et  dégage  des  vapeurs. 

Le  sous-sel  que  produit  le  sel  neutre ,  quand  on  le  dé- 
compose par  Veau  bouillante ,  se  présente  sous  forme  de 
pondre  blancbe. 

Modale  de  plomb.  Il  te  dissout  à  peiné  seûsiblement 
dans r«aa  froide  ;  Teâu  bouillante  en  prend  tue  certaine 
quantité  qu'elle  abandonne ,  pendant  le  Refroidissement , 
en  paillettes  blanches  et  brillantes.  Précipité  daUs  des  li- 
queurs froides,  il  parait  d^abord  pulvérulent)  mais  il 
prend  spontanément,  et  surtout  à  Taide  dVne  légère  cha« 
leur,  un  aspect  cristallin.  La  température  de  l'eau  touil- 
lante suffit  pour  le  fondre ,  et  il  devient  alors  plus  difficile 
à  dissoudre  dans  1  eau.  Pour  en  saturer  Teau  bouillante  , 
ii  faut  donc  l'ajouter  par  petites  portions  et  à  Tétat  de 
poudre  fine.  On  ignore  s'il  est  anhydre.  Le  sel  anhydre 
serait  formé  de 

X  at.  ozide  de  plomb       x394>^ooa  bien  66,0 
z  at.  acide  maliqae  718,14  34>o 


a  lia,  74  xoo,o 

Ce  qui  s'éloigne  peu  des  analyses  connues  du  sel  dessé- 
ché. 
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'  Le  malate  de  plomb  forme,  avec  celui  d^animoniaqae^aa 
sel  double ,  soluble  et  încristallisable  ,  et  avec  celui  de 
zino^iQ  sel  insoluble  que  Ton  obtient  en  mêlant  des  dis- 
solutions d'acétate  de  plomb  et  de  malate  de  zinc. 

Malate  éC argent.  En  mêlant  les  dissolutions  de  nitnte 
neutre  dWgent  et  de  bîmalated'anmioniaque,  on  obtient 
un  précipité  de  malate  d'argent  neutre,  qui  est  grenu, 
d'un  blanc  éclatant,  et  qui  devient  jaune  par  une  forte 
dessiccation. Chauffé,  après  dessiccation,  il  fond  et  se  dé- 
compose en  se  boursouflant  un  peu  et  répandant  une  odeur 
empyreumatique.  U  reste  de  Targent  métallique*  Ce  sel 
est  soluble  dans  Feau  bouillante ,  mais  il  éprouve  en  même 
temps  une  réduction,  et  il  se  dépose  de  l'argent  métallique* 

AGIDB  VALÉIQUE. 

Vàxjquelin  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.  ^  t.  6,  p.  387. 
Beaconhot,  Ann.  de  chùn.  et  de  phys. ,  t.  8,  p.  i49* 
IiAssaigue  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  1 1,  p.  gS. 
Pelouze  ,  Arm.  de  chim.  et  de  phys.j  t.  55,  p.  ']2. 

3 1 1  i.Pour  obtenir  cet  acide,  il  suffit  de  distiller  Tacide 
malique  k  soo^.  Il  se  dégage  un  liquide ,  qui  cristallise 
bientôt  et  qui  consiste  entièrement  en  acide  maléique. 

Les  cristaux  qui  se  forment  sont  hydratés ,  mais  vers 
t6o^,  ils  perdent  leur  eau ,  et  se  convertissent  en  acide  ma* 
léique  anhydre.  Chauffés  à  une  température  intermédiaire 
entre  i3o  et  i6o*,  ils  perdent  encore  de  leau ,  pourvu  que 
celle-ci  soit  immédiatement  soustraite  à  l'action  du  résido; 
car  dans  le  cas  où  elle  peut  retomber  sur  lui ,  Tacide  ma- 
léique  se  convertit  en  acide  paramaléîque. 

L'acide  maléique  forme  des  cristaux  en  prismes  obliques, 
inaltérables  à  l'air.  Sa  saveur  est  d'une  acidîlo  irès-pro- 
noncéc,  accompagnée  d'une  sensation  nauséabonde  très- 
désagréable.  Il  entre  en  fusion  à  i35*,  et  cristal  lise  par  le 
refroidissement,  en  une  masse  iiîicrée,  fbrniéc  d'aiguilles 
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difergentes*  Vers  iGo"",  il  bout  et  se  sublime  souS  forme  de 
minces  aiguilles.  Projeté  sur  des  charbons  ardens ,  il  ré^ 
pud  une  fumée  blanche,  acide,  et  suffocante.  Il  se  dis- 
sout dans  le  double  de  son  poids  d'eau  à  lo^.  Il  est  très^ 
soluble  dans  Talcool  anhydre. 

La  dissolution  d'acide  maléique  ne  précipite  pas  Peau 
d£  chaux,  et  forme  dans  la  dissolution  d'acétate  de  plomb 
des  flocons  blancs  qui  deyiennent ,  peu  à  peu,  demi-trans- 
païens,  et  semblables  a  de  Tamidon  cuit.  Délayés* dan» 
Teau  et  jetés  sur  un  filtre^  ils  diminuent  peu  à  peu  de 
Tolome^  et  se  trouvent  convertis,  au  bout  de  quelque 
temps,  en  aiguilles  brillantes  et  nacrées. 

L'acide  maléique  hydraté  renferme 

6  at.  carboM  3o6|0    —       4<>S4 

4  at.  hydro^e         95,o    —        3»4> 
4  at.  oxigène  4oo,o     —       54f7S 


G3  H*  03  4.  H>  0=  781,0  100,00 

Dans  cet  état ,  il  serait  isomérique  avec  l'acide  citrique 
anhydre.  Mais  on  peut  lui  ôter  son  eau ,  et  alors  il  ne  res-^ 
semble  plus  à  l'acide  citrique  ordinaire. 

L'acide  maléique  sec  existe  non  seulement  dans  les  sels , 
mais  il  peut  s'obtenir  par  de  simples  distillations  lentes , 
où  Ton  a  soin  de  recudlllir  à  part  les  derniers  produits. 
Qa arriverait  plus  aisément >  sans  doute,  en  faisant  usage 
d'acide  phosphorique  anhydre  »  pour  s'emparer  de  l'eau. 
Ladde  anhydre  fond  vers.S^*  et  bouta  276^.  Il  est  bien 
plus  altérable  que  l'acide  hydraté,  et  dès  qu'on  le  chauffe 
un  peu  au-delà  de  son  point  d'ébuUition,  il  fournit  des 
gaz  et  se  colore. 


Il  renferme 


s  at.  carbone         3o^,o8  —  49*4^ 

a  at.  hydrogèat      ia,5o  *-  9,0a 

3  a*,  oxîgène          3oo,oo  —  4^»^^ 

6 1 8,58  ioo,oo 
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MiLÉATBs.  Gea  sels  ont  été  peu  étudies.  Quand  ib  sont 
neutres,  Tàoide  rcSbferme  trois  fois  plus d^oxigène  quels 
base.  Cei  aeUj  généralement  solubles»  ressemblent  au 
succinSites  dansieUrs  principales  réactions. 

Maléate  de  potasse.  Il  cristallise  en  feuilles  de  foti- 
gèreb;  et  attire  légèrement  Thumidité  de  Tair. 

Màleate  de  baryte.  Ce  sel  est  ùiédiOcrem^t  solubléi  et 
cristallise  en  paillettes  brillantes.  U  se  précipite  d^abord 
lor^qit^ron  mêle  du  chlorure  de  barium  et  du  maléate  de 
potasse}  puis  il  se  cedissout  et  cristallise  enfin  sur  les 
parois  du  Tase«  Quand  On  rerse  de  lacide  maléique  dans 
de  Teau  de  baryte ,  il  se  forme  un  précipité  blanc  |  qui  ae 
change ,  en  quelques  instans,  en  paillettes  cristallines.  Un 
excès  d'eau  de  baryle  redissout  le  précipité. 

Maléate  de  chaux.  H  forme  de  petites  aiguilles,  peuso- 
lubles,  inaltérables  à  Tair.  Touteitois ,  Une  dissolution  con- 
centrée de  chlorure  de  calcium  ne  trouble  pas  le  maléate 
de  potasse  \  le  mélange  ne  laisse  déposer  le  maléate  de 
chau)c  qu  au  bout  de  quelques  jours,  Uue  fois  formé ,  ce 
sel  se  redissout  difficilementir 

Maléate  de  plojnb*  Il  est  un  peu  soluble.  Nous  ayons 
déjà  parlé  des  phénomènes  que  présente  ce  sel,  quand  ilat 
produit  par  double  décomposition^  Nous  ajouterons,  ici» 
que  lorsqu'on  verse  Facétate  de  plomb  dans  une  dissolu- 
tion très-étendue  d  acide  maléiquci  on  obtient  au  bout  de 
quelques  minutes  un  précipité  blanc ,  en  lames  brillantes 
et  micacées.  C'est  avec  des  dissolutions  concentrées  et 
avec  un  elccès  d'acétate  de  plomb  que  la  liqueur  se  prend 
en  une  masse  tremblante  semblable  à  l'empois  ^  qui  se 
change  peu  à  peu  elle-même  en  cristaux  micacés  9  comme 
les  précédens. 

Le  maléate  de  plomb  cristallisé  renferme  i5,5  pour  100 
d'eau  de  cristallisation^  d'après^M.  Pelouze,  qui  lui  donne 
pourtant  la  formule  suivante  : 
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I  au  acide  maléiqae       6i8,5     —       i6|9     - 
X  ar,  oxidt  de  plomb  iSpSyO     —       59,3 
6  At.  ean  337,5     —       14,4 

a35i,o  xboyO 

ACtDB  t*ÀRAMALÉIQU£. 

Baicoihnot,  Ann,  de  chim,  et  de  phys, ,  t.  8,  p.  i49f  • 
Lassaigse  9  Ann.  de  chim,  et  de  phy$.  ^  U   1 1,  p.  gS. 
Pelouzb,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.^  U  55,  p,  72. 

3ii2.  Cet  acide  se  forme  en  petite  quantité,  toutes  les 
fois  qu'on  dislilleracidemalf que;  tsaîs,  sa  quantité  aug- 
mente beaucoup ,  ai  l'on  chauffe  long-temps  cet  acide  k 
mie  température  de  i5o*^  environ. 

On  peut  le  produire  aussi  au  moyen  de  Tâfcide  maléi- 
que.  Il  suffit  pour  cela  dé  chauffer  long-temps  ce  dernier 
i  i35%  ou  même  de  le  faire  bouillir  long-temps  dans  un 
tube  long  et  étroit ,  de  manière  que  Teau  qui  se  dégagé 
soit  forcée  de  retomber,  sans  cesse ,  sur  Tacide. 

Lacide  paramaléique  cristallise  en  prismes  larges ,  in- 
colores, hexaèdres  ou  rhombdïdaux,  ëtriés  et  générale- 
miîdt  asse2  déliés.  Son  point  de  fusion  est  placé  i  une  tem- 
pérature élevée»  et  il  ne  se  volatilise  qu'au  dessus  de  aoo^« 
n  exige  environ  deuii  cents  parties  d'eau  pour  se  dis- 
soudre. Sa  saveur  est  franchement  acide. 

"Le  paramaléate  de  potasse  cristallise  en  lames  prisma- 
tiques, radiées  ;  il  est  très-soluble.  Il  en  est  de  même  des 
paramaléates  de  soude  et  d'ammoniaque. 

Les  paramaléates  de  chaux,  de  baryte  et  destrontiane 
sont  solubles;  aussi,  l'acide  paramaléique  ne  précipité-t-il 
pas  les  dissolutions  aqueuses  de  ces  bases. 

Le  paramaléate  de  peroxide  de  fer  est,  au  cooti'aire^ 
insoluble.  C'est  un  précipité  de  couleur  chamois,  analogue 
au  succinate  de  cette  base. 

Le  paramaléate  de  cuivre,  insoluble  aussi ,  est  un  pré* 
cipîté  d'un  beau  vert. 
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Le  paramaléate  de  plomb  peut  s^obtenir  par  double 
décomposition  ,  ou  même  en  versant  une  dissolution  d'a- 
cide paramaléique  dans  un  sel  de  plomb.  Cet  acide  forme 
à  froid,  dansTacétate  de  plomb,  un  précipité  qui  ne  cris- 
tallise pas  comme  le  maléate.  A  chaud ,  le  précipité  se 
dissout,  et  cristallise  confusément  par  le  refroidissement. 

"Lé  paramaléate  de  plomb  possède ,  non  seulement  la 
même  composition  fondamentale  que  le  maléate ,  mais 
encore  il  contient  la  même  quantité  d^eau  de  cristalli- 
sation. 

L'acide  paramaléique  précipite  le  nitrate  d'argent,  ei 
forme  un  sel  remarquablement  insoluble.  Une  partie  dV 
cide,  dissoute  dans  aoo,ooo  parties  d^eau,  forme  un  trou- 
ble très-sensible  dans  le  nitrate  d'argent.  Le  précipité  se 
dissout  parfaitement  dans  l'acide  nitrique.  Aussi ,  bien 
que  l'acide  paramaléique  soit  déjà  fort  sensible  aux  sels 
d'argent,  les  paramaléates  solubles  le  sont  davantage 
encore. 

L'acide  paramaléique  cristallisé  contient  de  l'eau,  et  se 
représente  par  C«  H*  O»,  H*  O. 

L'acide  paramaléique  anhydre»  tel  qu'il  existe  dans  les 
sels,  contient  C  H*  O*. 

Dans  les  deux  cas  »  il  a  donc  la  même  composition  que 
l'acide  maléique. 

AcinS     HÉCONIQUE. 

StcrVis,  Ann.  de  ckim.,  t.  92,  p.  aa5. 

Se&tuerbbe,  Ann>  de  chinis  et  dephys. ,  t.  5,  p.  21. 

VoGEL,  Joum.  depharm. ,  t.  6,  p.  179. 

KoBiNET^  Idem  y  t.  11 ,  p*  870. 

PsTir,  Idem^  t.  i3,  p.  170. 

K.  Harb,  Idemj  U  i4  y  p-  65. 

RoBiQUBT ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys*  9 1.  5i ,  p.  225 ,  et 

t.  53,  p.  425. 
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3 1  i3.L'acideméconique5e  trouve  dans  l'opium  où  il  a  été 


signalé  d'abord  par  Ségain  en  i8o4*  M«  Sertnerner»  qai 
le  recoDout  de  son  côté  en  iëo5  ,  lui  a  ensuite  donné  le 
nom  qu'il  porte%  Il  est  resté  long-temps  confonda  avec  deux 
acides  qui  résultent  de  sa  décomposition  opérée  par  Feau 
bouillante  et  par  la  distillation  sèche. 

La  composition  de  Facide  méconique  a  été  déterAûnée 
ptr  M.  Liebig ,  qui Ji'a  trouré  composé  de 

CM  53S,o6  —  4^,46 
H4  sSyOO  —  1,98 
07      70O1O0    —      55,56 

I960yOO  lOOfOO 

L'acide  méconique  cristallisé  est  inaltérable  k  l*airr 
Soumis  i  une  température  de  100  ou  lao"*,  il  perd  ai, 5 
pour  100  de  son  poids*  Mais  il  n'abandonne  pas  seule- 
ment son  eau,  car  à  cette  température,  il  dégage  déjà  de 
l'acide  carbonique ,  et  il  est  en  partie  décomposé.  L*acide 
devient ,  peu  à  peu,  blanc  et  opaque.  Cet  e£fet  est  très- 
prompt,  quand  on  porte  la  température  jusqu'à  1 10  on 
is<^}  ce  qui  détermine  une  prompte  formation  de  vapeur 
d'eau,  sous  l'influence  de  laquelle  il  éprouve  cette  décom- 
position partielle.  Une  fois  que  la  dessiccation  qu'il  peut 
sabir  est  achevée,  il  cesse  de  se  décomposer.  Mais  cet  effet 
se  reproduit ,  si  on  le  met  en  contact  avec  une  nouvelle 
quantité  d'eau.  Quand  l'acide  méconique  s'altère ,  sous 
l'influence  de  l'eau ,  en  perdant  de  l'acide  carbonique ,  il 
passe  à  l'état  d'acide  métaméconique.  Dans  la  dessiccation 
de  l'acide  méconique  »  il  se  forme  peu  de  ce  nouvel  acide. 
L'acide  méconique  desséché,  redissous  dans  l'eau,  cris- 
tallise presque  en  entier,  avec  sa  transparence  ordinaire 
et  sous  sa  forme  première. 

L'acide  méconique  desséché  se  détruit  entièrement, 
quand  on  porte  la  température  à  un  degré  suflGisant.  A 
distille  d'abord  un  acide  particulier  auquel  on  a  donné 
le  nom  d'acide  pjro- méconique.  Il  est  accompagné 
d'un  peu  d'eau  et  d'acide  acétique,  et  il  est  fort  pcti 


f^olqvé  dan»  1^  preini^s  m^mens.  II  pikMe  ensoîte  à  la  dis- 
tillaMpn  uo^  Imil^  qui  sp  fige^  il  se  dégage  un  peu  d'acide 
oiarbo^iquç  et  Irèfi-peu  de  gaz  ioflawmfilile*  A  la  fin  de 
rApéfalioi)  »  il  «^  ^obUme  à  la  voûle  de  la  cornue  quel- 
ques aiguilles  ramjfii^oa  q|  d'un,  blanc  mat,  d'un  second 
im4^  pf^rtic^})^  pei4  f^sib^c^  e^peu  soluble,  sur  les  pro- 
priétés duquel  pp  ne  fii'^e^  p^  arrêtât  Ces  x^ristaux  dlspa* 
raissent ,  si  on  lais^  s'accroitro  U  chaleur  dans  l'appareil 
distillatoîre. 

L'acide  méconique  se  dissout  très-bfen  dans  l*eaa,  sur- 
tout à  chaud,  i  p..  de  cet  acide  n'exige  pas  plus  de  4 
partie^  d  eau  c^a\^de  pour  se  dissoudre.  .1^  liqueur  qui  en 
résultç^  so(|mi§^  ^  yi^  ébuUitiqusoutwtte,  devient  peu â 
peu  jaupâtE:e  »  puis  rouge  br^u  foncé.  Il  se  dégage,  eu  même 
temps,  de  l'acide  c^rbqniqu^,  et  lacideopiéçonique  se  cou- 
v^tit  eu  acide  m^t^tuéconique ,  sur  lequel  l'eau  n'a  plus 
d'aïqtipQ  destructive.  Ce  changement  peut  se  produire  par 
la  ph^lQur  du  bain-m£^rie  maintenue  pendant  plusieurs 
jours  desùi^e.  Le  nouvel  acide  se  précipite  pendaat  le 
r^&oidissen^ent.  Il  sç  produit  mieux  encore,  quand  on  fait 
bouillir  u^  méconate.avec  un  acide  capable  de  le  décoior 
posjCf  eu  s'emparant  dp  aa  base. 

Les.  cristaux  d'acide  méconique  sont  des  écailles 
]|)Unçl^5  transparentes  et  micacées*  A  froid ,  ou  à  une 
douqe  chaleur,  les  cjcides  hydrochlorique  et  sulfurique 
nç  ^'allèrent  pas.  L'acide  nitrique  peu  étendu  le*détruit,  et 
produit  dp  l'acide  oxalique. 

Quand  on  a  l'intention  de  se  procurer  l'acide  méconique 
renfermé  dans  l'opium ,  on  traite ,  suivant  le  procédé  de 
M.  W.Gregorypour  l'extraction  de  lamorphine,  Finfusioa 
d'opium,  faite  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  par 
la  quantité  de  chlorure  de  calcium  convenable  pour  pré- 
cipiter les  alcides  sulfurique  et  méconique  en  combi- 
naison avec  la  chaux.  On  lave  le  dépôt  d'abord  avec  de 
Teau,  et  ez\^uite  avec  de  Talcool  bouillant*  On  en  délaie 
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rnssiie  xo  parties doniioo  parties  d'^a  qmê  l'on  chauffe 
â  90*  environ.  Ou  y  ajoule,|peu  à  peu,  en  agitant  vivement, 
aiiUBit  dWde  hydrochloriqae  pur-?}a'il  en  faut  pour 
dinoiidre  le  n^conafe  deobaux^cpi  forme  la  majeure 
partie  du  précipité.  UJesle  du  èoifete  fie  ohanz.  On  vifrte 
immédiatement  la.liqoftir  sur  un  fiUre  lavt  à  l'acide 
hydrocbloriqu«^  et  bUe>dépo6e  en  scr  rtfroidis6ant  beau- 
coup de  cristaux  légeiPfr  et  briilains  de'bin^éoonâte  d&ohautt. 
On  les  presse  dans  une  toile ,  on  les  rediieout  i  chaud  y^n 
j  ajoute '5  parties  .diacide  hydrothloriipM.  On  chauffe 
encore  quelques  inatansy  eà  évitant  d'élever  la  xiMl)etfr 
JDsqa'i  xoo^  On  laîsae  ensuite  refroidip,  et  il  sedépo^ 
des  orisiauxjdWida^'otécbmque.-  Quelquefois,  ils'  soîlt 
mètts  de  biméoonate' de*  chaux  plus  iéget*  et,  souvent,  plus 
bltic.  Il  fautalovs  reconyiàencer  }e  traitemfiit  papraei4e 
liydrochlorique,  ou  séparer  les  cristaux  du  sel  calcaire  par 
laléngatioUé  ' 

Pour  purifier  Facideméconique  delà  matière  colorante, 
M.  Robiquet  conseille  de  le  broyer,  de  le  saturer  par  une 
dissolution  étendue  de  potasse  caustique ,  de  dissoudre  '«à 
chaud,  dans  une  petite  ■quantité  d'eaii/Ie  méconate  de 
potasse ,  de  laisser  refroidir  et  d^expritner  le  magma  qui 
en  résulte^  On  dissout  ensuite  le  sel,  de  nouveau,  pour  le 
faire  encore  cristalliser  ;  et  on  le  décompose,  comme  le 
méconate  de  chaux,  par  l'acide  hydrochlorique. 

Les  autres  procédés  en  usage  pour  Textraction  de  la 
morphine,  sont  moins  avantageux  quand  on  veut  obtenir 
i  acide  méconique.  Cependant,  on  peut  s'en  procurer  par 
le  traitement  des  résidus. 

Quand  on  fait  bouillir  Tlnfuslon  d'opium  avec  la  ma- 
gnésie caustique,  l'acide  méconique  forme  avec  cette  base 
un  sous-sel  insoluble.  Quand  on  verse  de  l'ammoniaque 
dans  l'infusion ,  l'acide  méconique  forme  un  sel  double 
de  chaux  et  d'ammoniaque,  dont  la  majeure  partie  se  pré- 
<!ipite,  et  une  partie  en  reste  dissoute. 


S5a  MÉCONATES* 

LWde  mtfconique  a  été  prëconisé  contre  le  verso- 
^litaire. 

3ix4*MÉcoHiTU«  L'histoire  des  méconates  est  très-ob- 
scure,  à  cause  des  acides  différens  que  Ton  a  confondus  en 
tm  seul.  Ces  sels  peuvent  être  à  Tétat  neutre  ,  à  Féut  de 
sels  acides,  et  a  Tétat  de  sous-»sels.  Les  méconales  acides 
retiennent  avec  beaucoup  de  force  la  base  avec  laquelle 
ilssontcombinéSf  et  les  acides  puissans  ne  la  leur  enlèvent 
qu'avec  difficulté. 

Un  des  caractères  les  plus  frappans  de  Tacide  méco- 
aique  et  des  méconates ,  est  de  (bnner  avec  le  peroudede 
fer  un  sd  d'un  beau  rouge  extrêmement  intense.  L'action 
de  la  chaleur,  de  l'acide  sulfureux  ou  du  protoxide 
d'étain  détruisent  cette  couleur  \  mais  l'oxidation  produite 
par  l'air,  et  plus  promptement  par  l'acide  nitrique,  la  fait 
reparaître* 

Les  méconates  de  potasse  et  d'ammoniaque  perdent  de 
leur  solubilité  par  un  excès  d'acide  ;  mais  les  méconates 
de  baryte ,  strontiane ,  chaux,  oxide  de  plomb ,  etc.,  sont 
peusolubles  ou  insolubles  dans  l'eau  quand  ils  sont  neuues» 
et  deviennent  notablement  solubles  par  un  excès  d'acide. 
Les  méconates  sont,  en  général,  insolubles  dans  l'alcool,  et 
l'on  peut  préparer  le  méconate  de  soude  en  le  précipitant 
d'ime  infusion  alcoolique  d'opium  par  l'acétate  de  soude 
dissous  dans  l'alcool.  On  peut  l'obtenir  aussi  en  faisant  di- 
gérer le  méconate  de  baryte  avec  le  sulfate  de  soude  en 
dissolution. 

Méconate  de  plomb»  Ce  sel  est  anhydre  et  sensible- 
ment insoluble  dans  l'eau.  L'hydrogène  sulfuré ,  en  agis- 
sant sur  le  méconate  de  plomb  en  suspension  dans  l'eau, 
en  met  l'acide  en  liberté. 

Méconate  dlargent.  Quand  on  verse  dans  une  dissolu- 
tion d'acide  méconique  du  nitrate  d'argent,  et  qu'on 
ajoute  un  peu  plus  d'acide  nitrique  qu'il  n'en  faut,  ponr 
dissoudre  le  précipité  de  méconate  d'argent ,  il  suffit  de 
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chauflTcr  un  peu,-  pour  le  convertir  en  cyanure  d'argent. 
La  liqueur,  d'abord  limpide ,  offre  une  vive  réaction  sans 
d^agement  d'acide  nitrcux,  et  se  remplit  de  flocons  épais 
de  cyanure.  La  liqueur  surnageant  relient  de  Toxalate 
d argent,  que  Ton  peut  en  précipiter  par  une  addition  mé« 
nagée  d'ammoniaque.  M.  Liebig,  à  qui  est  due  cette  cu- 
rieuse observation  ,  remarque  qu'un  excès  d'acide  nitrique 
donnerait  beaucoup  d'oxalate  et  point  de  cyanure. 

ACIDB   MÉTÀMicOiriQVS. 

3ii5.  Il  est  moins  soluble  que  Tacide  méconique.  Ses 
cristaux  sont  durs  et  grenus ,  et  ne  se  dissolvent  que  dans 
au  moins  seize  fois  leur  poids  d*eau.  L'acide  hydrochlo- 
rique  ne  Faltère  point;  l'acide  sulfurique  ne  le  détruit 
^'aprësune  ébullition  prolongée  ;  racide«nitrique  le  con- 
vertit en  acide  oxalique. 

Il  donne  à  la  distillation  de  l'acide  pyroméconique. 

L'acide  métaméconique  rougit  fortement  les  sels  de  per« 
oxide  de  fer  comme  l'acide  méconique.  11  forme ,  avec 
la  potasse  et  l'ammoniaque ,  des  sels  neutres  peu  solubles 
dans  Teau  \  ils  le  sont  davantage  avec  un  excès  d'aioide. 

Pour  préparer  l'acide  métaméconique,  il  faut  décompo- 
ser i  la  température  de  l'ébuUition,  le  méconate  dépotasse 
ou  de  chaux  par  l'acide  hydrochlorique»  On  l'obtient  ainsi 
beaucoup  moins  souillé  de  nutière  colorante,  qu'il  ne 
Test  quand  on  décompose^  dans  l'eau  ,  l'acide  méconique 
libre.  On  le  décolore  par  le  noir  animitl  purifié. 

L'acide  métaméconique  est  anhydre;  il  renferme ,  d'a- 
près M.  Liebig^ 


a4  at.  carbone^ 
8  at.  hydrogène 
10  at.  oxigène 

49,87 
X  000,00 

— 

46,6a 

9,53 

50.85 

i96;,n 

joo,oO 
23 

J54  icvat  TYViOvicovtiïCii. 

Cet  atîde  se  forme  donc  d'après  une  réaction  très- 
éiinple  ]  car  si  Ton  retranèlie  de 

I  At.  acidtfuéconiijae  C«4  H4  O7 

I  at  acide  carboni<]Qe         C>         O* 


il  reste  i/i  at.  acide  métaméconi^e         G"  H4  0^ 

Du  resté,  cet  acide  a  été  à  peine  examiné  dans  ses  rap- 
ports avec  les  bases* 

▲GIDE  PTROHiCOiriQUE. 

3i  i6.L*acidèpyromécdniftue  se  fond  entre  z2o  et  is5*; 
it  cotile  alors  comme  de  Thaile.!!  est  entièrement  Tolatil  à 
une  douce  chaleur.  Il  est  soluble  dans  Teau ,  et  encore 
plus  dans  lalcool.  Il  se  comporte  avec  les  acides  hjdro- 
chloriqu^9  sùlfurique  et  nitrique  comme  Tacide  paramé- 
conique. 

L'acide  pyrotnéconiqtie  partage  avec  Tacide  méconiqne, 
Tacide  paraméconique,  et  mèraé  Tacide  <|tii  se  distille  dans 
les  derniers  momens  de  la  décomposition  au  feu  de  Facide 
méconique,  la  propriété  de  colorer  en  rouge  les  sels  de 
pero:rîde  de  fer.  Les  pyroméconates  sont  généralement 
solttbles  dans  l'eau. 

Les  acides  mécoùique  et  paraméconique  donnent  envi- 
ron î/5  de  leur  poids  en  acide  pyroinéconique.  On  le  pu- 
rifie en  le  comprimant  fortement,  et  pendant  un  certain 
temps  »  dans  du  papier  josepfi,  et  en  le  faisant  cristalliser 
après  lavoir  dissous  dans  Teau. 

Le  travail  deM.  RobiqueC  a  appris  à  distinguer  lesaddes 
méconique^  paraméconique  et  pyt^oméconique  qui,  aupara- 
vant, étaient  confondus  par  les  chimistes.  Il  en  résulte 
qu  on  croyait  souvent  extraire  Tacide  méconique  propre- 
ment dit,  en  soumettant  àla  distillation  des  matières  qui  ea 
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contenaient^  tandis  que  Ton  obtenait  véritamemeiit  ae  Ta- 
dde  pyroméconique  dont  les  propriétés  sont  bien  diâe- 
rentes. 
L'acide  pyroméconique  hydraté  paraît  formé  de 

C«»  765,a  —  54,07 
H«  5d,o  -^  3,53 
0<     600^0    —      ^à^o 


k4i5,^  ioô,oo 


Uacide  anhydre  renfermerait  ^  de  son  côté  :  % 

C«o  _    765,a  58,7 

H«    —      37,î;  a,  9 

O^    î—     5oor,o  3i^,4 

i3oa,7  100,0 

Cet  acide  forme  avec  l\>xide  de  ^loibb  mi  sel  tiGlitre> 
insoluble  et  anhydre ,  qui  contient 

I  at.  acide  pyroméeoniqae         i3oa,7     —     4^>^ 
1  at.  protoside  de  plomb  1 395,0     —     5 1,7 


1697^7  ioo»o 

La  production  de  l'acide  pyroméconique  rentre  dans 
les  règles  d'éj*  p6sées  ft  cet  i^hrd-,  feUe  sie  re^réisebte,  fen 
cfiét ,  par  les  formulée  suivantes  : 

I  atome  €^4  H4  O7  acide  méconique 
moins  C4  04  acide  carbonrqae 

lya  atoma  C^o  U4  O^  acide  l^ytonécotaiqiie. 

Si  on  veut  faire  dériver  latide  ^^rohiéconîque  de  Tàcide' 
ittétaiuéconique,  ^  serli  éli'to'fë  la  même  cho^e j  c'ak*  oh  ahrà 

X  atome  C>4  H8  0<o  acide  métaméeoniqar* 
moins  C4  04    acide  carbonique 

X  atome  C^  U*  O^    acide  pyroméeoaiqae. 

Observdns,  en  terttiinaiil ,  que  l'acide  pyroméconique 
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l^ydraté  parait  èire  isomérique  avec  Tacide  pjrocUriqae 
sec  y  et  avec  Tacide  pyromucique  hydraté. 

Acide  tkvmqyz  ou  tanhin. 

Bbtbitx,  Journ.  dephys.^  t.  4^»  p-  4oi« 

Séguin,  Ann.  de  chîm. ,  t.  20 ,  p.  i5. 

PaousT^  Ann.  de  ckim.,  t.  25,^p.  225. 

Yauquelih  9  Ann.  de  chim,j  t.  aS,  p.  35,  p.  3^;  t.  46) 

p.  3a  I. 
H.  Davt,  Phûosophical  transactions^  i8o3. 
TROMMSDonF ,  Ann.  dechim.^  t.  55,  p.  191. 
Chevubul,  Encycl.  méihod. ,  t.  6,  p.  23o. 
Bouillon-Lâgeaugb  ,  Ann*  de  chim.^  t.  56 ,  p.  17a. 
QkDVT, ^Journal  de physiq.^  t.  3,  p.  loi. 
BBEzéLiirsi  ^/tn.  de  cfdm.,  t.  94?  p«  3x8 ,  et  Ann.  de  ck. 

et  de  phys. ,  t.  3j,  p.  385. 
Pbllbtibii  et  Caybutou  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys^  1. 15, 

p.  337. 
Laxjbeet,  Journ.  de pharm.p  t*  4»  P*  65. 
Pelouzb  y  Ann.  de  chim.  etdephys.y  X.  54  >  p«  337* 

3117.  Sous  es  noms  d'acide  taxmique^  ou  dé  tannin,  oa 
désigne  une  Substance  qui  joue  un  rôle  essentiel  daes  ks 
opérations  du  tannage  \  c'est  elle  qui  se  combine  à  la  peau 
et  qui  la  rend  imputrescible.  C'est  encore  le  tannin  qui  9 
ens'unissant  au  peroxide  de  fer,  donne  une  couleur  noire, 
et  forme  ainsi  la  base  de  l'encre  et  des  teintures  en  noir.  Les 
substances  tannantes  ont  fait  l'objet  d'un  'grand  nombre 
de  rechercbes  entreprises  par  des  chimistes  d'une  baute 
habileté ,  sans  que  l'on  soit  parvenu  à  en  extraire  du  tan- 
nin assez  pur,  pour  qu'il  ait  pris  la  formé  cristalline. 

Le  caractère  que  l'on  regarde  comme  essentiel  au  tan- 
nin ,  est  la  propriété  qu'il  possède  de  précipiter  la  géla- 
tine de  sa  dissolution ,  en  formant  avec  cette  matière  on 
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composé  insoluble.  Mais  comme  ce  précipité  peut  en- 
traîner des  corps  étrangers ,  et  que  la  gélatine  est  préci]^- 
tée  par  des  substances  évidemment  distinctes,  cd  carac- 
rife  ne  peut  servir  à  définir  le  tannin  pur. 

On  a  beaucoup  de  peine  à  isoler  Tacide  tannique^  par 
cela  même  qu'il  ne  cristallise  pas ,  et  qu'il  se  combine  fa* 
dlement  avec  les  composés  basiques  et  avec  lés  composés 
acides.  Cette  difficulté  explique  pourquoi  Ton  a  présenté 
comme  bien  distinctes  plusieurs  variétés  de  tannins  na- 
turels, quoiqu'il  soit  assez  vraisemblable  qu'ils  ne  doivent 
qu'à  un  principe  unique  les  propriétés  qui  les  caractérisent. 

Le  nom  de  tannin  étant  appliqué  h  toutes  les  substan-^ 
ces  capables  de'précipiter  la  gélatine ,  et  de  donner  avec 
les  sels  de  peroxide  de  fer  un  précipité  vert  ou  bleu  noir  ^ 
on  fait  deux  classes  4e  tannins  parmi  ceux  que  nous  trou- 
vons tout  formés  dans  les  plantes.  L'ime  piiécipite  en  bleu 
plus  ou  moins  pourpré,  les  sels  de  peroxide  de  fer,  tandis 
<{ne  les  mêmes  sels  forment  avec  l'autre  espèce  un  pré- 
cipité verdàtre.  On  range  dans  la  première  de  ces  deux  clas- 
ses, le  tannin  de  l'écorce  de  cbène  et  de  la  noix  de  galle  ;  et 
dans  la  deuxième  celui  de  quinquina,  de  cacbou,  de  gomme 
kino,  des  écorces  de  pin  et  de  sapin.  Lia  justesse  de  cette 
distinction  ,  fondée  sur  la  couleur  du  tannate  de  per- 
oxide de  fer,  laisse  à  désirer ,  car  le  même  tannin  pçut 
précipiter  les  sels  de  peroxide  de  fer  en  vert ,  sous  une 
influence  alcaline,  et  les  précipiter  en  bleu  ou  en  violet  ^ 
sous  l'influence  des  acides. 

Outre  les  tannins  qui  font  partie  des  plantes,  il 
existe  des  substances  d'apparence  charbonneuse,  observées 
d'abord  par  M.  Hatchett  et  étudiées  ensuite  par  M.  Che- 
vreul,  que  Fou  obtient  en  traitant  par  l'acide  nitrique  ou 
l'acide  sulfurique,  certains  produits  d origine  organique, 
et  qui  précipitent  aussi  la  dissolution  de  colle  animale. 
On  les  appelle  tannins  artificiels.  Mais  il  serait  déplacé  » 


3^8  iaD^  TivmQxi^. 

.^ans  V4}^  présent  de  la  cliiii)ie  prganiqUe  ,  de  confondie 

4p  l^]^  produit^  avep  les  tannins  naturels* 
-Le  tannin  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 

plantes  et  dans  d^s  organes  divers ,  mais  principalement 
4^ns  r^porce  ^e^  arbres. 

.  Ifgprès  H.  Dayy,  on  (roure  d^n^  ipp  parties  4^$  ma- 
.  tâ^pç^  ^ly  vante§ ,  le^  qy^^tités  d'ez^r^it  Of|  de.  tannif^  ^- 
sprimdçs  ôaiî3  cp  \phhsL^  : 

BttrftiL    Tanniii. 

•;  j  .  ^ 

Noix  de  galles.     •,.•»•      •     3;^,5  ^27,4 

Ecorce  de  chêne  entière,     •     •     ,      •13,7  6,3 

'    Beoroe  «tttièfie  de  pftrcomec' d'Inde.    .  ik,o  ifi 

^4Borce  d'arme  eptîire.     •'••••  %fj 

EcQpcp  de  yauie  ordini^îre.      •     .     •     •  a,3 

Ecorce  int.  blanche  des  yienx  chênes.  •  ss^  iS^o 

—  -~       —     des  jennea  chênes.  23, t  x6,o 

—  —      —     dn  marroD.  d*Inde«  xS,5  iS,^ 
Bcorce  iatérieace  coloria  des  diên^s.  ip^  4,« 
^i^lDfc  dp  ÇiçUe.     .......  34, J  x6,5| 

3|in)ac  dp  Mftl^^a.     •    «     •     •     .     .  ^a,5  xp,4 

Thé  sonchong.     .     .     •     •     •    •      «32,5  10,0 

Thé  vert.     .........  8,5 

Gachoa  de  Bombay.     .     .     •     .«  .    .  S^fl 

Caohoa  da  Bengale 4t,î 

.3i  i8.  L^acide  tannique  n^ayantpas  <lë  obtenu  dans  im 
état  qui  permette  de  le  regarder  comme  absolument  par, 
nous  allons  doAner  les  divers  procédés  qui  ontété  imagina 
pour  sa  préparation.  Ils  peuvent  mettre  sur  la  voie  pour 
arriyer  à  un  résultat  meilleur.  L'acide  tannique  le  pins 
pur  qiiQ  Foi^  sache  prépare^ ,  s'obt^ei^t  doiic  par  les  pro- 
cédés çui  vans. 

On  filtre,  à  travers  un  linge  grossier,  une  infusion  chaude 
.et  çonc,entrée  de  noix  de  gal}e,  et  on  exprime  la  masse. 
..La liqueur  qui  passe  est  trouble,  et  ne  pourrait  être  cla- 
rifiée par  la  filtration.  Onla  mêle  avec  une  petite  quantité 
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d'acide solfarique  étendu,  et  on  r^eujiae  bien.  Jl  se  forme 
un  léger  précipité  qui  entraîne  les  substances  q^i  trou« 
blaient  la  liqueur,  en  sorte  qu  il  est  facile  de  la  rendra 
limpide  par  filtratîon.  On  y  ajoute  une  dissolution  de 
carbonate  de  potasse  ,  avec  précaution  ,  jusqu  à  ce 
qu'elle  ne  produise  plus  de' précipité.  Ce  précipité  con- 
siste en  tannate  de  potasse ,  €|u'on  recueille  sur  un 
filtre,  et  qu'on  lave  avec  de  Teau  a^ssi  froide  que  pos- 
sible. On  le  dissout  dans  de  Facide  acétique  étendu  e( 
bouillant ,  et  on  abandonne  la  liqueur  au  refroidissement  : 
il  se  produit  un  dépôt  brun  cont^xjiant  de  Tacide  acétique» 
On  traite  la  dissolution  filtrée  par  le  sous-acétate  de 
plomb,  et  le  précipité  qui  se  forme  esjt  lavé,  délaya  dap^ 
Teau  pendant  qu'il  est  encore  humide  ,  et  décomposé 
par  un  courant  d'hydiç'ogène  sulfuré,  ^e  liquidée  que  l'on 
obtient  est  évaporé  dans  le  vide  au  dessus  d'uif  vase 
contenant  du  carbonate  de  potasse.  Jbe  tannin  rest^  suf 
le  vase  en  écajUes  gommeuses,  d'un  jaune  c^ir*  trans- 
parentes et  fendillée*  Il  est  encorfî  spuill)^  d'uo  peif 
d'acide  galliqiae  et  de  matière  )>rune.  En  le  {fraient  si^c- 
cessifement,  après  l'avoir  réduit  en  poudre ,  par  de 
petites  quantités  d'éther,  on  dissout  l'aei^e  S^Ui?^*  1^9 
résidu  mis  en  contact  avec  ]a  qu9^titjé  ^'é^^^i*  ^^If^rfl^ue 
nécessairiÇ  ,  se  dissout  presque  entièreiq.eif t ,  et  laisse  une 
combinaison  insoluble  de  tannin  et  de  matière  brune.  La 
dissolution  ne  doit  contenir  que  de  l'acide  tapnique.  I^  esjt 
incolore. 

On  peut  encore  extraire  le  tannin  de  la  noix  de  gaPe,  de 
la  manière  suivante-  On  en  prépare  une  ii^fusion^  on  la 
filtre,  et  on  y  yersede.l'ammoi^iaque,  jusqu'à  ce  quelle 
ne  soit  plus  que  légèrement  acjde-,  pn  y  ajopte  alors  dit 
cbjorure  de  barium  dissous,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  sp  iK>rm^ 
plus  de  précipité.  On  laisse  déposer,  dans  un  flacoii  plein  et 
bouché ,  la  liqueur  où  s'est  formé  le  gallate  de  baryte.  Qn 
décante,  on  filtre  }e  dépôt,  et  on  le  l^ve  à  l'eau  ^oid^« 
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L'air  le  rend  un  peu  grisâtre.  Mais  Facide  acétique^  en 
dissolvant  le  taiinate  de  baryte,  laisse  sans  la  dissoudre, 
la  matière  gris-vert  qui  s'est  formée  aux  dépens  d'une  pe- 
tite quantité  d'acide  tannique  détruite  par  l'air.  La  disso- 
lution est  traitée  parle  sous^acétate  de  plomb,  et  le  pré- 
cipité est  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Pour  obtenir  le  tannin  du  quinquina ,  on  en  fait  digérer 
cette  écorce  concassée  ,*  avec  de  l'eau  acidulée.  L'acide 
entre  en  combinaison  avec  les  bases  végétales,  qui  se  trou- 
veutdans  Tccorce,  et  le  tannin  mis  en  liberté  se  dissont. 
En  traitant,  la  liqueur  par  le  carbonate  de  potasse  ou  la 
magnésie  hydratée,  on  obtient  un  précipité  de  tannale  de 
ces  bases.  On  lave  le  précipité,  on  y  verse  de  l'acide 
acétique,  qui  laisse  sans  la  dissoudre  une  matière  rougeâtre; 
on  filtre  la  dissolution ,  on  la  mêle  avec  du  sous-acétate 
de  plomb  qui  en  précipite  un  tannate  de  plomb  que  l'on 
traite  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  pour  mettre  en  liberté 
l'acide  tannique.  On  évapore  la  solution  filtrée  du  Unnin 
à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  il  reste  sali  par  un  peu  de 
matière  colorée  dont  on  le  débarrasse  en  le  redissolvant 
dans  une  petite  quantité  d'eau. 

On  peut  extraire  le  tannin  du  cachou,  en  le  précipitant 
de  la  dissolution  aqueuse  de  cet  extrait,  par  une  quantité 
convenable  d*acidesulfurique  concentré,  avec  lequel  il  se 
combine.  On  lave  ce  composé  avec  de  l'acide  sulfuriqae 
étendu,  on  le  dissout  ensuite  dans  l'eau ,  et  on  sature 
Tacide  sulfurique,  au  moyen  du  carbonate  de  plomb. 

Pour  retirer  le  tannin  de  la  gomme  kino,  on  le  pré- 
cipite de  sa  dissolution  dans  Teau,  à  l'état  de  combinaison 
avec  l'acide  sulfurique.  On  lave  avec  un  peu  d'eau  froide 
le  précipité  obtenu,  on  le  dissout  dans  leau  bouillante, 
on  filtre  la  Ijqueur  refroidie  ,  et  on  sature  l'acide  sulfu- 
rique par  l'eau  de  baryte ,  ajoutée  peu  à  peu ,  jusqu'à  ce 
que  la  dissolution  filtrée  ne  manifeste  plus  aucun  trouble 
avec  le  chlorure  de  barium  acide.  Il  ne  reste  plus  ensuite 
qu'à  évaporer  la  liqueur  c|aire  dans  le  vide, 
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L'écorce  intërieure  da  pin  et  du  sapin  fournit  une  in* 
fusion  qui ,  quand  elle  est  fraîche,  forme  avec  les  sels  de 
peroxide  de  fer  un  précipité  bleu-noir,  et  une  liqueur 
à'xm  vert  foncé.  Traitée  par  Tacétate  de  plomb ,  cette 
infusion  produit  un  précipité  de  tànnate  de  plomb  dont 
lacide  colore  en  vert  les  sèls  de  peroxide  de  fer* 

Nous  avons  dû  fiire'connaitre  ces  divers  procédés  don- 
nés ou  modifiés  par  M.  Berzélius»  à  cause  du  parti  qiie  Ton 
en  peut  tirer  dans  des  études  analytiques.  Mais,  en  ce  qui 
touche  la  préparation  du  tannin ,  il  faut  avoir  recours  au 
procédé  de  M.  Pelouze  entrevu  par  M.  Latiberi,  il  y 
a  quelques  années.  Ce  procédé  reposé  sur  lé 'traitement 
direct  de  la  noix  de  galles  par  Péther. 

M.  Laubert  mettait ,  par  exemple ,  deux  onces  dé'noix 
de  galle  en  infusion  dans  quatre  onces  d'éther  pendant 
vingt-quatre  heures.  Le  produit  filtré  et  éviiporë  à  sec  lui 
donnait,  par  Tévaporation,  du  tannin  ciOntenant  un  peu 
dadde  gallique.  En  reprenant  la  même  noix  de  galle  par 
réther,on  obtenait  du  tannin  plus  pur. 

Siig.  M.  Pelouzeemploie  l'appareil  que  MM.Robiqnet 
et  Boutron  ont  appliqué  à  la  préparation  de  Tamygdaline. 
Il  consiste  en  |une  allonge  longue  et  étroite  reposant  sur 
une  carafe  ordinaire»  et  terminée  à  sa  partie  supërleore 
par  un  bouchon  de  cristal. 

On  introduit  d*abord  une  mèche  de  cotoli  dans  la 
douille  de  Fallonge,  et  par  dessus  de  la  noix  de  galle  ré- 
duite en  poudre  fine.  Cha  comprime  légèrement  cette  pou^ 
dre ,  et  lorsque  son  volume  est  égal  à  la  moitié  de  la  capa« 
cité  de  rallonge ,  on  achève  de^  remplir  celle-ci  avec  de 
Téther  sulfurique  du  commerce,  on  bouche  imparfaite- 
ment Tappareil  et  on  Tabandonne  à  lui-même* 

Le  lendemain,  on  trouve  dans  la  carafe  deux  couches 
bien  distinctes  de  liquide; Tune,  très-légère  et  très-fluide, 
occupe  la  partiesupérieure^Tautre,  beaucoup  plus  dense, 
de  couleur  légèrement  ambrée  ,  d'un  aspect  sirupeux , 
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Teste  an  fon4  4a  vase.  On  ne  ce^e  d'épniser  la  poadre  de 
noir  de  galle  qne  lorsqu'on  s'est  assuré  que  le  volame  de 
ce  dernier  liquide  n'augmente  plujt  sensiblement.  Alpn, 
Off  verse  les  ^eax  liqueijLrs  dans  uni^atonnoir,  dont  on  tient 
If^bjdp  Couché  avec  le  doigt.  On  attend  qjiielque^  instaDs, 
et  lorsque,  l^  deux  coucli^  ,4e  sept  forces,  on  Uisie 
tç^i)^  la  plfiS:  pesa}i;te  4^ns  une  capsule  ,  on  mel 
r^Ufre  de  ci^epourla  distiller,  et' en  retirer  rétber  fpù  en 
<{0]|pislti^ue  la  Majeure  parti.e..Qn  li^yç  k  plusieurs  reprises  le 
||jîqui4^  4<^se  avec  de  ^^1^^  ^T^Kuriqii^  pur,  d  on  le  porte 
^sfi^ita4l^f^,^pe  ^jBuvOf  ou^#puS'l^  réçipi^t  d-une  u^acliioe 
p^iÇli^inaliquQ.  .11.  s!en  4^gag;^  d abondantes  vapeurs  de- 
ther  et  un  peu  de.  vapeur,  d'eau  ]  la  matière  augmente 
cp^jjid^ir^lepi^eiit  de  yoluinç  y  et  laisse  un  r&idu  spon- 
g}PVP^r  non 'cristallin,  très-))rillant ,  que^uefois  inco- 
If^^^  jDGLais  plus  souvent  d'une  teinte  lég^ement  jaunâtre. 
.,  jC'eç^  di^  tani^fu  a^ssi.  pur  qu'on  ait  pu  ro)>tenir,  dont 
l'j^strjiigen^^^lL  extrême  e^  sans  aucun  mélapge  défa- 
veur amère. 

l^p  Hqi^idequi  surnage  le  tanui^  sirupeux  »  n'a  été  son- 
Wf  !1^#  un  'petijt  nombre  d'easais^  il  est  principalement 
{f>f:m^  4'4tber,  d'eau  »  d'acide  gallique  et  d'uii.peu  de  tan* 
.I^Q ,  et  {Contient ,  en  outre ,  dfs  mi^ti^res  indéterminées. 

De  100  parties  de  noix  de  g^Ue,  on  VfiUre  35  k  4o pu* 
}jjes  4^  tamiin,  par  le  procédé  qui  vienu  d'être  indiqué. 
.  *  Pa^  les  autres  procédés,  1^  diyers  agens  servant  i  son 
i^ict^actîon ,  peuvent  lui  faire  subir  une  modification  pins 
DM  .^oins  profonde ,  car  le  tannin  esi  fna  des  corps  les 
ni^i»  «t4ble$  que  l'pn  connaisse.  L'air  $eal  suffirait  pour 
V^héfi^  pendant  les  manipulations  un  peu  longues  qne 
ces  procédés  exigent.  Enfin  9  le  tannin  est  accompagné  « 
4an^  les  végétaux,   de  matières   colorantes   dont  il  est 
dj^cile,  ou  même  impossible,  de  le  débarrasser  com- 
plètement une  Ibis  qu'on  en  a  opéré  la  dissolotiop.  Le 
procédé  de  BL  Pelouze  ne  présente  aucun   de  ces  in- 
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coQvéniena,  car,  non*seulemeot^  on  n'emploie  m  acides  w 
alcalis^  mais  on  n*opère  m^me  pas  sur  une  dissolution  de 
noix  de  galle. 

Lorsqu'on  substitue  à  l'éther  aqueux  de  Téther  anhydre 
et  de  la  noix  de  galle  bîeq  dessëchéç,  pn  n'obUent  pas 
de  tannin.  Quand ,  d'une  autre  part ,  on  agiffi  du  tan- 
nia  sec  avec  de  Téther  distillé  sur  du  çhlOFure  de  cal- 
cium, il  s'en  dissout  une  très-petite  quantité  >  et  tout  le 
reste  se  précipite  à  Tétat  pulvérulent*  Avec  Téther  aqueifz 
on  obtient,  au  bout  de  quelques  instans,  un  liquide 
très-dense ,  entièrement  semblable  à  pelui  de  la  cQucbe 
qui  se  forme  au  fond  de  la  carafe ,  dans  la  préparation  dp 
tannin* 

Ainsi,  de  tous  les  corps  qui  constituent  la  noix  âe 
galle,  le  plus  soluble  dans  Yem  »  celui  qui  a  le  t^lus  dViS- 
nité  pour  ce  liquide  est  le  tannin •  Lorsqu'on  met  en  con- 
tact de  la  poix  de  galle  ^ii  pondre  M'ès-6ne  avçc  de  Yélher 
aqueux ,  le  tannin  s'empare  de  Te^u  contenui^  daos  cet 
^her,  forme  avec  elle  et  nn^  certaine  quanMt4  d'étber, 
un  sirop  très-dense  qui,  peu  à  peu,  est  poussé  d^  l'allonge 
dan^  la  carafe  par  les  cpmpbeç  supérieures  d'éfb^r.  Les 
liqueurs  août  à  peine  ço}pr)$^,  tandis  que^si  on  ^eprm^ 
le  r^idu  de  )a  noix  de  g^Uie  par  Teau  distilla  ^  on  0n 
eiLtrait  un  lîcfuide  ^'nn  rpuge  brun,  qu?  çpuj^cul  eu  dM- 
solution  toutes  les  matières  jCplprantesdp  la  upi^  d^  galle. 

Stso.Le  tanniuest  incolore;  i)|poM^de.uue^.teur  astrin- 
gente portée  au  plus  baut  deg,ré^  il  n'a  pas  d*'odeur; 
Te^u  le  dissout  en  qaantité  ^rès-cousidérable  *,  la  di99Ulu* 
tion  rougit  le  tournesol.  Celle-ci  décompose  les  carbonates 
«Icalins  avec  effervjesCeupe  et  forme  avec  la  plupart  des 
dissolutions  métalliques  des  précipités  qui  spnt  dp  vérita- 
bles tapnatcs.  Les  sels  de  fer  au  minimum  ne  la  troublent 
pas,  mais  elle  précipite  abondamment  en  bleu  foncé  par 
les  sels  de  fer  peroxidés. 

L'alcool  et  l'étber  dissolvent  le  tannin  |  mais  beaucoup 
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moins  que  Teau»  et  en  quantités  d'autant  plus  faibles^ 
quUsse  rapprochent  davantage  de  Tëtat  anhydre. 

On  n'a  pu  obtenir  le  tannin  cristallisé ,  quoiqu'on  ait 
employé  pour  y  réussir  un  grand  nombre  de  dissolvans. 
Bi^ûlé  sur  une  lame  de  platine  j  il  n'y  laisse  aucune  trace 
de  résidu. 

Une  dissolution  concentrée  de  tannin  est  abondamment 
précipitée  en  blanc  par  les  acides  hydrochlorique ,  nitri- 
que ,  phosphorique  et  arsenique  \  mais  elle  ne  Test  pas  par 
les  acides  oxalique ,  tartrique,  lactique,  acétique,  citri- 
que, succinique  et  sélénieux.  Le  gaz  acide  sulfureux  ne 
produit  pas  non  plus  de  précipité. 

L'acide  nitrique  chauffé  avec  le  tannin  ,  le  décompose 
avec  rapidité,  produit  beaucoup  de  vapeurs  rutilantes,  et 
une  abondante  cristallisation  d'acide  oxalique. 

Les  sels  de  cinchonine,  de  quinine,  de  brucine,  de 
strychnine,  de  codéine,  de  narcotine  et  de  morphine, 
forment  avec  la  solution  de  tannin  des  précipités  blancs 
peu  solubles  dans  l'eau,  mais  très-solubles  dans  l'acide 
acétique. 

L'infusion  de  noix  de  galle ,  préparée  depuis  long- 
temps ,  ne  précipite  pas  les  sels  de  morphine ,  mais  quand 
elle  est  récente,  elle  précipite,'comme  le  tannin  lui-même, 
les  sels  de  morphine  parfaitement  purs.  Cela  tient ,  sans 
doute,  i  la  présence  de  l'acide  gallique  qui  se  forme  avec 
le  temps  dans'icétte  infusion.  Une  solution  froide  de  ce 
dernier  acide  dissout  facilement,  en  effet ,  le  précipité  for- 
mé dans  les  sels  de  morphine ,  soit  par  le  tannin  ,  soit  par 
Pinfusion  de  noix  de  galle  elle-même. 

Le  tannin,  versé  dans  une  dissolution  de  gélatine,  ceUe<i 
étant  en  excès ,  y  produit  un  précipité  blanc ,  opaque ,  so- 
luble  surtout  à  chaud,  dans  la  liqueur  qui  le  surnage;  mais 
lorsqu'au  contraire  le  tannin  domine,  le  précipité  an  lien 
de  se  dissoudre  quand  on  chauffe ,  se  rassemble  sous  forme 
d*une  espèce  de  membrane  grisâtre  et  très-élastique.  » 
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Dans  les  deux  cas ,  le  liquide  filtré  colore  foi^tement  en 
bleu  les  sels  de  fer  au  maximum. 

L'insolubilité  du  composé  de  tannin  et  de  gélatine  f 
avait  conduit  à  penser  que  c'étaituu  moyen  de  s'assurer  de 
la  pureté  du  tannin,  et  de  Tabsence  ou  de  la  présence  de 
l'acide  gallique  dans  ce  principe  immédiat  -,  mais  cette 
insolubilité,  sinon  dans  l'eau,  du  moins  dans  les  divers 
réactifs  qu'elle  peut  tenir  en  dissolution,  n'est  pas  encore 
SQffisante,comme  on  peut  le  voir.  M.Pelouzes'est  servi  d'un 
autre  moyen  qui  réussit  complètement,  et  qui  consiste  a 
laisser  en  contact  pendant  qudques  heures,  le  tannin  que 
Ton  vent  examiner,  avec  un  morceau  de  peau  dépilée  par 
la  chaux ,  et  telle  qu'on  l'introduit  dans  les  fosses  avec  le 
tan  dans  les  opérations  du  tannage.  On  agite  de  temps  en 
temps ,  puis  on  filtre.  Lorsque  le  tannin  est  pur^  il  est  ab^ 
sorbe  en  totalité  par  le  morceau  de  peau  ;  l'eau  qui  le  te- 
nait en  dissolution ,  ne  produit  pas  le  plus  léger  signe  de 
edoration  avec  les  sels  de  fer^  elle  est  sans  saveur  et  ne 
laisse  aucun  résidu  par  l'évaporation.  Si  le  tannin  ren- 
ferme la  plus  faible  trace  d'acide  gallique ,  la  liqueur 
colore  très*8ensiblement  les  sels  de  fer  en  bleu. 

L'alumine  en  gelée  que  l'on  agite  avec  une  dissolution 
de  tannin,  l'absorbe  rapidement,  et  forme  avec  lui  iin 
composé  insoluble,  car  la  liqueur  filtrée  ne  bleuit  pas 
les  sels  de  fer.  L'acide  gallique  se  comporte  de  la  même 
manière. 

En  soumettant  le  tannin  à  la  température  de  l'huile 
bouillante ,  il  ne  se  forme  que  de  Teau ,  de  l'acide  carbo- 
nique pur ,  et  un  résidu  abondant  d'acide  métagallique, 
cest-à-dire  les  mêmes  produits  que  l'on  obtient  avec  l'a- 
cide gallique.  Mais  on  ne  peut  éviter,  avec  le  tannin ,  la 
production  d'une  quantité  très-notable  d  acide  métagalli- 
que, quelque  soin  que  l'on  porte  à  maintenir  la  tempéra- 
ture stationnaire ,  et  aussi  basse  que  le  comporte  la  ré- 
action. 
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Diaprés  les  anciennes  expériences  de  M.  BerzéUûs ,  et 
celles  plus  récentes  de  M.  Pelouze  ^  V&  tannin  le  plas  pur 
est  formé  de 

36  «t.  carbone  —  i377,36  oa  bien  5i,4o 

X  6  at.  hydrogène       —     100,00  3,5 1 

laat.oxigène  — >  1200,00  4^iOg 


acide  tannique       —  2677,36  xoo,oo 

Les  usages  da  tâhnin  sont  d^une  haute  importanceé  II 
fermé  la  base  deTart  du  tannage  9  pour  lequel  on  leprehd 
dans  récorce  de  chêne  moulue ',  dans  le  sumac,  et  qael- 
<}uefois  dans  l'écof  ce  de  pin  et  de  sapin ,  pour  les  espèces 
de  cuirs  inférieures ,  dans  les  pays  septentriohaux. 

On  emploie  des  tannins  d^origine  diverse)  pour  la  tein- 
tiite  en  noir.  Il  entre  essehtiellement  dans  la  préparatimi 
de  Téncre  ordinaire. 

Siii.Le  tannin  est  un  médicament  styptique  ettrè^o^ 
tifiant  9  qtie  Yôn  eniploie ,  non  seulement  pour  Tusàge  ia- 
terne  9  mif^is  éUcore  à  Tejttérieur  ^  en  vertu  de  sa  propriété 
astringente.  Il  fait  partie  d*un  très-grand  nombre  de  ma- 
tières  médicamenteuses ,  à  Tefficacité  desquelles  il  cofiikî-' 
bue.  Quelques  médecins  pensent  même  qu'il  entre  pour 
quelque  chose  dans  lies  vertus  de  Técorce  de  quinquina. 

On  a  fait  depuis  quelques  années  une  application  da 
iànhin  i  là  gûérisoU  d'une  maladie  à  laquelle  les  vm$ 
blancs  9  naturels  ou  mousseux^  sont  assez  sujets.  Elle  est 
causée  par  utie  substance  que  Ton  a  nohimée  glaiadîae, 
et  ^tjui  provient  du  gluten  ou  de  quelque  matière  analognsi 
existàht  dans  le  raisin.  Cette  matière  excite  dans  le  sacit 
iihe  fermentation  qu^on  nomme  visqueuse,  qui  le  change 
en  un  corps  d'aspect  glaireux.  Le  sucre  ainsi  modifié  ^ 
^  épaissit  les  liqueuds  qui  en  tiennent  en  dissolution,  <et 
les  fait  filer  comme  de  l'huile;  et  quand  les  vins  sont  dans 
ce  cas  ,  on  dît  qu'ils  sont  gras ,  épais  ^  filans.  Quelqne- 
fois  ,  l'acide  carbonique  qui  se  forme  au  sein  du  liquida 


ébirgé  de  gtoadîne,la  sépare  dudîssblvaiir,  étèîlè  aèméufé 
opiniâtrement  en  suspension.  Ce  vîù  est  alors  laitetlt',  pe-^ 
sait. 

Le  tannm  formant  avec  }a  gtàïadhie  nnéf  àombinaison 
insoluble  qni  n'épronve  pas  de  difficulié  à  se  déposer,  son 
addition  empâchejou  arrête  la  fermentation  visqueuse,  et 
corrige  les  vins  loùcheâ.  Lé  Unnin  de  M.  Pelouze  con- 
vient très-bien  à  cet  usage*  Dix  à  vingt  grains  de  ce  tan- 
nin ,  par  bouteille  ,  sont  toujours  suffisaîis ,  pour  ren- 
dre aux  vins  gras  ou  pesans,  leur  aspect  ifatureL 

Quand  on  craint  cfue  ces  propriétés  ne  se  manifestent  dans 
les  Tins,  ce  <{a^il  7  a  de  mieux  à  faire  pour  les  prévenir,  c^est 
d'ajouter  dans  la  barrique  une  substance  tannante,  conmie^ 
par  exemple  ,  quelques  onces  de  noix  de  galle.  Les  vin^ 
rouges  n'ont  pas  besoin  que  Ton  prenne  ces  précautions  à 
leur  égard. 

5i3S.  TÀN91TES,  L'âcide  tauniquc  9  extrait  delà  noix  de 
galle,  forme  des  sels  qui  ne  possèdent,  en  général ,  qu'une 
faible  solubilité ,  et  parmi  lesquels  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  complètement  insolubles  dans  Feaù.  Ils  sont  $ans 
couleur,  quand  leur  base  est  un  oxid  e  blanc  -,  iïs  soiit  di- 
versement colorés  9  quand  leur  base  est  un  oxide  coloré. 

On  emploie  souvent  comme  réactif  le  tannin  pur ,  ou 
mènie  Tinfusion  de  noix  de  galle.  Les  dissolutions  salipe» 
qne  l'on  essaie  par  ce  réactif  ne  doivent  pas  être  acides  } 
car  un  excès  d'acide  peut  empëcber  la  formation  du  pré- 
cipité, oTi  changer  sa  nuance,  qui,  dans  le  casdçs  sels  de 
fer  ou  de  titane,  est  vraiment  caractéristique  et  permet  de 
reconnaître  ces  métaux ,  presque  immédiatement.  Quand 
le  sel  essayé  renferme  un  acide  minéral ,  le  précipité  s*ob- 
tîent  d'ailleurs  plus  difficilement  que  si  Ton  émplîoe  un 
acétate,  ou  up  sel  renfermant  un  acide  organique.  Par  ces 
lùotifs ,  l'emploi  de  l'acide  tannique  ou  de  l'infusion  de 
ûoixde  galle,  est  limité  comme  réactif.  Dans  lès  circôn- 
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8Unces  favorable ,  la  couleur  du  précipité  est  telle  que 
llndique  le  ubleau  suivant  :' 

Tableau  de  la  couleur  des  précipités  formés  dans  Us  dis4ohUmt 
salinesy  par  V infusion  de  noix  de  galles^ 

SeU  de  protoxidc  demangaqéi«.     pas  de  précipita 

—  deprotoxide  de  fer.     ,     •     idem 

-*  de  peroxide  de  £er»     •     •  blea  noir  poorpré. 

«-  d'éuin.     ••••••  jaaoitre. 

.—  de  zinc.     •.-•••  pas  de  précipité. 

•^  de  cadminiD»      •    •     .     •  idem. 

<—  de  nickel vect-jannAtre. 

.^  de  cobalu blanc-jaanÂtre. 

—  de  oeriom jaoDiure. 

-^  de  deatoxide  de^ciÙTre.     .  gris. 

«—  de  tltaDe.     •     •     •     .     •  saDgniiu 

«—de  tellnre. janne iaabelle. 

—  d'antimoine blano. 

—  de  chrome.     •     •     •    •    •  bmn. 
•^detanulc orangé. 

—  de  molybdène.    •    •     •     .  bran. 
-*  de  plomb.     •     •    •     .     .  blanc. 

.— d*nrane.    ......     rooge.bron. 

^-  de  biamath*  •    •    •     .     •  orangé. 

— >  d'argent.  ......  janne  sale. 

—  de  platine. Tert  foncé, 

«—  d*or. ;     .  bran. 

.»  d^osminm.    •     .    .    •    ,    pourpre  bleuâtre. 

Quand  Tacide  tannique  est  saturé  par  une  base,  Taddi- 
tion  d'un  acide  est  nécessaire  pour  le  rendre  capable  de 
précipiter  la  gélatine. 

Tannate  de  potasse.  Le  tannin  pur  forme  avec  la  po- 
tasse une  combinaison  peu  soluble  dans  Teau,  et  i  peine 
soluble  dans  Talcool.  Elle  se  précipite,  quand  on  mëleda 
solutions  peu  étendues  de  tannin ,  et  d'hydrate ,  de  carbo- 
nate ou  de  bicarbonate  de  potasse.  Ce  sel  se  présente  à 
Tétat  d'hydrate ,  sous  forme  d'une  masse  blanche  gélati- 
neuse. Sec ,  il  a  un  aspect  terreux  ;  sa  saveur  est  pure- 
ment astringente ,  et  il  n'exerce  pas  de  réaction  alcaline 
sur  les  couleurs  végétales.  Il  existe  un  sel  avec  excès  d'al- 
cali ,  mais  point  avec  excès  d'acide. 

Le  tannin  de  quinquina ,  combiné  avec  la  potasse,  forme 
un  sel  qui  se  détruit  plus  rapidement  encore  que  le  ubt 
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nia  libre ,  en  alisorbant  Toxigène  et  se  colorant  en  rouge. 

Le  tannin  ,  préparé  au  moyen  du  cacbou  ou  du  kino., 
n'est  pas  précipité  à  Téiat  de  tannatede  potasse,  parlecar* 
bonate  de  cette  base. 

Tannate  de  soude.  Ce  sel,  à  Tétat  neutre,  est  plus  solu- 
ble  que  celui  de  potasse ,  et  le  sel  basique  est  plus  soluble 
encore  que  le  sel  neutre.  Le  tannate  de  soude  basique  réagit 
faiblement  a  la  manière  des  alcalis,  et  forme,  parFévapora- 
tionspontanéedcsadîssolution,deslamesjaunes  cristallines» 

Tannate  de  baryte.  Ce  sel,  à  Tétat  neutre,  est  assez  peu 
soluble  dans  Teau,  surtout  à  froid.  Il  se  dissout  mieux 
dans  Tacide  acétique  ou  dans  un  excès  diacide  tannique. 

La  strontiane  se  comporte  avec  Tacide  tannique  comme 
la  baryte. 

Tannate  de  chaux.  Le  sous -sel  est  insoluble.  Le  sel 
neutre  se  dissout  dans  une  quantité  d*eau  un  peu  grande, 
et  fflème  dans  Talcool  affaibli. 

Tannate  de  plomb.  On  Tobtient  pur,  en  versant  le 
nitrate  ou  Facéute  de  plomb  dans  une  dissolution  de  tan- 
nin, qu'on  a  soin  de  laisser  en  excès.  En  supposant,  ce 
qui  est  fort  vraisemblable,  que  le  précipité  blanc  qui  se 
forme  soit  un  sel  neutre ,  son  analyse  conduit  à  la  formule 
établie  plus  baut  pour  la  composition  du  tannin  ^  il  ren- 
ferme Pb  O ,  C^«  H««  0«\ 

Tannate  de  peroxide  de  fer.  La  formule  de  ce  sel  est 
«présentée  par  F'O'  (C^^  H'«  O")'. 

Cette  composition  est  remarquable  en  ce  qu'elle  fait 
Toir  que  le  tannin  se  coniporte  comme  les  acides  les  mieux 
définis  ^  et  se  combine  avec  les  divers  oxidcs  en  suivant 
les  mêmes  lois  de  saturation. 

C'est  le  pertannate  de  fer  qui  constitue ,  à  proprement 
parler,  la  base  de  l'encre:  car,  outre  qu'il  n'existe  que 
fort  peu  d'acide  gallique  dans  les  infusions  récentes  de 
noix  de  galle,  le  gallate  de  fer  se  décompose  rapidement 
par  TébuHition. 

V.  a4 


Tnnnate  d'antimoine.  Le  uiina«e  de  protôxide  d'anti- 
moine obtenu  en  ^récipHant  râmédqae ,  se  présente  som 
forme  d'un  précipité l>lanc ,  gélatineux^  d'une  grande 
insolabilité.  Il  est  formé  comme  le  tamiate  de  fer,  et  se 
reprëtence  par  la  fi>raiule  Sb*  O^  {C^  W^  (y*y. 

ACIDE  GAXXJQUfi« 

ScnÉÈLte»  Opusc.f  t.  â,p.  â24- 
Deybux  ,  Joum.  de  phys. ,  t.  4^  9  P-  4oi  • 
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'5it2S.  L'acide  gallique  se  rencontre  avec  le  tannin,  dans 
1^  plupart  des  écorces  et  des  extraits  astringens,  etparti- 
culièremeat  dans  la  noix  de  galle.  Mais,  quoiqu'on  ait 
avancé  souvent  le  contraire  j  il  est  certain  que  ces  v^ 
taux  n en  renferment  que  des  traces.  On  en  obtient,  aa 
contraire,  lone  .grande  quantité  des  noix  de  galle pilées, 
ou  de  leur  infusion,  quand  on  a  laissé  le  tannin  s'y  modi- 
fier par  Faction  lente  de  Tair  et  de  Teiau.  On  peut  pr  ce 
moyen  extraire  de  la  noix  de  galle  i/5  de  son  poids  d'acide 
gallique  cristallisé. 

Pour  se  procurer  Tacide. gallique  avec  facilité,  onaban- 
donne  doue ,  pendant  un  mois  à  une  ten^porature  de  30  a 
25*^,  des  noix  de  galle  réduites  en  poudre  ^  en  les  entrete- 
nant constamment  humectées.  La  poudre  se  gonfle  et^ 
couvre  de  moisissure.  On  exprime  le  liquide  qui  la 
mouille  ;  il  contient  beaucoup  de  matière  colpraïue 
brune,  et  tient,  au  contraire,  en  dissolution  fort  peu 
d'acide  gallique.  On  dissout  ensuite  ce  dernier  en  faisant 


l)miîH!r  de  Tean  avec  le  résida ,  et  ks-cnstanit  quedotine 
la  liqueur  «xprîmée,  fikrée  et  refroidie,  n'ont  plus  besoin 
que  d'élre  purifia  pmr  le  cb^irbon  animal.  U  suffit  de  les 
fM  bouiMi*  avec  htt%  ftAs  amant  d  eaû  j  et  i/5  à  1/6  de 
}eurpoifls4€  dn^t^b^ii  ammafl,  pdur  avoituiieidissolutîon 
qui  fournit  ^e  l'^acide  galliqne  en  cHstaiix  incolores. 

LWie  galUque  a  été  analysé  par  M.  Pélouze;  11  y  a 
trouvé 


14  at.  carbQpe 
6  at,  hydrogène 
S  at.  oxîgène 

.535,61 

37,50 

5oo,oo 

49»39 

?,49      ïPo,o 
46,62) 

T  at.  acide  galliq^e  mc 
a  at  eaa 

1073,14 
îia,5o 

9,45 

I  at.  acide  jaUlq.  çrlstflli^é  xi$§^64 

Avant  d'exposer  les  propriétés  de  l'adde  gallique,  quel- 
ques mots  sur  la  théorie  de  sa  préparation  pourroi^t  être 
utiles.  'Voiei  comment  M.  Pelouze  la  conçoit. 

liOFsqu'On  abandonne  è  l'air  une  dissolution  aqueuse 
très-étendue  de  tannin,  elle  perd  un  peu  de  sa  tranèpare^ce 
^t  Jajflse  précipiter  une  matière  cristalline  légèrement  co- 
lorée^ gris ,  dont  l'acide  gâllîque  constitue  la  presque 
totriiié.  il  suflit,  pour  seprocurer  c(^luî-cî  dans  un  état  de 
pureté  parfaite,  de  traiter  la  dissolution  bouillante  par 
un  peu  de  nptr  aiiinial. 

Si  l'evpéfi^ncie  se  fëit  dans  un  tube  de  verre  gradue,  et 
vec.Ie  contact  du  ga«  oxigène ,  ce  gaz  est  absorbé  lente- 
ment et  remplacé  par  un  volume  égal  d'acide  carbonique.  ' 
On  voit,  au  bout  de  quelques  semaines,'la  liqueur  traversée 
p^r  de  nombreuses  aiguilles  cristallines  et  incolores  d'a- 
cWe  gallique. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  quand  l'oxîgène  n'a  pas  d'accès 
dans  la  dissolution  ;  elle  peut  être  conservée  indéfiniment, 
sans  la  moindre  altération.  Il  est  donc  clair  que  l'oxigène 
intervient  dans  la  production  de  Pacide  gallique. 
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D'un  autre  côté ,  on  sait  que  la  noix  de  galle  cède  à 
Veau  environ  5o  centièmes  de  matières  solubles  ^  dans 
lesquelles  il  y  a  environ  4o  centièmes  de  tannin ,  et  d'a- 
près Richter,  3  i/a  d'acide,  gallique  seulement.  Cepen- 
dant ,  elle  peut  fournir  facilement  la  cinquième  partie  de 
son  poids  de  ce  dernier  acide ,  quand  on  abandonne  sa 
dissolution  à  une  décomposition  spontanée.  Il  faut  donc 
que  la  majeure  partie  de  l'acide  gallique  qu^on  retire  de 
la  noix  de  galle  n'y  préexiste  pas  ^  il  doit  provenir  du 
tannin  qui  se  transforme  en  acide  gallique,  sons  Hn- 
fluence  de  l'air  et  de  Peau. 

L'acide  gallique  cristallisé  renferme,  comme  on  voit, 
deux  atomes  d'eau,  mais  il  les  perd  à  lao^,  en  s'effleorissant. 

L'acide  gallique  pur,  bien  débarrassé  de  tannin^  ne  trou* 
ble  pas  la  dissolution  de  gélatine.  Il  cristallise  eh  longues 
aiguilles  soyeuses ,  d'une  saveur  légèrement  acidulé  et 
styptique ,  et  qui  exigent ,  d'après  M«  Braconnot»  loo  pa^ 
lies  d'eau  froide  pour  se  dissoudre.  Il  est  plus  soluble 
dans  l'alcool  j  l'éther  le  dissout  aussi  ^  mais  en  moindre 
quantité. 

Il  forme  dans  la  dissolution  de  persulfate  de  fer  tm 
précipité  d'un  bleu  foncé,  beaucoup  plus  soluble qoe ne 
l'est  le  tannate  de  peroxide  de  fer.  Ce  précipité  se  dissent 
lentement  à  froid,  dans  la  liqueur  au  sein  de  laquelle  il 
s'est  formé.  Celle-ci  se  décolore  presque  complètement  an 
bout  de  quelques  jours;  l'acide  sulfurique  reprend  peni 
peu  la  majeure  partie  de  l'oxide  de  fer  à  l'acide  galliqt^C) 
et  ce  dernier  cristallise  dans  la  liqueur  ramenée  au  mini' 
mum  par  la  destruction  d'une  certaine  quantité  d'acide 
gallique.  La  même  cbose  se  produit  en  quelques  minutes 
lorsqu'on  fait  bouillir  la  liqueur  ;  et ,  dans  ce  cas,  il  «Ç 
dégage  de  l'acide  carbonique.  Le  tannin  manifeste  aussi 
une  semblable  réaction. 

L'acide  gallique  ne  trouble  pas  les  dissolutions  de  sels 
à  base  d  alcalis  végétaux. 
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Il  forme  avec  les  eaux  de  baryte ,  de  strontiaiie  et  de 
chaux,  des  précipités  blancs,  qui  se  redissolventdansun 
excès  d'acide,  et  cristallisent  en  aiguilles  prismatiques  sati- 
Bées  inaltérables  h  Pair.  Ces  sels  ,  ainsi  que  Ta  observé 
M.  Cheyreul ,  prennent  des  couleurs  très-variées  depuis 
le  vert  jusqu'au  rouge  foncé  ,  et  se  détruiseitt  quand  on 
les  expose  à  Tinfluence  simultanée  de  Tair  et  dW  excès 
de  base  plus  ou  moins  grand* 

La  potasse,  la  soude  et  Tammoniaque  forment  avec  Fa- 
cide  galiique  des. sels  très-solubles ,  parfaitement  incolo- 
res, tant  quon  les  conserve  à  Fabri  du  contact  de  Foxi- 
gène;  mais  qui  prennent  une  couleur  bnme  très-foncée, 
lorsqu'on  fait  intervenir  ce  gaz,  dont  une  quantité  très^ 
notable  est  absorbée* 

Versés  dans  ime  solution  d'acide  galiique,  Faeétate  et  le 
nitrate  de  plomb  y  produisent  un  précipité  blanc  dont 
Tair  n'altère  pas  la  couleur* 

L'acide  galiique  dissous  dans  l'eau  et  abandonné  à  lui- 
même  dans  des  vases  ouverts ,  se  décompose*  Il  y  produit 
des  moisissures  et  une  matière  noire  que  M*  Doebereinef 
considère  conmie  de  Fulmine.  Cette  altération  est  nulle 
dans  des  vases  bermétiquement  fermés* 

L'action  de  la  cbaleur  sur  Facide  galiique  est  extrême- 
ment remarquable,  non-seulement  par  la  nature  des  pro- 
duits ,  mais  encore  par  les  résultats  entièrement  di£férens 
qu'amène  une  variation  de  quelques  degrés*  Cette  obser- 
vation importante  est  due  k  M.  Pelouze. 

Lorsqu'on  introduit  de  Facide  galiique  sec  dans  une 
cornue  de  verre  dont  le  col  est  fortement  incliné  et  qu  on 
tient  plongée  dans  un  bain  d'buile,  le  thermomètre  main- 
tenu dans  le  bain  marque  à  peine  sio  à  aiS"*,  qu'il  se 
manifeste  un  dégagement  abondant  d'acide  carbonique 
pariaitement  pur ,  et  qu'en  même  temps,  le  dôme  xle  la 
cornue  se  recouvre  de  lames  cristallines  d'une  blancheur 
éclatante.  Il  ne  se  forme  pas  trace  d'eau  ni  de  matières 
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enipyreumalie^ue»*^  el  il  ne  reste  dans  la  cornue  aucun 
résidu*     . 

Si  a^  lieu  die^  porter  la  température  dek  covmie  à  aiS' 
ou  rélève  la  fhxer  rapidemenX  possible'  à  84o  ou  a5o*»  om 
imeMiCy  si  on  fait  bouillir  l'huile  ^  il  se  Ibrme  encoie  de 
Tacide  G^rJ|pkom4iue  pur  ;  mai»  au  lieu  de  cristaux  auUîméSy 
ou  voit  âpparaiti'e  de  t'eau  qui  ruisselle  le  long  des  panns 
de  la  cornue ,  et  Ton  trouve  dans  le  fcoid  de  ce  vase  ton 
masse .  c^og»sidéraUe  d'Ime  naatière  n6ire  »  brillaose  y  inso- 
lobl^i  sans  saVelkr^  quW  prendrait  ^  au  premier  aspeét^ 
pouif  dû  eliarboQj  G'èai  liu  vériteble  acide^  que  M«Pè* 
loQ^e  Résigne  aotisle  ndm  d'acide  métagdilkpte* 

La  maUère  blasiohe  y  sublimée  k  xaf^^f  eit  Tâcide  pjn^* 
gallique  pur,  dont  la  formule  estrepré«eillée{NirC"If'0'« 

Le  rapfiQn  des  élémehs  de  TacMe  mélagalli^uê  esi  ex- 
prûçiépat.G"H<0*. 

Ainsi ,  dans  un  cas ,  lorsqu  on  ^bauffe  Tacid^  ^dli^ 
à  âii^y  il  se  transforme  êtiûirement  ea  MÏàa  carbonique 
çt  en  ^cide  pyrogallique  purs  ^  et  dans  l'autre  cas,  quand 
on  le  sou^^et  à  la  tempéra tujce  4e  VbuUe  bpuâllantcff  %alb 
cbange  en  eau ,  en  s^éde  carbonique  et  e»  acide  naéllgilr 
lique. 

Ces  transformations  sont  rèpréseniéespar  leA  deitx  é^a* 
tions  suivantes  : 

a'  à  29ô*,  C'4  H«  O*  =  C'O»  +  fr  0+C"  W0\ 

BaAconifOT^  Ann.  de  cfdm.  et  dé  fihjrs*^  t«  9»  p.  i8i« 
CuiiViiAUL)  Sneyclopé  méth. ,  t.  6^  p.  iSo* 
PblOvzè^  Anti.  de  chim.  et  de  phys.  >  t«  54»  p*  SSj. 

3 1 24*  ^'v  Braconnot a  tiré  ce  nom  dumotgalle  renversé,  et 
il  Ta  donné  a  une  substance  qui  se  dépose,  en  oxème  temps 
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^e  l'acide  gallique  crisullisé^  d'une  infusion  de  noix  de 
galle  long-tempe  exposée  au  contact  de  Fair.  On  la  sépare 
de  Facide  gallique  par  Fean  bouillante  qui  dissout  eelui-d. 
Eq  traitant  le  résidu  par  un  léger  excès  de  potasse  en  dis-* 
solution  très-étendue,  on  dissout  Facide  ellagique*  Si  on 
abandonne  la  liqiieur  au  contact  de  Fair  y  Facide  carbo- 
nique deFetmosphère  enlève  une  partie  de  la  potasse  à 
l'acide  ellagique,  etlaisse  tin  ellagate  insoluble  qui  se  dé- 
pose en  paillettes  nacrées*  On  n*n  qu'à  le  U?er  et  à  le 
traiter  par  Facide  bydrocblorique  très-étendu  ,  pour  en 
extraire  Facide  ellagique« 

n  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre,  d'un  blanc  un 
peu  fauve,  insipide,  presque  inatiuble,  rougissant  à 
peine  la  teinture  de  tournesol.  Il  n'est  pas  capable  de 
décomposer  les  carbonates  alcalînà,  même  à  I0o^  L'adde 
ellagique  produit  toutefois  de  la  tebaleur  par  son  contact 
avec  une  dissolution  de  potasse  et  sature  fort  bien  cette 

base. 

n  ne  forme  de  sels  solubles  quavec  la  potassé  ou  la 
soude  en  excès.  L'ammoniaque  elle-même  ,  quoîqu*en 
excès,  ne  peut  donner  qu'un  sel  insoluble. 

n  donne  à  la  distillation  des  cristaux  transparens  ,  acî- 
cuîaîres,  d'un  jaune  verdàlre ,  qui  n'ont  pas  été  étudiés 
suffisamment,  quoique  bien  dignes  de  l'être.  Us  sont  inso- 
lubles dansFeau,  Falcool  etl'étber,  se  dissolvent  dans 
la  potasse  et  Facide  sulfurique  concentré ,  sans  alléraiion. 

L'acide  ellagique  cbatifié  à  la  bougie,  brûle  sans  flam- 
me avec  une  sorte  de  scintillation. 

L'acide  nitrique  le  détruit  à  la  cbaleur  de  la  main  et  le 
dissout  en  un  liquide  qui  passe ,  peu  à  peu ,  au  rouge  de 
sang.  A  Faîde  de  FébuUition ,  il  finit  par  le  faire  passer  a 
Fétat  d'acide  oxalique. 

D'après  M.  Pelouze,  Facide  ellagique  aurait  pour  for- 
mule C'^  H^O*  à  l'état  sec.  En  admettant  cette  formule , 


^37  ACIDE    PYROGALLIQUE. 

Tacide  crisuUisé  renfermerait  C'*  H*  O^  +  H'  0.  Cet 
acide  ne  différerait  donc  de  Facide  gallique  qu'en  ce  qu'il 
contiendrait  un  atome  deau  de  moins.  A  iao<^,  l'acide 
cristallisé,  perd  son  eau.  Voici,  du  reste,  la  composition 
de  cet  acide  : , 


C*     535,64         00,0 

H^        aSyOO  00,0    ^    100,0 

O^       400,00  00,0 


X  at.  «cîde  ellsj^qm  aeo      960,64  00,0 

zza»5o  GOyO 


z  at.  acide  criatalliié  1073,14 


ACIDB   PTROGALLIQUE. 


Deybux,  Journ.  de  phys. ,  t.  4^  ,  p.  4t6. 
Bracokitot  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  46 ,  p«  ao6, 
Pblouze  ,  ^7271.  de  chim.  etdepltys* ,  t.  54 ,  p*  337. 

,  3ia5.  Cest ,  comme  l'indique  son  nom,  Facide  qui  ré* 
suite  de  Faction  de  la  chaleur  sur  Facide  gallique,  etqne 
MM.  Braconnot  et  Pelouze  ont  étudié  dans  ces  derniers 
temps.  La  température  nécessaire  à  sa  production  est 
celle  de  a  10  à  aaoo,  car  quand  on  dépasse  ce  terme  et  qa  on 
va ,  par  exemple,  jusqu'à  !24oou  260%  on  n'en  obtîenipas 
la  moindre  trace  *,  il  est  remplacé,  alors»  par  Facide  méu- 
gallique.  Sa  préparation  exige  donc  beaucoup  de  précau- 
tions» Le  mieux  est  de  la  faire  dans  un  bain  d'huile,  dans 
lequel  sont  placés  une  cornue  en  verre  à  moitié  remplie 
d'acide  gallique,  et  un  thermomètre  pour  accuser  sans 
cesse  la  température  du  bain. 

La  découverte  de  l'acide  pyrogallique  est  due  « 
M.  Deyeux,  qui  Fobtint  par  la  distillation  de  la  noix  àt 
galle.  Celle-ci  donne  beaucoup  d'acide  carbonique,  une 
huile  volatile»  du  goudron,  et  une  eau  acide.  En  filtrant 
la  liqueur  bien  décamée,  et  la  laissant  a  levaporation 


L 
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spoolanéc ,  elle  fournit  d'abondans  cristaux  d'acide  pyro- 
gallique. 

Lacidepjrogallique  ,  obtenu  par  sublimation  ,  est  eu 
cristaux  lamelleux,  blancs  et  brillans,  qui  ne  contiennent 
pas  d*eau«  Sa  saveur  est  fralcbe  et  amëre.  Il  rougit  très* 
faiblement  la  teinture  de  tournesol*  !2  p.  i;4  d*eau  à  i3, 
suffisent  pour  en  dissoudre  une  d'acide  pyrogallique.  Il  est 
lolable  dans  Talcool  et  dans  Téther. 

L'acide  pyrogallique  en  dissolution  se  colore,  peu  à  peu,' 
par  l'exposition  à  Tair ,  et  se  détruit  en  quelques  jours  tout 
entier  en  se  transformant  en  une  poudre  brune  tout-à-fait 
analogue  à  Tacide  ulmique. 

Quand  on  chauffe  légèrement  de  racidesulfuriqueayec 
de  lacide  pyrogallique ,  il  n'y  a  ni  coloration ,  ni  décom- 
position ;  une  température  plus  élevée  fait  réagir  les  deux 
acides*  Il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  ,  et  le  mélange  se 
colore  en  brun. 

n  entre  en  fusion  vers  ii5%  etenébuUition  vers  aïo^. 
Sa  vapeur  est  incolore  et  très-légèrement  piquante. 

A  a5o*,  il  noircit  fortement,  laisse  dégager  de  l'eau,  et 
donne  un  résidu  abondant  d'acide  métagallique. 

La  potasse^  la  soude  et  Tammoniaque  forment  avec 
Tacide  pyrogallique  des  sels  très-solubles  dans  Teau.  Celui 
de  potasse  cristallise  en  tables  rhomboïdales  d'une  grande 
blancheur. 

L'acide  pyrogallique  ne  trouble  pas  les  eaux  de  baryte 
et  de  strontiane,  et  ne  se  colore,  sous  l'influence  desozides 
solnbles,  que  lorsqu'on  fait  intervenir  l'action  de  l'oxigène. 

D'après  M.  Braconnot,  le  persulfate  de  fer  versé»  soit 
à  froid ,  soit  à  chaud ,  dans  une  solution  d'acide  pyro- 
gallique,  est  instantanément  ramené  au  minimum,  et  la 
liqueur  prend  une  très-belle  teinte  rouge-brun,  sans  lais- 
ser déposer  la  plus  légère  trace  de  précipité.  Il  ne  se  forme 
pas  d'acide  carbonique ,  comme  cela  a  lien  pour  le  tannin 
et  l'acide  gallique. 


^^  ACIDE   MÉTàOàlXIQUE. 

Si  au  lieu  diacide  libre,  an  prend  nn  pyrogallate,  on 
du  peroxîde  de  fer  hydraté ,  on  obtient  une  liqueur  et  m 
précipité  d'une  couleur  bleue  très-intense. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  produit ,  au  contraire, 
avec  lacide  pyrogallique  une  liqueur  d'un  bleu  noirâtre. 

Les  cristaux  d acide  pyrogallique,  en  fondant,  ne fi- 
miiment  pas  de  poids»  Ceux  qui  proviennent  de  la  distil- 
lation ménagée  de  tannin,  offrent  la  même  composition  et 
les  mêmes  propriétés  que  ceux  que  Ton  obtient  en  sublî- 
ment  l'acide  gallique.  Cet  acide  est  formé  de, 

C"  =  458,6a8  57,61 

H-  =    37,438  4,70 

O'    i=3  3oo»ooo  3?  «€9 


I  al,  acide  pyrogalliqae  796,066  100,00 

Cette  composition  vérifiée  par  M«  Pelouse ,  est  la  même 
que  M.  Berzélius  avait  appliquée  autrefois  à  lacide  gtlli- 
que  proprement  dit,  parce  qu'on  croyait  alors  que  l'acide 
gallique  se  sublimait  sans  altération. 

AGinE  MÉTAOALLIQTJE. 

Pblouzb,  jinn.  de  ckim.  et  de  pkys.  ,  t.  54,  p.  337- 

3 1 26.  On  se  procure  cet  acide  en  soumettant  le  tannin,  oa 
l'acide  gallique^  à  une  température  de  25o*.  Il  reste  dans  le 
vase  distillatoire  sons  forme  d'une  masse  noire ,  très-bril- 
lante, insipide  et  complètement  insoluble  dans  l'eau.  La 
potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  et  la  glucine  le  dissol- 
vent avec  facilité.  Un  acide  versé  dans  la  liqueur,  en  pré- 
cipite des  flocons  noirs,  qui  ont  la  même  composition 
que  l'acide  obtenu  par  la  voie  sècbe. 

Le  métagallate  de  potasse ,  obtenu  en  faisant  bouillir 
une  dissolution  alcaline  avec  un  excès  d'acide  métagalli" 
que  en  gelée,  ajime  action  neutre  sur  les  couleurs  végé- 
tales. Il  forme  des  précipités  noirs  avec  les  sels  de  plombi 
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de  fer,  de  cuîvre,   de  magfiésie»  de  zinc,  d'argent,  de 
chaux,  de  baryte  et  de  sltontiane. 

L'acide  métagallique  dégage,  avec  eâervescence ,  Tacide 
carbonique  des  carbonates  de  {(otasse  et  de  scrude;  mais 
il  est  sans  action  sur  le  carboliaite  de  baryte,  et  même  sur 
Vêtu  de  baryte ,  sans  doute  en  raison  de  son  «xirème  in- 
solubilité, et  de  celle  non  moin»  grande  du  métagallate  de 
baryte. 

Sa  compositkm  est  reprëaemée  par  la  io^mtàe  avivante  : 

C»4    -*    ^I7,a5  73,10 

H*     =         37,43  3,9»     \     MOi0 


O'     =:    3oo,oo  33,92 


,10   \ 
i.9»   ' 


100,0 


I  au  K&da  iMUIalli^o»  mo      s=  i»S4f^9  4oo,oo 

U*Oz=:     iia,5o  oo>oo 

I  at.  acide  m^tagall.  hjènnik     =s  1367,19 
AClDB  QUINIQUE. 

Vau^blu^  j^rm^  de  ehùrt^^  u  S99  p.  1 62. 

PuiETnsB  et  Catbntov,  Antié  de  chim*  eidepkys.^  u  iS, 

HiHET  fiU  et  Piisson,  Journal  de  pharm.^  t.  i3,  p.  268, 

^t^iS^p^SSp. 
Liuio,  Ann*  dechùn*  et  dephjrs»  9 1. 47  9  p-  t88« 
Baup,  Ann*  de  chim  et  de  phy$. ,  té  5i  ^  p»  56. 

Kl  97.  L'àtiide  qnîni^ue  reconnii  par  Hofinanu  et  par 
Deschamps  dans  le  qainquîna  à  Tëtat  de  combinaison  ayec 
la  chaux  I  fut  étudié  par  Yauquelîn,  et  depuis  par  un 
atflCK  grand  nombre  de  chimistes.  M.  Berzélius  croit  Ta  voir 
retrouvé  dans  Faubier  du  sapin ,  et  regarde  comme  très* 
probable  <{ue  cet  acide  esi  un  des  principes  de  Taubier  de 
presque  toutes  les  espèces  d'arbres. 
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Diaprés  M.  Liebig,  Facide  quinique  serait  formé  de 

3oat.  carbone                    xi56,56  46,a3 

94  at.  bydrogèno                  «49,75  5,98 

la  at«  ojrigèno                   z9oo,oo  47>*9 

a5o6,3x  looyoo 

Mais  M.  Baup,  dont  nous  adopteronsles  résultats,  loi 
assigne  la  composition  suivante  : 

3o  at.  carbone  izs5|00  5o,o 

ao  at.  hydrogène  zaSyOo  5,6 

10  at,  ozigène  1000,00  44*4 

saSoyOO  looyo 

D'après  ce  dernier  chimiste,  les  cristaux  d'acide  quiu- 
que  constituent  un  hydrate  qui  renferme  4)7  d*eau  pour 
cent)  ou  bien  deux  atomes .  Sa  composition  élémeniaire 
serait  donc  : 

3o  at.  carbone  47,6 

as  at.  bydrogëne  5,8 

Tiat^ozigèoe  46,6 

XOOyO 

L'acide  quinique  forme  des  cristaux  incolores  et  transpa- 
rens ,  qui  ne  s'altèrent  pas  à  Tair  sec.  Sa  saveur  nariea 
damer;  elle  est  très-acide,  moins  cependant  que  celle  de 
Facide  tartrique.  Sa  densité  est  de  1,637.  '^  ^  dissout  dans 
deux  fois^et  demie  son  poids  d'eau  kg"",  et  il  est  soluble 
aussi  dans  l'alcool.  Soumis  a  l'action  du  feu  en  vases  clos, 
il  fond,  se  détruit  et  forme  un  acide  particulier  auquel  od 
a  donné  le  nom  d'acide  pyroquinique.  Il  répand  une  odeur 
de  caramel,  analogue  à  celle  que  donne  l'acide  Urtriqoe 
qu'on  chauffe  sur  des  charbons  ardens» 

L'acide  sulfurique  dissout  l'acide  quinique  cristallisé, 
en  prenant  une  couleur  verte ,  et  le  charbonne  à  l'aide 
de  la  chaleur.  L'acide  quinique,  chauffé  avec  une  petite 
quantité  d'acide  nitrique ,  fournit  une  substance  cris- 
talline qui  se  sublime  et  qui  ressemble  beaucoup  à  l'acide 
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•pyroquinique.  Une  plus  grande  quantité  diacide  nitrique 
produit  de  Ta  cide  osçj^lique. 

L*acide  quinique  ne  forme  aucun  précipité  dans  les 
dissolutions  des  oxides  alcalins ,  ni  dans  Tacétàte  neutre 
de  plomb.  Il  précipite  le  sous-acétate  de  plomb,  en  for- 
mant un  sous-quinate  de  plomb. 

On  l'extrait  du  quinate  de  chaux,  en  décomposant  ce 
sel  par  Tacide  oxalique  ou  par  Tacide  sulfurique  ajoutés  eu 
quantité  convenable.  On  emploie  quelquefois  une  autre 
méthode.  On  mêle  ensemble  des  dissolutions  de  quinate  de 
clurax  et  de  sous-acétate  de  plomb,  ou  recueille  et  on  lave 
le  précipité  de  sous-quinate  de  plomb ,  et  on  le  décom* 
pose  par  im  courant  d'hydrogène  sulfuré. 

Quand  on  a  isolé  Tacide  quinique  ,  on  évapore  sa  dis- 
solation  à  une  douce  chaleur ,  jusqu'à  ce  qu'elle  com- 
mence k  devenir  sirupeuse.  On  Tabandonne  ensuite  &  l'air 
libre  s'il  fait  chaud ,  et  dans  le  cas  contraire ,  on  laisse 
réraporation  s'achever  à  l'étuve.  Il  faut  éviter  de  faire 
éprouver  des  secousses  à  la  dissolution ,  si  on  veut  obtenir 
des  cristaux  un  peu  volumineux.  L'acide  quinique  cris- 
tallise avec  difficulté  dans  sa  dissolution  aqueuse,  et  moins 
aisément  encore  dans  une  liqueur  alcoolique. 

3i28.  QuiiTATKS.  Dans  lesquinates  neutres, ily  a,  d'après 
M.Baup,  lop.  d'oxigène  dans  l'acide  pour  x  p,  d'oxigène 
dans  l'oxide.  Ils  sont  solubles  dans  l'eau  et  ne  se  dissolvent 
pas  dans  l'alcool  anhydre.  Ils  se  décomposent  au  feu  de  la 
même  manière  que  les  tartrates. 

On  ne  connaît  point  de  quinates  avec  excès  d'acide 
jouissant  de  propriétés  définies.  Mais  il  existe  des  qui- 
nates basiques. 

Quinate  de  potasse.  Quand  on  évapore  sa  dissolution  ^ 
on  n'obtient  qu'une  masse  non  cristalline  et  déliquescente. 

Quinate  de  soude.  Ce  sel  cristallise  par  évapioration 
spontanée,  et  forme  des  prismes  hexaèdres ,  inaltérables  k 


l'air,  soIuMes  dans  la  moitié  de  leur  poi^s  d'eau,  et  cou* 
tenant  8  atomes  dVau  ,  d'après  M.  BaUp. 

Quinate  de  baryte.  On  Teibtient  trà^nisément  en  satu- 
rait 1  aoîde  G[«ilni(|tie  par  ie  carbonate  de  baryte.  Il  cou. 
tient  ta  ftlome!^  «de^m ,  d-apris  M.  iÇanp,  ne  s'-eflksirk 
point  à  Tair ,  et  se  dissout  aibondamin«nt  jda-BS  Teau. 

QÊunmteÂa^trontùuie,  Le  quinate  de  stPomiuiBe  parait 
nomarphe  ^aivec  celui  de  cliaux ,  et  'Contieiit  'Comme  lai  is 
aiomea  d'eau.  U  fie  dissout  dans  a  fois  son  poids  d'^^i 
à  j  9^ ,  et  dans  une  l»fin  «xoiudr^  quantité  d'eau  J^ouilkme. 
A  Tair,  il  .s'effleurij;  p^xOmpleiaent  jon  prenant  un  aspect 
U9fi^  D'^p^M.  Baup.,  il  perd  alors  fi^atooDOs  d'ean. 

Quinate  de  chaux.  QciustaUiae  en  iames  rhûmboïëaies 
ettrajisp^enie^.  Sa  8ave)ir<eat  nulle  oa  .presque  juuUei  II 
se  dissout  dans .9  p.  d'eau  à  l6®,,  et.il  eAJt^encQreibicsiipW 
Sfduible  à  cUaud.  Il  contient  1 

I  ak.  «oide  <{aiiii^e.  .  —  aSo6,3  On  'bien  87,^6  1 
1  «t.  chaux  -«-    356,o  sa»44^ 

•Qatnale de cbaaz- deaKC«  *—  2862,-3  71,79! 

ajO.At.eao  — -  iraifS  96,ai<| 

QiMiiatede  chaîne  eriat.  —  3987,1 

Il  ne  s'cffleurit  point  à  l'air,  et  ne  se  dessèche  gua  la 
température  de  100  à  120^ 

l<e  quinate  de  chaux  eat  assez  abondant  dans  qnelqaes 
espèce  de  quinquinas.  -Pour 'l'èxlraîre,  on  fait  macérer 
pendant  deus  ou  trois  jours  ,  dans  upe  quantité  suffisante 
d'eau,  de  l'écorce  de  quina  jaune.  Au  moyen  d'un  laît  de 
dheux,  on  précipite  la  quinipe  brute  du  liquide  décanté,  et 
on  recueille  celle-ci.  On  ajoute  une  nouvelle  quantité  de 
lait  de  chaux,  et  on  sépare  le  second  dépôt,  quicontient  des 
matières  colorantes  etique  l'on  jette  conune  inutile.  On 
évapore  jusqu'à  consistance  de  sirop  épais ,  après  avoir 
saturé  l'excès  de  chaux  par  l'acide  sulfurique  et  on  fait 
criétalliser  dans  un  lieu  frais.  Au  bout  de  quelques  jours^^ 
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on  retrouYe  le  quinate  de  cliaux  en  masse  cmtaUîne, 
que  l'on  délaie  dans  une  très-petite  quantité  d^eau,  et  que 
ToD  presse  entre  des  linges  ou  des  papiers.  On  fait  redis- 
soQcbe  le  bA  ,  pour  le  faire  bouilUr  a^ec  du  charbon  ani- 
mal,  et  le  £aire  cristalliser  de  nouveaii. 

L'éeorce  de  quia(|uina  macérée  dans  Teau  rerient  en- 
core de  la  quinine  qu'on  enlève  au  moyen  de  Tean  aci- 
dulée. 

L'aubier  du  sapin ,  traité  comme  Técorce  de 'quinquina, 
foaniit  pareillement  du  quinate  de  chaux.  Mais  M.  Ber- 
zéliusn'en  a  troa^éque  1/2  pour  100. 

Ou  peut  obtenir  encore  le  quinale  de  chaux,  en  évapo- 
rait rinfasion  k  siccité,  et  reprenant  le  résidu  par  l'alcool 
qui  dissout  sensiblement  ce  sel.  Il  a  encore  besoin  d'être 
purifié  par  des  cristallisations  réitérées. 

Quinate  de  magnésie.  U  est  très-soluble ,  et  s'obtient  en 
excroissances  cristallines ,  quand  on  évapore  sa  dissolution. 

Quinate  de  cuisre.  Le  deutoxide  de  cuivre  peut  former 
deux  combinaisons  avec  l'acide  quinique.  Pour  obtenir  le 
sel  neutre,  il  faut  le  faire  cristalliser  dans  une  dissolution 
on  peu  acide.  On  le  lave  ensuite  avec  un  peu  d*eau  froide , 
et  on  le  place  sous  une  cloche  humectée  sur  du  papier  Jo- 
seph. U  est  d'un  bleu  pile ,  et  il  contient^  d'après  M.  Baup, . 
10  atomes  d'eau»  et  en  perd  a  à  l'air,  par  l'efflorescence. 
n  se  dissout  dans  3  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  se  dé- 
compose ensuite,  en  laissant  précipiter  un  sous-sel.  La  cha- 
leur accélère  cet  effet. 

Le  quinate  basique  peut  s'obtenir,  soit  en  faisant 
bouillir  la  dissolution  du  sel  neutre,  soit  en  versant  un 
quinate  en  dissolution  dans  de  l'acétate  de  cuivre.  Le  même 
résultat  ne  s'obtient  pas  avec  le  sulfate  ou  le  nitrate  de 
cuivre.  Ce  sous-quinate  s  offre  sous  forme  de  cristaux  très- 
petits,  brillans,  et  d'un  beau  vert.  Ils  sont  inaltérables  à 
lair.  L'eau  à  18*»  en  dissout  de  1/1  i5o  à  i/iaoo  :  l'eau 
bouillante  en  dissout  davantage,  et  l'excès  de  sel  cristallise 
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par  le  refroidissement.  Ce  sel  est ,  diaprés  les  données  de 
M.  Baup,unqainate  bibasique  retenant  lo  atomes  d*eaa. 

Quinate  de  plomb.  Le  sel  neutre  ne  cristallise  que  dans 
une  liqueur  si  concentrée ,  qu'il  s'y  trouve  empâté  k  tel 
point  qu'on  a  de  la  peine  à  l'en  extraire.  Ses  cristaux  qai 
sont  aciculaires  perdent  quatra  atomes  d'eau  à  une 
très-douce  chaleur. 

Le  sous-sel  est  insoluble  dans  l'eau ,  et  s'obtient  par 
double  décomposition,  au  moyen  du  sous-acétate  de  plomb, 
qui  ne  doit  pas  être  employé  en  excès  :  car  le  sous-quinate 
est  susceptible  de  s'y  dissoudre.  Ce  sel  perd  de  l'eau^  même 
dans  l'air  humide ,  et  possède  une  tendance  extrême  à 
absorber  de  l'acide  carbonique.  Il  parait  quil  renferme 
quatre  fois  autant  de  base  que  le  quinate  neutre ,  pour  la 
même  quantité  d'acide. 

Quinate  de  deuioxide de  mercure.  Ilestincristallisabie, 
et  donne  par  l'évaporation  une  masse  jaune-rougeitre, 
peu  soluble ,  qui  parait  être  du  sel  un  peu  altéré. 

Quinate  d argent.  Le  quinate  d'argent,  desséché  dans 
le  vide  à  froid  ou  à  une  douce  chaleur  etàrabri  de  la  lu- 
mière, est  anhydre.  Exposé  au  feu  ,  il  ne  tarde  pas  a  se 
fondre,  puisa  se  boursoufler.  D'abondantes  vapeurs  se  dé- 
gagent, et  il  reste  un  résidu  d'argent.  Il  noircit  prompte- 
ment  k  la  lumière  :  ses  cristaux  sont  mamelonnés. 

ACIDE  PYROQUINIQUB. 

Pelletier  et  Cayektou  ,  Ann.  de  clùm.  et  de  phys. , 

t.  i5,  p.  341. 
Heurt  et  Plissoit,   Journ.  de  pharm.,  t.  i5,  p.  3^3. 

Siag.  L'acide  pyroquî nique  se  trouve  en  partie  dissous 
dans  la  liqueur  aqueuse  que  l'acide  quinique  donne  à  la 
dislillation,et  se  dépose  en  partie  k  l'état  cristallin  sur  les 
pnrois  de  l'appareil.  On  dissout  ces  cristaux  dans  l'eau 
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adde  ;  on  filtre  ,  on  purifie  la  dissolution  par  le  charbon 
animal,  et  on  Tëvapore.L'acide  cristallise  par  le  refroidis- 
sement ;  ses  cristaux  sont  aciculaires  et  divergens. 

Il  fonne  avec  la  pousse,  la  sonde,  la  baryte,  la  chaux  et 
rammoniaque,  des  sels  très^solubles.  Les  pyroijuinates  de 
plomb  et  d'argent  sont  au  contraire  peusolubles,  et  les  sels 
neutres  de  ces  deux  métaux  sont  faiblement  précipités 
par  Tacide  pyroijuinicjue.  U  ne  trouble  pas  la  dissolution 
d*antimoine.  II. possède  la  propriété  remarquable  de  for* 
mer  avec  les  sels  de  fer,  un  produit  d'un  beau  vert ,  tr&s- 
pea  soluble  ,  dont  la  couleur  se  manifeste  dl^ns  une  li* 
queur  qui  ne  contient  que  des  traces  de  ces  sels 

AcroB  xirciQiJB. 

ScBEBUB,  Opuscules,  t.  a,  p.  m. 
TioMMSDORFF,  Afin,  de  chim»^  u  6i  »  p.  79 J 
UuGiEx,  Idem^  t.  6a,  p.  81  • 
PaouT,  Journ.  depharm.^  t.  i4>  p*  ^^ot 

3i3o.  On  se  procure  Tacide  mucique  par  Taction  de 
lacideni  triquesur  unpetitnombre  desub6tance8,telles  que 
la  gomme  adragant,  la  gomme  de  Basson,  la  gomme 
arabique  et  le  sucre  de  lait.  Son  nom  rappelle  le  mu- 
cilage ou  muqueux  qu'on  confondait  avec  la  gomme. 
Mais  les  mucilages  ne  donnent  point  d'acide  mucique.  On 
la  appelé  aussi  acide  sachlactique^  à  cause  de  sa  produc- 
tion facile  au  moyen  du  sucre  de  lait.  C'est  encore  à  Schéele 
^e  Ton  doit  la  découverte  de  cet  acide. 

Voici  quelle  est  la  marche  à  suivre  pour  le  préparer. 
On  place  une  p.  de  sucre  de  lait  pulvérisé,  et  4  ou  5  p.  d  a- 
cidc  nitrique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau ,  dans 
une  cornue  tubulée,  dont  le  tiers  de  la  capacité,  au  moins, 
doit  demeurer  vide.  On  adapte  à  son  col  un  récipient  tu- 
bnlé  pour  recevoir  la  portion  d'acide  qui  distille,  sans  s'al- 
Ufrcr.  On  chaufie  avec  ménagement.  U  y  a  un  do^age- 
V.  a5 
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ment  de  ga:is  nitrenx  et  carbonique  trèâ-abondant  ;  qaand 
il  se  ralentit,  on  arrête  le  feu.  L'acide  muciquese  dépose 
surtout  pendant  le  refroidissement,  Pour  le  purifier,  on  le 
dissout  datis  là  potasse ,  qtd  dissout  mal  le  sucre  de  lait 
noii  décôtnpoiâ^.  On  précipite  étifin ,  Facidé  muciqne  ea 
décomposant  le  mùcate  dé'  potasse  par  Tacide  hydrocUo-' 
rique;  lès^eatii!  de  lavage  retiennent  le  sucre. 

On  peut  retnplucer  le*  sucre  de  lait  par  trois  parties  de 
gônîme  arabique.  Comme  eUe  contient  des  sels  calcaires, 
et  qu'iï  se  prodtût  Une  petite  quantité  d'acide  oicaliqne , 
ladde  mucf^e  àe  précipite  iliélangé  d'oxalatc  de  chaux 
dont ,  au  sui^lûi ,  la  potassé  le  séparé. 

L'acide  mucique  renferme 

la  AL  carbone     —     4^^»^  oa  bien  34,7 a 

10  At.bydrogèàê-^.     62,4  4*7» 

9  «t.  osîgèno     -~  •  800,0  6o,S6 


1 3s  1,0  —     '    100,00 

On  a  essayé  d'expliquer  la  formation  de  l'acide  mud- 
qu^  9  maia  on' n'a  pu  le  faire  sans  fausser  les  formides  da 
svcre  de  lak  et  de  la  gomme  arabise.  D'après  M.  Becxé- 
li«s  i  oellea-ci  étant  expviflaées  par 

6i«  H»  Oi«,  H»  Ô  fncré  dé  lait 
C*H**0**  gonmie  anbiqov. 

Je. ne  saurais ,  pour  nion  compte»  expliquer  la  forma- 
tion du  composé  C^'  H'"*  O',  sans  recourir  à  des  formules 
vagues,  qui  seraient  applicables  à  une  foule  de  composés 
organiques,  qui  n'en  donnent  pas.  Il  y  a  donc  un  travail 
neuf  à  fai^e  sur  la  production  de  cet  acide. 

L'acide  mucique  a  une  saveur  faiblement  acide  >  et 
craque  sous  la  dent.  Il  rougit  légèrement  la  teinture  de 
tournesol.  Il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  et 
l'est  un  peu  mieux  dans  l'eau  bouillante  ;  celle-ci  en  dissout 
1/60  de  son  poids,  et  l'abandonne  en  partie  par  le  refroi- 
dissement, sous  forme  de  petits  cristaux.  Il  parait  qu'il  est 


i^lmnentiiisolaliledaiiftFalcool.  Il  donne  i  la  distilla- 
timi  9  outre  les  produits  ordinaires ,  un  acide  particulier. 

L'acide  muciqnc  et  Tacide  nitrique  concentra  rëa« 
giMon  Vun  MIT  faotre  k  Taide  de  la  chaleur.  Il  te  pro- 
AdtUM  madère  charboimease  noire  et  brillante.  Chauffé 
tviodilà  potasse  jusqu'à  ^oo^,  il  donne  un  dëgagemeut 
tfhydrogtee ,  et  if  y  a  formation  d'oxalate  -et  ^acëute 
èi  potasse.  L^e«u«atârée  diacide  lïrncique  forme  dans  les 
CMtt^  b«r^,  érstroDtiane  et  de  cfaaux^  des  précipités 
solubles  dans  un  excès  d'acide. 

On  a  quelquefois  recours  k  la  ^production  de  f  acide  mu- 
àqae,  pQV  f^MPMUre  ks  matièses  fi  sMt  smœptibles 
d'en  donner  par  racCiott  de  l'aciéefâtrique ,  et  surtout 
pour  distii^uer  Tés  sp^çes  otdimmê  dis  imcm  de  lait. 
Quand  on  fait  de  ces  sortes  d'essais,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  Yue  que  l'acide  mMique  pedt  'Être  lUtruit  par  un  excès 
d'acide  nitrique. 

SlSi.xtfCATBS.  Lesmucatès  de  potasse  et  de  soiida  for- 
ment de  petits  cristaux  ^renus^  très-peu  sokibles  dans  l'fBm 
froide.Maisl'eaubouilIan te  dissout  i/8  de  son  poids  dupre- 
metf  et  i/&duae«op»d.  Bxoqptéjc^srfkwisris^tlemttattcde 
Ëtfainef  tons,  les  mu«at#jpBé4riU^M»tttsflii«ldeA«i»itiw 
sakAlei  dans  Veau,  ^oand  ilssrmi^iaitiies.  Mais  ils  se  dis« 
sdivent  ifans  un  excès  d'aoidt jaiiek|Qcyâu,  «u  mdtts,  daita 
les  acides  énergiques,  ^ipaUes  de  former  dhs  aels  solubles 
aTeclettJc«base$4  U.piu^t  tojfcfcefei^qneilascdtibilhé  des  rau* 
calas  dans  ces  acides  p^tU^fim^.attivaoBit  la  >natttre  du  sél, 
d'asiea  grandes  variations.  Ainsi,  d'apcis  Sehéele ,  Teau 
saturée  d'acide  naueicpie  trouble  Jes  nitrates  de  plomb ,  de 
nyereurDyd'argent,  ainsi  quelechlorniedeplomb,  etnepro  • 
daitpas  de  précipité  avec  les  sels  de  magnésie  ou  d'alumine 
elles  sulfates  de  manganèse,  de  fer  ^  de  zinc  ou  de  cuivre. 

Les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux,  décom* 
posent  les  dissolutions  de  mucates,  en  slemparant  de  leur 
acide  et  formant  des  précipités  floconneux.  Les  acides  en 
précipitent  de  l'acide  mucique  hydraté. 
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Les  mucalcs  se  décomposent  au  feu  en  donnant  les  pro- 
duits ordinaires  ;  ils  répandent  une  odeur  particulière  ana- 
logue h  celle  que  dégagent  les  tartrates. 

Mucaie  de  plonib.  Toutes  les  dissolutions  neutres 
.  de  plomb ,  mêlées  avec  une  dissolution  d'acide  muciqae 
ou  d'un  mucatCy  précipitent  une  poudre  blanche^  inso- 
luble dans  Teau ,  qui  consiste  en  mucate  de  plomb.  L'am- 
moniaque lui  enlève  une  partie  de  son  acide,  et  laisse  un 
sel  basique  mucilagineux  qui  attire,  ense  sécbant,  Tacide 
carbonique  de  l'air* 
Le  mucate  de  plomb]  neutre  est  formé  de  : 

z  At.  acide  mnciqoe      •—    tx39i,o  oa  bien  48,65 
z  At.  ozide  de  plonb       —    1x39496  5z»3j» 

.    z  «t.  aiBcate  de  plomb    —     9715,6  z 00,00 

ÀGIDB   PY&OMUaQVE. 

HouTOir  LlBiLLlBDikBE ,  ^nn.  de  chim.  et  dephysTj  t.  9,^ 

pi  365. 
BovssDffGAtTLT,  Ohsetvations  inédites. 

3i3a.  L'acide  mucique  donne  à  la  distillation  environ 
i/i5  de  son  poids  d'acide  pyromuciquC)  dont  une  partie  se 
sublime,  etdontTautrese^ssout  dans  le  liquide  distillé. 
On  dissout  le  tout  dansFeau,  on  traite  par  le  charbon  ani- 
mal, on  évapore  et  on  fait  cristalliser.  On  le  purifie  par 
subliniiition,  ou  par  une  seconde  cristallisation  dansFean. 

L^acide  pyromucique  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur  est  tris- 
acide.  Il  est  inaltérable  à  Tair.  Il  fond  à  la  température 
de.iSo"",  et  se  sublime  ,  à  quelques  degrés  au-delà,  en 
gouttes  liquides ,  qui  se  prennent  en  une  niasse  cristalline 
couverte  d'aiguilles  très -fines,  et  quelquefois  de  longs 
prismes  très-déprimés,  i  p.  de  cet  acide  se  dissout  dans 
a6.  p.  d*eau  froide,  et  dans  une  moindre  quantité  d'eau 
bouillante  qui,  pendant  le  refroidissement,  en  abandonne 
une  partie  à  l'état  de  lames  oblongues.  Il  est  plus  solubi<^ 
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encore  dans  l'alcool.  Il  ne  précipite  aacnne  dissolution 
de  sel  neutre. 

L'acide  pyromucique ,  d'après  M.  Boussingault  ,  est 
formé  de  : 

ao  mt.  carbone        ySS^tk     oa  bien      58,74 

;  6  et.  bydrogène      37,5         —  a,88 

5  «Lozigène         5oo,o        —  38,38 


2  et.  acide  sec      x3oa,7  xoo,oo 

A  leUt  libre I  il  renferme  deux  atomes  d'eau  et  con- 
tient en  conséquence. 

ao  at.  carbone  765,»     on  bien  '54,o8 

8  at.  bydrogène  6o,o         -*  3»â3 

6  au  oxigène  doo^o        ^        4s>39 


X  at.  acide  criftalL  x4x5,o  xoo,oo 

Ainsi ,  l'acide  pyromuciqne  est  vraiment  isomérique 
ou  même  identique,  peut-être,  avec  Tacide  pyroméconique. 
Il  est,  en  outre,  isomérique,  à  l'état  hydraté ,  avec  l'acide 
pyrocitrique  anhydre ,  mais  ce  genre  d'isomérie  a  peu 
dïntérêt. 

3i33.  rTROMVCÀTBs.  Dans  les  pyromncates  neutres, 
loxigène  de  l'oxide  est  quintuple  de  celui  de  la  base.  La 
plupart  d'entre  eux  sont  solubles  dans  l'eau  :  tous  le  sont 
dans  un  excès  d'acide. 

L'acide  pyromucique  forme  avec  la  soude ,  et  surtout 
avec  la  potasse,  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'aU 
cool ,  et  déliquescens. 

Les  pyromucates  de  baryte,  de  strontiane  ,  de  chaux, 
sont  solubles  dans  l'eau,  un  peu  plus  à  chaud  qu'à  froid,  et 
insolubles  dans  Talcool . 

Les  pyromucates  desprotoxidesde  fer  et  de' manganèse 
sont  solubles  -,  celui  de  peroxide  de  fer  est,  au  contraire, 
insoluble  et  possède  une  couleur  jaune. 

Le  pyromucate  de  plomb  est  soluble ,  et  présente  une' 
propriété  qui  peut  servir  à  caractériser  Tacide  pyromuci- 
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^e.  Si  on  ëvapore  sa  dissoliuioii ,  il  $*€» sépare  des  goaU 
tes  oléagineuses  qui  deviennent ,  en  serefroidisswtf  d^^boil 
visqueuses  connue  du  goudron,  puis  dures»  opaques  et 
presque  blanches.  Le  pyromucate  de  plomb  bptsiipe  «A 
presque  insoluble  dans  Teau. 

Le  pyromucate  de  protoxide  4ë  m^çwe  e4  ifisoliible, 
ou  très^peu  soli^l^k.  Celui  d'argent  est  seiiiUe,  et  crisul- 
lisè  en  petites  paillettes.  La  ^ssoljûition  brwit  quand  on 
révapore. 

On  à  proposé  d'employer  les  pyromticates,  en  concnr- 
rence  avec  les  benzoates  et  les  succinates,  pour  séparer  le 
peroxidede  fer4liprMBnu^e4ii  inanganise^cbNedepea 
d'intérêt,  aujourd'hui  tpie  hè  procédés  exacts  adbondeQt 
pour  cette  séparation. 

CuÉuN-ViauYi  Ann*  de  chùn.  ^t  de  phys.^  t.  Sa»  p«3i& 
TaoHHsnoEFF^  Ann.  de  chim.  et  dephjSm  j  t.  54$  p*  do8. 

3i34»  Depuis  loi;tg-Jtei^p8,  JSokéele  4?^  j^conniiç^'eri 
faisant  agir  Fecide ixit^qw  «^r  lesncre »«n  i^^€mt on  apdf 
partîciili&r,  bien  distinct  de  raçi4^  pmUqiie.  H  V^:^ 
rapproché  de  Tacite  malique,  mal  coimu  i|lofîS»  el  Qitk 
désignait^  jpar  soite^  ao^  le  uçmi  4Vcide  joalique  ivtifi- 
ctel.Dermèr^men«  MM.TrxDMMdctfrjQTet  Çuérin  cmti»ûiaré 
que  cet  acide  était  bien  distinct  de  l'aciiie  ^oaaiiqu^f  «1 1» 
cons^uence  M.  Guériniui  a4owé  pu  jujoi]»  par^cnlier» 
celui  à^aoide  ^qiigUi/drUlue^ 

L  acide  oxalhydrique  n'est  pas  cofuwà  l'état  sec.  Qoaiii 
ileat  aussi  privé  d'eau  que  possible»  il  aUcpnaîatanoed^iin 
sirop  fort  épais^  il  est  incolore  et  inodore.  Sa  saveur  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celle  de  l'acide  oxalique.  Sa  densité  est 
de  i.,4^5,à  ao*.  Use  dissout,  .en  toutes  proportions»  dans 
reiH|.etiUasra)poo^4  il  .e$|;  Ar^a-pw  fip)#ble  àxD$  V&^ 
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firoid  ou  bouillant.  L'huile  de  térébeatliiQe  ne  le  dissout 
pas  à  £roid^  elle  lui  doQ,ne  .une  coxi^ifitaiç^e  plus  sir^- 
pense;  bouillante,  elle ueu  dissout  que  uèi-^peu. 

Il  est  très-déliquesceut.  Après)  s'être  .sjituré  d'eau  â 
Fadr,  sa  densité  est  réduite  à  ^,3^5 ,  et  il  bput  à  1.06° • 

L'acide  oxalhydrique  précipite  les  eau^  4o  cbaux ,  de 
fitrontiane  et  de  baryte;  ce^  précipités  sont  dissous  par  un 
léger  excès  de  cet  acide*  Ce  cajractère  lui  est  comçauii  a?ec 
1  acide  tar trique,  dont  il  $e  distingue  parce  qu'il  ne  pré- 
dpitepas ,  comme  lui,  une  ^s$olut,ion  concentrée  «de  po- 
tasse ou  d'un  sel  de  cette  base.  U  ^œ  peut  ^e  confondu 
atec  l'acide  malique,  qui  ne  donne  pa9  de  précipité  ayec 
ces  trois  bases. 

Le  sous-^acétate,  l'acétate,  le  nitrate  de  plomb  et  le  ni- 
trate d'argent,  sont  précipités  e^  flocons  yolumiaeux  et  in- 
oolores,  par  cet  acide» 

U  dissput  à  froid ,  le  zûic  et  h  &r  av^ç  dégagement 
d'hydrogène.  U  est  sans  action  sur  llétain ,  soit  iiwid,  soit 
i  chaud. 

En  dissolution  concentrée,  cet  acide  exposé  i  Tair  hU9Û- 
de,  n'est  pas  altéré  au  bout  de  trois  mois;  jodaU  si  la  dis«- 
solution  est  étendue  d'eau ,  «lie  s'aUèite  au  Jb^ialt  de  quel- 
ques jours  en  se  couvrant  de  moidlfsurea* 

L'acide  oxalliydrique  dans  les  sds  de  ploilib  4W  de  xinc 
employés  à  l'analyse  serait  formé ,  d'après  M«iQil^in ,  de 

8  A  t.  carbone  7  06,0  oa  bien     S  1,4 

6  at.  hydrogène  87,5    —  8,9 

6  at.  ozisàoA  600,0    -*-  63,9 


943,5      —         100,0 


L'acide  bydraté  renferme,  en  outre ,  un  ^tome  d'eau  , 
soit  5,6  p.  o/o. 

Le  travail  de  M.  Guérin ,  qui  nous  ^  servi  de  guide , 
fait  voir  que  l'acide  dont  il  est  question  n'a  riçn  de  com- 
mun avec  Tacide  malique.  Mai&  )e  jfioqi  ^iiTK«sé  4^t  il 
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a  fait  usage  ne  doit  pas  être  conservé ,  car  il  exprime  un 
rapport  qui  n'est  probablement  pas  fonde.  Le  mot  oxal- 
hydrique  doit  rappeler  les  mots  oxaUque  et  hydrogène. 
Or,  en  décomposant  C  H^  O^  en  H^  et  C  O^,  on  a  dans 
C  O*  une  chose  isomérique  avec  Tacide  oxalique ,  mais 
non  pas  de  Pacide  oxalique.  Du  reste  Tacide  sec  étant  re- 
présenté par  C*  H«  O*  et  Facide  hydraté  par  C*  H"  0", 
H*  O,  il  est  bien  probable  que  cette  anomalie  tient  k  oc 
que  la  formule  de  Tacide  sec  n'est  pas  correcte  elle-même. 
Si  on  met  une  partie  d'acide  oxalhydri^ue  avec  trois 
parties  d'acide  nitrique  dans  un  flacon,  abandonné  pen- 
dant un  mois  à  la  température  ordinaire,  en  ayant  soin 
deTagiter  tous  les  jours,  on  obtient  au  bout  de  ce  temps, 
beaucoup  d'acide  oxalique  cristallisé.  Il  y  a  d^agement 
de  deutoxide  d'azote  et  d'acide  carbonique. 

Traité  â  chaud  par  l'acide  nitrique ,  il  se  convertit  en 
acides  oxalique  et  carbonique. 

Chauflfé  avec  une  partie  d'acide  snlfurique  concentré, 
étendu  de  son  poids  d'eau ,  il  donne  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'acide  sulfureux. 

L'acide  snlfurique  et  le  peroxide  de  manganèse,  aidés 

d'une  faible  chaleur,  le  transforment  en  adde  formiqoe. 

L^adde  hydrochlorique  n'a  aucune  action  à  froid  sur 

l'acide  oxalhydrique  ;  à  chaud,  la  Kqueur  devient  jaune, 

sans  dégagement  de  gaz. 

A  1060 ,  il  commence  k  jaunir,  et  il  éprouve  une  alté- 
ration. Chauffé  dans  tm  appareil  distillatoire ,  il  se  booi^ 
soufle  considérablement,  et  donne  tous  les  produits  qu'on 
obtient  en  distillant  les  substances  organiques  non  azotées. 
Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue,  est  trës-volumineni, 
et  difficileiincinerer.il  est  très-probable  quel'acideoxai- 
hydrique  donnerait  un  acide  pyrogéné  particulier. 

Pour  obtenir  cet  acide  ,  M.  Guérin  mêle  nue  partie 
de  gomme  arabique  avec  deux  parties  d'acide  nitrique» 
étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d  eau,  dans  une  cornac 
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d*aii  volume  quadruple  de  celui  du  mélange ,  munie 
d*an  ballon  tubulé.  On  chauffe  peu  k  peu,  jusqu'à  ce  que  la 
gomme  soit  dissoute^  lorsqu^on  aperçoit  des  vapeurs  ni- 
treoses,  on  enlève  le  feu;  il  se  produit  un  grand  dégage- 
ment de  deutoxide  d^azote.  Quand  ce  dégagement  a  cessé, 
on  tient  la  liqueur  en  ébullition  pendant  une  heure;  on 
retend  de  quatre  fois  son  poids  d^eau ,  on  y  verse  de  Tarn- 
moniaque,  Jusqu'à  parfaite  neutralisation^  puis  une  disso- 
lation  de  nitrate  de  chaux ,  afin  de  précipiter  Tacidc  oxa- 
lique qui  se  forme ,  presque  toujours  ,  en  petite  quantité. 
Le  liquide  jaune  rougeàtre ,  ayant  été  filtré ,  est  préci- 
pité par  Tacétate  de  plomb.  Le  précipité  est  jeté  sur  nu 
filtre,  qu^on  lave  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  noircisse  plus 
par  lliydrogène  sulfuré.  Ce  précipité  est  ensuite  décom- 
posé par  un  courant  de  ce  gaz  lavé,  ou  par  de  lacide  sul- 
furique  étendu  de  six  fois  son  poids  d'eau. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  coloré  en  jaune;  on  le  fait  éva- 
porer à  une  douce  chaleun  Quand  la  dissolution  est  suffis 
samment  concentrée,  on  la  neutralise  par  l'ammoniaque 
puis  on  Tévapore ,  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  cris- 
talliser. Les  cristaux  qu'on  obtient  paraissent  noirs;  on 
les  décolore  par  le  cbarbon  animal  purifié.  Le  liquide  dé^ 
coloré  est  précipité  par  l'acétate  de  plomb,  et  on  recom- 
mence le  traitement  qui  vient  d'être  indiqué. 

La  dissolution  acide  qu'on  se  procure  ainsi  est  évaporée 
presque  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  alors  on  achève 
Tévaporation  dans  le  vide  sec  sous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  pousser 
trop  loin  l'évaporation;  car  il  arrive  une  époque  où  l'acide 
devient  jaune  ;  M.  Guérin  pense  qu'il  éprouve  alors  un 
commencement  de  décomposition,  ce  qui  me  parait  peu 
probable. 

Dans  cet  état,  le  résidu  contient  deux  atomes  d'eau 
sur  deux  d  acide. 

Mille  parties  de  gomme  arabique,  de  sucré  ou  d  amidon 
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traitées  pa^  deux  mille  p.  d'acide  nitriqiie,  doiment  en?i- 
rou  trois  parties  d'acide  oxalhydrique. 

M.  Trommsdorf  emploie  une  méthode  qui  mérile  la 
préférence.  Il  traite  le  sucre  par  un  pmds  égal  au  sien 
d'acide  nitrique  pesant  i  ^a.Dès  que  le  mélange  commence 
h  bouillir,  on  supprime  le  feu  et  on  laisse  rébulliiion  se 
.continuer  \  elle  a  lieu  avec  dégagement  de  gaz  abondant 
l<e  liquide  devient  épais,  et  se  colore  en  jaune  clair. 

On  retend  d'eau,  et  on  le  sature  par  la  craie,  à  chaud. 
Oa  sépare  l'excès  de  craie  et  Toxalate  de  chaux  par  Le  fil- 
,tre.  On  évapore  la  liqueur,  et  on  la  mêle  avec  de  l'akod 
.concentré 9  qui  précipite  l'oxalhjdrate  de  chaux. 

Celui-ci,  recueilli  sur  nue  toile  ,  redissous  dans  l'eau, 
Jraité  parle  charbon  animal  et  filtré,  doit  être  décomposé 
.p^r  r^cétate  de  plomb.  On  obtient  ainsi  de  Foxalhydiate 
de  plomb  insoluble.  On  décompose  ce  sel  par  l'acide  sul- 
furique,  et  on  obtient  enfin  de  l'acide  oxalhydrique. 

Comme  il  est  coloré,  il  faut  Iç  saturer  par  la  soude,  trai- 
ter ce  sel  par  le  charbon  animal ,  le  précipiter  de  nouveaa 
par  Tacétate  de  plomb,  et  libérer  enfin  l'acide  oxalhydri- 
q«e.  Huit  onces  de  sucre  donnent  bien  près  d'une  onoe 
4'acide,  par  ce  procédé. 

Si 35.  oxALHTOAÀTES.  Bioxalhydroie  d'éunmoniague.H 
eriiiallise  en  prismes  quadrangulaires  transparens,  termi-* 
néspar  desbiseaux*  Il  est  incolore,  inaltérable  al'air  ;  sa  sa- 
veur est  l^èrement  acide.  Cent  parties  d'eau  en  dissolvent 
À  i5^  1,212  parties  et  à  loo^  24*35  p.  Dest  insoluble  dans 
raloool  froid,  et  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  E:qM>séi 
une  chaleur  de  1 1^ ,  il  devient  jaune  ,  en  éprouvant  on 
commencement  de  décomposition. 

Une  dissolution  d'oxalhydrate  neutre  d'ammoniaque, 
exposée  à  l'air  ^  dépose  des  cristaux  de  bi-sel. 

Voxàlhfydrate  neutre  d! ammoniaque  ^%l  très-soluble^et 
non  soscqptîble  de  cristalliser. 
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Oxalhjrdrate  de  potasse.  Lorsqu'on  neutralise  Tacid^ 
onlhydrique  avec  du  bi-"  carbonate  de  pyotasse ,  e%  quW 
abandonne  la  dissolution  k  Tair,  il  se  produit  un  sel^^eulre 
aux  papiers  réactifs,  qui  cristallise  en  prisn^es  triuispa^W^f 
obliques,  à  base  rbomboïdale. 

Si,  au  lieu  de  neutraliser  cçt  acide  Avec  du  bi-carbo^ 
naie  de  potasse,  on  laissa  un  très-piptit  expàs  daci4o 
oialhjdjrique,  on  obtient  UA  sel  qui  crîfUllise  en  prisipc^ 
aciculaires  transpareus,  à  bases  obliqwsi  qui  pM^^ysql^  le 
toaraesoL 

Oxalhjrdrates  de  sçude,  L'acide  oxalbydriqu^  ^  U 
loude  forment  un  sd  MUlr$  »%  uu  s^l  ^cidi^qui  o/it  jpi^s 
fusé  de  cristalliser, 

OxaJhy droits  de  baryte.  Si  Tou  yerse4e  Foulbj4fî»M 
neutre  d'ammoniaque  ou  de  potasse,  dans  du  c]|))i>ru^ie  dp 
barium,  en  ayant  soin  que  les  deux  dissobLtiop.s  soient  con- 
centrées, il  se  forme  uq  précipité  blanc  f^ocopueu^,  neutre 
aux  papiers  réactifs ,  soluble  dans  Teau  froide  en  e:$^) 
évaporé ,  il  n'a  présenté  que  des  plaques. 

La  baryte  ,  traitée  par  Tacide  oxalhydrique  en  lé^er 
excès,  donne,  par  l'évaporation  spontanée,  uu  résidu  ^c 
ayant  l'aspect  d'une  couche  de  gomme. 

OxalhydnUes  de  strçnticmç.  Le  fel  neutre  se  prépare 
comme  celui  de  baryte  ;  il  jouit  des  mêmes  propriétés. 
Le  sel  acide  cristallise  ep  prisiuc^  ^itf  ^ansp^a^ps  1 
groupés  en  croi:^. 

OxaJhydrates  de  fihaux.  Le  sidfWuWe^  ]^^P«ff 9  «awu9 
cçjni  de  baj7^  \  il  est  tr^-pem  spluU^  k  froid  ^  à  qbaud  ; 
ilne  crisuUise  pas.  Le  sel  acide  cristallise  en  priun^qua- 
drai^gulaires  trapspareus. 

Sesqui-oxalhydrate  de  zinc.  U  se  préseute  eu  poudra 
blanche,  insoluble  dans  l'eau  froide,  et  très-peu  soluble 
dans  Veau  bouillante.  La  dissolution  rougît  peu  le  tourne- 
soL  n  est  soluble  dans  son  propre  acide.  On  le  prépare 
en  chauffant  l'acide  O3^1b7driquo^tw4u  d'eftu^  avec  du 
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zinc  en  grenailles;  il  y  a  un  grand  dégagement  d'hydro- 
gène, et  le  sel  acide  se  précipite  sous  forme  de  poudre 
blanche. 

Oxalhydrate  de  plomb.  Ce  sel  est  incolore  »  insoluble 
dans  un  excès  de  son  acide  ,  dans  Talcôol ,  et  dans  Teaa 
froide.  L'eau  bouillante  en  dissout  une  très-petite  quan- 
tité, qu'elle  laisse  déposer  par  le  refroidissement  sous  for* 
me  de  paillettes.  U  ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 

A  lao^  il  commence  k  se  décomposer^  et  devient  jaune 
&  iSS"*,  on  a  des  globules  jaunes  fondus;  à  i4o*  ces  glo- 
bules deviennent  roux  ;  enfin  à  1 5o*  il  sont  profondément 
altérés.  Chauffé  dans  un  tube  de  manière  à  le  charbonner,  il 
donne  un  résidu  qui ,  versé  encore  chaud  dans  l'air^  pro- 
duit des  globules  incandescens  laissant  des  traces  d'une 
vapeur  épaisse. 

Oxalhydrate  de  cuii^re.  Il  dissout  le  cuivre,  et  mieux 
le  deutoxide  de  ce  métal;  le  sel  bleuâtre  a  refusé  de  cris* 
talliser. 

Oxalhydrate  de  mercure.  Le  deutoxide  de  mercure 
forme  avec  cet  acide  un  sel  blanc,  presque  insoluble, 
i{ui  rougit  le  tournesol. 
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P.  BouLàT,  Journ.  depharm.j  U  16,  p.  i65. 
Malagdtx  ,  Observations  inédites* 

3i36.  Les  arbres,  et  en  particulier  les  ormes,  surtout 
quand  ils  sont  vieux ,  sont  souvent  affectés  d'une  maladie 
dont  le  siège  est  sous  récorce;  elle  leur  fait  sécréter  un 
liquide  qui  se  dessèche  k  mesure  qu'il  exsude.  Le  résidu 
qull  laisse,  consiste ,  principalement,  en  une  matière  mu* 
cikgineuse ,  et  en  carbonate  ou  acétate  de  potasse.  La 
présence  du  carbonate  de  potasse  et  Tinfluence  de  Fair,  ne 
tardent  pas  à  amener  un  changement  dans  la  nature  des 
matières  végétales  exsudées;  il  se  forme  une  matière 
brune  qui  se  combine  avec  la  potasse.  Ce  dernier  produit 
recueilli  sur  les  ormes  fut  d'abord  examiné  par  Yauque- 
lin,  et  plus  tard  par  Klaproth.  M.  Thomson  lui  donna  le 
nom  Culmine  que  M.  Braconnot  adopta  pour  désigner 
h  matière  brune  combinée  avec  la  potasse,  qu'il  produisit 
artificiellement.  Cette  dénomination  a  été  changée  par 
M.  Berzélius  ,  qui  propose  le  nom  d'acide  géique ,  dérivé 
du  mot  terre,  parce  qu'en  traitant  le  terreau  par  les  al- 
calis, on  dissout  ime  quantité  considérable  de  cet  acide. 

L'acide  ulmique  ou  géique ,  parait  se  former  dans 
des  circonstances  extrêmement  variées.  Mais  conune  [on 
napas  étudié  avecsoin,  d'une  manière  comparative,  la 
plupart  des  substances  que  l'on  rapporte  à  l'acide  ulmi- 
que, il  est  très-possible  que  toutes  ces  matières  bru- 
nes, qui  se  dissolvent  dans  les  alcalis,  et  que  les  acides 
précipitent,  ne  soient  pas  identiques,  et  qu'elles  forment 
plusieurs  espèces  réellement  distinctes. 

Quoi  qu'il  en  soi t^  ces  matières  qu'on  suppose  identiques, 
le  forment  dans  une  multitude  de  cas  ou  des  substances 
T^étales  sont  abandonnées  à  l'influence  de  l'air  et  de 
l'humidité ,  en  présence  de  la  potasse  ou  de  son  car- 
bonate ,  ou  d'une  autre  base  puissante.  Le  bois,  la  paille, 
beaucoup  de  principes  colorans  éprouvent  peu  â  peu  cette 
transformation  a  l'air  lîbre^.  C'est  ce  qui  fait  que  le  bois 


39%  âCIBi   itLVK^È. 

perd  sa  solidité  et  que  dans  le  fatnier  il  y  a  beaucoup  dV 
cide  ulmique  en  combinaison  avec  Tammoniaque  déve* 
loppée  par  la  décomposition  des  matières  azotées.  Le  61 
éctti  parait  eoloré  par  de  l'acide  ulmique  é?idemment  fer- 
inë  pehdant  le  rouissage.  Sous  Teau ,  cet  acide  se  produit 
m  raison  de  là  solubilité  de  Pair  dans  ce  liquide.  Ceit 
ainsi  que  les  débris  de  végétante  se  changent  k  la  longtte, 
M  totart4)e,  qui  n'est  pas  autte  cbose  que  de  Facide  vfani* 
qtfe.  Dans  leé  liguites ,  il  y  a  aussi  de  l'acide  ulmique; 
iHkîé  A  est  hyujour^  acompagné  d'une  quantité  fiûtilll 
àé  maVière  bitamineu^e.  La  terre  d'ombre ,  qu'on  trouve 
tut  tttiroxi^  de  Cologne,  et  qui  n^est  qu'une  espke  ie 
tottfbe)  ta  terre  de  bruyère,  le  terreau,  sout  coDstituèi 
en  H^grande  pattie  pat  ide  l'acide  ulmique. 

liés  ttiatiëteà  appelées  apothèmes  par  M.  Benâitt, 
paraiteent  èlte  pour  la  plus  grande  partie,  des  cûmbmàitoM 
ttlikiiques  Beaucoup  de  matières  colorantes  se  cbangait 
i^ajpidelnent  è  l'air,  eu  présente  de  la  potaâse,  delà  toodei 
de  l'anniioniaque  ou  des  carbonates  de  ces  bases,  en  une 
fnattére 'brune  qui  joue  ,  i  l'égard  de  celleS-ci,  le  rôk 
diacide.  La  transformation  est  beaucoup  accélérée  par 
l'action  de  la  cbaleur. 

Le  bdià  fui-mèmc,  chauffé  dans  un  ereuset  avec  delà  po- 
tas^  et  un  peu  d'eàu,  au  contact  de  Tair ,  forme  de  î(d- 
niate  de  potasse,  et  l'acide  ulmique  que  Ton  en  retire  s 
présenté  à  M.  Bracônnôt,  toutes  les  propriétés  de  tM 
que  Ton  retire  des  exsudations  des  arbres. 

L'action  de  k  cbaleur  transforme  en  acide  ulmS({Ud 
un  grand  nombre  de  matières  végétales.  Les  fumerons» 
le  cbarbon  imparfait ,  en  renferment  beaucoup.  B  7  fli  t 
dans  la  suie.  Il  parait  qu'on  en  rencontre  dans  Tacidepf 
roligneux  non  purifié,  dans  le  caramel,  etc. 

L*acide  ulmique  constitue  en  grande  partie  les  produits 
bruns  résultant  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les 
matières  végétales. 

Enfin ,  quand  on  traite  les  carbures  de  fer  et  rartoaiU 
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fonte,  par  Tacîde  sulfurique  ou  Tacide  liydrochlorique  » 
il  se  forme  souvent  une  matière  brune  soluble  dans  les 
alcah's,  qui  semble  être  encore  de  lacide  ulmique. 

3i37.Tous  ces  procédés  n'avaient  donné  qu'un  acide 
amorphe;  M.  Malaguti  est  parvenu  à  se  procurer  Ta-* 
dde  ulmique  en  paillettes  cristallines* 

En  faisant  bouillie'  au  bain-marie  une  dissolutioft  de 
sucre  de  canne  avec  une  très-petite  quantité  d'acide  nitrl-* 
qw,  dans  un  appareil  arrangéjde  mamière  que  la  vapetu*| 
en  se  condensant,  puisse  retomber  dans  le  récipient  ;  m 
remar^  au  bout  de  cinq  beures  d'ébullîtion ,  que  la  iT- 
qnenr,  qui  d^abord  était  incolore,  est  devenue  rouge 
pile ,  et  qu'il  s'est  formé  un  petit  dépôt  brunâtre  cl'acide 
nlmiqne.  Si  on  continue  l'ébuUition ,  la  liqueur  devient 
de  plus  en  plus  foncée  f  et  le  dépÂt  diacide  utmique  aug- 
mente proportionnellement,  et  en  raison  de.  la  colora- 
tion. Quand  rébullition  a  été  soutenue  pendant  soixante 
heures,  on  commence  à | remarquer  la  présence  de  l'acide 
formique,  et  on  peut  séparer  cet  acide  en  quantité  notable. 

Celte  expérience  répétée  avec  du  sUcre  de  raisin,  pro- 
duit les  mêmes  résultats ,  à  cela  près ,  que  Papparition  de 
Tacide  ulmique  a  lieu  après  une  ébuUition  de^quatre  i 
cinq  heures. 

Si  on  fait  ces  expâ*iences  dans  une  atmosphère  d'by- 
^gène  ou  dWde  carbonique ,  le  résultat  est  encore  le 
même. 

D  parait  que  tout  corps oxigénant,  et  agissant  sur  lé  sucre 
^  raisin  d'une  manière  très-lente,  peut  produire  les- 
tûêmes  effets. 

Le  chromate  de  potasse,  et  Toxide  d'argent ,  bouillis 
avec  du  sucre  de  raisin,  donnent  naissance  à  de  Tacide  for-» 
mique,  et  deTacide  ulmique.  Il  faut  ajouter  que  le  bi- 
chromate de  potasse  et  l'indigo  donnent  naissance  seule-^ 
ment  à  de  l'a'cide  carbonique. 

Eq  admettant  la  composition  de  l'acide  ulmique  donnée 
par  M.BouUay^  et  vérifiée  dernièrement  par  MM.  Frémy 
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etMalaguti  sur  dcracideulniiqne  en  paillettes,  on  peut  ad- 
mettre la  théorie  suivante,  poar  représenter  cette  réaction. 

3  au  sacre  de  raiùn.  \  |  3  at.  acide  formiqoe  C^  H*  0* 
C^  Hts  Qih  +  six  l  =::|  x/5  at.  acide  olmiqae  C^  H«  0» 
at.  ozigèneO*  )      (z6at«eaa  H^Oi 

L*acide  ulmiqne  peut  être  extrait  par  le  carbonate  de  po- 
tasse, des  diverses  matières  6ù  nous  venons  de  signaler  sa 
présence. 

M.  Braconnot  indique  le  procédé  suivant  pour  Tobtenir. 
On  chauffe,  dans  un  creuset  d^argent ,  des  poids  égaux  de 
sciure  de  bois ,  ou  de  chiffons  et  de  potasse  caustique  avec 
une  petite  quantité  d'eau.  On  agite  continuellement.  La 
matière  se  ramollit  et  se  dissout  presque  instantanément, 
en  se  boiu'souflant  beaucoup.  On  retire  le  creuset  du  feu, 
et  Ton  continue  encore  d'agiter.  Si  on  opérait  à  Tabri  da 
contact  de  Tair,  le  ligneux  se  ramollirait  sans  former 
d'acide  ulmique.  La  masse  absorbe  Toxigène  de  Pair  pour 
se  convertir  en  acide  ulmique.  En  versant  un  acide  dans 
Tulmate  de  potasse  ainsi  formé,  on  obtient  un  sel  de 
potasse,  et  on  précipite  lacide  ulmique,  quon  recueille 
sur  un  filtre.  La  potasse,  en  agissant  sur  le  bois  à  Taide 
de  la  chaleur ,  forme  une  combinaison  qui  précède  Ta- 
cîde  ulmique  et  qu'il  faudrait  examiner  à  fond.  En  même 
temps  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

Si 38. L'acide  ulmique  est  d'un  brun  presque  noir.  Des- 
séché^ il  est  très-fragile,  et  se  brise  en  fragmens  anguleux; 
il  est  presque  insoluble  dans  Teau.  Précipité  de  sa  dis- 
solution dans  un  alcali,  il  est  h  l'état  d'hydrate^  et  alors 
il  se  dissout  dans  i5oo  fois  son  poids  d'eau  bouillante, 
deux  mille  cinq  cents  d'eau,  k  i5  ou  i8^,  six  mille  cinq 
cents  d'eau  k  o^.  Il  colore  l'eau  froide  en  jaune  brun,  et 
l'eau  bouillante  en  brun  foncé.  Il  est  insoluble  dans  l'eaa 
chargée  d'un  sel,  ou  acidulée.  L'acide  sulfurique  le  dissout 
sans  altération  apparente,  en  se  colorant  en  brun  sépia. 
L'eau  le  précipite  de  cette  dissolution.  L'acide  ulmique 
rougit  la  teinture  de  tournesol. 
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L'acide  ulmique  doime  à  la  distillation  i/5  de  son^ 
poids  d'un  liquide  aqueux  incolore,  renfermant  de  l'acide 
•acétique,'  une  quantité  un  peu  moindre  d'une  liqueur  liui- 
leuse,  soluble  dans  ralcool  et  les  dissolutions  alcalines,  et 
laisse  près  de  la  moitié  de  son  poids  en  charbou'd^un  as- 
pect bronzé. 

La  dissolution  d'acide  ulmiqueforme,  suivant  M.  Bra« 
connot,  dans  la  dissolution  mixte  d'acide  gallique  et  de 
gélatine,  un  précipité  brun ,  poissant,  soluble  dans  la  gé- 
latine en  excès.  L'eau  cbargée  d'acide  ulmique  est  décolorée 
presque  entièrement  par  les  nitrates. de  plomb  et  d'argent 
qui  j  font  des  précipités  bruns.  Elle  est  précipitée  aussi, 
mais  seulement  après  quelque  temps  dei^iélange,  par  le  ni- 
trate de  baryte,  le  nitrate  d'argent,  le  sulfate  de  peroxide 
de  fer,  l'acétate  d'alumine.  L'eau  de  chaux,  ne  produit 
rien  dans  la  solution  d'acide  «ilmi que  ;\mais  la  cbaux  en 
poudre  la  décolore  en  grande  partie.  Avec  Foxide  de 
plomb ,  la  décoloration  est  complète. 

L'acide  ulmique  est  soluble  dans  l'alcool ,  qui  par  l'é- 
vaporation  spontanée,  rabandonneeupaillettescristallines. 

Les  expériences  faites  par  M.  Boullaj,  {x>ur  arriver 
à  la  connaissance  de  la  composition  de  Farcide  ulmique, 
me  paraissent  dignes  de  confiance.  D'après  Itii,  une  pro- 
portion de  cet  acide  contient  :  **  a      *    ' 

60  ut,  carbana  —  ^^gBfi  oa  bien  67^64     1 

3o  au  hydrogène       —     i^?»*  (4,70     .  ' 

i5at.  oxigène  —  zSoOfO  37,56 


3982,8  xoo,oo 


L'acide  ulmique  joue  un  rôle  important  dans  le  fùr 
laier,  le  terreau,  la  terre  de  bruyère.  H  agit  proba- 
blement comme  engrais  puissant ,  soit  &  l'état  libre ,  soit 
à  l'étai  d'ulmate  soluble  à  base  d'ammoniaque  ou  même 
de  chaux. 
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lement.  Ea  tout  cas,  Tétroite  liaison  qui  existe  entre  ces 
deux  corps,  nous  engage  à  les  étudier  ensemble. 

Pour  se  procurer  facilement  Facide  pectique,  on  réduit 
en  pulpes  des  navets  ou  des  carottes,  au  moyen  d'une  râpe; 
on  en  exprime  le  suc ,  et  on  lave  à  extinction  le  marc  quon 
a  place  dans  un  sac,  afin  de  le  presser  avec  plus  de  facilité. 
Si  on  opère  les  lavages  avec  de  Teau  qui  contienne  du 
sulfate  de  chaux ,  une  partie  de  Facide  pectique  pourra 
passer  à  Fétat  d'un  composé  insoluble  dans  Teau  ou  dans 
les  carbonates  alcalins*.  Mais  il  est  aisé  de  détruire  cet 
effet  au  moyen  d*un  petit  excès  de  carbonate  de  soude 
ajouté  k  Feau  destinée  au  lavage.  La  pulpe  étant  convent- 
blement  lavée ,  on  la  délaie  dans  six  ou  huit  fois  autant 
d*eau  \  on  y  ajoute  environ  un  dixième  de  son  poids  en 
carbonate  de  soude  cristallisé ,  ou  bien  un  cinquantième 
de  potasse  caustique.  On  fait  bouillir  le  tout  pendant  une 
demi-heure.  On  filtre  la  liqueur  bouillante,  et  on  peut 
précipiter  Facide  pectique  au  moyen  d'un  acide  ;  mais  il 
est  alors  difficile  à  laver.  On  décompose  donc  de  préfé- 
rence le  pectate  alcalin  par  du  chlorure  de  calcium,  très- 
ëtendu  d'eau  \  on  forme  ainsi  un  pectate  de  chaux  tout- 
a-fait  insoluble ,  qu'on  lave  et  qu'on  fait  bouillir  avec 
de  l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  hydrochlorique ,  qui 
s^empare  de  la  chaux  et  qui  met  en  liberté  Facide  pectique. 
Enfin,  l'acide  pectique  doit  être  encore  lavé  â  l'eau  froide. 

La  propriété  que  Facide  pectique  possède  de  former 
une  gelée  qui,  par  elle-même ,  est  dépourvue  défaveur, 
en  retenant  en  combinaison  avec  lui  une  quantité  d'eau 
considérable,  le  rend  propre  à  diverses  applications  dont 
on  pourrait ,  dans  certains  cas ,  tirer  im  parti  avantageux. 
En  ajoutant  k  cette  substance  des  matières  sapidea,  on  en 
fait  avec  facilité  des  gelées  rafraîchissantes,  agréables ,  et 
très-convenables  pour  satisfaire  les  malades  dont  on  veut 
'  tromper  l'appétit  désordonné.  Voici  la  recette  que  donne 
M.  Braconnot  pour  faire  des  gelées  d'acide  pectique.  On 
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L'acide  ^Uarique  le  noircit  en  dëgageant  de  Tacide 
snlfiirenx;  l'acide  nitrique  le  convertit  en  acides  oxa- 
Kqneet  mttciqae.  La  potasse  caustique,  en  fusion,  le 
tnwfonw  faciletttent  en  acide  oxalique.  Les  carbonates 
alcalins  en  dissolution,  sont  décomposés  par Tacide pec- 
tique  i  l'aide  d'une  légère  chaleur ,  et  l'acide  carbonique 


n  existe  dans  les  vitaux  deux  substances ,  qtii ,  l'une 
oul'atftre,  forment  le  principe  de  presque  toutes  lés  gelées 
qnel'on  peut  extraire  des  différentes  pawies  des  plantes. 
De  ces  deux  substances,  l'une  est  facide  pectique* 
qni  te  trouve ,  d'^rès  M.  Bracorinot ,  dans  les  betl 
tOTW»,les  carottes,  les  baavets  ,  les  tubercules  de  dablia 
«  de  topinambour;  dans  lès  racines  de  phytoladca,  de 
àWrtonère,  de  pivoine ,  de  phldmlde  tubéreuse ,  de*pa- 
»»ce,  de  filipendule  ;  dans  ïes  bulbes  et  particulièrement 
^NsFégaoBeommun;  dans  les  tiges  et  feuîUésdes  plantes 
hertifccéesj  4&I1S  leS  cdtièhes  torticalesde  presque  tous  les 
«*fw  qui  le  fournissent  souvent  incolore,  tel  est  le  su- 
res», et  qtti  lé  donnent  quelquefois  souillé  d'une  matière 
«oge,  comaie  c'est  le  cas  dans  le  cerisier,  l'érabie  et  le 
eoMrier;  dans  les  fruits,  c'est-à-dîre  lés  pommes,  les 
pwres,  les  prunes  et  les  fruits 'des  cucurbîtecées  ;  dans  I« 
P^nes;  enfin  ,  dans  la  Sciure  de  bois. 

L'autre  a  été  appelée  pectine  par  le  même  cbîmîste. 
laie  existe  dans  les  groseilles  et  la  plupart  des  fruits, 
«  dans  les  écorces  de  presque  tous  les  arbres.  Il  est 
We  qu'une  partie  quelconque  d'une  plante  né  con- 
«WDnepas  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  substances.  La  pec- 
tine peut  passer  à  l'étet  d'acide  pectique  avec  une  ex- 
Wme  facilité.  Les  alcalis  caustiques  opèrent  cet  effet  ïn- 
»taiitanément.  Comme  l'étude  de  la  pectine  est  pbstérieure 
•celle  de  l'acide  pectique,  il  est  facile  de  comprendre 
qaune  partie  des  végétaux  ou  des  organes  où  l'on  a  si- 
gnalé cet  acide  pourrait  bien  contenir  delà  pectine  seu- 


^4^4  ACIDE   PECTIQUS. 

lement.  Ea  tout  cas,  Tétroite  liaison  qui  existe  enlre  ces 
deux  corps,  nous  engage  à  les  étudier  ensemble. 

Pour  se  procurer  facilement  l'acide  pectique,  on  réduit 
en  pulpes  des  navets  ou  des  carottes,  au  moyen  d'une  lipe; 
on  en  exprime  le  suc ,  et  on  lave  à  extinction  le  marc  qu'on 
a  placé  dans  un  sac,  afin  de  le  presser  avec  plus  de  facilité. 
Si  on  opère  les  lavages  avec  de  Teau  qui  contienne  dn 
sulfate  de  chaux ,  une  partie  de  Tacide  pectique  ponrra 
passer  à  Fétat  d'un  composé  insoluble  dans  Feau  ou  dans 
les  carbonates  alcalins;  Mais  il  est  aisé  de  détruire  cet 
effet  au  moyen  d'un  petit  excès  de  carbonate  de  soude 
ajouté  k  l'eau  destinée  au  lavage.  La  pulpe  étant  conveot- 
blement  lavée ,  on  la  délaie  dans  six  ou  huit  fois  autant 
d'eau  'j  on  y  ajoute  environ  un  dixième  de  son  poids  eu 
carbonate  de  soude  cristallisé ,  ou  bien  un  cinquantième 
de  potasse  caustique.  On  fait  bouillir  le  tout  pendant  une 
demi-heure.  On  filtre  la  liqueur  bouillante,  et  on  peut 
précipiter  l'acide  pectique  au  moyen  d'un  acide  ;  mais  il 
est  alors  difficile  à  laver.  On  décompose  donc  de  préfé- 
rence le  pectate  alcalin  par  du  chlorure  de  calcium,  très- 
étendu  d'eau  ^  on  forme  ainsi  un  pectate  de  chaux  tout- 
a-fait  insoluble  ,  qu'on  lave  et  qu'on  fait  bouillir  avec 
de  l'eau  aiguisée  d'un  peu  d  acide  hydrochlorique,  qui 
s^empare  de  la  chaux  et  qui  met  en  liberté  l'acide  pectique. 
Enfin,  l'acide  pectique  doit  être  encore  lavé  à  Teau  froide. 

La  propriété  que  l'acide  pectique  possède  de  former 
une  gelée  qui,  par  elle-même ,  est  dépourvue  défaveur, 
en  retenant  en  combinaison  avec  lui  une  quantité  d'eau 
considérable,  le  rend  propre  à  diverses  applications  dont 
on  pourrait ,  dans  certains  cas ,  tirer  im  parti  avantageux. 
En  ajoutant  à  cette  substance  des  matières  sapidea,  on  eu 
fait  avec  facilité  des  gelées  rafraîchissantes,  agréables ,  et 
très-convenables  pour  satisfaire  les  malades  dont  on  veut 
'  tromper  l'appétit  désordonné.  Voici  la  recette  que  donne 
M.'Braconnot  pour  faire  des  gelées  d'acide  pectique.  On 
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prend  i  p.  d'acide  pectique  gélatineuit  et  3  p.  d^eau  distil- 
lée ;  on  y  verse,  peu  à  peu,  une  dissolution  de  potasse  ou  de 
soude  faible,  jusqu'à  ceque  la  liqueur  soit  un  peu  alcaline; 
on  chauffe  et  on  ajoute  3  p.  de'sucre  dont  une  portion  a 
été  frottée  sur  de  Fëcorce  de  citron  ,  puis  un  peu  d'acide 
hydrochlorique  étendu ,  et  on  agite.  Bientôt  on  n  a  plus 
qu'une  masse  ^latineuse  sucrée  et  aromatisée  avec  l'es- 
sence de  citron.  On  peut  faire  d'une  manière  semblable 
des  gelées  à  la  vanille ,  à  la  fleur  d*orange ,  au  girofle ,  à 
la  muscade  ,  à  la  cannelle  y  à  la  rose  ,  etc.  L'alcool  aro- 
matisé forme  également  des  gelées  agréables  avec  le  pec- 
tate  de  potasse  sucré.  L'acide  pectique  peut  servir  encore 
à  faire  des  limonades  et  des  conserves  gélatineuses. 
Toutes  ces  préparations  ne  sont  pas  à  l'abri  de  la  moi-* 
sissure ,  mais  elles  ne  sont  pas  susceptibles  d'aigrir.  On 
peut  les  administrer  comme  antidotes  émolliens  dans  tous 
les  cas  d'empoîsonnemens.  Nous  allons  voir ,  d'après  la 
nature  des  propriétés  des  pectates ,  que  ceux  qui  sont 
solubles  sont  capables  d'anéantir  l'action  funeste  de  cer- 
tains poisons  minéraux  et  en  particulier  des  sels  de  plomb, 
de  cuivre^  de  zinc  »  d'antimoine  ou  de  mercure.  Il  n'en 
serait  pas  de  même  des  empoisonnemens  par  le  sublimé 
corrosif,  le  nitrate  d'argent  ou  l'émétique;  car  les  pré- 
cipités formés  par  ces  sels  sont  sensiblement  solubles 
dans  on  excès  de  la  gelée  pectique. 

PECTATES.  Les  pectates  de  potasse,  de  soude  et  d'am- 
moniaque sont  solubles  dans  l'eau  ;  mais  ils  en  sont  pré- 
cipités à  l'état  de  gelée,  même  par  des  sels  qui  sont  sans 
action  sur  eux.  La  potasse  et  la  soude  produisent  dans 
leurs  dissolutions  un  précipité  formé  de  sous-pectate  de 
ces  bases ,  d'après  M.  Braconnot.  L'ammoniaque  ne  pro- 
duit pas  cet  effet ,  et  peut  être  séparé  du  pectate  neutre 
par  l'alcool.  Le  pectate  neutre  d'ammoniaque  devient 
acide  par  la  dessiccation,  et  reprend  ensuite  l'état  gélatij 
neaxdans  Teau. 


1 

4o6  PECXiLTBS* 

Les  bases  dont  les  carbonates  sont  insolubles,  forment 
arec  Tacide  pectique  des  combinaisons  insolubles.  LemeU^ 
leur  moyen  de  les  obtenir  pures ,  consiste  à  les  préparer 
par  double  décomposition  par  le  pectate  neutre  d'ammo- 
niaque. Quelques  uns  d'entre  ces  pectates  sont  un  peusoki* 
blés  dans  les  solutions  de  pectates  s^lcalins  :  tels  sont  ceux  ' 
d'a^timoine ,  de  mercure ,  d'argent  *,  mais  cela  n  a  pas  , 
lieu  pour  les  pectates  de  zinc,  de  plomb  et  de  cuivre.     ' 

Pectate  dépotasse*  Le  pectate  neutre  de  potasse  se  pré*  i 
sente,  après  dessiccation^  sous  la  forme  d'une  masse  fendil- 
lée et  gommeuse»  (1  se  redissout  très-lentement  dansTeau 
froide  :  il  n'a  pas  de  saveur.  Jeté  sur  une  plaque  chaufiée 
au  rouge  !K>nibre,  il  se  transforme  en  ulmate  de  potasie. 
Â  une  ten^pérature  plus  élevée,  il  se  boursoyfle  considé- 
rablement^ et  finit  par  laisser  uii  ni^lange  de  cbarbonet 
de  carbonate  de  potasse.  Ce  sel,  ainsi  q^uou  Ta  dit , con- 
stitue avec  la  potasse  un  sous-sel  peu  soltible.  Une  addi« 
lion  de  potasse  précipite  donc  ses  dissoli^tipus.  On  s'expli- 
que, par  là ,  comment  4ana  la  préparatÎQQ  de  l'acide  peq- 
tique  par  ]a  potasse  caustiquç ,  il  est  ii^dispen^ajble  4*^vit€r 
un  ei^oès  d'alcali.  H  eçt  forint  4o, 


Le  poids  atomique  apparent  de  l'acide  pectique  serait 
donc  de  334.5;  mais  comme  cç  sel  renJSprmajit  certainement 
de  l'eau,  ce  poids  doit  être  trop  fort. 

Pectate  de  cuivre.  Il  s'offre  à  l'état  d'hydrat^,  en  gro- 
Xneaux  verts  gélatineux,  s\\v  lesquels  l'eau  froide  ou  chaude 
et  l'acide  acétique  faible  sont  $.ans  actipn.  (i'^cide  nitriqae 
étendti  s'eippare  de  la  base ,  et  met  V^oide  pectique  en 
liberté.  (1  en  est  de  même  des  autres  acideiii  puissans.  La 
potasse  caiistique  s'empare  d'une  partie  de  l'acide,  en 
laissant  un  soi^s-peçtate. 


PECTïNB. 

I  1  I       r 

SiUcomûev^,  Afin,  dp  c/iimf  etyii^piys.i  V  4?»  V-  ^^  >  ^'^ 
t,  5o,  jv  38i* 

3  i4o.Nous  plaçons i^î,  <;onrime  n.ous  Tavons indique,  une 
substance  neutre  ,  qiji  paraît  avoir  avec  Tacide  pectique 
des  rapports  analogues  ^  equx  qui  existent  entre  Vacjde 
csculique  et  la  saponine ,  et  petit-ètr^  entre  l'acide  st^ari- 
qneet  la  stéarine. 

On  rendrait  up  grand  servicje  à  lar  i^Iiini^e  oiçgapmue  en 
étudiant  à  fond  la  nature  d^  la  pectinç  et  d^é  Tacide  pc(Ç- 
ti(jue,  et  en  rechercliant.en  vej(^^ii  de  quettes  modification^ 
le  premier  de  ces  corps  donne  naissance  au  second  5  c^ç 
ces  deux  corps  appartjtçnnen(  à  u^  grojipc  destii:^é  à  §^i»c- 
croître. 

Od  connaît  depuis  long- t^^ps  t*exisl.èncé  4^une  matière 
gélatineuse  dans  les  fruits,  maïs  on  €jtHi\  p^u  rf'acqprd  sur 
ses  propriétés.  Vauquelî^  ,  qui  Favaft  Vçncôrtirfe  danç  îa 
casse  et  le  tamarin,  croyait  dans  ces  àernierstenips qu'elle 
ne  différait  pas  de  racide  pectique.  ïohn  i  au  contraire , 
la  sapposait  identique  avec  Ta  l)assofine.  M.  Guibourt 
avait  donné  le  nom  de  grossuline  à  un  produit  ôl^teÂti  du 
jus  de  groseilles  fermenté  et  qui  sémfete  riésuher  d'utie 
altération. 

Le  principe  gélatineux^  peut  être  séparé  de  tous  les 
fruits  par  le  moyen  de  Talcool  qui  le'  préoîpfte  sous  la 
forme  d'une ^elée.  Ainsi  obtenu  dii  jus  de  grdàefllles nôu- 
▼cBenient  exprimé ,  il  est  en  quanthé  «eu  éon'sîdérable  , 
si  où  â  voulu  ménager  Falcool;  nrais  en  aban'dttonjint  le 
mélange  &  lui-même  pendant  un  otrdenx  jotfrs , 'icmte  la 
matière  muqueuse  se  coagule  en  une  masse  de  gelée'  trem- 
blante, qui  ne  demande  pi  os  qu'à  être  exprîrnïe  graduel- 
lement et  bien  lavée  avec  de  Talcool  affaiblr,  pour  fournir 
le  principe  gélatineux  dans  un'éàat  de  piirêré'  siiilZtent. 


4o8  PECTIHE. 

Desséche ,  il  est  en  fragmens  membraneux,  demi-transpa- 
rens ,  qui  ressemblent  à  de  la  colle  de  poisson. 

Ainsi  desséché  et  plongé  dans  environ  cent  fois  son 
poids  d^eau  froide ,  il  s'y  gonfle  excessivement ,  et  finit 
par  s'y  dissoudre  en  entier,  donnant  alors  une  masse  de 
gelée  homogène  ayant  l'aspect  de  l'empois ,  mais  ne  pro* 
duisant  aucune  réaction  bleue  par  l'iode. 

L'eau ,  à  la  température  de  l'ébuUition ,  parait  avoir 
moins  d'action  sur  la  pectine  desséchée  que  Teau froide. 
Elle  se  dissout  aussi  jusqu'à  un  certain  point  dans  l'alcool 
très-affaibli  et  bouillant.  Ce  principe  gélatineux  bien  pn* 
rifié  ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol.  Il  n'a  point,  i 
beaucoup  près ,  les  propriétés  collantes  de  la  gomme  anh 
bique. 

Un  des  caractères  les  plus  saillans  de  ce  corps  ^  con- 
siste en  ce  qu'il  est  transformé  en  totalité  et  instantané- 
ment en  acide  pectique  sous  l'influence  de  la  plus  légère 
trace  d'un  alcali  fixe. 

Le  carbonate  de  potasse  transforme  aussi  cette  matière 
en  acide  pectique  ;  mais  le  carbonate  de  soude  ainsi  que 
l'ammoniaque  concentré  n'ont  point  cette  propriété. 

En  ajoutant  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  à  la  dis- 
solution du  principe  gélatineux,  toute  la  matière  mu- 
queuse se  précipite  aussitôt  à  l'eut  de  sous-pectate  alcalin. 

L'eau  de  chaux  peut  convertir  le  principe  gélatineux, 
du  moins  en  partie,  en  acide  pectique.  .     . 

Ceprincipeest  précipité  en  masses  gélatineuses,  solubles 
dans  l'acide  nitrique  afiaibli,  par  les  sels  solubles  de  baryte 
et  destrpntiane ,  l'acétate  de  plomb,  le  nitrate  de  cuivre, 
les  nitrates  de  mercure,  le  sulfate  de  nickel ,  le  chlorure 
de  cobalt.  . 

Il  n'est  point  affecté  par  l'infusion  de  noix  de  galles. 

A  la  distillation  y  il  fournit^  sans  se  fondre,  de  l'huile 
empyreumatique  et  un  produit  acide  dans  lequel  M.  Bra- 
connot  n'a  pu  reconnaître  la  présence  de  l'ammoniacpie, 


PECTIliE.  4^9 

Il  reste  un  charbon  fort  abondant,  qui  laisse  après  sa 
combustion  une  cendre  jaunâtre  formée  de  carbonate  de 
chaux  9  de  sulfate  de  cbaux ,  d'oxide  de  fer,  et  de  phos- 
phate de  cbauz. 

Traité  par  Tacide  nitrique,  il  fournit  des  acides  muci- 
que  et  oxalique ,  et  à  peine  des  traces  de  jaune  amer. 

Lacide  hydrochlorique  chauffé  avec  la  dissolution  de 
cette  matière  muqueuse,  détermine  une  réaction  qui  fait 
prendre  au  mélange  une  belle  couleur  rouge  ^  et  il  sq 
forme  une  matière  floconneuse  de  la  mème^couleur,  inso- 
labledans  Tammoniaque. 

Telles  sont  les  propriétés  de  la  matière  que  M.  Bracon- 
not  a  étudiée  sous  le  nom  de  pectine  et  dont  il  a  constaté 
Texistence  dans  les  prunes ,  les  pommes ,  les  abricots  et 
d'antres  fruits. 

L'analyse  delà  pectine  n'a  point  été  faite;  elle  présen- 
terait cependant  un  grand  intérêt.  Il  faudrait  chercher 
si  cette  matière  peut  se  combiner  avec  Toxide  de  plomb , 
car  il  est  possible  que  cet  oxide  n'agisse  pas  sur  elle  à  la 
manière  de  la  potasse  et  de  la  soude  et  ne  la  convertisse 
point  en  acide  pectique.  En  considérant  la  conversion  si 
facile  de  la  pectine  en  acide  pectique  sous  Finfluence 
dW  alcali ,  on  serait  portée  penser  que  la  pectine  éprouve 
une  modification  isomérique,  ou  bien  qu'elle  perd  ou 
gagne  de  l'eau  seulement.  Mais  il  est  encore  possible 
qu'il  se  produise  une  troisième  matière,  qui  serait  soluble 
et  qnl  aurait  échappé  à  la  sagacité  de  M.  Braconnot.  Il 
existerait  alors ,  comme  je  le  disais  en  commençant  cet 
article,  entre  la  pectine *et  lacide  pectique,  le  même  rap- 
port qu'entre  la  stéarine  et  l'acide  stéarique. 


^10  ACIDE  CA.UI]yGIQUE. 

ACIDE    CAHIKClQUE. 

Çramçqis  ji  Cayektou  et  Pelletier,  «/(Mir/î,  de  pharm^^ 

t.  16,  p.  465. 
1timi&9  Ann*  de  chim,  etdepbys.^  t.  47?  *P"  ^^^i 

Si^i.Cet  acide  a  été. découvert  dernièrement  dans  l'é- 
corcede  la  racine  de  cahinca, plante  de  lafamillcdes  rubia- 
cées  qui  croît  au  Brésil,  et  que  les  indigènes  emploient  con- 
tre les  fièvres  intermittentes,  l'hydropisie,  et  dans  quelque; 
autres  maladies.  Après  avoir  traité  la  racine  par  Talcool, 
et  évaporé  la  liqueur  à  siccité,  on  dissout  le  résidu  dans 
liteau,  oh  précipite  par  la  chaux,  jusqu'à  ce  que  la  disso- 
lution 2^rde  son  amertume  ;  et ,  en  décomposant  le  sel 
calcaire  qui  se  dépose  par  Tacîde  oxalique ,  on  obtient la- 
cide.cahincique.  Ou  le  purifie  par  des  cristallisations  réi- 
térées. 

On  peut  encore  se  procurer  plus  directement  cet  acide, 
en  versant  par  gouttes  de  Tacide  hydrochlorîque  ou  ace'- 
tique  dans  une  décoction  aqueuse  de  racine  de  cahioca  \ 
tjacide  cahincique  se  dépose  lentement  pendant  plusieurs 
jours  Qt  à  l'état  de  petits  cristaux  ;  mais  il  est  très-coloré , 
et  il  en  reste  d'ailleurs  une  quantité  notable  en  dissolution 
dans,  la  liqueur,  à  cause  de  la  matière  colorante  qui  le 
renient. 

L'acide  cahincique  ne  se  dissout  que  dans  six  cents  fois 
sQn  poids  d^eau,  et  dans  à  peu  près  la  même  quantité  d'éther 
sulfurîque.  Il  est  au  contraire  tiès-soluble  dans  l'alcool^ 
et  sa  dissolution,  saturée  à  chaud^  donne  des  cristaux  par 
le  refroidissement.  Il  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches, 
déliées ,  réunies  en  rosaces  :  il  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur 
ne  se  fait  pas  sentir  d'abord,  et  développe  ensuite  une  forte 
amertume. Une  température  de  loo**  ne  lui  enlève  qu'un  peu 
d'eau  de  cristallisation  ;mais,quandônle  chauffe  àla  lampe 
à  alcool  dans  un  tube  de  verre,  il  se  ramollit,  et  se  char- 
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boQoç,  en  répandant  une  vapeur  blanclic^  et  déposant  upe 
masse  concrète  ou  de  tiès-petîts  cristaux  légers.  Lr$  pro- 
dujis  subliipés  sont  dépourvus  d  amertume  et  n£  ren£çr- 
ment  pas  d'ammoniaque. 

L'acide  sulfurique  dissout  Tacid^  cahincîque  en  lé  cliar- 
bonnaut  immédiatement.  L'acide  Iiydrochlorjq^ue  en  opère 
la,  solution,  et  se  prend,  presque  à  l'instant,  en  masse  gé- 
latineuse que  l'eau  réduit  en  flocons  blancs,  translucides,  et 
taate  substance  ainère  disparaît*  L'apide  nitrique  se  com- 
porte de  même  ^  et,  par  une  a^ction  très-prolongée,  ilproduic 
ine  iqatière  jaune  amère,  sans  aujcune  trace  d'acide  oxali- 
^ae.  Etendus ,  les  acides  bydrocblorique  et  nitrique  dis^ 
sûlYent  à  peine  l'acide  cabincique.  t'açide  acétique  con- 
centré le  dissout  à  froid  et  le  convertit,  sou^  rinfluence 
àt  la  cbaleur,  en  masse  gélatineuse  insipide. 

L'acide  cabincique  forine,  avec  la  potasse,  l'ammoniaque, 
la  baryte  et  la  cbaux,  des  sels  neutres  solubl^s  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Les  acides  forts  en  précipitent  l'acide  ^  leur» 
dissolutions  dans  rea\i  p^  d^i^eni  p^  de  cristaux.  L'eau 
de  cbaux  forme  dans  la  dissolution  aqueuse  de  cabiucate 
Beatre  de  clianx  un  abondant  précipité  de  sotis^ael  soloble 
dans  l'alcool  bouillant,  d'où' il  se  dépose  en  larges  flocons 
UaACft,  t^è^-al(;ai^;^ 

V^h  M,  liebig  >  Ve^^  caJbiAqifleW^  9^^^  (ovmÂ  i^ 

Oxi^ène 3$,i4 

xoo,pa  ' 

A  X^%  cristaW^ ,  i}  co|»iient  e».  qutr^  4e.  l'ew»  fWil 
perd  à  loo*.  La  quantité  s^'en.  élève  à  9  p.  loo^  Çe^i^ir 
^U!^  in,diqueraiçnt  U  forn^u^lç  s^iv^nte  : 


iSi  at.  eacbono.  .  . 

57.4 

la  at.  hydrogène. . 

7,5 

3,5  at..  9xigène.  •  . 

35,o 

9£l^ 


4  12  ACIDE   ST&YGHHIQXJB. 

Le  poids  atomique  étant  inconnu ,  elle  ne  peut  être 
discutée. 

On  Toit  que  l'acide  cahincique  exigerait  de  nouvelles 
études.  Outre  son  analyse  qui  a  besoin  d'être  revue,  il 
faudrait  examiner  le  sublimé  cristallin  quHl  donne  par  la 
chaleur  et  qui  parait  constituer  quelque  nouvel  acide  py« 
rogéné.  On  aurait ,  en  outre ,  à  étudier,  avec  soin ,  la 
nature  et  le  mode  de  production  de  la  gelée  qui  se  forme, 
quand  on  traite  Tacide  cahincique  par  les  acides  énergi- 
ques. On  sait  seulement  qu'elle  est  blanche,  styptiqae, 
incristallisable  et  insoluble  dans  Teau;  qu'elle  se  dissent 
dans  les  alcalis  et  que  les  acides  la  précipitent  en  une 
gelée  analogue  à  Tacide  pectique ,  mais  soluble  dans  Tai- 
cool ,  ce  qui  distingue  ces  deux  corps.  Remarquons ,  en 
terminant ,  que  Tacide  cahincique  semble  avoir  quelque 
rapport  avec  la  salicine,  soit  par  les  propriétés^  soit  même 
par  la  composition. 

ÂCID£    STRTCHKIQUB. 

Pbllbtiee  et  Cavebtou  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.y  t.  lo, 
p.  169. 

3 143.  Cet  acide,  qui  a  quelque  rapport  avec  Tacide 
malique,  a  été  découvert  par  MM.  Pelletier  et  Caventou, 
qui  le  trouvèrent  dans  plusieurs  espèces  de  strychnos  :  la 
fève  de  Saint-Tgnace,  la  noix  vomique,  le  bois  de  cou- 
leuvre. Il  y  est  combiné  avec  la  strychine.  Il  fut  d'abord 
nommé  acide  igàsurique ,  du  nom  malais  de  la  fève  de 
Saint-Ignace.  M.  Caventou  jugea,  plus  tard,  à  propos  de  lui 
donner  le  nom  d'acide  strychnique. 

Pour  se  le  procurer,  on  épuise  par  l'éther  la  fève  de 
Saint-Ignace  ou  la  noix  vomique  ;  on  la  traite  ensuite  par 
Talcool  et  on  évapore  la  dissolution  alcoolique;  on' ajoute 
de  l'eau  au  r^idu ,  on  filtre  et  on  fait  digérer  la  liqueur 
avec  de  la  magnésie  caustique.  Use  fait  un  strychnate  sen- 
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siblement  insoluble  à  froid.  On  le  lave  «à  l'eau  froide,  et, 
après  l'avoir  séché  ,  on  enlève  la  slryclinîne  par  lalcool 
bouillant.  EnCn,  on  dissout  le  strychnate  de  magnésie 
dans  une  grande  quantité  d'eau  Douillante  ;  on  filtre 
promptement  ;  on  mêle  la  dissolution  avec  de  V^téUkie  de 
plomb,  et  l'on  traite  le  strychnate  de  plotnb  qui  s'est 
précipité  par  l'hydrogène  sulfuré. 

La  dissolution  d'acide  strychnique  que  l'on  pbtîent  par 
ce  moyen ,  fournit  par  l'évaporation  un  sirop  brunâtre., 
d'où  l'acide  se  dépose  en  grains  durs  et  cristallkis. 

Sa  saveur  est  très-styptique  et  acide.  H  se  dissout  dans 
Veau  et  dans  l'alcool. 

Strtchkàtes.  Les  strychnates  de  potasse  et  de  soude 
sont  très-solubles  dans  l'eau  et  dans  Talcool.  Celui  de 
baryte  est  très-soluble  dans  l'eau,  et  Se  dépose' sous 
forme  de  végétations  spon^euse^,  quand  on  évapore  sa 
dissolution. 

Les  sels  de  fer,  de  mercure  et  d^arj^em  n'éprouvent 
ancun  changement  de  la  part  du  strychnate  neutrcî'd^a^- 
moniaque.  Mais  ce  sel  colore  en  vert  les  'dtsiolutions 
salines  de  cuivre,  et  au  bout  de  quelque  temps  il  s'y 
forme  un  précipité  d'un  vert  clair,  peu  soluble  dans  Teau, 
que  MM.  Pelletier  et  Caventou  regardent  comme  un  ca- 
ractère propre  à  faire  reconnaître  la  présence  de  l'acide 
strychnique.  :  i  >.; 

ACIDE    FTUfGIQÛB.' 

H.  Bràcoiviïot,  jénn.  dechim.  et  de  phys.^  t.  79,  p.  »65, 
et  t.  87,  p.  237. 

3 143. M.  Braconnot  a  rencontré  cet  acide,  qnî  a  quelque 
analogie  avec  l'acide  lactique,  dans  un  grand  nombre  de 
champignons ,  et  ordinairement  à  l'état  de  combinaison 
avec  la  potasse. 

En  faisant  bouillir  le  suc  du  bolet  du  noyer ,  le  filtrant, 
révaporant  et  traitant  le  résidu  par  l'alcool,  celui-ci  laisse 
du  fungate  de  potasse.  On  le  dissout  dans  l'eau ,  et  on 
produit  du  fungate  de  plomb  par  double  décomposition. 
On  décompose  ce  dernier  par  l'acide  sulfuri que  étendu 
de  dix  fois  son  poids  d'eau.  On  sature  ensuite  l'acide 
fiingîque  par  l'ammoniaque,  et  on  fait  cristalliser  plusieurs 
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îois  de  suijte  le  sel  qui  en  résulte  pour  le  purifier.  On  le 
eonVertit  de  aouveau  en  fuugate  de  plouib ,  et  on  isole 
Tacide  fuugique  deToxîde  de  plomb  au  moyen  de  Tacide 
suKurique étendu,  ou  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L^acide  fungique  possède  une  saveur  très-aigre.  11  est 
încristallisable  et  déliquescent. 

*  t  i^t^icki'ËS'.  Les  fotigfties  d<e  potasse  et  iie  souie  sont 
très^lùbks  4«ds  l'eâtt,  (iisolublès  dans  ralcool,  hicrîstid- 
lisables.  Celui  d^aînhitiitiAque ,  tiU  contraire  ^  crisulKie 
'fàcHenefiit,  quattd'il'ttdntieiitniii  etcès  d'acide,  enjirismes 
hexaèdres  réguliers,  solubles  dans  deux  fois  leur  poi^B 
d'jçau  à  I8^  Les  fungates  de  baryte  ,  de  chaux  et  de  ma- 


po.ijf  sfi.  dissoudre  à  Tîi  iempér 

gâtes  d^alumlné  et  de  manganèse  se  dessèchent  en  masses 


les 


ACIDE    ÉQuîsÉTIQtÉ. 
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3i44*  ^'I*  Braconnota  trouvé  Tacide  équiaéti«iiie  1 
biné  a  la  magnésie,  et  à  quelques  traces  de  potasse  et  de 
chaux  dans  TequiseCum  Uuviatile.  I\  est  assez  vraisembU* 
bie  qu'il  existe  dans  d'autres  ^espèces  de  prèles. 

Après  avoir  obtenu  le  suc  des  tiges  fraîches  de  I9  prête 
fluviatile  ,  on  levapore  à  consistance  sirupeuse  eii  enle- 
vant le^  Ciels  qui  9e  déposent  pendant  la  concentration.  On 
4{iuis^  le  sirop  par  l'alcool  bouillant;  on  dissout  le  ré- 
sidu ^ns  Veau,  et  on  verse  dans  la  dissolution  deTacé- 
tate  de  baryte  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  préci  pîrdu 
pho^hatede  baryte.' On  sépare  la  liqueur  du  précipité, 
on  y  verse  de  l'açétale  de  plomb  qui  forme  de  Véquisétate 
^  de  plomb  insoluble,  et  on  décompose  celui-ci  par  l'acide 
sulxurique  ou  l'hydrogène  sulfuré.  ^La  liqueur  acide, 
.évi^porée  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  donne  par  le  re- 
froidissement des  cristayx  d'acide  équisétique.  On  en 
sépare  une  petite  quantité  de  phosphates  de  baryte  et 
ctecKaux  dont  il  est  accompagné,  en  le  dissolvant  dans 


lalcooL  Ënfiii,  pour  enlever  la  madère  coloraute,  on 
verse  dans  lacîde  en  dissolutîoa  dans  l'eau  un  pea  de  nî- 
trale  de  plomb  ^qiriia  précipite.  On  filtre  la  liqueur,  et 
on  y  verse  de  l'acétate  de  plomb  pour  reproduire  nn  é<5pii- 
sétatede  plomb  pur-  Il  ne  reste  plus. qu'à  extraire  Tacide 
de  Téquisétaie  de  plomb  qui  se  précipite. 

Lacîde  équûétiqi^e  cristallise  çn  aigwUeê  r^iié^s  oH  en 
cristaux  confus  inaltérables  à  l'air.  Sa  saveur  est  acide, 
et  inôins  forte  que  celle  dé  Taclcle  taclrique.  Il  se  dissout 
moihsbien  que  luî^,  dans  IWu  ei  dansTalcooL  i^uand  la 
dfttdtiition  aqueuse  est  un  peu  conèieâtrée,  jpar  l'crapof  af- 
tion,  elle  doanenaiisance  à  dies  croÉtes^eri9tdl4iti|^  V  V^  '4^ 
reoouVjellei)^  ^  ifiesure  qu  on  les  brise,  hk  ^baleur  en  opère 
d'abord,  la  fusion  ,  puis  la  décompositipn ,  qui  s'effectue 
avec  boursouflement-,  il  produit  un  liquicTe  acide  Inicristal- 
fisaMe,  avet  une  petite  quantité  dliuîle  empyreumatîque.^ 

i^trisÉTATEs.  Les  é^isétatés  de  potasse  et  de  9otrde  sont 
déliqnesceus  «tHèacHsuIlîsables  ;  mais  celui  d'amnttomiaH 
que  cri^lallise.  L'équj^ét/ate  de  bftrylie  ^st  très^s^lubte), 
et  sa  dissolution  évaporée  laisse  un  r^ésidu  qui  resâenible 
a  un  émail  blanc.  Les  équisétates  de  chaux,  de  magniésijâ 
et  de  zinc  sont  très-solubles.  dans  Tcau ,  et  restent  apr^s 
son  évaporation  sous  forme  de  massés  gommeuseâ,  inalté^ 
râbles  à  l'air.  Tous  l'es  sels  que  hfous  vehotis  de  icit«r  ibttt 
insolubles  dans  l'alcodl.  L'â<^de  éqnisétiquetie  prodintpcs 
de  précipité  dafis  les  sjels  de  protoxide  de  |br,  et  €p)  £a^ii  Ufi 
dans  ceux  de  peroxide.  Les  équisétates  de  plomb  et  de 

frotbxide  de  mercure  sont  insolubles  dans  1  eau  et  dans 
acide  acétique  ,  mais  se  dissolvent  dans  l'acide  hi trique. 
L'acétate  de  plomb,  le  protonitrate  de  mercure  forment 
dans  la  dissolution  aqueuse  de  cet  acide  desprëc^itéa 
blancs  caiUebotés  qui  sont  redîssaus  par  un  excès  dWde 
niuîque.  Quand  il  est  pur,  il  ne  trouble  ni  ïe  niu*^ 
de  plomb  ni  le  nitrate  d'argent,  sels  qui  sont  précipités 
par  Téquisétate  de  potasse.  Il  en  est  de  même  du  protocnlo- 
rare  d'étain.  L'équisétate  de  cuivre  est  presque  itasôKibré. 
On  l'obtient  facilement  par  doruble  décomposition.  Quand 
on  le  prépare  avec  des  liqueurs  étendues,,  le  précipité  qui 
se  forme  est  cristallin ,  grenu  ,  brillant  et  du  plus  b^a 
vert-bleuâtre. 

Parmi  tous  les  acides  que  le  défaut  de  renseignemens 
m'oblige  à  grouper  sans  ordre  dans  ce  chapitre,  l'acide 
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équisétique  est  certainement  le  plus  digne  d'attention  ;  il 
se  rapproche  tant  de  Tacidc  tartriqueou  quînique,  quan 
travail  analytique  qui  en  fixerait  la  nature  conduirait  sans 
doute  à  des  résultats  importans. 

ACIDES   TERDBUX  ET    VEEDIQUE. 

3 145.  M.  Rnnge  a  trouvé  dans  un  grand  nombre  de 
familles  végétales  tm  acide  qu'il  a  appelé  verdi  que,  à 
cause  de  la  propriété  qu'il  possède  de  verdir  à  1  air  en 
formant  un  autre  acide  plus  oxigëné.  M.  Berzélius  a  pro- 
posé d'appeler  verdeux  le  premier  de  ces  acides ,  réser- 
vant le  nom  d'acide  verdique  à  celui  qu'il  forme  en  abso^ 
bant  de  l'oxigène. 

L'acide  verdeux  s'est  rencontré  dansles  cinarocéphales, 
les  eupatoriées,  les  chicoracées  ^^  les  valérianées ,  lesca- 
prifoliées,  et  dans  plusieurs  ombeUifènés  et  pi  antaginées. 
On  l'extrait  de  la  Tacine  de  scabiosa  succisa ,  réduite  eu 
poudre  après  avoir  été  desséchée  et  préalablement  dépouil- 
lée de  ses  fibres.  On  l'épuisé  par  l'alcool ,  on  concentre  U 
liqueur,  et  on  y  verse  de  l'éther.  On  dissout  dans  l'eau  les 
flocons  qui  en  sont  précipités  ]  on  mêle  la  dissolution 
avec  de  l'acétate  de  plomb  qui  forme  un  précipité ,  qoe 
Ton  traite  par  l'hydrogène  sulfuré.  Celui-ci  laisse  l'acide 
verdeux  en  dissolution  dans  l'eau.  Par  l'évaporation  on 
obtient  l'acide  sous  forme  d'une  masse  jaune  inaltérable 
à  l'air. 

Le  verdite  d'ammoniaque  ou  tout  autre  verdite  alcalin, 
étant  exposé  à  l'air ,  verdit  peu  à  peu  en  absorbant  l'oxi- 
gène. Les  acides  en  précipitent  ensuite  de  l'acide  verdique 
d'un  rouge  brun.  Les  verdites  de  la  seconde  section  et 
ceux  des  suivantes  sont  jaunes. 

Les  yerdates  sont  tout  verts ,  et  présentent  dans  leur 
composition  une  proportion  d'oxigène  de  plus  qu'il  n  y 
en  a  dans  les  verdites,  d'après  les  essais  analytiques  de 
M.  Runge.  Tous  ces  faits  sont  si  curieux ,  qu'il  esta  dési- 
rer qu'où  les  vérifie  avec  soin. 
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CHAPITRE  VIL 

MÉTHYLÈNE  et  SCS  comllnaisons. 

3i46.  Les  corps  que  nons  allons  étudier  possèdent  une 
foule  depropriétés,  qui  les  rapprochent  de  Tainmoniaque) 
ils  contrastent  avec  les  acides  que  nous  venons  de  décrire, 
car  ils  jouent  le  rôle  de  bases  énergiques.  Leur  composition 
plus  simple  ,  car  ce  sont  des  carbures  d^ hydrogène ,  nous 
aurait  autorisé  à  tracer  leur  étude^  dès  les  premiers  pas  que 
nous  avons  faits  dans  Texamen  des  combinaisons  organL 
qnes.  Â  certains  égards ,  même ,  elle  aurait  été  mieux  pla- 
cée 9  si  elle  avait  précédé  Texamen  des  acide  s ,  car  elle 
jette  un  grand  jour  sur  la  composition  de  ces  derniers. 

Nous  verrons ,  en  effet ,  que  ces  carbures  d'hydrogène 
produisent  des  sels  acides;,  qui  jouissent  de  toutes  Iqs  pro- 
priétés que  Ton  connaît  aux  acides  organiques.  C'est  par 
suite  de  cette  comparaison ,  que  je  n'ai  pas  craint  d'avan- 
cer dans  le  cours  du  Collège  de  France ,  en  2828 ,  que 
les  acides  organiques  pouvaient  être  considérés  comme  des 
sels  acides  ayant  poiu*  base  des  carbures  d'hydrogène  varia- 
bles. Les  expériences  récentes  de  M.  -Mitscherlich ,  dont 
il  sera  question  plus  loin  ,  font  voir  qu'en  effet  l'acide 
benzoïque  se  représente  par  un  bicarbonate  ds  bicar- 
bure  d'hydrogène.  Sans  adopter  trop  vite  une  telle  opi- 
nion, il  me  sera  permis  de  remarquer  qu'elle  prouve, 
an  moins,  qu'un  illustre  chimiste  n'était  pas  fondé  à  taxer 
i^absurdiié  la  pensée  que  je  viens  de  rappeler,  et  dont 
j  accepte  hautement  la  responsabilité.  (BajizéuiJs,  Traité 
de  Chimie ,  t.  5  ,  p.  18.) 
Dans  lopinion  de  M^  Berzélius ,  un  acide  organique  est 
V.  217 
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un  corps  dont  on  se  fait  une  idée  complète ,  par  les  carac- 
tères qui  ont  été  étudiés  jusqu  Ji  présent.  A  mon  -avis ,  il 
en  est  autrement ,  et  si  1  étude  des  acides  telle  qu'on  Ta 
faite  nous  donne  à  connaître  les  propriétés  distinclifes 
de  ces  corps  ,  on  sera  iforcé  de  convenir  qu  ellen^en  déYoile 
pas  la  nature  intime.  En  émettant  une  opinion  sur  celle- 
ci  ,  j'ai  eu  pour  but  de  provoquer  des  expériences ,  ou  de 
mettre  en  mesure  de  tirer  parti  de  quelque  réaction  for- 
tuîte,'qùî  viendra,  lot  où  tard,  vider  la  question. 

lies  carbures  (l'hydrogène  forment  des  sels  acides  dont 
le  nombre  âeVîendra  probclblement  très-considérable  par 
la  suite',  et  dont  ITiïstoii^e  se  liera  nécessairement  à  celle 
des  abides  organiques  proprement  dits.  On  aurait  pu, 
dcss  à  présent ,  confondre  ces  corps  ^  mais  j'ai  voulu  res- 
ter fidèle  au  système  de  classement  que  j'ai  adopté,  et 
qui  consiste  à  grouper  autour  d'un  radical,  toutes  les 
combinaisons  qu'il  parait  capal)le  de  produire.  En  con- 
séquence, ces  sels  acides  seront  décrits,  ici ,  à  côté  des  sels 
neutres  qui  leur  correspondant. 

Je  dois  rappeler,  ici^  que  les  substances  de  cette  nature 
sont  l'objet  dte  discussions  que  j'ai  déjà  essayé  d'apprécier 
dans  te  troisième  chapitre  de  ce  volume.  Je  n'y  reviendrai 
pas.  Je  décrrraicês  corps ,  comme  je  les  vois,  c'est-à-dire, 
comme  dés  carbures  d^ydrbgène  capables  de  contracter 
descombfhaisans  intimés  avec  lés  acides,  et  jouant  ainsi  le 
rôle  desl)asés  minérales,  et,  en  particulier,  le  rôle  de  Fam- 
moniique. 

Ces  carbures  d'hydrogène  sbnt  remarquables  par  leur 
composition,. ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  tableau  suivant  : 

C4  H4    —  méthylène. 

C^fl*    —  hydrogène  bicarbooé. 

G^fih^  —  carbare  dliytlrogène. 

G*9H>^—  Qitréoe.  Essence  d«  dtIroM. 

C4o  H3a  —  tfaérébéne.  Euence  de  féiibnitbf ne. 

CAO  Hi6  —  naphtalèae  on  naphtaline. 

C6oH>4 —  para  naphtaléne. 

C*4H»> —  benzène  on  benzine. 


les  laouaes  qui  restent  entre  ces  diveises  formules,  les 
cas  nombreux. d'isomérie  qu'elles  présentent,  tout  annonce 
que  les  carbures  d'hydrogène  se  multiplieiront  beauc^oup*, 
ei  deyiendroot  le  pivot  sur  lequel  jroulera  toute  la  ohimie 
organique. 

Celui  d'entre  eux  que  nous  allons  éludier  le  premier 
mérite  cette  place,  tant  par  la  simplicité  de  sa  composi- 
tion que  par  la  netteté  des  phénomènes  auxquels  M  donne 
naissance. 
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Philips  Taylor,  Philospphical  journal ,  1812. 
CoMw,  Ann.  de  chini.  et  dephys^  t.  .12,  p.  ao6. 
JteiBKKEWER,  schwelgger  journal ,  t.  82,  p.  487. 
MACàiiiEetMAKCET  fils,  BibL  unw.,  t.  24,  p.  126. 
LiEBiG , /oarw.  de  pharmac.  ^  t.  ig,  p.  Sgo. 
Dumas  et.PKLiGor,  Mémoire  lu  à  V Académie  le  27  octo- 
b  ri833. 

3i47.  Les  produits  nombreux. et  remarquables  qui  se 
£)nnent  par  la  distillation  du  bois ,  ont  été  soumis  à  un 
examen  attentif,  dans  ces  derniers  temps,  par  divers  chi- 
oûstes.  Parmi  ces  produits,  il  en  existe  uii  que  Ton  a 
désigné  successivement  sous  les  noms  déiher  pyroli^ 
gneux,  d'esprit  de  bois, et  d'esprit  pyroxylique.  MM.  Du- 
fltasetPéligot ,  dont  le  travail  nous  servira  de  guide,  ont 
•i^onnu  à  ce  co^ps  tous  les  caractères  d'un  véritable 
^eool  isomorphe  avec  Talcool  ordinaire. 

L esprit  de  bois  se. trouve  en  dissolution  dans  la  partie 
^fpieuse  des  produits  de  la  distillation  du  bois.  Celle-ci 
«iant  décantée,  pour  la  séparer  du  goudron  non  dissous, 
on  la  soumet  à  la  distillation  dans  les  fabriques,  afin  d'en 
extraire,  au  moins  en  partie ,  le  goudron  qu'elle  tient  en 
dissolution.  C'est  dans  les  premiers  produits  que  donne 
celle  distillation  qu'il  faut  chercher  l'esprit  de  bois. 
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On  recueille  donc  les  dix  premiers  litres  proyenant  de 
chaque  hectolitre  de  liqueur  mise  en  distillation,  et  on 
soumet  ce  produit  brut  à  des  rectifications  répétées, 
comme  s^il  s'agissait  de  concentrer  de  Feau-de-vie*  Poar 
abréger,  on  peut;  dès  la  première  de  ces  rectifications, 
mettre  dans  Talambic  de  la  chaux  vive  qui  retient  leau, 
sans  altérer  Fesprit  de  bois*  Dans  tous  les  cas ,  on  ne  par- 
vient à  ime  rectification  absolue  du  produit,  qu'en  faisant 
usage  de  ce  réactif. 

Le  produit  brut ,  tel  qu'on  peut  se  le  procurer  dans  les 
fabriques  de  vinaigre  de  bois ,  sans  déranger  en  rien  k 
marche  du  travail,  renferme  de  l'huile  volatile,  de  1  acé- 
tate d'ammoniaque,  et  une  matière  qui  se  colore  en  bnin 
à  l'air,  avec  ime  grande  facilité.  Toutes  ces  matières  dis- 
paraissent par  des  rectifications  convenables  sur  la  chaux 
vive.  On  est  surpris  quand  on  fait  la  première ,  de  la 
grande  quantité  d'ammoniaque  qui  se  dégage  au  moment 
de  l'addition  de  la  chaux. 

L'esprit  de  bois  est  pur,  quand  il  ne  se  colore  point  à 
l'air,  qu'il  se  mêle  à  l'eau  en  toutes  [proportions  sans  b 
troubler,  qu'il  ne  forme  pas  dans  le  proto-nitrate  de  mer- 
cui*e  un  précipité  noir,  et  quand  il  est  d'ailleurs,  sans 
action  sur  les  papiers  réactifs.  Lorsqu'il  offire  ces  caractères 
il  ne  peut  renfermer  que  de  Teau,  dont  la  chaux  le  débar- 
rasse. 

Comme  le  point  d'ébullition  de  l'esprit  de  bois  est  très- 
bas  ,  toutes  les  rectifications  se  font  aisément  au  bain- 
marie ,  et  par  cette  même  raison ,  il  est  facile  de  conce- 
voir qu'au  moyen  de  simples  distillations,  on  peut  arriver 
à  le  débarrasser  de  la  presque  totalité  des  subsunces  qui 
raccompagnent;  il  conserve  seulement  im  peu  deau  que 
l'on  n'en  retire  bien  qu'au  moyen  de  la  chaux  vive. 

Pour  compléter  ces  renseignemens  généraux ,  nous  al- 
lons donner,  ici,  les  détails  d'un  traitement  qu'on  a  fait  su- 
bir à  l'acide  brut,  dans  l'usine  de  Choisy-le-Roi. 
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On  a  distillé,  à  feu  nu ,  4  liectol.  d'acide  bien  décante. 
On  a  recueilli  environ  3o  litres  des  premiers  produits 
condensés.  Cette  liqueur  était  très*acide,  et  marquait  zéro 
à raréoroëtre.  Elle  était  jaunâtre,  un  peu  trouble,  et  ne 
présentait  pas  d'huile  libre. 

Mêlée  de  chaux  éteinte ,  elle  a  donné  un  grand  déga- 
gement d'ammoniaque  ^  on  Fa  distillée  au  bain-marie.  La 
liqueur  obtenue  a  été  immédiatement  redîstillée  sur  de 
nouvelle  chaux ,  au  bain-marie.  Le  .produit  de  cette  se- 
seconde  rectifiation  bouillait  à  90"*  C. ,  et  brûlait  comme 
delalcool  faible.  Au  bout  de  quelques  jours,  cette  liqueur 
avait  laissé  Reposer  une  poussière  d'un  rouge  brun  qu'on 
a  séparée. 

Comme  le  liquide  renfermait  beaucoup  d'ammoniaque 
libre,  on  Ta  saturé  par  l'acide  sulfurique.  A  l'insunt ,  il 
s'est  déposé  du  goudron  qui  l'a  troublé.  On  a  soumis  le 
tout  a  une  nouvelle  distillation  au  bain-marie,  en  divi- 
sant le  produit  définitif  en  deux  parties  d'un  litre  chacune , 
i  peu  près.  La  première  bouillait  à  70°  et  la  seconde  à  80**  \ 
Tune  et  l'autre  étaient  troublées  par  l'eau. 

Deux  rectifications,  avec  un  poids  de  chaux  vive  en 
pondre,  égal  à  celui  de  la  matière ,  fournissent  alors  l'esprit 
de  bois  pur. 

D'après  cette  expérience  >  on  peut  conclure  que  les 
produits  aqueux  de  la  distillation  du  bois  contiennent  bien 
pris  d'un  centième  d'esprit ,  car  dans  une  expérience  où 
se  présentaient  tant  de  causes  de  pertes,  on  en  a  retiré  en- 
viron 1/200.  Ce  rapport  ne  pourra  s'établir  plus  exacte- 
ment, que  par  des  épreuves  analogues  à  celles  sur  lesquelles 
repose  l'essai  des  vins  pour  alcool,  et  varie,  sans  doute, 
avec  les  circonstances  de  la  distillation. 

n  est  évident  que  l'appareil  de  Cellier  Blnmenthal 
s  appliquerait  d'une  manière  avantageuse  à  la  rectification 
de  cet  esprit,  et  qu'il  rendrait  peu  nécessaires  les  divers 
traitemens  qui  viennent  d'être  décrits.  Toutefois,  à  dé- 
faut d'un  appareil  de  cette  nature,  on  pourra  toujours 
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avec  un  alambic  ordinaire ,  se  procurer  un  produit  pur, 
en  suivant  la  marche  indiquée ,  ou  du  moins ,  une  marclie 
analogue.  La  suite  apprendra  si  Fesprit  de  bois  inérite 
d'être  regardé,  en  France,  comme  un  produit  commer^ 
cial,  et  s'il  vaut  la  peine  de  s'outiller  pour  le  rectifier^ 
comme  on  le  fait  pour  la-  distillation  du  vin. 

La  découverte  de  l'esprit  de  bois  est  due  à  M.  Philipps 
Tajlor.  Il  le  trouva  en  1812,  mais  il  ne  publia  ses  obser- 
vationsqu'en  182^,  et  encore,  d'une  manière  occasionelle, 
dans  une  lettre  adressée  aux  rédacteurs  du  Philosophiod 
journal. 

3 148.  Nous  considérons  l'esprit  de  bois  comme  un  bi- 
hydrate  de  méthylène. 

On  a  donné  le  nom  de  métkyièmey  qm  dérive  de  me- 
thy  et  yle ,  vin  et  bois^  k  un  radical  d4>nt  il  est  impossi- 
ble d'éviter  la  supposition  ,  si  on  veut  ramener  toutes 
les  combinaisons  qui  vont  être  décrites,  à  une  théorie 
commune.  Ce  radical  est  un  hydrogène  carboné,  le 
plus  simple  de  tous,  car,  par  chaque  volume,  il  ren- 
fermerait un  volume  de  chacun  de  ses  élémens  ^  ee  qvi 
lui  assignerait  la  composition  suivante  : 

4  «it.  carbone       15^3,05     oa  bien         85,9$ 
4  a  t.  bydrogène     25,oo       —  i  i4*o5 

I                      ''                         '  HH  l^M     -  ■ 

178,05  100,00 

Le  méthylène,  l'hydrogène  bi^càrboné^  et  le  carbure 
d'hydrogène  de  M.  Faraday,  seraient  donc  trois  corps  iso- 
mériques,  dans  lesquels  le  nombre  des  atomes  élémen- 
taires  irait  toujours  en  doublant,  le  prenotier  renfermant 
CH,  le  second  C>H%  le  troisième  C^W^. 

On  n'a  pas  pu  dégager  bien  exactement  le  méthylène 
des  matières  dont  il  va  être  parlé)  mais  il  est  facile  de 
voir  que  ce  gaz  a  été  entrevu  par  plusieurs  chimistes,  qoi 
ont  étudié  les  gaz  formés  par  la  décolnposition  des  matières 
organiques.  C'est  un  objet  bieÉi  digna  de  kio1&v«Ues  recher- 
chren. 


iiI^g»JSihj[dr(ffjf  de  méthylène^  014 Esprit  ^  &014.  L  es- 
prit de  bois  est  ua  liquide  irèsrflaidç  ,  incolore  »  à'uryfi. 
odeur  particulière,  à  la  fois  alcoolique,  ajroQUiUgj^  et 
mêlée  deTodeur  d'éther  acétiq.u^«  1,1  l)i;ule^Yç^unç  flapi- 
me  tout-à-fait  semblable  à  celle  de  l'a^cqoK 

Il  bout  i  66^^,5 1  sous  la  pression  <^q  9»7^V  ^^  tensioii 
est  fort  grande.  Sa  densité  est  égale  à  0^798,  à  la  ^inp^-. 
rature  de  20*  C. ,  c'est  à-dire  3  sensiblement  la  même  que 
celle  de  l'alcool  pur. 

Quand  il  est  à  peu  près  pur  ,  il  est  très-difficile  de  le 
distiller,  même  au  bain-mârie,  à  cause  des  soubresauts 
continuels  qu'on  éprouve ,  sol),  qife  le  liqoidîe  se  trouve 
seul  dans  la  cornue ,  soit  qu'il  j  sût  dj?.  U  p1ii«klix  vivç  e^ 
même  temps.  Les  recfiûcations  secaiept  ^oua^,  pour  ^iw\ 
dire,  impraticables,, quand  Tesprî^  de  bois  ^j^poch^  4^  sa 
pureté ,  si  on  n  avait  soin  de  met^f ^  d^Df  ^  cqi:i))iç  4p 
ou  4o  grammes  de  mercure.  Cje  corp^,  ^  r^}aris4]il  k 
distribution  de  U  cbaleur,  iait  dispo^ffr^  \m»  \^  $QU- 
l)re8auU;  TébuUition  devient  unifor^qe  fit  la  di$p]laVipn 
facile. 

La  densité  de  sa  vapeur  est  égale  à  i ,  1 20. 

Le  résultat  des  analyses  donn^  pquf  sg  cçj^py^s^pr^  1# 
formule  suivante  : 

8  at.  hydrogène     5o^oo       —  '?4^ 

a  at.  oxigène        aoo^oo       —  49*63 


4o3,o5       —  ^PP>f?^ 

La  densité  de  la  vapeur  de  Tesprii  de  bois  a'accofde 
avec  cette  formule,  ainsî  qu  on  va  le  yoif  dans  lo  c^ical 
suivant  : 

4  Tol.  vapeur  de  carbone       >  96864 
8  Tol.  hydrogène  Oy55o4 


3  Tol  ozîgène  a,ao52 

4,44ao 


-îa'x,iroll?  ' 
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Ainsi  9  chaque  volame  d'esprit  de  bois  renferme  an 
volume  de  carbone ,  deux  volumes  d'hydrogène ,  et  un 
demi-volume  d'oxiçène. 

En  représentant  Tesprit  de  bois  comme  un  bihydrate 
de  méthylène  y  il  renfermerait  un  volume  de  vapeur 
d'eau  et  un  volume  de  méthylène  condensés  en  un  seul  \ 
ou  bien  y 

X  at.  de  méthylène  tyB^oS  oabien     44ii7 
4  at,  eau  a2S,oo  55,83 

4o3|05  xoo,oo 

L'esprit  de  bois  se  conserve,  sans  altération,  au  contact 
de  Tair^  dans  un  flacon  mal  bouché,  par  exemple;  mais 
quand  on  met  en  présence  Tesprit  de  bois  en  vapeur, 
l'air,  et  le  platine  très -divisé  quon  appelle  noir  de  pla- 
fine  y  il  se  développe  beaucoup  de  chaleur,  et  il  se  pro- 
duit  de  l'acide  formique.  On  sait  que  l'alcool  soumis  i 
la  même  action  produirait  de  l'acide  acétique. 

Pour  faire  cette  expérience  avec  facilité ,  il  faut  placer 
une  cloche  ouverte  par  le  haut^  sur  une  large  assiette  con* 
tenant  de  Teau  distillée.  On  distribue  dans  quelques 
capsules  i5  ou  20  grammes  de  noir  de  platine,  on  met 
de  l'esprit  de  bois  dans  un  verre  à  pied ,  et  on  place  le 
tout  sous  la  cloche.  Bientôt,  la  vapeur  d'esprit  de  bois  se 
répand  dans  celle-ci,  et  la  réaction  s'o]>ère  à  mesure 
que  le  mélange  de  vapeur  et  d  air  arrive  au  contact  du 
noir  de  platine»  Des  vapeurs  abondantes  viennent  se  con- 
denser sur  les  parois  de  la  cloche,  et  ruissellent  dans  l'as- 
siette,  dont  l'eau  acquiert,  peu  à  peu,  la  réaction  acide.  Mais 
il  est  facile  de  se  convaincre  que  l'esprit  de  bois  résiste 
bien  mieux  que  l'alcool  à  cette  oxidation.  En  ayant  soin 
de  renouveler  l'esprit  de  bois  à  mesure  du  besoin ,  on 
parvient,  au  bout  de  quelques  jours,  h  se  procurer  une 
liqueur  acide  assez  riche,  pour  qu'il  soit  facile  d  y  recon« 
naître  la  présence  de  l'acide  formique. 
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n  est  bien  établi  maintenant  que  l'alcool  se  convertit 
en  acide  acétique  dans  cette  circonstance ,  en  vertu  d*une 
formation  d'eau  aux  dépens  de  son  hydrogène ,  et  de  la 
fixation  d'une  quantité  d'oxigène  équivalente  à  celle  de 
rhydrogène  qu'il  a  perdu.  La  même  théorie  rend  compte 
de  la  conversion  de  l*espri(  de  bois  en  acide  formique* 
En  effet,  si  l'esprit  de  bois  perd  tout  son  hydrogène  dans 
cette  réaction ,  Toxigène  qui  doit  le  remplacer  se  trouve 
précisément  en  rapport  tel ,  que  le  bihydrate  de  méthy» 
lène  est  converti  en  acide  formique  hydraté,  comme  l'ex* 
prime  la  formule  suivante  : 

C*HSH40*  +  0*  =  C*H»0SH>0  +  H*0». 

Ainsi  y  l'esprit  de  bois  perd  quatre  volumes  d'hydro- 
gine  et  gagne  deux  volumes  d'oxigène,ce  qui  est  con« 
forme  à  la  théorie  des  substitutions. 

Si,  au  lieu  d'exposer  Tesprit  de  bois  à  l'action  lente 
de  Tair  et  du  noir  de  platiae  ,  on  le  verse  sur  celui-ci 
goutte  à  goutte,  le  noir  de  platine  devient  tout  de  suite 
incandescent ,  comme  si  l'on  agissait  avec  de  l'alcool  or- 
dinaire. En  ce  cas,  l'esprit  de  bois  brûle  et  produit  de 
lacide  carbonique  en  grande  quantité.  Le  noir  de  platine 
n'est  plus  ici  qu'un  agent  propre  à  enflammer  le  corps , 
et  les  produits  ressemblent  à  ceux  que  donnerait  l'esprit 
de  jbois  enflammé  au  contact  de  l'air,  par  un  moyen  quel- 
conque. 

Le  chlore  agit  moins  vivement  sur  Pesprit  de  bois  que 
sur  lalcool.  Ainsi ,  quand  on  verse  de  l'esprit  de  bois 
dans  mi  flacon  de  chlore  sec ,  il  ne  se  dégage  pas  de  cha** 
leur,  ou  à  peine,  et  l'action  ne  s'opère  qu'avec  lenteur, 
mèoïc  sous  l'influence  solaire. 

Si  on  fait  agir  le  chlore  sur  l'esprit  de  bois  ài'ombre,  . 
mais  en  chauffant  l^rement  le  liquide,  l'action  est  en* 
ocre  difficile  et  lente.  Il  faut  distiller  nombre  de  fois  la 
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inatière  daos  le  gourant  de  chlore,  pour  c[ue  la  prodoc- 
prùo.  d'acicte  hydrochlorique  cesse  d*avoîr  lieu. 

Cette  action  d^  'chlore  peut  donner  naissance  à  deux 
liquider  très*di£réren$  par  leur  volatilité^  celui  qui  est  k 
moins  volatil  se  combine  avçc  Tammoniaque  'et  forme  va^ 
iXHrps  cristaliisable.  « 

Quand  on  distille  Uiae  4issolution  de  chlorure  de  chaux 
avec  de  Tesprit  de  bois ,  on  obtient  du  chloroforme  or* 
dinaire*  L^expérience  est  aussi  facile  qu'avec  Talcool 
ott  Tacétone,  On  dissout  une  livre  de  chlorure  4e  chaux 
de  bonne  qualité  dans  Feau.  On  décanta  la  liqueur  avec 
soin ,  et  on  l'introduit  dans  une  cornue  avec  une  once 
d^esprit  de  bois  ^  on  chauffe.  Bient6t  la  réaction  s'opère, 
et  on  obtient  dans  le  récipient  une  liqueur  oléagineuse, 
qui  est  le  chloroforme  impur.  On  là  sépare  par  décauta- 
tion  de  Teau  qui  la  surnage ,  et  après  l'avoir  agitée  pen- 
dant quelque  temps  avec  de  Tacide  sulfurique  concentré, 
on  la  rectifie  sur  la  baryte  caustique  en  poudre  fine. 

Les  acides  exercent  sur  Tesprit  de  bois  une  actioo 
tout-à-fait  spéciale ,  qui  sera  examinée  en  détail  dans  ks 
articles  suivans.  Les  acides  oxigénans y  tel  que  lacide  m- 
tiique,  exercent  sur  Tesprit  de  bois  une  action  très-OaiblC) 
comparativement  à  celle  qu'ils  produisent  sur  l'alcool 
On  peut  distiller  ensemble  un  mélange  d'acide  nitrique 
du  commerce  et  d'esprit  de  bois ,  sans  qu'il  y  ait  d'action, 
si  ce  n  est  à  la  fin  de  la  distillation.  L'acide  nitrique  pur 
exerce  une  action  très-vive  sur  ce  corps  à  l'aide  de  la 
chaleur.  Il  se  forme  une  grande  quantité  de  vapeurs  si- 
Ireuses  et  beaucoup  d'acide  formique. 

L'esprit  de  bois  dissout  la  potasse  et  la  soude.  Ces  disso- 
lutions se  comportent  comme  celles  que  fournit  l'alcool) 
elles  se  colorent  à  l'air. 

L^éeiion  de  la  baryte  est  tout-a-fait  spéciale.  Au  phs 
haut  degré  de  concentration»  l'esprit  de  bois  s'échaoft 
toujours  beaucoup,  quand  on  le  met  en  eontactaYccoette 
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base*,  il  dissout  celle-ci,  et  reste  en  grande  partie  combMié 
avec  elle.  La  portion  qui  peut  distiller  au  bain-marie 
n  a  plus  Todeur  jxi  la  composition  de  Tesprit  ifi  bois. 

Quand  on  met  en  présence  une  dissolution  de  potasse 
dansTesprit  de  bois,  et  du  sulEure  de  carbone,  il  se  Corme 
OD  produit  semblable,  ou  analogue ,.  à  celui  quQ  M*  ^isQ- 
a  décrit  sous  le  nom  d'hydroxanthate  de  potasse* 

L'esprit  de  bois  agît  sur  fes  sels  comme  dissolraiit,  à 
peu  près  à  la  manière  de  l'alcool  ;  il  précipite  les  suit 
fales  de  leurs  dissolutions  aqueuses. 

Qaand  on  traite  ce  corps  à  la  manière  de  ralcool  pour 
préparer  l'argent  fulminant,  on  en  obtient  en  eflfet,' 
mais  moins  qu*avec  Talcool,  et  sans  aucune  réaction 
ïiye. 

L'esprit  de  bois  dissout  parfaitement  les  résines,  et 
comme  il  est  plus  volatil  que  Talcool ,  son  emploi  dans 
la  fabrication  des  vernis  est  tout-à-fait  convenable.  Nul 
doute  qu'il  ne  soit  un  jour  substitué  à  Talcool  dans  cette 
application  industrielle,  partout  où  le  prix  de  celui-ci  est 
no  peu  élevé. 

Comme  dissolvant,  l'esprit  de  bois  est  moins  apte  que 
l'alcool  i  dissoudre  des  corps  qui  exigent  des  dissolvans. 
très-hydrogénés  ;  mais  il  est  plus  propre  que  lui  à  dissou- 
dre des  substances  riches  ea  oxigèae.  Ainsi ,  en  disant  eau , 
esprit  de  bois,  alcool,  éther,  on  peut  avoir  une  idée  pré- 
cise du  rang  et  de  la  tendance  de  chacun  de  ces  corps.  On 
voit  que  l'esprit  de  bois  interviendra  avec  proÊt  dans  l'a- 
nalyse des  corps  organiques. 

3i5o.  Hydrate  demcthylène.Qaaind  on  distille  un  mé- 
lange d'une  partie  d'esprit  de  bois  avec  4  parties  d'acide 
sulfurique concentré,  il  se  passe  des  phénomènes  parfaite- 
ment semblables  à  ceux  que  présente  la  distillation  d'un 
mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  concentré.  J^e  mé- 
Uo^e  brunit  un  peu  et  finit  p^r  noircir^  mw  U  lie  fie 


à 
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boursoufle  pas  aussi  facilement  que  les  mélanges  prodails 
par  l'alcool  ordinaire. 

Dès  les  premiers instans  de  lebullitiou ,  jusqu'à  la  fin 
de  la  réaction ,  il  se  dégage  des  gaz  en  abondance.  On 
découvre  facilement  la  présence  de  l'acide  carbonique , 
et  celle  de  l'acide  sulfureux  dans  les  produits  gazeax. 
Pour  se  débarrasser  de  ces  deux  corps ,  il  faut  mettre 
les  gaz  en  contact^  pendant  vingt-quatre  beures,  avec  des 
fragmens  de  potasse  caustique.  Au  bout  de  ce  temps  ^  il 
reste  un  gaz  qui  n'est  point  acide ,  qui  se  dissout  entière- 
ment dans  l'eau  9  qui  possède  une  odeur  étbérée,  etqû 
brûle  avec  une  flamme  semblable  à  celle  de  l'alcool.  Ce 
gaz,  que  l'on  a  nommé  hydrate  de  méthylène ,  est  i  l'es- 
prit de  bois  ce  que  Téther  ordinaire  est  à  l'alcool  *,  c'est- 
à-dire  ,  que  le  bi-bydrate  ^e  métbylène  a  perdu  la  moitié 
de  son  eau  pour  constituer  l'bydrate  gazeux ,  tout  comme 
l'alcool  a  perdu  la  moitié  de  son  eau  pour  former  l'étlier 
ordinaire. 

D'après  le  résultat  des  analyses  eudiométriques ,  qui 
prouvent  que  ce  gaz  exige  trois  fois  son  volume  d'oxigène, 
et  donne  deux  fois  son  volume  d'acide  carbonique,  on 
serait  tenté  de  le  confondre  avec  l'bydrogène  bicarboné. 
Mais,  en  tenant  compte  de  sa  densité,  qui  est  égale  à  x,6i, 
on  est  conduit  à  admettre  que  l'hydrate  de  métbylène  est 
réellement  formé  de 

a  ToU  vapeur  de  carbone  0,8439 
a  fol.  bydrogèae  0,1376 

I  Tol.  yapeard'eao         0,6100 


x,6oo8 


Ce  corps  présente  un  des  plus  curieux  exemples  d'îso- 
mérie ,  car  il  possède  exactement  la  même  composition 
que  l'alcool,  et  il  a  la  même  densité  que  la  vapeur  al* 
coolique. 

Ainsi,  le  nombre  et  la  condensation  des  atomes  sont 


semblables  dans  ces  deux  corps,  et  il  faut  bien  que  Tar- 
rangement  de  ces  atomes  ne  soit  pas  le  mèmç,  puisqu'on 
observe  une  si  grande  différence  dans  leurs  propriétés. 

La  théorie  adoptée  ici  rend  parfaitement  compte  de 
cette  différence.  En  efiet,  l'un  et  l'autre  de  ces  corps 
reoferme  un  yolume  de  vapeur  aqueuse.  Mais  Thydro- 
gèoe  et  le  carbone  qui  forment  un  seul  volume  d'hydro- 
gène bi<carboné  dans  l'alcool  commun,  représentait  deux 
▼olunies  d'un  autre  hydrogène  carboné  dans  le  nouveau 
gaz,  c'est-à-dire,  deux  volumes  de  méthylène. 

Il  ^st  clair  que  l'alcool  et  l'hydrate  de  méthylène  offrent 
aux  physiciens  une  occasion  heureuse  d'étudier,  compara- 
tivement, deux  corps  de  même  composition,  doués  de  pro- 
priétés très-différentes.  Ces  deux  corps  peuvent  s'obtenir 
purs^  en  grande  quantité,  et  sont  iaciles  à  manier  pour 
les  expériences  relatives  à  leurs  propriétés  optiques  ou 
calorifiques. 

En  considérant  la  composition  de  l'hydrate  de  méthy- 
lène sous  ce  point  de  vue,  il  serait  formé  de 


4  an  carbone 

iS3,o5 

on  bien     S^fiS 

6  at.  hydrogène 

37.5o 

—                  X2,90 

I  at.  ozigène 

xoo»oo 

-            34>4a 

290,55                   xoo^oo 

I  at.  nethylène 

178,05     on  bien     6i,a8 

9  at.  eaa 

ixa,5o    —             38,7a 

190,55  xoo,oo 

Enfin,  chaque  volume  de  ce  gaz  renferme  deux  volumes 
de  méthylène  pour  un  volume  de  vapeur  aqueuse. 

L'hydrate  de  mithylène  est  un  gaz  incolore,  d'une 
odeur  éthérée,  brûlant*  avec  une  flamme  pale  comme 
celle  de  l'alcool*  Refroidi  à  16^,  il  ne  se  liquéfie  pas. 

L'eau  en  dissout  environ  trente-sept  fois  son  volume  à 
la  température  de  iS"",  elle  acquiert  une  odeur  éthérée  et 
une  saveur  poivrée. 


L'aricool  en  dksout  bien  plus  ]  il  en  est  de  même  de  Tes- 
-prit  de  bois. 

L  acide  sulfarique  en  dissout  une  grande  quantité,  cp'il 
abandonne  «ptiand  ou  Fétend  d'eau. 

SisLS  de  méthylène  formés  par  les  hydracides, 

•3i5i.'Quandon*faitréagîrlebîhydraledemétbylèncsTir 
*1es  bydracides ,  il  se  produit  des  composés  nouveaux  par- 
faitement analogues  aux  ëthers  hydrochlorique,  hydrîo- 
dîque,  etc.  Dans  ces  composés,  d'après  la  manière  de  Toir 
qui  -est  adoptée  ici ,  il  entre  toujours  dans  chaque  volume 
du  composé,  un  volume  d'acide  pour  un  volume  de 
ùiélTiylène.  De  sorte  que  l'eau  qui  constitue  le  bihy- 
drate  de  méthylène,  se  sépare  et  devient  libre  pendant 
'la  réaction. 

Ces  corps ,  de  même  que  les  étbers  auxquels  ils  corres- 
pondent, sont  parfaitement.neutrcs.  Us  sont  très-stables 
et  résistent  non  seulement  à  l'action  de  Teau»  mais  aussi 
à  celle  -des'bases  fortes  comme  la  potasse ,  la  soude  ou 
l'ammoniaque.  Les  réactifs  les  plus  sensibles  ne  peuvent 
y  déceler  la  présence  des  acides  qu'ils  renferment,  tant 
que  l'on  n'a  pas  détrttit  la  combinaison,  en  brûlant  le 
corps  ou  en  le  chaufTant  au  rouge. 

Hydrochlorate  de  méthylène.  L'hydrochlorate  de  mé- 
thylène correspond  à  l'éther  hydrochlorique ,  mais  il  ne 
aeipi*épave*pas.tout-*à~fait  de  la  même  manière.  Le  pro- 
cédé le <phis.  commode  ponr  l'obtenir,  consiste  à  chauffer 
un  mélange  de  deux  parties  de  sel  marin ,  une  partie  d'es- 
prit de  bois,  et  trois  parties  d'acide  sulfurique  concentré. 
A  l'uîde  d'une  chaleur  douce ,  on  obtient  un  gaz  qui  penl 
se  recueillir  sur  leau,  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'hydro- 
chlorate de  méthylène  pur.  L'eau  retient  les  vapeurs  des 
divers  produits  accidentels  qui  pourraient  se  dégager,  et 


qui  seraient  de  Tesprit  de  bois,  de  l'hydrate  de  méthylène 
et  de  Tacide  sulfureux. 

Si  Ton  essaie  de  condenser  ce  gaz ,  on  n'obtient  p*^ 
trace  de  produit  liquide  à  iS"*  au  dessous  de  zéro«  il  est 
probable  qu'à  ane  temf^atttfe  an:p€fupltt8  baseij&aii  ponr- 
j»t  le  liquéfier. 

L'hydrochlorate  de  méihylène,  est  un  gaa^  incolore  ^ 
d*mRi>qdèur  éthérée  et  d'une  saveur  suçnée  ;  il  l;»rûle  avec 
aie  flamme  blanche  au  milieu  et  verte  sur.  les  bprds,  Teau 
endissoat  %fi  fois  son  yoluoie  'à  la  tempéiratore  d^e  i6*  et 
Mftis  la  pression  de  0,765. 

L'hydrochlorate  de  méthylène,  so{t  cpi'on.le  considèrje 
iTéCat  gazeux,  soit  qu'on  le  prenne  en  dissolution,  es^ 
an  corps  parfaitement  neutre ,  sans  action  sur  la  teinture 
de  tournesol,  demème  que  .sur  le  nitrate  d'argent,  et  dont^ 
soQs  ce  double  rapport,  les  propriétés  se  rapportent  exac* 
tement  à  celles  de  Téther  hydrochlorique. 

Sa  densité,  déterminée  par  l'expérienoe,  est  égale  a 
1,736,  et  spn  analyse  fait  voir  qu  il  contient  un  volume  de 
méthylène.  Comme  la  densité  de  Tacide  hydrochlorique 
est  égale  k  1,2474?  i^  ^^  manifeste  que  le  corps  qui  nous 
occupe  est  formé  d'un  volume  de  méthylène  et  d'un  vo- 
lume d'acide  hydrochlorique  condensés  en  un  seul  ;  ce 
qui  donnerait: 

X  tdL  méthylène  <k49o4 

z  vol*  acide  hydrochloriqae     1,2474. 


1.7378 

On  peut  donc  établir  la  composition  de  ce  corps  de  la 
manière  suivante  : 

4  at.  carbone  z53yo5     oabien 

6  hti  hydrogène        37»5o     —  5>9>^  z  00,00 

a  al,  chlore  4^a,65     — 

•33,20 
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X  aL  méthylène  178,05     oa  bien  a8,ia 

I  at.  acide  hydrochloriqiie        4^5,x5     —  7if^3 


lOOiOo 


633|ao 

L'hydrocUorate  de  znëthylène  étant  soamis  &  Taction 
d'une  chaleur  rouge ,  se  décompose  complètement.  L'ex- 
périence est  facile  à  faire.  Il  suffit  de  diriger  le  gaz,  i 
mesure  ija'il  se  forme,  dans  un  flacon  dé  Wonlf ,  pour  le 
laver,  puis  dans  un  tube  renfermant  du  chlorure  de  cal- 
cium  pour  le  dessécher  ;  enfia ,  dans  un  tube  de  porce- 
laine incandescent  où  il  se  décompose.  Tant  que  le  tube 
n'est  pas  rouge,  la  décomposition  ne  s'effectue  pas;  mais 
lorsque  la  température  est  parvenue  au  rouge  cerise,  Thy- 
drochlorate  de  méthylène  se  décompose  en  acide  hydrp- 
chlorique  et  en  un  gaz  carburé.  Le  tube  de  porcelaine  se 
couvre  d'une  couche  mince  de  charbon • 

Il  serait  bien  inutile  de  chercher  des  proportions  entre 
l'acide  hydrochlorique  et  le  gaz  carburé ,  car  on  sait  que 
dans  un  appareil  où  il  y  a  des  bouchons  de  liège,  l'acide 
hydrochlorique  est  absorbé  d'une  manière  variable,  et  en 
assez  grande  quantité  pour  changer  tous  les  rapports. 

Quand  on  a  dépouillé  le  gaz  de  l'acide  hydrochlorique, 
par  l'action  de  l'eau ,  il  reste  encore  quelquefois  un  pen 
d'hydrochlôrate  de  méthylène ,  qu'on  n  enlève  bien  qu'arec 
une  plus  grande  quantité  d'eau.  Il  faut  donc  laver  le  gtf 
jusqu'à  ce  qu'il  brûle  sans  produire  d'acide  hydrochlo- 
rique. f 

Ainsi  purifié,  le  gaz  carburé  qui  reste  brûle  avec  une 
flamme  blanche.  Il  donne  à  la  détonation  environ  son 
volume  d'acide  carbonique,  en  détruisant ,  â  peu  près, 
3/2  vol.  d'oxigène.  Le  chlore  n'agit  pas  sur  lui  à  1  ombre; 
mais  sous  l'influence  des  rayons  solaires ,  les  deux  gaz  se 
combinent. 

Il  est  probable  que  dans  celte  décomposition,  on  par- 


Tiendra  à  se  procurer  le  méthylène  pur ,  eu  maînlenaut 
la  température  convenable. 

Hydriodale  de  méthylène.  On  Tobiient  avec  la  plus 
grande  facilité,  en  distillant  une  partie  dephospbore,  8  par- 
ties d'iode  et  18  ou  1 5  d'esprit  de  bois.  On  dissout  Tiode 
dans  l'esprit  de  bois  \  on  place  la  dissolution  dans  une 
cornue,  et  on  ajoute  le  phosphore ,  peu  à  peu.  Les  pre^ 
miers  fragmens  déterminent  une  action  très-vive ,  accom* 
pagnée  de  chaleur  et  de  production  d'acide  hydriodique. 
Dès  que  l'ébuUition  qu'ils  occasionent  est  calmée,  on 
ajoate  le  reste  du  phosphore,  on  agite,  et  bientôt  il  faut 
chauffer  la  cornue ,  sans  quoi  l'ébullition  cesserait  tout-à- 
fait.  On  distille,  tant  qu'il  se  dégage  une  liqueur  éthérée« 

Le  résidu  renferme  de  l'acide  phosphoreux ,  de  1  &cide 
phosphométhylique  et  du  phosphore.  Il  est  entiéremeut 
décoloré.  La  liqueur  obtenue  dans  le  récipient  se  compose 
d'esprit  de  bois  et  d'hydriodate  de  méthylène.  On  en  sé- 
pare ce  dernier  en  ajoutant  de  l'eau,  qui  le  précipite  sur- 
le-champ.  Le  poids  de  ce  corps  est  à  peu  près  égal  à  celui 
de  Tiode  employé.  Cet  hydriodate ,  ainsi  préparé,  ne  serait 
pas  assez  pur»  Il  faut  encore  le  distiller  avec  du  chlorure 
de  calcium  et  du  miassicot  en  grand  excès.  On  fait  cette 
distillation  au  bain-marie. 

L'hydriodate  de  méthylène  est  incolore,  faiblement 
combustible  \  il  ne  brûle  bien  que  dans  la  flamme  d'une 
lampe,  et  répand  alors  des  vapeurs  violettes  très-abon- 
dantes. Sa  densité  est  égale  à  3,33^,  à  la  température  de 
22*  C.  Il  entre  en  ébullition  à  4o  ou  So"*. 

L'analyse  donne,  pour  sa  composition,  G^,  H^,  I',  for- 
mule que  la  théorie  indiquait  d'avance;  ainsi  l'hydriodate 
de  méthylène  doit  être  formé  de 

4  at.  carbone  i53,o5     oaUen         %fiS\ 

6  at.  hydrogène         37,60     —  3|29\  loo^oo 

a  at.  iode  1579,50    —  89,23 1 

1770,05 

V.  a8 
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f  it  méthylène  t^»Q$     ouIMl    mo6| 

t  at  acide  hydriôdiqûè  iSga.oS         —         89,94)    '**'^ 

«770^05 

«ÉM  i/er  ttiéthjrfène  fhrtnés  par  tes  oxacides. 

3i52.Quandoii  fait  agir  les  oxacides  sur  Te^piU  de bou, 
on  donne  naissance  à  deux  sortes  de  produits»  Les  UQ9,Té- 
rîlables  sels  neutres,  correspondent  aux  éthers  composés | 
formés  par  l'alcool .  Les  autres,  véritables  sels  acides |Cor- 
responUept  k  racidesulfovinique,  ouà  lacide  pKosphovi- 
nîque. 

Les  premiers  sont  parfaitement  neutres  ^  s'obtienoen^ 
plus  ajsément  que  les  corps  correspopdans  produit^  pir 
FalcoQ^.  Us  renferment  un  atomç  de  méthylène,  un  atome 
^Vjide  et  ciei^x  atomes  dV^u.  Us  sont  plus  Tolatib  et 
plus  stables  que  les  composés  alcooliques  aqalo^e^* 

Pour  établir  exactement  la  théorie  de  ces  combinnisoiis, 
il  suffit  dVn  examiner  iine  seule  avec  détail,  et  nou3 avons 
choisi  de  préférence  uuf;  combinaison  tout-à-fait  neuve) 
le  sulfate  neutre  de  méthylène,  qui  n'a  pas  d'analo^edaitf 
la  série  de  Falcool  ^  au  moins  dans  Télat  de  pureté  auqnd 
il  a  été  obtenu. 

'iSi'i. Sulfate  de  méthylène.  La  méthode  la  plussimpk 
pour  obtenir  le  sulfate  de  méthylèneconsiste  à  distiller  une 
partie  d^'esprltdebois  avec8  ou  loparties  d'acide  sulfuriqne 
concentré.  Dès  queTébuflition  commence,  on  voit  arriver 
dans  le  récipient  un  liquide  oléagineux,  mêlé  duneli' 
^  queur  méthylique.  Bientôt,  la  liquetir  oléagineuse  devient 
très-abondante,  et,  quahdla  distillation  est  terminée,  h 
quantité  de €e  liquide  est,  au  moins,  égale  à^la  quantité 
d^esprit  de  bols  employée;  le  mélange  acide  doit  être  dis- 
tillé avec  lenteur,  mais  par  une  ébullition  soutenue. 
Quand  on  prend  cette  précaution ,  on  peut  pousser  le  fea 
sans  crainte  i  la  fin  de  la  distillation ,  il  n'y  a  pas  deboar' 
souflemerit. 


L&  liquide  oléagineux,  sép^^ré  par  décacvUUon  du  li* 
qoide  aqueux  ou  n^thylique,  e«^t  ^gÂlé  avec  uapeud'eau» 
fjuis  avec  mu  ^u  .de  .cUorure  .4e  .calcium*  X>ii  le  rectifie 
evuiteâ plusieurs  reprises  sur, de  la  baryte  c»ua|ique  en 
poudre  tris-fine.  Enfin ,  il  est  hiox  de  le  meUce  cbois  lé 
TÎde  avec  de  Tacide  sulfurique  concamré  et  de  la  potasse* 

Ce  liquide  oléagbiwx  pe^^t  contenir  des  traees  d'acide 
ittlforifue,  de  Tacide  çulfureiix,  deJlcKu,  de  rcsprit  de 
lioi5,^ton.conçoit  ais^uoent^  d'aprèacelo»  k quoichacme 
dea  purificaliona  précédente»  e^t.de9tàaée.  Le  lavage  à  Teaftt 
«ilève  Tacide  ^ulfurique;  le  chlorure  de  calcium  s'empare 
dereau^  la  barjle est desiiu^i  séparer racidesuliurefoc'; 
enfin,  le  vide  complète  la  purification ,  au  besoin ,  en  sé- 
parant resprit.de  bois ,  ou  même  un  peu  d'acide  ealfiiveux 
qoi  aurait  échappé  à  la  baryte. 

Le  produit  buileu-x  qui  reste  après  ces  divers  tpailemens 
est  incolore ,  d'upe  odeur  alliacée,  d'une  densité  de  i,3a4 
à  aot*  C.  Il  bout  à  i8&*  C.^sous  k  pression  de  0^761 ,  sans 
altération. 


Ce  corps  renferme 

4  at.  catbone              i£>3,o4oa 
6  at.  hydrogène             37,5o 
i  at.  oxigèae               900,00 
X  at.  •cideanUoriq^eSoi,!^ 

[Bien  19,5 
4.8 

63,3 

I  MU  miihjlkm 

I  at.  acide  salfariqa< 

a  at.  eaa 

791,70 

i^8,o5 

»5oi,i6 

xii,5o 

lOOyOO 

63,3 
i4,a 

791,71        100,0 


Le  sulfate  neutre  de  méthylène  peut,  non-seulement, 
se  distiller  sans  altération ,  mais  il  supporte  sans  se  dé-* 
composer  une  température  de  200®,  ce  qui  est  assurément 
fort  remarquable. 
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11  est  décomposé  lentement  par  Teau  froide ,  et  très- 
rapidement  par  l'eau  bouillante,  qui  le  détruit  sur-le- 
champ ,  avec  un  violent  dégagement  de  chaleur.  Le  sul- 
fate disparait  tout  entier ,  sans  produire  aucune  noavellc 
huile,  il  ne  se  forme  absolument  que  de  Tacide  snlfomé- 
thylique  et  du  bihydrate  de  méthylène  qui  se  régénère.' 

Il  est  absolument  sans  action  sur  la  baryte  caustique. 
La  baryte  hydratée  et ,  en  général ,  les  alcalis  hydratés  ou 
dissous  le  décomposent ,  au  contraire ,  avec  la  plus  grande 
fiicilité.  Quand  on  met  en  contact ,  par  exemple,  une  dis- 
solution de  potasse  caustique  avec  ce  sulfate,  il  se  déve- 
loppe sur-le-champ  une  grande  quantité  de  chaleur;  le 
sulfate  disparait  totalement ,  ne  laissant  à  sa  place  que  du 
sulfométhylate  de  potasse  et  de  l'esprit  de  bois. 

Ainsi,  dans  cette  réaction,  leau  est  fixée,  pour  pro* 
duire  l'esprit  de  bois  régénéré. 

Le  sulfate  de  méthylène  présente  des  propriétés  fort 
importantes  ,  en  ce  qu'elles  permettent  de  produire  à  son 
aide  toutes  les  combinaisons  analogucfs  du  méthylène. 

Chauffé  avec  du  sel  marin  fondu,  il  se  forme  du  sulfate 
de  soude ,  et  de  l'hydrochlorate  de  méthylène  gazeux  qui 
se  dégage. 

En  le  chauffant  avec  du  cyanure  de  mercure  ou  du  cya- 
nure de  potassium ,  on  produit  du  sulfate  de  potasse  ou  du 
sulfate  de  mercure,  et  en  même  temps  de  l'hydrocyanate 
de  méthylène ,  qui  se  recueille  à  l'état  liquide. 

En  le  distillant  sur  du  benzoate  de  potasse ,  on  obtient 
du  benzoate  de  méthylène. 

En  le  chauffant  avec  du  formiate  de  soude  bien  sec,  on 
obtient  le  formiate  de  méthylène,  qui  n'avait  pu  se  for- 
mer par  aucun  autre  moyen. 

Enfin ,  en  le  mettant  en  contact  avec  les  sulfures  alca- 
lins, on  obtient  des  corps  liquides  très-puans,  analogues  au 
mercaptan  de  M.  Zeise. 

3ii4>  Nitrate  de  méthylène.  Le  composé  dont  il  s'agît 
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nest  antre  chose ,  en  eûet  ^  qu'une  combinaison  d'acide  ni- 
trique, de  méthylène  et  d'eau ,  dans  les  rapports  qui  se  pré- 
sentent, soit  pour  le  sulfate,  soit  pour  les  autres- corps  ana- 
logues. Dans  la  série  de  Talcool,  il  n'existe  pas  de  combi- 
naison  correspondante  à  oelle^i,  comme  si  le  nitrate  d'hy- 
drogène bi-carboné  n'ayant  pas  pu  résister  aux  causes  qui 
tendent  à  le  détruire,  s'était  converti  en  nitrite.  L'esprit 
de  bois  donnant  toujours  naissance  à  des  composés  un  peu. 
plus  stables  que  l'alcool ,  le  nitrate  de  méthylène  a  pu 
résister  aux  causes  qui  tendent  à  rompre  l'équilibre  entre 
ses  molécules.  Mais  de  ce  que  le  nitrate  d'hydrogène  bi- 
carboné  ne  peut  pas  se  produire,  on  pouvait  inférer  que 
le  nitrate  de  méthylène  serait  peu  stable.  En  effet,  il  dé<*- 
tone  à  une  température  peu  élevée,  quand  il  est  en  va-- 
peurs,  et  avec  une  violence  qui  n'a  pas  permis  de  donner 
ici ,  une  étude  complète  de  ce  corps  intéressant  k  tant  de 
titres. 

Le  nitrate  de  méthylène  ne  peut  s'obtenir  par  l'actioa 
directe  de  l'acide  nitrique  sur  l'esprit  de  bois  ;  celle-ci  ne 
donne  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  vers  la  fin  de  l'o- 
pération où  paraissent  quelques  vapeiurs  rouges,  et  une  cer- 
taine quantité  d'acide  formique.  On  obtient,  au  contraire, 
fort  bien ,  le  nitrate  de  méthylène  en  traitant  le  nitrate  de 
potasse  par  un  mélange  d'esprit  de  bois  et  d'acide  sulfu- 
rique. 

L'appareil  est  composé  d'une  grande  cornue  tubulée  , 
d'un  récipient  tubulé  aussi,  qui  communique  avec  un  fla- 
con renfermant  de  l'eau  salée,  et  entouré  d'un  mélange  ré- 
frigérant; enfin,  d'un  tube  propre  i  conduire  les  gaz  dans 
une  cheminée. 

Dans  la  cornue,  on  met  5o  grammes  de  nitre  en  poudre, 
et  on  y  ajoute  un  mélange ,  fait  immédiatement ,  de  loo 
grammes  d'acide  sulfurique  et  5o  grammes  d'esprit  de 
bois. 

lia  réaction,  favorisée  par  la  température  initiale  de  ce 
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mélange^  comiaence  d^  suite  et  s^accomplit  d*el)e*nlème, 
sanAksecours  delà  chalrar.  Ofr  voit  peu  de  vapeurs  rouget 
dans  les  appareils;  il  se  forme,  au  ôouii^aire,  beaîieoiip 
d^Une  vapeur  ëfh^rée,  qui  se  condenfse  en  partie  àBtns  k 
rëcij^ent ,  et  ett  partie  datis  le  flacon  refroidi. 

Quand  la  réaction  est  terminée,  on  verse  la  ligueur  du 
îécipieÀt  dans  le  flacon,  et  on  obtient  ainsi  au  fond  it 
celui-ci  une  couche  épaisse  et  inodore  du  riotivel  ëtlief. 
Pour  le  purifier,  il  faut  le  décanter,  puis  le  distiller  k  ^n* 
Meurs  reprises  srur  on  mélaïige  de  massicot  et  de  chlùrftfè 
de  calcium. '^La  distillation  se  ftfit  bien  dans  un  bain  d'esm 
bouillante* 

Le  mélange  indi<](né  plus  baut  kftttiAtp  ail  inoins  j  So 
granmiea  dd  nouveau  comjildsé. 

Ce  produit  n'est  pas  encolfe  pur  et  renfermé  étidem*' 
niem  deu:téthers  difféi'ens.  En  effet ,  quanfdon  le  distille, 
le  point  d!ébullition  qui  est  d*abord  à  60*  s*élève ,  peti  l 
peu,  à  66^,  et  s'y  maintient  saAs  variations  ultérieures. 

Là  partie  qui  se  distille  cttltre  Se  e?t  6'i^i  a  été  peft 
étudiée;  elle  exhale  une  dd^ur  bydrocytf nique  irès-mar^ 
quée.  Quant  au  produit  qtli  bcmt  i  66^,  ^'ëèt  le  (dos 
abondant  et ^  évidemment ,  lé  plus  pur;  c^ést  le  nitrate 
dé  méthylène.' 

Ce  corps  est  incolore^  d*ùne  densité  de  1,181  à  la  «n- 
pérature  de  22^;  il  bout  à  66%  exhale  une  odeur  faiUfCt 
éthéréé.  Il  ^t  parfaitement  neutre  ;  il  brûle  bt^squemoit 
et  avec  luie  flamme  jaufiè; 

Quand  on  en  met  Ijuelques  gouttes  daiis  un  tube  et 
qu'on  chaufife  celili-ci,  le  liquide  entre  bientôt  en  vapeurti 
et  détone  avec  force;  si  la  vapeur  est  renfermée  dans  uiMI 
ampoule,  la  détonation  est  très-violetite,  et  si  celle-ci  s'o- 
père dans  un  ballon  d'un  quart  de  litre,  elle  expose  A  de 
gravés  aecidens. 

Le  nitrate  de  méthylène  n'est  donc  pas  un  corps  qtii 
puisse  èiré  manié  sans  pré<)atftioiiK  Tatit  qu'il  est  liqiude , 


il  parait  san»  tiaitger,  maïs  «t  vàpénr,  k  une  température 
qui  ne  dépasse  guère  lic/',  détone  avec  une  éWergSy» 
facile  à  concevoir,  dans  les  idées  gënët-aJés  admises  par  le 
plb9  grand  nombre  dcschiHiièté^:  Eh  effet,  il  l'ebilèritie  dé 
1  acide  nitrique,  dé  Tb^diro^ène  ^t  drt  éarbbne,  c'est-à- 
ilre^  défiëlémens  analogues  k  déùt  dé  la  |j^ild^ei  e^bèn. 
Mais  «  si  ùeux  (fui  «dmettéhl  la  ^Pëètistch^i»  d  un  acide 
tout  formé  dans  ce  compose,  sVxpliquient  fa^^ltément  ses 
propriétës  explosives,  on  néf  toit  jMs  tr^p  cotnmeni  s'en 
tendraient  dompte  ceni  qui  n'admettent  pa»  ût  prédisposi-* 
tion  dans  l'arrangement  moléculaire  d«  bîa  genre  de  corps. 

Les  produits  de  la  détonation  consistent  en  gas  ni- 
treux  ^  gaz  carbonique  et  eau. 

Bien  que  cette  matière  soit  explosive  ii  un  ai  haut  degré, 
on  peut 9  ellipse  bien  singulière ,  éa  faire  lanalyie,  en  la 
brûlant  à  la  ehaleur  rouge  par  ToxM*  dé  enivre,  comme 
s'il  s'Agissait  d'un  produit  organique  tjtiekobqtie.  Seule- 
misai,  l'analysiez  marche  për  ^accadea ,  inais  A  voir  Fëherw 
gtd  afècjaquelle  détone  la  vapenr  pure,  on  devait  t'ai* 
tendre  i  voir  voler  le  tube  eÀ  éclats^  ce  qui  B'a  jdmai» 
lieu. 

Le  nitrate  dû  méibylène  li'ôst  pas  altéré  par  l'sibnieiiia- 
que;  il  ne  l'est  pas  à  froid  par  une  solution  atjùeuse  de  po« 
tassé,  du  ittcnns  rapidement.  Il  Têst^  «ti  contraire,  A  une 
douce  cbaleur,  et  avcxi  beaucoup  de  mpiditi  par  une  sdKi* 
tîon  alcoolique  de  potassé.  Bieniài  eetlé^ct  se  reaa^ttde 
cristaux  de  nitre  faciles  à  reconnaître. 

Le  nitrate  de  méthylène  parait  p«u  solubi«  daw  l'eau. 
L'acool ,  l'esprit  de  bois ,  et  les  corps  analogues ,  le  diaso^ 
vent  j  au  contvaire ,  facilemenf . 

5i55i  Oxalate  de  méthylène.  Cestlee^wipoaëdëtetfe 
classe  qui  correspond  à  Téther  oxaliqu»  de  la  série  de  l^cooL 

Pbur  obtenir  l'oxalate  de  métkylèiie ,  il  feùt  distiller 
uh  mélange  de  parties  égalesf  à'tukàt  sulf\iT4q[iie>  d'acMe 
oxalique  et  d'esprit  de  boist  On  obtient  dans  le  féeipient 


r^ 
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une  liqueur  spiritueuse  qui,  exposée  à  Tair,  s*ovapore 
bientôt ,  en  laissant  un  résida  cristallisé  en  belles  lames 
rbomboïdales,  A  mesure  que  la  distillation  avance ,  la 
quantité  de  ce  produit  cristallisable  augmente.  A  la  fin, 
les  liqueurs  obtenues  se  prennent  en  masse. 

.  Quand  la  distillation  est  terminée,  on  laisse  refroidir  la 
cornue,  et  on  y  ajoute  une  partie  d*esprit  de  bois  ;  on  dis- 
tille de  nouveau  avec  les, mêmes  résultats. 

Les  cristaux  provenant  de  ces  deux  distillaUons  étant 
bien  égouttés  sur  un  filtre ,  on  les  purifie  en  les  fondant 
au  bain  d*huile  pour  les  dessécber,  et  en  les  distillant  snr 
du  massicot  sec ,  pour  les  débarrasser  d'acide  oxalique. 

Le  produit  définitif  est  Toxalate  de  métbylène  pur. 

Ce  corps  est  incolore,  d'une  odeur  analogue  à  celle  de 
rétber  oxalique  ordinaire.  Il  fond  vers  5i®  et  bout  à  i6i*, 
sous  la  pression  de  0,761  \  il  cristallise  en  rhombes. 

L*oxalate  de  méthylène  se  dissout  dans  Teau  froide,  et 
se  détruit  bientôt  dans  la  dissolution,  surtout  à  cband, 
en  se  changeant  en  acide  oxalique  et  esprit  de  bois.  La 
dissolution  la  plus  récente  de  ce  corps ,  et  la  plus  neutre, 
précipite  Teau  de  chaux  sur-le-champ. 

Il  se  dissout  dans  Talcool  et  dans  l'esprit  de  bois,  nuenx 
à  chaud  qu*à  froid. 

Les  alcalis  hydratés  le  détruisent  rapidement ,  et  for- 
ment des  oxalates  et  de  Tesprit  de  bois. 

Les  bases  anhydres,  au  moins  Toxide  de  plomb,  neTal- 
tèrent  nullement. 

L'ammoniaque  sec  le  convertit  en  un  produit  nouvean, 
qui  sera  décrit  plus  loin. 

L'ammoniaque  liquide  se  comporte  avec  lui  comme 
avec  l'éther  oxalique,  et  le  change  en  oxamide,  en  verta 
de  la  réaction  suivante  : 

C4  03,  H4C4,  H'O-f  Az'  H«  =  Ci  0%  Az'H*+C4  H*, 
H40%  qui  montre  que  tout  le  méthylène  de  l'oxalate  est 
repassé  à  l'état  d'esprit  de  bois, 
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Le  résultat  des  analyses  donne  pour  la  composîtion  de 
loxalate  de  méthylène  : 


8  at.  carbone 

3o6,TO 

on  Lien 

41,18 

6  at.  hydrogène 

37,5o 

— 

5,04 

4  at.  oxîgène 

400,00 

- 

53,78 

743,60 

I  at.  méthylène 

178.05 

on  bien 

a3,95 

I  at.  acide  oxalique 

453,05 

— 

60,9a 

a  at  caa 

iii,5o 

— 

i5,x3 

roo,oo 


100,00 


743,60 

iibô.Formiate de  méthylène.  Quand  on  distille  du  for- 
miate  de  soude  bien  sec  et  du  sulfate  neutre  de  méthylène, 
OQ  obtient  pour  résidu  du  sulfate  de  soude ,  et  il  se  dé* 
gage  du  formiate  de  méthylène. 

Celui-ci  est  liquide ,  très-fluide ,  plus  léger  qjae  Teaa 
et  beaucoup  plus  volatil.  Il  possède  une  odeur  éthérée  et 
brûle  à  la  manière  de  Téther  acétique.  Il  est  formé  de 

S  at.  carbone  3o6,o     —       44>7 

8  at.  hydrogène  5o,o     —         6,6 

4  ar.  oxigène  400,0     —       48,7 


756,0  xoo,o 


I  at,  méthylène  178,05  —  a3,5 
I  at.  acide  formiq.  465,5o  —  6i,5 
9  at,  eaa  zai,5o    —       i5,o 


766,05  100,0 

Acétate  de  méthylène. On  obtient  facilement  et  en  abon- 
dance cet  acétate,  en  distillant  s  parties  d'esprit  de  bois 
arec  une  partie  d'acide  acétique  cristallisa ble,  et  une  partie 
d  acide  sulfurique  du  commerce.  Le  produit  obtenu  est 
mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  chlorure  de  cal- 
dam ,  qui  en  sépare  de  suite  une  abondante  liqueur  éthé- 
rée et  légère,  contenant  beaucoup  d'acétate  de  méthy- 
lène* 
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Comme  elle  renferme  encore  un  peu  diacide  snlfureni 
et  d'esprit  de  bois,  on  Tagite  avec  de  la  chaux  vive^  et  on 
la  laisse  en  digestion  pendant  vingt-quatre  litures^avec 
du  chlorure  de  calcium ,  qui  s'empare  de  Tesprit  de  bois. 
L  acétate  de  méthylène  reste  pur. 

Les  résultats  de  Tanatyse  conduisent  a  une  formule  très- 
simple,  C»  H»  O,  ou  C'»  M*'  OS  laquelle  se  laisse  dé- 
composer en  H*  O,  C^  H*,  C*  H*  O*,  formule  analogue  i 
celle  dé  Téiher  acétique  ordinaire, qui  donne  par  le  calcul 


100,00 


100^ 


934,10 

U  est  digne  dVttenlion^  qUe  Tacétatla  de  méthylène  est 
isomérique  avec  Téther  formique  ordinaire,  comme  on  le 
voit  dans  les  formules  qui  suivent  : 

acétate  de  melbylène  G»  H»  O*  =  O  H*,  H>  O,  C*  H«  O^ 
éther  formiqo^  C«i  B«S  O*  sa  G>  H*,  H»  O^  O  Ht  0< 

L'acétate  de  méthylène  offre,  d^ailteurs,  le  même  mode 
de  condensation  que  1  ether  acétique  ordinaire ,  chaque 
atome  de  ce  corps  correspondant  à  4  volumes  de  sa  va- 
petur» 

L^aoétate  de  méthylène  est  un  liquide  idoolore,  ëihéré) 
d'un  eodeur  très-agréable,  qui  rappelle  celle  de  Tëthet* aeé^ 
tique»  Il  bout  àla  température  de  58*  C.  ^  sous  là  pression  de 
0,^62.  Sa  dieiiëité  est  d'environ  0,919  à  U  lempérfttaM 
de  aa°.  Ladensitéde  sa  vapeur  est,  par  expérience,  a,564» 
calculée,  allé  est  de  2,5758. 

3 1  $7.  Benzoate  de  méthylène.  On  obtient  ce  benxoati} 


la  At.  carboDe 

459,10 

on  bien 

49.15 

la  at.  hydrogène 

75,00 

— 

S,o3 

4  ât  o&îf^ira 

400,00 

-** 

4^.8» 

I  at.  acétate  de  méthylène 

934,10 

I  at.  méthylène 

178,05 

oabite 

I0,o6 

68,90 

13,04 

1  au  acide  acétiqae 

643,55 

— 

a  at.  ean 

iia,5o 

— 

eo  distillant  a  parties  diacide  benzoïquo  9  i  pftrli^  d'acide 
salforiqae,  i  partie  d^espril  de  bois,  et  précipîlakK  par 
Feaa  Je  produit  de  la  diatillation*  En  reMiâûlIànt  à  deux 
ou  trois  reprises  le  rcsida  de  la  première,  ôpérdùon  avec 
à%  taoQYellea  quanliiés  desprit  de  boia,  ùfl  obtitat  de 
nouTelles  portions  de  benzoate  de  méthylàoe*  Le  prodtiijt 
bnit  obietiu  au  moyen  de  ]a  précipitation  par  Teàu,  àjtmt 
ké  laVé  à  deux  ou  trois  repriaeit^  on  Tagite  avoe  dii: 
ddordre  de  calcium,  on  le  décante,  est  on  I0  dialiik  4w 
dniBassicot  see.  Edfin,  on  le  fait  bouillir^  juaqui  0^  qUiQ 
son  point  d'éballilion  se  fixe.  li  dmt  arriver  à  198^  ^-^ 
iriron*  !       i, 

L-analyse  conduit  à  la  formulé  suivante  : 

32  AI.  carbono  i3a4,3S     oa bien     71^00 

f6  st.  hjéro%htk9  tôOfCro  5^$o 

4  it.:  oSfgèn»  4<fo^o  »3,90 


1734*83  100,00 


I  at.  méthylène  178,05     où  bien     zo^33 

I  al.  acide  benzo^ae        i433»8o     —  S3,x5 

a  at.  eaa  iti,5a^    —  é,5l 


iy%49'^S.  xoo,«9 


On  peut  encore  l'obtenir  en  dt^tillant  de  Thyppurate 
de  chaux,  avec  de  Tacide  sulfiirique  et  de  Tesprit  de 
bois. 

Enfin,  on  se  procure  ce  benzoate  par  une  siiïiple  dts- 
tillAliûn  d-un  mélange  debenzôale  de  soude  bien  àeo  ,  et 
de  sulfate  neutre  de  méthylène» 

Le  benzoate  de  méthylène  est  huileux ,  incolore ,  doué 
d'une  odeur  balsamique  agréable  qui  rappelle  celle  de 
rhttile  d*atnandes  ainères.  U  est  plus  pesant  que  Teau.  Il 
bout  à  igS'^S ,  sôus  la  pression  de  0,761. 

Il  n*est  point  soluble  dans  Teau ,  et  se  dissout  au  con-^ 
traire  fort  bien  dans  l'esprit  de  bois  et  les  liqnetMls  alcoo'» 
liques  et  élhérées. 
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La  densité  de  sa  vapeur  fait  voir  que  chaque  atome  cor- 
respond  à  4  volumes  de  vapeur  comme  dans  Téther  ben- 
zoïque  ordinaire.  Par  expérience,  cette  densité  est  de 
4,717;  calculée,  elle  égale  4)7506. 

'iiSS.Oxichlorocarbonate  de  méthylène.  Quand  on  fait 
arriver  deTesprit  debois  dans  un  ballon  rempli  de  gaz  cUo* 
rocarbonique,  la  température  s'élève  beaucoup,  et  la  réac- 
tion se  termine  en  quelques  instaas.  Elle  fournit  de  l'acide 
hydrochlorique,  et  de  Toxichlorocarbonate  de  méthylène , 
qui  se  sépare  sous  la  forme  d'une  huile  pesante ,  quand 
Fesprit  de  bois  employé  est  un  peu  aqueux.  Par  l'addi- 
tion de  Teau  ,  on  active  sa  précipitation  ;  on  le  sépare  de 
celle-ci  par  décantation.  II  est  ensuite  rectifié  au  bain- 
marie  sur  un  grand  excès  de  chlorure  de  calcium  et  de 
massicot ,  et  digéré  enfin  à  froid  sur  quelques  fragmens 
de  chlorure  de  calcium ,  si  on  craint  qu'il  n'y  reste  un 
peu  d'esprit  de  bois  mélangé. 

Les  résultats  de  l'analyse  donnent  pour  sa  composition 
la  formule  suivante  : 


8  at.  de  carbone 

3o6,o4 

ou  bien     a 5^9 

6  at.  hydrogèiM 

37,50 

-             3,1 

a  at.  chlore 

44^.64 

-            37,3 

4  at.  ozigène 

400,00 

-            33,7 

1186,18  100^0 

Ce  nouveau  corps  prend  donc  naissance  en  vertu  de  la 
réaction  suivante. 
C*H*,  H*  0'+C*0'Ch4=C*  HS  H*0,  C*  O^Ch'+Ch'  H\ 

Un  atome  d'eau  appartenant  a  l'esprit  de  bois  est  donc 
décomposé^  son  oxigène  se  fixe  sur  l'acide  chlorocar- 
bonique ,  pour  y  remplacer  le  chlore  qui  s'est  converti 
en  acide  hydrochlorique.  Le  nouvel  acide  oxichlorocar- 
bonique  ainsi  formé,  et  l'hydrate  de  méthylène  restant 
après  la  décomposition  de  l'eau  de  l'esprit  de  bois,  se 
trouvent  précisément  en  proportions  pour  faire  l'oxichlo- 
rocarbonate  de  méthylène. 


ACIDE  SULFOM&THYLIQUE.  44^ 

Ge]ul*ci  est  un  liquide  incolore,  très -fluide,  d'une 
odeur  pénétrante ,  plus  pesant  et  plus  volatil  que  Teau.  Il 
brûle  avec  une  flamme  verte. 

ACIDE  8ULF0MÉTHTLIQUE« 

ZtSg.Bisulfate  de  méthylène j  ou  iicidesulJométhjUque. 
Parmi  les  combinaisons  de  méthylène,  il  en  est  qui  sont 
acides,  et  qui  correspondent  aux  acides  sulfovinique  et 
phosphovinique. 

Quand  on  mélange  de  1  acide  sulfurique  concentré  et 
de  lespHl  de  bois ,  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur,  et  il 
se  forme  une  grande  quantité  de  bi -sulfate  de  méthylène. 
Qaelquefois  même  par  l'évaporation  spontanée  du  mé- 
lange, on  obtient  celui-ci  à  Tétat  cristallisé.  Mais  il  est 
difficile  de  reproduire  cette  cristallisation  à  volonté. 

n  est  très-facile,  au  contraire ,  de  se  procurer  le  bi-sul- 
fatede  méthylène  au  moyen  du  sulfate  double  de  méthy- 
lène et  de  baryte.  Ce  sel  étant  dissous  dans  Teau,  on  y 
ajoute,  peu  à  peu,  assez  d'acide  sulfurique  pour  précipi- 
ter la  baryte  d'une  manière  exacte  :  on  filtre,  et  on  évapore 
la  liqueur  dans  le  vide.  Quand  elle  a  acquis  Tétat  siru- 
peux, le  bi-sulfate  de  méthylène  cristallise  en  aiguilles 
blanches. 

Ce  corps  est  très-altérable.  Dans  le  vide  ,  il  se  détruit 
promptement^  en  formant  du  gaz  sulfureux.  Il  est  très- 
adde,  se  dissout  dans  l'eau  avec  facilité,  moins  bien  dans 
Falcool.  Il  forme  des  sels  doubles  avec  toutes  les  bases 
minérales»  Ces  sels  sont  tous  solubles.  Quand  on  décom- 
pose par  la  chaleur  les  sels  alcalins ,  ils  donnent  du  sulfate 
neutre  de  méthylène  en  grande  quantité. 

Le  sulfate  double  de  baryte  et  de  méthylène  crislallisek 
avec  une  facilité  et  une  régularité  parfaite. 
Celui  de  chaux  est  déliquescent. 
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Celui  de  potasse  cristallise  en  lamelles  nàcrëes.  Les 
autres  n*oiit  pas  été  examinés. 

Sulfomélhylate  de  baryte.  Rien  de  plus  facile  que  h 
préparation  de  ce  sel.  Si  on  ajoute ,  peu  à  peu  >  une  par- 
tie d'esprit  de  bois  à  deux  parties  d'avide  sulfurique  con- 
centré, il  se  dégage  une  grande  quantité  de  chaleur,  et  la 
liqueur  renferme  Tacide  sulfométhylique.  Rien  n'empê- 
che de  la  chauffer  jusqu'à  Tébullition,  mais  la  chaleordé- 
gag<éa  par  1«  simple  mélange  suffit  parfaitement  pour  prth 
duire  le  nouvel  acide.  En  traitant  la  liqueur  éteaine 
d*eMi  par  un  léger  excès  de  baryte ,  filtrant  pour  se  dé- 
barrasser ^  sulfate  de  baryte ,  soumettant  le  liquide  i 
laction  du  gaz  carbonique  et  filtrant  de  nouveau  ^  on  ob- 
tient k  sulfométhylale  de  baryte  pur  et  neutre. 

On  évapora  d'abord  la  liqueur  au  bain-marie.  Sur  les 
bords  de  la  capsule ,  il  se  dépose  du  sulfate  de  baryte  en 
petite  quantité»  comme  si  l'on  évaporait  du  sulfovinale  de 
barjte*  Aussi ,  bien  loin  d'évaporer  jusqu'au  bout  pr  k 
chaleur,  {aut-il  dès  que  la  concentration  approche  du 
point  où  la  liqueur  peut  donner  des  cristaux ,  placer  la 
capsule  dans  une  boite  avec  de  la  chaux  yive,  pour  que 
l'évaporation  se  termine  à  froid. 

Bientôt,  le  sulfométhylate  de  baryte  cristallise  en  belles 
lames  carrées. 

Les  eaux-mères  soumises  à  une  nouvelle  évaporation, 
cristallisent  avec  la  plus  grande  facilité  jusqu'à  la  der* 
niètre  goutte ,  en  donnant  toujours  de  belles  lames  d^nnc 
i;rai)de  dimension. 

Le  sulfométhylate  de  baryte  est  incolore,  parfaitement 
transparent.  Exposé  à  Pair  il  s'y  effleurit.  Dans  le  vide, 
il  s'effleurit  plus  rapidement  encore  et  devient  tont-à« 
fait  opaque.  Exposé  à  la  chaleur,  il  décrépite  vers  cent 
degrés  et  s'effleurit  plus  tard  sans  fondre  *,  une  chakor 
plus  forte  en  dégage  de  l'acide  sulfureux,  des  gaz  inflam* 
mables,  de  l'ean  et  du  sulfate  neutre  de  méthylèoe;  il 
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reite  pour  r^idu  dei  sulfate  de  baryte  colore  pAr  quelques 
traces  de  charbon.  Chauffé  à  Taîr  libre,  il  exhale  bientôt 
une  Tapeur  c]ui  s'enflamme,  et  laisse  alors  pour  résidu  du 
aal&ie  de  baryte  pur. 

L'analyse  de  ce  sei  coïncide  exactement  avec  les  rë* 
laltats  qui  seraient  calcules  d'après  une  formule  analogue 
à  edle  du  Sttlfovinate  de  baryte.  Celle«-ci  appliquée  ail 
snlfométbylate  derieut 

H»0,C*H*SO,+BaO,  S  O',  c'est-à-dire  en  cenlîè- 


I  a^.  solfala  de  baryte 

i458,09, 

o>biea    $8,8 

I  al.  acide  soUariqae 

5oi,i6 

90,9 

4  at.  carbone 

t5S.o4 

6.1 

37,5i> 

•           tfi 

I  at.  ozîgdiui 

I09»0O 

S,6 

4  at.  eaa 

295,00 

9»9 

GOHBiirjkisoirs  ammoniacales. 

Si€o.  Quand  certains  sels  neutres  de  méthylène  sont 
■{«  en  rapport  aTec  Tammoniaque ,  tantôt  sèche,  tantôt 
mime  liquide ,  il  se  forme  une  nouvelle  classe  de  corps 
nialoguea  à  eeux  qui  seront  désignés  sous  les  noms  d^oxa- 
n^thane  et  d'uréthane. 

Non-seulement,  Toxaméthylane  et  Furéthylane  qui  cor- 
rapondent  à  Poxaméthane  et  à  Furéthane ,  ont  été  pro- 
duits facilement,  mais  on  trouve,  de  plus»  ici  le  sulfb» 
Héthylane  qui  n'est  pas  connu  dans  la  série  de  Talcool. 

Dans  tous  ces  corps ,  Tammoniaque  déplace  la  moitié 
du  méthylène  qui  repasse  à  Tétat  d'esprit  de  bois  , 
tandis  que  le  reste  des  élémens  du  produit  employé ,  en 
snnissant  à  Tammoniaque  ,  forme  le  nouveau  com- 
posé. 
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.    Le  ni  traie ,  le  benzoate,  Tacétate  de  méihylèue,  n^ont 
rien  donné  sous  l'influence  de  Tammoniaque. 

Sulfamélhylane.  Quand  on  dirige  un  courant  d  ammo- 
niaque sec  dans  le  sulfate  de  méthylène  par ,  il  ne  tarde 
point  à  s'échauffer  beaucoup ,  et  il  se  convertit  bientâten 
une  masse  cristalline  molle ,  qui  consiste,  probablement, 
en  un  mélange  de  sulfate  non  attaqué,  et  de  la  matière 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  sulfaniéthyîane. 

Pour  obtenir  celle-ci,  il  suffit  de  traiter  le  sulfate  de 
méthylène  par  Tammoniaque  liquide.  En  agitant  les  deux 
corps,  il  y  a  une  action  des  plus  vives,  et  tout  le  sulfate 
disparait.  Si  on  fait  Texpérience  sur  huit  ou  dix  grammes 
de  sulfate ,  le  dégagement  de  chaleur  est  si  grand ,  et  FaC' 
tion  si  brusque,  qu'on  le  voit  s'élancer  en  masse  hors  dn 
vase,  comme  par  une  espèce  d^explosion. 

Le  liquide  ,  entièrement  miscible  à  l'eau,  qui  reste 
après  la  réaction,  étant  évapore  dans  le  vide  sec,  fournit 
une  cristallisation  de  sulfaméthylane  d'une  singulière 
beauté.  Malheureusement  ce  corps  est  déliquescent,  ce 
qui*  rend  la  conservation  des  cristaux  difficile.  Maison 
les  reproduit  à  volonté,  et  toujours  d'un  grand  volume, 
en  exposant  les  liqueurs  au  vide  sec  pendant  quelques 
heures. 

Le  sulfaméthylane  se  représente  exactement  par  un 
atome  de  sulfate  neutre  et  anhydre  d'ammoniaque,  uni  à 
un  atome  de  sulfate  neutre  et  anhydre  de  méthylène.  Ou 
bien,  par  un  atome  de  sulfate  de  méthylène  hydraté  uni 
à  un  atome  de  sulfamide. 

Oxamélhylane.  Quand  on  dirige  un  courant  de  gai 
ammoniaque  sec  sur  l'oxalate  de  méthylène ,  il  s'échauffe 
un  peu ,  mais  la  réaction  ne  se  détermine  qu'autant  qu'on 
maintient  l'oxalate  eu  fusion.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  le 
voit  bientôt  se  concentrer ,  quoiqu'on  maintienne  sa  tem- 
pérature constante,  et  il  se  prend  finalement  en  une 
masse  blanche  cristalline. 
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Repris. par  Talcool  bouillant,  ce  corps  cristallise  par 
le  refroidissement,  ou  l'ëvaporation ,  en  cubes  à  faces 
Bacrëes ,  qui  rappellent  Taspect  de  la  substance  extraite  » 
par  M«  Cbevreul ,  du  bouillon  de  viande. 

L'analyse  donne  pour  sa  composition  la  formule  C"  H'*t 

As*  (y. 

PooT  concevoir  la  formation  de  Toxaméibylane ,  il  fant 
admettre  qu'il  ae  produit  de  Tesprit  de  bois ,  pendant  Tac- 
tiondtt  gaz  ammoniac  sur  Toxalate  de  méthylène,  tout 
comme  il  se  fait  de  Falcool,  quand  on  fait  agir  ce  gaz 
sur  Téther  oxalique  proprement  dit  ;  ceci  admis  ^  on  a 
Téquatioii  suivante  : 

(?06,H»C%H*O«+Az«H6=C"H"Az»O«+C4H*O« 

9  atomes  z  atome  z  atome  z  atome 

QiilaledenitbjIèiM      ammonia^e        ozamétbylane       esprit  «le  boîe* 

Quant  à  la  constitution  rationnelle  de  Toxaméthylane , 
on  n'a  rien  i  ajouter  à  ce  qu'on  sait  touchant  Foxamé- 
tluoe,  dont  nous  discuterons  la  nature  dans  le  chapitre 
soÎTant. 

L'oxamathylane  est  soluble  dans  Falcool  bouillant. 

Vréthylane.  On  a  constaté  seulement  que  le  chlorocar>« 
lonate  de  méthylène  se  comporte  comme  l'éther  oxichlo- 
roearbonique  y  quand  on  le  met  eu  contact  avec  laramo- 
niaque.  Il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur ,  la  matière 
disparaît;  il  se  forme  beaucoup  de  sel  ammoniac ,  et  un 
produit  déliquescent  cristallisable  en  aiguilles ,  qui  n'est 
aatre  chose  que  l'uréthylane. 

3 161  «Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre ,  sans  y  con^ 
signer  quelques  rapprochemens  dignes  d'attention. 

L'hydrate  de  méthylène  est  isomérique  avec  Talcool. 

C*  H4,  H"  O  C»  H%  H*  O* 

Lebicarbon.  de  méthylène  avec  l'acide  citriq.  oumalique. 

c*  HS  H'  O,  c*  04  a  H4  os  H»  O 
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L'oxalate  de  méthylène  avec  l'acide  succiniqne  cristallisé. 
Le  formiate  de  méthylène  avec  lacide  acétique. 

C4  Hs  H'  o,  C4  H»  o'         e  H6  OS  a-  o 

L'ftcéute  de  méthylène  avec  Téther  fermiqne* 
O  H%  H>  O,  a  H«  O*        C*  H%  H'  O,  C*  H^  0' 
Le  citrate  de  méthylène  avec  le  sucre  anhydre. 
O*  H*,  H'  O,  €•  H*  O*  C"  H*«  O» 

Outre  ces  cas  d'isomérie ,  il  pent  s'en  présenter  beta* 
eonp  d'antres ,  que  Ton  calculerait  facilement.  On  n^a  dti 
ici>  à  dessein,  que  ceux  qui  se  rapportaient^  des  corps  bien 
connus,  sauf  le  bicarbonate  de  méthylèue.  En  ce  qui  touche 
ce  corps ,  on  a  voulu  fixer  Tattention  des  chimistes  snr  la 
possibilité  de  rencontrer  ce  curieux  composé ,  qui  jouirait 
probablement  de  toutes  les  propriétés  du  sucre  de  cannes 
ou  du  sucre  de  raisin ,  quoique  bien  différent  de  ces  ma- 
tières par  sa  composition,  et  même  par  la  nature  des  pro^ 
doits  de  sa  fermentation. 

En  effet,  tandis  que  les  sucres  donnent,  en  fermentanti 
de  Falcool  et  de  Tacide  carbonique ,  le  bicarbonate  de  mé- 
thylène produirait  de  Tacide  carbonique  et  de  Tesprit  de 
bois, 

Q  serait  prématuré  d'essayer  de  prévoir  quel  sera  le  rèk 
utile  des  diverses  combinaisons  que  Ton  vient  de  décrire, 
mais  on  peut  assurer  que  Tesprit  de  bois  prendra  bientôt 
rang  parmi  les  matières  commerciales.  Il  est  probable, 
en  effet,  qu'en  lui-même  ou  par  les  combinaisons  qu'il 
produit,  ce  corps  nous  offrira  bientôt  quelque  applica- 
tion utile* 
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CHAPITRE  Vm, 

BTDROGEKE  bicAr^oné  ct  ses  dwerscs  cçmhinaison^.    ; 

Dans  rprdre  historique,  Texan^en  <}e$  coipposq^  ^ue 
DDus  allons  main  tenant  décrire ,  aurait  du  précéder  c^lui 
des  dérivés  de  l^espfit  dp  bois.  Mais  9  la  comppsitipfk  pl^if 
simple  du  méthylène  lui  assigne  Ip  pr^ipier  f*at)g  dan^  )^ 
série  des  carbures  d'hydrogène. 

L'hydrogène  bicarboné  a  déjà  été  étudié  (487)  d'une 
ipinière  assea  complète,  pour  qu'il  n'y  ait  rien  à  ajouter. 
Ce  sont  les  combinaisons  de  ce  corps  qui  feront  surtout 
Tobjet  dp  ce  chapitre.  ^\e&  9e  divisent  en  plusieurs  séries, 
D911S  les  unes,  il  joue  à  peu  près  le  rôle  d'un  corps 
simple  -,  dans  la  plupart  des  autres ,  il  affecte  le  rèle  d'une 
base  cnergiq^e  *,  enfin  ,  nous  étudierons ,  à  la  suite  de  ce 
cbapitrp ,  des  composés  qui  dérivent  de  Thydrogène  car- 
boné ou  de  SCS  combinaisons ,  et  dans  lesquels  qn  ne  re- 
trouve pourtant  plus  ce  vaflical.  )1  est  i^lair  que  ces  dier- 
njers  corps  ue  Çgurant  ici  qu'en  vertu  d'un  clasaemeni 
ani&cjel,  et  qu'il  faudra  les  reporter  danf  d'autres  groupe^ 
lorsque  la  chimie  prganique  siéra  plus  avancée. 

HYUROGENE  BICiABONÉ. 

3 16a.  Nous  désignerons  ici  ce  corps  que  nous  avions 
déjà  décrit  (487)  90us  le  nom  d'hydrogène  carboné,  par 
celui  d'hydrogène  bicarboné,  qui  est  plus  généralement 
adopté^  afin  d'éviter  toute  confusion.  Conoime  nouf 
avons  maintenant  à  considérer  l'hydrogène  bicarboné 
dans  ses  combinaisons ,  nous  prendrons  pour  atome  ^ 
son  équivalent,  qui  en  représente  quatre  volumes.  U 
renferme  donc  : 
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8  at.  carbone  3o6^o8  85,9 

8  at.  hydrogène  5o,oo  i4,i 


X  at.  hydrog.  bicarboné      356,o8  ioo>o 

Dans  larticle  déjà  cité''(487) ,  où  il  est  question  des 
propriétés  de  Tliydrogène  bicarboné,  on  a  pris  pour  atome 
la  quantité  correspondante  à  un  seul  volume ,  mais  en 
prenant  quatre  volumes ,  comme  on  le  fait  ici ,  nous  sim- 
plifierons beaucoup  les  formules. 

Nous  allons  décrire  maintenant  les  combinaisons  binai- 
res deThydrogène  carboné,  ses  bydrates  et  les  composés 
qui  en  dérivent,  enfin  ses  divers  sels. 

LIQUBUB  DES   HOUÂIVDAIS. 

CoLiH  et  RoBiQUET ,  Afin,  de  chim.  et  de  phjrs»  9  t.  l , 

p.  337. 
MoEiN ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  43,  p«  asi5* 
Dumas,  Ann.  de  chim* et  de phys.jU  48,  p.  i85,  et  t.  56, 

p.  145. 
Libbig',  Ann.  de  chim*  et  de  phys. ,  t.  49»  P*  i8ji* 
VOHLBB,  Ann.  de  chim.  et  de  pf>ys.i  U  38,  p.  394 9  et 

t.  40,  p- 97- 

3i63.  C'est  un  cblorure  d'hydrogène  bicarboné,  auquel 
on  a  donné  ,mal  à  propos,  des  noms  que  rien  ne  justifie,  tek 
que  ceux  d'étber  perchloré ,  etc.  Ce  corps  ne  suit  en  rien 
les  lois  de  la  formation  des  étbers  communs ,  et  quand  on 
le  range  dans  cette  série  de  corps ,  c^est  qu'on  donne  une 
importance  exagérée  à  d'insignifians  rapports  de  proprié- 
tés physiques. 

La  liqueur  des  Hollandais  s'obtient  en  faisant  arriver 
dans  un  ballon  de  quinze  ou  vingt  litres  ,  du  gaz  oléfiant 
que  Ton  a  fait  passer  dans  une  série  de  flacons  deWouIf. 
Le  premier  renferme  de  la  potasse  liquide  qui  retient  la- 
cide  sulfureux^  le  second  de  Talcool,  qui  dissout  la  va- 
peur d'éther^  le  troisième  de  leau ,  qui  à  son  tour  retient 
la  vapeur  alcoolique. 
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Quand  le  ballon  a  reçu  depuis  quelque  temps  dfijgas 
oléfiant,  on  y  fait  arriver  du  chlore  gazeux  humide* 

Bientôt^  la  température  s'élève  dans  le  ballon  -,  on  voit 
ruisseler  sur  ses  parois  la  liqueur  des  Hollandais  accompa- 
gnée d'acide  hydrochlorique  liquide,  et  dun  peu  d'huilç 
provenant  de  Taction  du  chlore  sur  la  vapeur  d'alcool  oii 
d'élher  contenue  encore  dans  le  gaz  oléfiant, 

La  liqueur  des  Hollandais  se  produit  très-lentement  ^ 
qouid  les  gaz  sont  secs.  La  présence  de  Thumidité  fjsiTorisô 
l>eaiicoup  sa  formation. 

Si  Ton  veut  préparer  une  quantité  un  peu  considérable 
de  cette  liqueur,  il  faut  opérer  sur  la  quantité  d'hydrogène 
Bicarboné  qui  peut  s'obtenir  au  moyen  d'un  kilogramme 
d'alcool,  au  moins.  On  lave  la  liqueur  obtenue  avec  de 
Tean,  puis  avec  de  l'eau  alcaline ,  et  on  la  décante. 

Dans  cet  état,  elle  est  souillée  d'un  peu  d'huile  résultant 
de  l'action  du  chlore  sur  la  vapeur  d'alcool  ou  d'éther  qui 
accompagne  Thydrogène  bicarboné.  Pour  l'en  débarras» 
ser,  on  la  distille  au  bain-marie  ayec  du  chlorure  de  cal- 
cinm  sec.  On  la  distille  une  seconde  fois  avec  son  poids 
environ  d'acide  sulfurique  concentré.  Enfin,  on  la  distille 
Qoe  troisième  fois ,  avec  de  la  baryte  anhydre. 

On  peut  obtenir  cette  liqueur  par  un  autre  procédé» 

Si  Ion  fait  arriver  le  gaz  oléfiant  dans  du  perchlorure 
d'antimoine ,  le  gaz  est  absorbé  ^  il  se  dégage  beaucoup 
de  chaleur,  le  chlorure  brunit,  perd  la  propriété  de  |^ 
pandre  des  fumées ,  et  prend  l'odeur  de  la  liqueur  des 
Hollandais.  Pendant  le  refroidissement,  il  laisse  déposer 
des  cristaux  transparens  de  protochlorure  d'antimoine* 
Quand  on  le  distille ,  il  passe  un  liquide  qui  se  sépare  en 
deux  couches,  dont  la  supérieure  consiste  en  liqueur  des 
Hollandais ,  tandis  que  l'inférieure[est  une  dissolution  de 
protochlorure  d'antimoine  dans  la  même  liqueur.  En  trai* 
tant  le  tout  par  l'acide  hydrochlorique  concentré,  et  la* 
Tant  le  résidu  huileux  avec  de  l'eau,  on  obtient  la  liqueur 
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des  Hollandais  à  Tëtat  de  pureté.  Il  reste  dans  la  cornue da 
prototlllorure  d'antimoine  solide,  coloré  en  uoir  par  du 
thârbon. 

La  liquettt'  dies  Hollandais,  préparée  par  lun  ou  Tanlre 
de  bes  procédés ,  jouit  des  propriétés  suivantes.  Elle  est 
tticblbre,  d*une  saveur  douce&tre,  aromatique,  d'une  odeur 
éthérée  particulière.  Sa  densité  est  de  i,a4  ;  celle  de  sa  va- 
peur dé  3,4484-  Elle  entre  en  ébuUîtîoh  à  SS'*.  A  la  tem- 
jpéràlbre  de  9,3,  sa  vapeur  fait  équilibre  à  une  colonne  de 
mercure  de  o,<"o636.  Elle  est  inflammable  et  brûle  ayec 
une  flamme  vert^,  en  dégageant  beaucoup  d'acide  hydro- 
chlorique.  Elle  distille  sans  la  moindre  altération*  Les 
dissolutions  alcalines  ne  la  décomposent  pas.  Si  on  fait 
passer  sa  vapeur  à  travers  un  tube  ebauflé  au  rouge,  elle 
se  décompose  et  fournit  du  gaz  acide  bydrocblorique  et 
de  Vbydrogène  proto  carboné;  il  se  dépose  du  cbarbon 
sut*  la  paroi  interne  du  tube.  Elle  est  composée  de 

8  «t.  carbone  3o6,o8  on  bien     ^43 

8  at.  hydrogène  5o,oo  4,i 

4  at.  chlore  885,a8  91,6 


ta4i,36  loo^é 

La  li'qUéûr  des  Hollàhdai^  est  une  combinaison  tirés -sta- 
61b.  L'acSdë  sulfuriqûe  concentré  ne  Tàltère  pas  ;  oh  peut 
Vbiâie  la  distiller  sur  cet  acide,  comme  on  Ta  vu  plus  haut. 
Là  potassé  est  dans  le  mente  cas,  ainsi  que  la  baryte  anhydre. 

Le  potassium,  à  froid,  agit  peu  sur  elle  dam  les  premiers 
Ibstans^  'mais,  peu  à  peu,  la  réaction  se  développe  et  la 
iiqu'eÙ^  finit  par  s'attaquer.  Une  légère  chaleur  favorise 
beaucoup  cette  décomposition ,  qui  donne  naissance  i  da 
tUorure  de  potassium  et  à  de  Thydrogène  bicarboné ,  qui 
i$e  di^gàge. 

M.  Pfaff  à  vu  que  la  liqueur  des  Hollandais,  abandon- 
ftfts  au  soleil  sous  Teau,  s'y  convertit  eh  éther  acétique  et 
àcîdè  hydrochlorique.  La  réaction  est  ïbrl  simple /en  effet 
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Ç^fi  H»*  Ch*  4-  H*  04  =  C**  H"  04  +  Ch*  H' 

C"  H"  O*  -«  C*  H%  H>  O  +  €•  H^  O'  éther  acétique. 

Celte  réaction  mérite  d'être  examinée  de  nouveau  9  et 
peut  conduire  à  des  expériences  propres  à  éclaircir  la , 
nature  de  la  liqueur  des  Hollandais. 

BROMURE   D*fiYDROG£N£  BICÀRBONé. 

BiLààù^  Ann,  de  thim,,  t.  3;»,  p.  376. 

3i64.  Quand  On  fait  tomber  du  brétne^  goutte  a  goutte^ 
dans  uti  flacon  renfermant  dilgas  ^hydrogène  bicarboné, 
il  16  donvertit  subitement  en  uns  matière  d  apparence  but* 
leme,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  combinaison  des  deux 
corps.  On  la  pmifie,  comme  la  liqueur  des  Hollandais.  ^| 

Ce  composé  est  liquide  »  incolore ,  Tolatil  »  d'une  «xlcur 
éthérée  et  suave.  Une  chaleur  rouge  le  décomposée»  acido 
hydrobromique  et  charbon.  Il  brûle  y  au  contact  d'un 
corps^^mbrâsé^  en  produisant  une  fumée  épaisse  el  très- 
chargée  d'acîde  hydrobromique. 

M.  Balard  pense  que  cette  totnbinaison  se  produit  Mis! 
en  distillant  Teau-mère  des  salines  jaunie  par  le  ehlort*. 
S'il  en  est  aitisi ,  ^èt  Topitiion  de  M.  Balard  commande  la 
confiance,  il  sefait  fort  curieux  de  fixer,  par  l'analyse,  tu 
nature  exacte  de  c^  corp^  préparé  par  tes  deux  procédés. 
C'est  à  l'auteur  de  là  dééonvûrte  du  brome  i  nous  faite 
connaître  In  substance  Organique  contenue  dans  Teau  de 
ttef)  ^  éi  disposée  à  céder  de  l'hydrogène  biearboiié  a«i 
brome. 

lÔD^RB  D'ttYtoROGÈIfË  BÏCàRBOlVÈ. 

FlRà^ÂT  9  Ann.  deehim.  et  de  phyt^  yU  t6,  p.  88. 

3i65^Én  exposant  à  Taclion  directedes  rayons  soiaires, 
de  l'iode  dans  un  ballon  rempli  degaz  oléQant,  M.  Faraday 
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a  obtenu  des  cristaux  d'un  nouveau  composé ,  qm  a  pris 
naissance ,  peu  à  peu ,  sans  qùMl  se  -soit  formé  d'acide 
bydriodique.  Purifié  par  la  potasse  qui  en  sépare  Fexcès 
d'iode ,  il  offre  les  propriétés  suivantes. 

Il  est  incolore,  cristallin,  friable,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre^ d'une  odeur  agréable;  il  ne  conduit  pas  réleclri- 
cité. 

Quand  on  le  cbauffe ,  il  entre  en  fusion  et  se  volatilise 
ensuite.  Sa  vapeur  se  condense  en  cristaux  prismatiques 
ou  en  tables.  Une  température  élevée  le  décompose  et  en 
sépare  Tiode.  Dans  la  flamme  d'une  lampe ,  il  bràle  en 
fournissant  de  Fiode  et  de  Tacide  bydriodique. 

Il  est  soluble  dans  Talcool  et  Tétber  ;  mais  il  ne  Test  ni 
dans  Teau ,  ni  dans  les  alcalis ,  ni  dans  les  acides.  Entre 
i5o  et  aoo*,  il  est  décomposé  par  l'acide  sulfnrîqae  con- 
centré* 

Il  serait  d'un  grand  intérêt  de  soumettre  ce  corps  à  une 
analyse  exacte. 

ALCOOL,  ou  BIHVDRATB  o'HTDBOGÈirB  BICAKBOKÉ. 

Lpwrrz,  Ann.  deckim,^  t.  lo,  p.  ai6« 

RicHTBB,  Crell annaL,  t*  a,  p.  an. 

SoicMBBiKG,  Journ.  de  pharm.^  t.  la,  p.'aaa. 

Gbaham^  Joum.  depharm.,  t.  i5, p.  io5. 

HuTTON ,  BiblioU  urdvers. ,  t.  53,  p.  3. 

Faibobi,  Arm.  dechim.j  t.So,  p.  aaa. 

Yah  Mabum,  Ann.  de  chinu ,  t.  3o,  p.  3a2« 

Chaptal,  Ann.  de  chim,j  t.  35,  p.  3;  t.  36,  p.  ii3.,et 

t.  37,  p.  3. 
Th.  dbSadssube,  Ann^  de  chim, ,  t.  «(s»  P«  3a5  ;  et  t.  8g, 

p.  373. 
Gat-Lvssac,  Ann.  de  chim.j  t.  86,  p.   175;  et  t.  gS, 

p.  3i  1 .  Ann.  dechùn.  et  de  phys. ,  t.  2,  p.  i3o. 
Du^uc,  Ann.  de çhim.y  t.  86,  p.  3 14, 
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BaiHDE,  Ann.  de  chîm.  et  de  phys.,  t.  7 ,  p.  76. 

pAJOT  Deschaames,  Ann.  dechim. ,  et  de  phys.^  t.  29,' 

p.  328. 
Ddhas  etBouLLÀT^  Ann.  de  chîm»  et  de  phys.,  U  36» 

p.  294. 
RuDBBUG ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  4^»  p.  33. 

3 166.  Valkohol  ou  alkofoTy  dont  ou  a  fait  successive- 
ment a/coAo/ et  alcool^  est  un  produit  dont  on  attribue 
la  découverte  à  Arnauld  de  Villeneuve ,  cbimiste  célèbre 
qui  vivait  à  Montpellier  en  i3oo.  Il  est  probable,  néan- 
moins, qu^on  avait  eu  quelque  notion  de  l'existence  de  ce 
corps  avant  lui ,  car  on  savait  dès  long-temps  faire  usage 
des  appareils  distillatoires  que  nécessite  sa  préparation. 

Oatre  le  nom  d'alcool ,  on  a  donné  aux  liqueurs  qui 
renferment  ce  produit  diverses  dénominations  bien  con- 
nues, telles  que  esprit  de  vin,  esprit  ardent ,  eauardente^ 
«ou  de  vie ,  etc. 

L'alcool  est  un  produit  qui  se  forme  constamment,  pen« 
dant  Facte  de  la  fermentation  des  liqueurs  sucrées*  On 
l'extrait  des  liqueurs  spiritueuses  de  diverse  nature  qui 
en  résultent,  au  moyen  d'une  distillation,  et  de  rectifica- 
^ns  ménagées,  qui  se  pratiquent  très  en  grand  sur  les 
^ns  dans  le  Midi,  et  sur  des  liqueurs  préparées  avec  la 
pomme  de  terre  ou  diverses  céréales  dans  le  nord. 

U  nous  suffira  de  dire  ici  que  Talcool  peut  s^extraire  de 
fean-de-vie,  ou  mieux  encore  de  Fesprit  de  vin  du  com- 
merce par  divers  procédés. 

Le  plus  simple  consiste  à  cbauffer^  jusqu^au  rouge,  de  la 
Aaux  éteinte,  afin  de  la  priver  d'eau,  et  à  l'introduire- pen- 
dant qu'elle  est  encore  chaude ,  dans  un  alambic  ou  dans 
une  cornue,  où  on  la  laisse  refroidir  exactement.  On  verse 
sur  cette  cbaux  un  poids  égal  au  sien  d'esprit  de  vin  du 
commerce,  et  on  abandonne  le  mélange  au  repos  y  pendauC 
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vingt-quatre  heuréSi  Au  bout  de  ce  temps  ,  on  dUtiUe  &a 
bam*marié ,  aVec  beaucoup  de  lenteur.  Lé  produit  obtenu 
consiste  en  alcool  pur.  Toutefois ,  Jes  dernières  portions 
recueillies  renferment  souvent  un  peii  d'eau ,  et  doivent 
être  mises  à  part.  Si  Tesprit  de  vin  employé  était  trop  fU- 
ble,  ûné  seule  distillation  serait  insuffisante  pour  k  d£- 
barrasser  de  toute  son  eau.  Alors,  on  répéterait  dciix  fois 
la  mèâie  opération.  Quand  la  densité  de  Talcool  iie  cbange 
plus  par  de  nouvelles  distillations  sur  la  chaux  »  on  peut 
le  considérer  comtrie  pur. 

On  jieut  remplacer  la  cbaux  par  du  carbonate  de  p6^ 
tasse  récemment  rougi,  ou  bien  par  de  l'acétate  dé  po- 
tasse fondu.  Mais ,  comme  ces  deux  dei*nïérs  réactifs  n  of- 
frent aucun  avantage  particulier,  on  s*en  tient  g^iaéralé- 
làeiit  i  remploi  éû  j^reniifer ,  quand  on  Vêtit  recourir  a  It 
distillàlièn.  Lé  târbontte  de  potasse  petit  être  em|^tô)< 
d'une  à^tt*è  âiailiêrb ,  qui  iStàit  codnue  déRaylhDnd-Lttliei 
Si  on  met  de  l'alcool  hydraté  en  contact  avec  du  carbOniM 
de  ptotàMe  mt^^  eelui-ci  s'empare  die  Tena  et  8*y  dilsoit, 
«abdis  que  Talisool  déshydraté  surnage. 

On  â  lesiiâyié  d'autres  corps  plus  oa  moins  propres  A  fintf 
FiMu^  tek  que  le  plâtre  sec ,  Targile  calcinée ,  lecàrbonaie 
ti  le  aullkve  de  soude ,  et  Ton  s'est  conveincii  Metitôt  qss 
ti  tem  ces  Corps  sont  botis  pour  amener  l'albodl  A  an  de*» 
gré  de  coneentratioii  assez  grand,  ils  sont  insaffisâiis  pesr 
eà  séparer  l'eau  d'tine  knànière  absolue»  Les  ^torps  les  ptos 
avides  d'eau  sont  les  seuls  qui  paissent  conduire  à  te  iet* 
nier  résultat.  Mais  ,  parmi  eux  >  on  en  compte  plusieiin 
dont  diverses  circonstances  forcent  à  abandonner  l'emploi. 
Les  acides  sulfurique^  phosphorique  et  arsenique,  par 
exemple,  détruisent  lalcool  et  le  convertissent  en  éther^ 
La  potasse  et  la  soude  caustique  l'altèrent  manifestement, 
surtout  lorsque  le  mélange  a  le  contact  de  l'air.  Le  chlo- 
rure de  calcium  se  dissout  dans  l'alcool,  presque  aussi 
aisément  que  dans  l'eau  ^  d'où  il  suit,  qu'à  la  distillation, 
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ce  corps  n'abandonne  Talcool  qu^à  une  température  su- 
périeure à  son  point  d'ébutlition  et  à  laquelle  il  perd 
déjà,  lui-même^  une  trace  d'eau.  Il  y  a  donc  peu  de  cnose 
â  espérer  de  i*emploi  de  ces  divers  agens ,  si  ce  nViit 
toutefois  du  dernier  qu^bn  emploie  souvent  au  lieu  de 
chaux  vive. 

t)ans  les  diverses  distillations  dont  il  s'agit,  on  a  cru  re- 
marquer que  Falcool  était  modifié,  dans  sa  nature  intime, 
par  quelques  unes  des  substances  employées  pour  le  des- 
sécher. 11  est  fort  &  croire  qu'il  n'en  est  rien,  et  que  le 
cliangement  observé  dans  sa  saveur  ou  ses  autres  qualités 
physiques ,  tient  uniquement  à  ce  qu  il  est  devenu  très- 
avide  d'eaU  ,  par  cela  même  qu'on  l'en  a  complètement 
dépouillé. 

On  a  cru ,  de  plus ,  et  ceci  ne  mérite  qùélqaé  attention 
qu'en  raison  du  grand  nohibre  de  chimistes  qui  en  oht  fait 
la  remarque  à  diverses  époques,  que  le  produit  obtenu  à 
U  distillation ,  renfermait  toujours  une  portion  de  la  sub- 
stance fixe  employée  pour  en  séparer  l'éau.  L'alcool  rec- 
tifié sur  la  cbàùx  retient ,  dit-on ,  des  traces  de  cbaùx , 
qui  suffisent  pour  lui  communiquer  là  propriété  dé  verdir 
h  sirop  de  violettes ,  et  ainsi  des  autres  agens  de  concen- 
tration, ce  qui  est  généralement  vrai.  Mais  au  lieu  db 
l'attribuer  à  une  volatilisation  véritable  de  ces  corps,  il 
faut  admettre  tout  simplement  que  ce  sont  des  projections 
de  matière  solide  qui  oht  lieu  pendant  la  distillation,  eï 
qui  sont  difficiles  à  éviter  même  quand  on  opère  dans  un 
alambic. 

5167.  On  a  proposé  d'ftutres  méthodes  pour  rectifier  i'es- 
prit  de  vin ,  inais  on  ne  doit  pas  les  considérer  comme  des 
mi^thodes  pratiques.  Elles  sonl  for t  intéressantes,  toutefois,, 
et  jettent  beaucoup  de  jour  sur  les  propriétés  de  l'alcool. 

Si  oninlet  dans  le  vide  de  l'esprit  de  vin  &  côté  d'un  vase 
rempli  de  chaux  vive,  l'esprit  perdra  de  son  eau,  peu  i 
peu,  et  se  convertira  eh  alcool  absolu. 
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On  se  rend  facilement  compte  de  ce  résultat,  car  k 
chaux  nVyant  aucune  affinité  pour  la  vapeur  alcooliqae, 
n'en  dépouille  pas  Tespace,  et  celui-ci ,  une  fois  saturé,  ne 
peut  pas  en  admettre  davantage.  L'eau ,  au  contraire ,  se 
trouve  absorbée  par  la  cbaux ,  à  mesure  qu'elle  se  vapo- 
rise ,  et  passe  ainsi ,  tout  entière ,  à  Tétat  d'hydrate  de 
chaux.  Ce  procédé  est  long  -,  il  est  dispendieux  \  car  une 
portion  de  Talcool  distille  et  vient  ruisseler  sur  les  parois 
de  la  cloche,  ou  sur  le  plateau  de  la  machine  pneumatique. 
Il  n'en  falut  donc  pas  faire  usage ,  s'il  s'agit  de  se  procu- 
rer Talcool  absolu.  Il  est  clair  qu  on  ne  peut  pas  se  servir 
de  chlorure  de  calcium  au  lieu  de  chaux,  car,  à  un  certain 
terme,  il  absorberait  Talcool  et  Teau  avec  une  facilité 
presque  égale;  en  sorte  que  l'opération  s'arrêterait  d'elle- 
même  avant  que  l'alcool  fût  anhydre. 

Pajot  Descharmes,  à  qui  l'on  doit  la  première  idée  de  ce 
procédé ,  employait  du  chlorure  de  calcium  et  se  conten* 
tait  de  renfermer  sous  une  cloche  deux  vases  renfermant 
l'un  le  chlorure,  et  l'autre  l'esprit  qu'il  s'agissait  de  con- 
centrer. La  rectification  ainsi  faite,  est  plus  lente,  moins 
complète,  et  entraine  une  plus  grande  perte  d'alcool.  La 
substitution  de  la  chaux  au  chlorure  de  calcium,  et  l'em- 
ploi du  vide,  sont  dus  à  M.  Graham. 

Il  existe  un  procédé  fort  singulier  pour  concentrer  Veau- 
de-vie,  ou  même  l'esprit  de  vin.  Il  consiste  à  placer  ces 
liquides  dans  une  vessie ,  ou^  en  général,  dans  une  mem- 
brane animale.  Peu  à  peu  ,  l'eau  traverse  la  membrane  et 
s'évapore,  tandis  que  l'alcool  se  concentre.  On  voit  que  la 
membrane  ayant  plus  d'affinité  pour  l'eau  que  pour  l'al- 
cool ,  prend  celle-ci  et  la  cède  à  l'air  à  mesure,  de  façon 
qu'elle  en  dépouille  l'alcool.  Mais  ce  procédé  est  lent;  il 
donne  de  l'alcool  qui  tient  toujours  quelque  matièregrasse 
en  dissolution,  et  qui  exige»  en  conséquence,  une  nou- 
yelle  distillation.  M.  Sômmering,  qui  a  fait  connaître 
cette  méthode  ^  conseille  d'enduire  la  vessie  en  dedans 
d'une  couche  ou  deux  de  gélatine* 
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Les  personnes  qui  se  livrent  à  la  contrebande  des  esprits, 
les  font  souvent  entrer  à  Paris  dans  des  vessies  remplies  au 
tien  environ  qui  se  cachent  sous  les  vèlemens ,  et  qui , 
plaquées  sur  le  ventre ,  le  dos  ou  la  poitrine ,  y  prennent 
la  forme  du  corps.  Elles  ont  observé  depuis  long-temps 
qu'après  avoir  séjourné  dkns  ces  apparnils^  Fesprit  a  perdu 
de  son  volume  et  gagné  en  richesse ,  ce  qui  s'explique  par 
la  méthode  de  concentration  dont  on  vient  de  parler. 

Si68.  L*alcooI  pur  est  un  liquide  incolore,  très-fluide, 
plus  mobile  que  Teau ,  d'une  odeur  faible  mais  agréablo, 
d'une  [saveur  acre  et  brûlante,  qui  diminue  considérable- 
i&entquandonrétendd'eau.Cettesaveor  caustique  provient 
en  partie  de  ce  qu'il  enlève  de  l'eau  aux  parties  vivantes 
et  molles  avec  lesquelles  il  est  mis  en  contact ,  et  dont  il 
détermine  la  coagulation  ,  quand  elles  sont  de  nature  al- 
bnmineuse.  C'est  ainsi  que  son  injection  dans  les  veines 
détermine  une  mort  subite  en  produisant  des  caillots  dans 
le  sang.  C'est  ainsi  que  son  action  sur  les  tissus  peut  s'é- 
tendre jusqu'au  point  d'éteindre  la  vie  dans  ces  parties, 
ftnssi  la  mort  est-elle  souvent  la  suite  de  son  introduction 
dans  l'estomac.  Ces  actions  vénéneuses  cessent  lorsqu'il 
est  étendu  \  pris  en  petite  quantité,  il  excite  les  forces, 
tandis  qu'à  plus  forte  dose  il  les  détruit,  au  contraire,  et 
produit  l'ivresse. 

Brodie  et  M.  Orfila  ont  soumis  l'alcool  a  des  expériences 
^ctes  qui  ont  fait  connaître  sa  manière  d'agir  sur  l'éco» 
nomie  animale.  Injecté  dans  les  veines ,  il  tue  mécanique* 
Btent,  en  coagulant  le  sang.  Injecté  dans  le  tissu  cellu* 
laire,il  est  absorbé  et  détermine  bientôt  la  mort.  Le  sang 
Retrouve  encore  coagulé  tout  autour  du  siège  de  l'opéra- 
tion. Enfin ,  si  on  l'introduit  dans  l'estomac ,  il  déter- 
iiùne  encore  la  mort,  et  offre  alors  une  triple  complication 
de  phénomènes  qui  sont  dus  à  l'action  sur  la  membrane 
interne  de  l'estomac  qui  s  enflamme  vivement ,  a  l'action 
Wle  sang  qui  se  coagule,  et  enûn  à  l'action  sur  le  cer- 
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veau.  Cette  dernière  commence  toujours  par  une  excita- 
tien  de  Torgane  ,  et  se  termine,  comme  on  sait^  par  m 
état  de  coma  ou  d^insensibilité. 

La  pesanteur  spécifique  de  Talcool,  à  la  température  de 
iS**,  est  de  0,794 J,  celle  de  l'eau  étant  prise  pour  unité  5 
à  I  j"*  elle  est  égale  à  0,79285  ;  à  îio"  —  0,791  ;  à  78^  4i-" 
0,78869.  Ces  dcDsitës  se  rapportent  à  celle  de  Veau  prise 
pour  unité  à  son  maximum  de  densité.  D'après  M.Desr 
prptz  la  chaleur  spécifique  de  Talcool  es^  de  o^Sa. 

On  n'a  pas  obtenu  Talcool  sous  forme  solide,  même  en  le 
refroidissant  jusqu'à  59''  au  dessous  de  zéro.  Cependant 
M.  Hutton  assure  èire  parvenu  à  solidifier  de  ralcool  de 
Q,5oîî  en  l'exposant  à  un  froid  de  —  79^.  L'alcool  s'cuit 
partagé  en  trois  couches  ;  la  couche  inférieure  était  la  plus 
forte,  M.  Hutton  la  regardait  comme  étant  de  l'alcool  pi)r. 
Elle  contenait  des  prismes  à  quatre  pans  rectangulaires, 
terminés  par  des  pyramides  à  deux  ou  quatre  faces.  Celte 
coucjie  de  liquide  répandait  à  l'air  des  fumées  et  une  forte 
odeur  d'alcool.  Les  deux  couches  supérieures,qu'on  poayail 
séparer  de  la  précédente ,  étaient  jaunes.  Ces  trois  couches 
sp  mêlaient  en  se  dégelant,  et  reproduisaient  uneseule  cou- 
che d'alcool  ordinaire.  M.  Hutton  n'ayant  pas  fait  connaî- 
tre le  procédé  par  lequel  il  avait  obtenu  un  si  grand  froid, 
on  n'a  pas  pu  répéter  ces  expériences.  Ses  résultats  parais- 
sent d'autant  plus  difficiles  à  admettre,  qu'il  n'a  januis 
répondu  aux  doutes  qu'on  a  émis  sur  eux. 

M.  Gay-Lussac  a  déterminé  la  contraction  qu'éprouve 
l'alcool  à  partir  de  son  point  d'ébuUi lion  ^  les  résultats  de 
ses  observations  se  trouvent  réunis  dans  le  tableau  sui- 
vant ,  dans  lequel  le  volume  de  l'alcool  à  son  point  d  ebul- 
lition ,  est  supposé  égal  à  i,ooo* 


en  degrés  centigrides.  de  l'alcool. 

78**4-  ••••••  1000^ 

73>4-  t  f  •  •  •  «  â94f4 

68,4.»  »-*..*  1)83,6 

63,4- «  982,5 

58,4 975,7 

«3,4 970,9 

48,4..  •»....  985»8 

43,4 060,0 

3«,4««  •  j  .  •  •  f  954*4 

33,4««  •  •  t  •  p  f  949>9 

28,4. 943,Q 

a3«4 f  938,6 

18,4 934,0 

i3,4 9*9*3 

8,4-., 9*4,5 

3f4M  •  f  •  «  •  •  9x9,9 

P après  M^Gay-LussaCiFalcooI  bout  çou»  )g  preffsio^ 
de  0^  76  à  la  température  de  78*  4'»  Vn  volume  d  alcppl 
bouillant  donne  4B8,3  volumes  de  vapeur ^  le  voluQue  dp 
celle-ci  étant  évalué  à  la  température  de  xoo%  La  densité 
de  la  vapeur  d'alcool  est  de  1,61 33  d'après  S(.  G^y-I/Ufssj^ç, 
PO  de  1,6011  calculée  diaprés  sa  composition,  Suivait 
M.  De^pretz  ^  la  chaleur  latente  de  la  vapepr  d'alçopl  eft 
à  celle  de  l'eau  comme  33 1,9  à  63 1. 

3i6g.  A  une  température  élevée,  Talcool  est  dé- 
composé en  produits  gazeux ,  qui  doivent  tendre  i  se 
réduire  à  des  volumes  égaux  d'hydrogène,  d'hydrogène 
demi-carboné  et  d'oxide  de  carbone.  M.  Th,  dp  Saus- 
sure, qui  a  étudié  cette  décomposition,  fitpasser  a  travers 
nu  tube  de  porcelaine,  chauffé  au  rouge  ,  de  la  vapepr 
d'alcool.  L'opération  fut  exécutée  si  lentement  qu'elle  dura 
quatorze  heures.  Il  se  déposa  sur  la  paroi  interne  du  tube 
de  porcelaine  des  traces  de  charbon.  Les  produits  gazeux 
furent  conduits  à  travers  un  long  tube  de  verre  entouré 
de  glace ,  où  il  se  déposa  un  peu  d'un  corps  volatil  cris- 
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tallisé  en  paillettes.  C^ëtait  sans  doute  de  la  naphtaline; 
elle  était  accompagnée  d*un  autre  produit  fluide  et  oléa- 
gineux, d'une  couleur  brun&tre,  d'une  odeur  empyrea- 
inatique ,  et  en  même  temps  analogue  à  celle  du  benjoin. 
Le  mélange  de  gaz  dune  densité  de  0,586,  où  Tacide 
carbonique  entrait  tout  au  plus  pour  o,oo5 ,  absorbait 
i,»2  de  son  volume  de  gaz  oxigène,  en  donnant  naissance 
ào,8ii5  de  gaz  acide  carbonique.  Ainsi,  ce  gaz,  comme 
l'hydrogène  bicarboné,  entre  l'acide  carbonique  qu'il 
forme  et  l'oxigène  qu'il  consomme  ,  présente  le  rapport 
de  3  ;  a  ;  ce  qui  indique  dans  ses  élémens  les  rapports 
convenables  pour  former  de  l'eau  et  de  l'hydrogène  bi- 
carboné. 

Quand  on  fait  passer  une  étincelle  électrique  à  travers 
un  mélange  d'oxigène  et  de  vapeur  d^alcool  ,  celle-ci 
s'enflamme  et  brûle  avec  explosion.  La  vapeur  d'alcool 
exige  trois  fois  son  volume  d'oxigène ,  donne  deux  fois 
son  volume  d'acide  carbonique ,  et  trois  fois  son  volume 
de  vapeur  d'eau.  Lorsqu'on  enflamme  l'alcool  au  conuct 
de  l'air,  toute  la  surface  du  liquide  prend  feu ,  et  l'al- 
cool brûle  avec  une  flamme  allongée  et  p&le.  Quand  on 
tient  des  objets  volumineux  et  froids  dans  la  flamme  de 
l'alcool  pur,  celle-ci  y  dépose  une  petite  quantité  de  suie. 
L'alcool  faible  brûle  plus  difficilement  ;  sa  flamme  est 
bleue,  moins  brillante  \  elle  ne  dépose  aucune  fuliginosité. 

Si  on  fait  brûler  Talcool  au  moyen  d'une  mèche  autour 
de  laquelle  on  a  placé  un  fil  de  platine  tourné  en  spirale  et 
qu'on  éteigne  subitement  la  flamme ,  le  fil  de  platine 
reste^  incandescent  tant  qu'il  y  a  de  l'alcool.  La  com- 
bustion de  la  vapeur  d'alcool,  continue,  mais  elle  est 
incomplète,  et  outre  l'acide  carbonique  et  l'eau,  il  se 
forme  de  l'acide  acétique  impur  qu'on  a  nommé  acide 
lampique,  qui  communique  à  la  vapeur  qui  s'élève  du  fil 
de  platine,  une  odeur  piquante  et  désagréable. 

Le  noir  de  platine  qu'on  met  en  contact  avec  une  petite 
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qoautîté  d  alcool  »  l^écluiuffie  jaa({tt'a  j'incaAdescencéleC  met 
UDii  le  feu àl'ialcaol qui  aeobnvepât en  eanet aGii£&eaii>o-^ 
niqae.  Quand  on  humecte  miëox  lapoodFe.de'plittiiieoci 
bieaqw  onl^imet'en.  r^pportraYecïde  l'aihehargéi'dé^i'paf^ur 
d'alcool,  la  oombaHÎMii 0*apéréiâ  une  ttmpëratnrepluë 
basse)  Toxigtoe  esjt  eoedre  alDporbé,.et  il  le  fociàei«pâe 
loxidaiioa  de  Valcool,  de  véritàhiie  acide  acétique  ccîb^ 
c^tré  doQ^  le»  vapeurs,  ae  TolatiUseut  à  mesure*  Ce  phé* 
oomèoe  intëveasaut .  a  ëié  :déooaT€9rtpfr:E.Ba.vy;ai|^nâ 
lui I  Dpebereiner  Ta  ^di<  aiiec.  pldk  de  aoln*. i^»  k j  lu  >  ^  »  1 

Ce  dernier  chimiste  s'est  assuré  que  Tacidéoéoéli^uo 
n'était  pas  leseul  produit  delà  cbaihusiliFOn  da  Pjilboiai  sous 
Finfluence  dli  noir  de  platine,  il  k  reconnu  dans  cette  ré-' 
sction,  la  production  dun  corps  éthéré  particulier  que 
noua  décrirons  plus  loin  sons  Le  nom  d^acéud.  \ 

M.  lâebîg  a  vu  que  lorsqu'on  met  en  conuct  avec  de  là^ 
potasse  les  iprodoits  de  la  oombuation  IcDCe  de  Talcool  par 
le  noir  de  platine ,  il  se  forme  un  dépôt  jaune  doait  la  iia^ 
turc  n*est  pas  connue.  -  ')' 

Le  même  chimiste  assure  que  certaines  variétés  de  pla*- 
tine divisé,  celui,  par  exempleVqu'on  obtient  en  préci- 
pitant le  chlorure  de  platiné  par  le  zinc,  décompose  lal- 
cool  avec  absorption  d'ozigèpié ,  sans  produire  ni  acide 
acétique ,  ni  acide  carbonique.  -Il  se  forme  un  produit  ga- 
zeux nouveau  sans  doute ,  mais  qui  n'a  pas  été  étudié. 

En  mettant  de  côté  toutes  les  circonstances  acciden- 
telles dont  on  vient  de  parler,  il  reste  certain  que  Talcool 
sons  Tinfliieilce  de  Tair  et  du  noir  de  platiné  doqne  nais 
sance  à  de  Teau  et  à  de  l'acide  acétique,  qui  Se  forment 
en  vertu  de  la  formule  suivante  : 

CH"0>  +  0*  =  C»H"0*  +  H*0    : 

dont  nous  avons  déjà  discuté  ailleurs  les  conséquences, 
principales.  f 

V.  3o 


jàttitu^  noir  dé  plaime  ',  on'  pèHt  'empkljFer  dtt  phh 
Une.  Jsuriésr.drasé),  raoamil  jGnit'  pt«iidf>e'8Ôiia  tlon  d'm 
étaiFfir  k 'feriipéiurtoive  iers  60  ou  le^^    • 

nQ^Modlioii  soJbtiiaè  -de  Foxigiiie;puti'à  IW  otdhialrey 
l8j^)îridfi.ikk|tiM  déterminé  toojo^M'UM  "«sifé  ignkion. 
Si  pttknoieeld^  faipédampiR ,  dmioir  dd  |^)||litie  atec de 
yaJaDQl.qt;4o^on'pkii{^kl:p(Midi!e  htanilWdatiâ  un  fiaeen 
de'§a»'jDngi»e>  il  Mptàduif  teiûtfdiaiêfQeDft  une  oom^ 
lwmJiBHvyMf€'y  lauf(9u4r^^>jP01lgit  'et  'lahw  des  éfineellfs; 
Talcool  prendifea^^t  4^ife|id«^  cèifaë-bîdtKdCy  ikittt  e  de  ma* 

Si^dUldéccHV^aM  Faleool  par  k.  fea ,  M.  Th.  de 
SènMtBe  «m&tt  déjà'  établi  kiDotqpdsitioa  d«  ee  oerps. 
llL;G^âfijaiiMnni  èaptènaiii  k  densité  de  m  VApeur,  sTâil 
fixé  son  poîdla  aunsiqueb  Utte«iiil pe  directe  de  be liquide 
kiie»as.iBajeii  de  Voxidende nmme^^parM.  Boullayct 
moif'^.éoi  pèQbcffohM  sarksoétkerâsoM  ^eaa9§999&9^ 
■1er  ciea>fuite«MM  séepUalaj 

L'alcool  est  donc  formé  de 

3  a^  oxi^ène      aoo^oo  34^43 

«  al,  «IC09I  4f  iiOff  iP»,oo  I 

OU at  i^numiçcini^  de 

4*  toi»  bydiq^fèai»  Wenfieqé    356^0»    ^    er,s«i 


4  Tol.  alcod  58i,o^  100,00 

3i7i.AdéS  températures  basses ,  ralcoo)n*éprohyeaa-> 
cane  altération  rapide  au  conuct  de  lair,  si  ce  n'est  qu'il 
absorbe  une  eeriaioe  quantité  d'eau  »  et  s'affaibKt  quand 
l'air  est  humide.  Il  absorbe  en  môme  ten^ps  un  peu  d^if 
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qui  peut  étiret  èxpuké  facilement  par  rélMilKlion.  L'akool 
alMOcbe  pks  d'dxîgène  que  l'eau  ;  selon  M.  ds  San^siirOf  3 . 
eiipfili(io»i&d«  son  volume , tandis  que  Tcau  Vb^nÀbîoAm' 
qMie^o6S*  • 

U^e  tempëratupe  de  loo  pu  iio^f  ekangebeaiicovp' 
laciioD  de  l'air  sur  lalcooL.Cki  vbit'8e>nfpre!iwre«fcir9i 
caue  o^iJra^ioa.'kntd  d^»t  il  a  iét^qvIefliiiMi  plu»  ktn'iet 
qaî  ooeaaionb  la  fejrmatixm  doJ'abideacétiqWk  Oetaitfido- 
ptnt  .ae  former  enoetq  à  }»itAiipirature  ordmaire^nais 
ikJrsiefbéiiiam£iié'mtoMtiM^l6n»0fiileMi:  o<- i'   ->"'<•>;> 

St^^.  L^alcool  a  beaucoup  d^affini  le  pour  reau;*êl^lWMtf' 
on  le  mêle  avec  ce  liquide,  il  se  dégage  un  peu  de  chaleur. 
SJ  vu  ttmitaiift  on  le  mfrfe  kVéd  dé'ïa  neîgjp'oti.}!^  tâgt^Mt^ 
pilee^  i^  7  A  produetion  c>e' froid.  Lorsqu'oii  mèie,  par 
eiemplt,  de  Talcool  anhydre  à  o*  av«c  de  la  neige  égale- 
ment àifH^  la  température  peut  s'aBàifeser  jusqu'à  -^Sj*,  si 
la  qoairtîté  de  neige  employée  excède  un  peu  cçtle  que 
l'alcool  peut  fondre.   \ 

Quaivli^on  mêle  Talf pol  avec  defU^u,  il  se  produit  une 
contracKon  qtti  augmoate  peu  à  TiM>  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  se  trouve  cothposé  de  ibti  parties  d'alcool  et  de 
116,2:5  parties  d'eau.  D'après  M.  Rodbcrg ,  100  vplumes 
dece  mélange  à  i5%  contiennent  5^*, 7 Sp  volumes  d'alcool 
wby^re e^ 4s^83e d'eau,». quifeiWi-^iconlraPléa  db 3,7^5 
Tolm^çi)^  o'est^àTdirç  de.  ],o3gr77$.à  ipo^.  Sa  fieaaiitbttr 
spéc^fiqi^cî  est  dc^^>7  à-  ï^vÂp^^rûr.  de:  ce  poiaf,  jb 
contraction  produite  par  de  nouvelles  addition»  d'dau;  àé^ 
Tient  de  plus  en  plus  faible,  et  finit  même  par  se  changer  en 
une  dilatstlon  apparente.  M.Thillaye  a  rdconnu  depuis 
longotemps,  en  effet,  que  si  6h'  inêlede  l'alcool  très-aqueux, 
dont  la  densité  est  par  exËluj^le>de.o^£4  à  i5*  avec  un 
Tolumeégal  d'eau,  sa  pesantetri*  spécifique  â'cIèveàOjg^âS* 
Si  le  volume  de  l'esprit  de  vin  et  de  l'eau  ne  changeaient 
pi»>  la  den^ilé  dtr  mélange  serait  de  0,977a . 
Hfn'eR  eJMf'pas  moins  certain  que  IMcool  et  PeaUle 
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contractent  toujours,  quand  on  les  mêle  et  dans  toute  es- 
pèce de  proportion.  Mais  si  Ton  prend  de  Talcool  con- 
tenant de  Feau,  de  telle  sorte  que  le  mélange  soit  forte- 
ment contracté  ,  on  conçoit  qu'en  ajoutant  une  cerlaine 
dose  deail,  la  contraction  primitive  s'affaiblit ^  et  peut 
même  simuler  une  dilatation*.  .     . 

Tons  ces  résultats  deviendront  plus  clairs,  en  étudiant 
le  tableau  suivant  calculé  par  M.  Rudberg.  Il  est  basé  soi; 
lel  expériences  de  M.  Gaj-Lussac  pour  les  richesses  su-; 
périeures  &  3o  pour  xoo»  :et  sur  celles  de  Tralles  pour  les 
suivantes. 


QuantiUs  4*alcool 
(«0  Vi4«niei)  «onr 
tona  4au  roo  part. 

Cônlraclios  «0  çw 

QaaatiUt  d*«kopl 

(en  Tolumea)  eoD- 

Ci0a  daas  100  pari* 

CoBlnwtiomMiCA- 

tîèmea  du  yoIoom 
delaliqoMr. 

lOO 

o. 

5o 

■       3.745 

■■:" 

1,18 

45 

SM 

S 

if94 

«,47    ' 

40 
35 

3,44 

3,14 

So 

s,87 

3o 

Sf7« 

■7S.  . 

^19' 

sff 

•,t4 

70 
•* 

A44 
3,6iS 

ao 
.,    ,      tS 

60 
55 

3.73 
3.77 

5 

0,71 
o,3f 

•  Ce  tableau  donne  le  maximum  de  contraction  à  55  d'al- 
cool absolu  pour  lûo  de  îaélànge;  mais  M.  Rudberg  Ta 
ftxé  pair  ses  propres  expériences  à  5/jf  d^alcool  pour  loo. 
On  a*  donc 

EaTolumei.  En  poids.  C^tf  Bast  qtigiM; 

Aloool       54>oo  49^91  44,78  .  I 

'   ^o  49.77  49.77  44ta5  3 

io3,77  9a,6S 

Cest-i-dire,  en  définitive,  queTalcool  et  Teatt consti* 
tuent  un  bydrate  C  H*'  O'  +  H'?  O^,  qui  est  détermina 


.ALCOOL.  4^ 

par  cela  ïnéme  que  sa  productioa  correspond  au  maxi- 
mum de  contraction  entre  ces  deux  corps. 

Quant  à  la  valeur  absolue  de  la  contraction ,  elle  va- 
rie avec  la  température.  En  calculant  les  expériences  de 
TralleSy.on  trouve  les  résultats  snivans  : 


4+    ♦• 

3,97 

i+i4« 

3,77 

i  +  «7.5 

3,6o 

à  +  37.5 

3,3  ( 

d'où  Ton  voit  qu'elle  diminue  avec  la  température,  ré- 
sultat facile  i  prévoir;  car  il  s'accorde  avec  Tafiaiblis- 
sement  de  Tattraction  que  Fécartcment  des  molécules  de- 
vait occasioner. 

Quand  on  mêle  Falcool  avec  de  leau ,  sa  volatilité 
ainsi  que  la  dilatation  qu'il  éprouve  par  Taction  de  Ja 
chaleur,  diminuent.  Mais  quand  on  distille  de  Talcool 
aqueux,  la  portion  qui  a  passé  est  toujours  plus  riche  en 
alcool  que  celle  qui  reste  dans  le]  vase  distillaloire,  et  la 
température  à  laquelle  la  liqueur  bout,  s'élève  peu  a  peu. 

3173.  L'alcool  dissout  quelques  millièmes  de  soufre.  La 
dissolutiou  saturée  à  la  température  de  l'ébuUition  ,  laisse 
déposer  par  le  refroidissement,  de  petits  cristaux  de  sou- 
fre qui  sont  grenus  ,  brillans  et  presque  incolores.  Celte 
dissolution  possède  une  odeur  hépatique,  particulière  et 
désagréable.  L'eau  en  précipite  le  soufre.  Pour  obtenir 
une  dissolution  plus  riche  en  soufre,  M.  de  Lauragnais 
opérait  cette  di^solutioa  de  telle  manière  que  les  deux 
corps  se  rencontraient  à  l'état  de  vapeur.  Pour  cela,  on 
fait  bouillir  le  soufre  dans  un  vase  distillatoire  muni  d'un 
chapiteau  dans  lequel  on  suspend  un  flacon  contenant  de 
l'alcool.  Il  se  condense  une  dissolution  jaune  rougeatre, 
qui  contient  du  gaz  hydrogène  sulfuré  formé  aux  dépens 
de  l'alcool ,  et  qui  jouit  de  la  propriété  de  précipiter  les 
solutions  métalliques.  M.  de  Iiauraguais^  par  un  procédé 
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fort  grossier  il  est  vrai ,  estime  à  un  centième  la  qttâiilité 
de  soufre  dissoute  par  Talcool  dans  cette  drcoA  stancê. 

L'alcool  dissout  également  le  phosphore  ;  oelui^^ci  exige 
pour  sa  dissolution  3ao  parties  d'alcool  froid,  et  ^4^  par- 
ties d*alcool  bouillant.  L'excès  de  phosphore  se  dépose  par 
le  refroidissement.  Cette  dissolution  saturée,  mise  en  con- 
tact avec  Tair,  parait  lumineuse  dans  l'obscurité,  surtout 
quand  on  la  mêle  avec  de  l'eau*  Si  Ton  place  un  flacon  à 
moitié  plein  d'une  pareille  dissolution  dans  un  vasecon* 
tenant  de  Teau  à  80^,  les  vapeurs  alcooliques  chargées  de 
phosphore  qui  se  dégagent  du  flacon ,  avant  que  la  liqueur 
n'entre  en  ébuUition,  produisent  dans  Tobscurité  une 
flamme  faible,  de  plusieurs  pouces  de  hauteur,  mais  qui 
ne  donne  pas  de  chaleur» 

ïiC  chlore  est  absorbé  par  Talcool  qui  est  décomposé. 
n  se  forme  de  Tacide  hydrochlorique  en  abondance  et 
divers  produits  que  nous  étudierons  plus  loin.  Ces  pro- 
duits sont  de  Téther  acétique ,  une  huile  chlorée ,  que 
j^appelle  huile  chloralcoolique,  enfin  deux  corps  bien  dis* 
tincts,  qui  ont  reçu  lesnomsdechloral  et  de  chloroforme. 

S 174*  Le  brome  exerce ,  sans  aucun  doute,  une  action 
parfaitement  semblable  à  celle  du  chlore.  On  connaît  da 
moins  le  hromal  et  le  bromoforme. 

Pour  obtenir  le  bromal,  M.  Lôwig  fait  couler  du  brAme 
dans  de  Talcool  absolu.  Une  réaction  vive  se  manifeste  et 
occasione  un  dégagement  de  chaleur  considérable  ac- 
compagne  dWe  formation  abondante  diacide  hydrobro- 
mique. Au  flacon  où  se  fait  le  mélange,  on  joint  trois 
flacons  de  Woulf  ;  le  premier  vide ,  le  second  contenant 
de  Teau,  et  le  troisième  ime  solution  alcaline.  La  réaction 
n^est  complète  qu'après  qu'on  a  employé  environ  i5  ou 
ào  parties  de  brome  pour  une  partie  d'alcool. 

Dans  le  flacon  vide,  on  trouve  du  bromal,  de  l'éther 
hydrobromîque  et  une  matière  cristalline  qu'on  regarde 
comme  du  bromure  de  carbone. 
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Dans  k  fladsn  où  l'on  a  opéré  1^  mélatïgé)  il  r^lc  dû 
bremal  ttèlé  d'buile  bromaltcooliqtte. 

On  rëanit  les  produits di9  cts  deux  flaeons^et  on  lès  a^Us 
afec  de laeide sulfnrique,  qui  sépare  le  broHsâl.  Oti  V6rhi 
da  reste  tm  traitemi^nt  de  oe  genre  exposé  plus  en  dtitnil  > 
à  Toecasion  éa  ehtoraK 

Le  bromal  est  liquide,  incolore,  gras  au  lonchêr;  !t 
laclie  le  papitr^  mais  la  tache  dîsparaii  k  Tiiir.  Il  ée  tdla* 
iilise  sans  altération»  il  se  dissout  dans  l'èaii.  La  diàsô*- 
lution  abandontiée  à  Tévaporation,  fournit  de  gros  cris* 
tan  de  brocnal  hydraté.  Gelui-^d  est  irès-ftisiMe^t  èè  li- 
quéfie même  à  la  chaleur  de  la  main.  Le  bt^omial  anhydre 
atcine  rhuondité  de  l'air  et  donne  naissance  à  dei$  cristaux 
semblables  de  bromal  hydraté.  L'acide  sulftiriq^é  cbii* 
centré  enlève Tean  au  bromal  hydraté  et  reproduit  du  bro- 
mal anhydre.  Le  bromal  anhydre  dissout  du  brome  ssns 
s^altérer.  Il  dissout  aussi  du  soufre  et  du  pho.>phore.  Les 
alcalis  anhydres  ne  l'altèrent  pas»  Mais  les  alcalis  bydra- 
tés  Itu  enlèvent  du  brome  et  le  convertissent  eh  bromo- 
forme»  U  se  produit  en  même  temps  ,  un  peu  de  fbfmiàle 
alcalin. 

La  composition  du  bromal  anhydre  est  représentée  pro- 
bablement par  C*  H'  O^  6r^,  et  celle  du  bromal  hydraté 
par(?H^O»Br«,  H4  0\ 

On  concevra  mieux  les  détails  de  l'histoire  de  ce  corps 
et  la  théorie  de  ses  réactions ,  en  étudiant  d'abord  le 
chapitre  où  nous  traiterons  du  chloral  et  du  chloroforme. 
La  plus  parfaite  analogie  parait  exister  entre  ces  sub- 
stances. 

On  ne  connaît  pas  l'iodal ,  mais  on  trouvera  plus  loin 
rhistoire  de  l'iodoforme. 

LHode  est  très-soluble dans  l'alcool,  quisecoloreenbrun. 
Une  dissolution  saturée  à  chaud,  laisse  déposer  pendant  le 
refroidissement  de  petits  cristaux  brillàns  diode.  Cette 
dissolution  est  troublée  par  l'eau  qui  en  précipite  llode 
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en  brun.  Elle  se  décompose  gradaellement  »  surtout  sous 
rmfiuence  de  la  chaleur^  il  se  forme  de  l'acide  hydrîodi- 
que,  et  à  la  fin  la  liqueur  répand  une  odeur  éthérëe.  Il 
serait  de  quelque  intérêt  de  soumettre  Talcool  à  Vaction 
deViode  à  une  tempéralure  de  ioo%:  par  exemple,  €t 
d'étudier  avec  soin  les  produits  qui  se  forment  en  même 
temps  que  l'acide  hydriodique. 

3175.  Le  potassium  et  le  sodium  décomposent  l'alcod 
avec  lenteur;  mais  si  l'on  fait  intervenir  la  chaleur,  il  se  dé- 
gage une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné. 

ii'jô.  L'action  des  acides  sur  l'alcool  est  si  remarquable 
qu'elle  devra  nous  occuper  d'une  manière  fort  détaillée 
dans  les  articles  qui  vont  suivre.  Ce  liquide  dissout  près* 
que  tous  les  acides  énergiques  et  peut  donner  naisssncei 
trois  sortes  de  produits  en  réagissant  sur  eux* 

Tantôt,  il  perd  la  moitié  de  son  eau  et  se  convertit  en 
éiher.  Les  acides  sulfurique,  phosphorique,  arsénique^t 
fluoborique  agissent  de  cette  manière. 

Tantôt,  Tacide  s'empare  de  l'hydrogène  carboné  et  cous* 
titue  des  sels  neutres  de  cette  base.  Tel  est  le  cas  des  acides 
hydrochlorique, hydriodique,  hydrobromique,  acétique^ 
oxalique ,  benzoïque,  et  de  la  plupart  des  acides. 

Tantôt,  l'acide  s'unit  encore  à  l'hydrogène  bicarboné^ 
mais  de  manière  à  constituer  des  sels  acides  qui,  neutrali- 
sés par  des  bases  minérales ,  forment  des  sels  doubles  par- 
ticuliers. Ce  sont  ces  sels  acides  d'hydrogène  carboné  qtic 
Ton  désigne  sous  les  noms  d  acides  sulfovinique,  phospho- 
vinique,  oxalovinique.  Les  acides  sulfurique,  phosphori- 
•que  et  oxalique  spnt,  en  eflet,  les  seuls  qu'on  ait  combinas 
de  cette  manière  à  l'hydrogène  bicarboné. 

Tantôt^  enfin,  lacide  agit  sur  l'alcool  comme  sor  tm 
combustible,  en  lui  cédant  de  l'oxîgène.  Tel  est  le  cas  des 
acides  chlori que ,  bromique,  chromique,  etc. 

L'acide  sulfurique  anhydre  se  dissout  dans  l'alcool  pnr 
et  donn^  naissance  immédiatement  k  un  bisulfate  d^* 
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drogène  carboné,  qui  sera  décric  plus  loin  ,  sous  le  nom 
(Tacide  éthionîque.  Il  se  forme  en  même  temps  déracide 
sulfurique  hydraté. 

L*àcide  sulfariqae  concentré  dégage  beaucoup  de  cha- 
leur, quand  on  Je  mêle  avec  Talcool.  Il  se  forme  encore 
un  bisulfate  d'hydrogène  carboné,  mais  celui-ci  constitue 
laddesulfovinique.  En  même  temps^  une|partie  de  l'aoide 
salfurique  s'hydrate  davantage. 

Si  Tacide  sulfurique  renfermait  trop  d  eau,  il  n'agirait 
point  sur  lalcool^par  simple  mélange*  Mais  enchaufiant 
la  liqueur,  la  réaction  serait  déterminée  et  Ton  obtiendrait 
encore  de  Tacide  sulfovinique. 

En  chauflant  deux  parties  d'acide  sulfurique  concentré 
et  une  partie  d'alcool,  on  obtient  le  produit  connu  sovs 
le  nom  à*éther^  c'est-à-dire  de  l'alcool  privé  de  la  moitié 
de  son  eau. 

En  chauffant  trois  parties  d  acide  sulfurique  et  une 
partie  d'alcool,  on  obtient  encore  de  l'éther,  mais  il  se 
forme  alors  beaucoup  de  la  madère  connue  sous  le  nom 
d'huile  du  vin  pesante.  . 

Enfin,  en  chauffant  trois  et  demie  ou  quatre  partiel  d  a* 
cide  sulfurique  et  une  partie  d  alcool,  il  se  dégage  essen- 
tiellement de  l'hydrogène  bicarboué.  Il  se  forme  encore 
de  l'éther  et  de  l'huile  du  vin  pesante,  mais  bien  moins 
que  dans  les  occasions  précédentes. 

On  n'a  point  étudié  l'action  de  l'acide  phosphorique. 
anhydre  sur  l'alcool. 

L'acide  phosphorique  hydraté  se  dissout  très-bien  dans 
ce  liquide  et  donne  naissance  immédiatement,  et  mieux  à 
l'aide  d'une  douce  chaleur,  k  de  l'acide  phosphovinique. 
En  chauffant  davantage,  il  se  dégagerait  de  l'éther. 
.  L'acide  arsénique  donne  aussi  de  l'éther  avec  l'alcool , 
mais  on.n  a  pas  constaté  la  production  d'un  acide  arsénico- 
vînique. 
.  L'acide  fluoborique  est  dans  le  même  c^s. 
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L*aloool  et  Tacide  nitrique  réagissent  âtec  beâucon)^ 
dé  Tiolence  Tun  sur  rat)tre«  Quand  on  mêle  !*alcool  aTee 
son  poids  d'acide  nitrique  fumant ,  le  tttétnnge  s'écbaufi^ 
tréff^fbrte&iefit }  et ,  si  l'on  y  «joute  un  peu  d'acide  sul- 
forique  concentré  ,  il  peut  même  s'ettflamiUer.  Si  VfÀ 
emploie  de  l'acide  nitrique  moins  fort  ^  et  ^tt'oti  eiposé  le 
mélange  i  une  douce  «thalear^  ii:ii«  tarde  pas  à  Ctttr«rM 
ébuUition.  Si  on  continue  le  feu  ^  la  réàetiofi  devient  leli^ 
liabe&t  vive  alors  ^  qu'il  peut  f  dvoir  eicplositm»  tki'gas 
acide  carbonique,  du  deutoxîde  d'azote  et  de  l'étW 
ttitrenx  ae  dégagent^  il  se  produit  da»B  la  liqueur  de Fé- 
cide  acétique ,  de  l'acide  oitalhydrique  et  de  Tadis 
oxalique.  Ce  derhier  peut  même  être  ébtettU  à  l'eut 
cristallisé)  quoiqu'il  soit  en  petite  quantité. 

L'alcdol ,  convenablement  étendu ,  peut  être  mèléavee 
les  acides  chlorique  et  bromique  sans  subir  de  décômpo* 
•itioD.  Il  n'eu  est  j^s  de  niètne  de  lakool  anhydre; 
Pacidê  bromique  le  trafnëforme  en  éther  àcéf  it|ue,  et  11  y  i 
du  brôtne  mis  en  liberté.  L'Acide  chlorique  eoncentfé  le 
transforme  en  acide  acétique  concentré,  sàftS  ^MUefortte 
d'acide  eaii>onique.  Cetie  expérîehce  est  dangereuse  à  ten- 
ter { le  mélange  faisant  souvent  e%|ildiiiôn.  Quand  on  t^ 
Tacide  chlorique  avet  tine  petite  quantité  d'âtidool  y  celai-* 
ci  s'enflamme  H  brûle  aux  dépens  ée  Totigène  de  Tactde. 
Si  l'alcool  est  étendu  d'une  plus  grande  quantité  dWti) 
l'acide  chlorique  le  convertit  en  éther  acétique. 

3177.  L'alcool  et  les  acides  donnent  naissance,  ][Mir  kof 
simple  tnélange,  I  une  autre  série^dé  phénodkènes,  reeetinns 
par  M.  Chevrettl,  et  sur  lesquels  M.  Pelotize  a  réuni  im 
observations  pleines  d^intérèt. 

L'alcool,  l'éther,  Téther  acétique  et  ssns  doute  hcstt- 
coup  de  liquides  analogues  masquent  plus  ou  moins  corn- 
plétement  les  propriétés  des  acides  les  plus  putssans. 

Ainsi ,  l'acide  sulfurique  concentré  mêlé  d'alcool  pur 
n'agit  sur  aucun  Carbonate  neutre;  il  agit,  au  contrairei 

I 
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9Ur  l'acétate  de  potasse  et  en  dégSige  d^abéndanteft  Vapeurs 
d  acide  acétique  mêlé  d*éther  acétique* 

L'acide  hydrochlorique  diasons  dans  Talcool  ii*agii  point 
lar  le  carbonate  de  potasse  j  il  décompose  la  craie  «  le 
marbre  et  les  earbonates  de  strontiatie ,  de  magnésie  et 
de  soude. 

L'acide  nitrique  mêlé  dacool  ne  décompose  pas  le  car- 
bonate de  potasse.  Il  agit  vivement  sur  le  carbonate  de 
cbaoxetdestrontiane,  lentement  sur  ceux  de  magnésie, 
de  baryte  et  de  soude. 

L'acide  acétique^  Tacide  tartrique  et  l'acide  para tar tri- 
que dissous  dans  l'alcool  ne  décomposent  aucun  carbo^ 
Hâte. 

L'acide  citrique  décompose  celui  de  potasse  et  celui  de 
magnésie,  et  n'agit  point  sur  ceux  de  baryte,  de  strontiatie 
et  de  chaux. 

L'acide  oxalique  agit  sur  ceux  de  strontiane,  de  chau^ 
et  de  magnésie  -,  il  ne  décompose  pas  ceux  de  potasse  et  de 
chaux. 

Ces  expériences  montrent  qu'une  liqueur  a1cooHqti(5 
peut  sembler  neutre  aux  papiers  et  k  certains  réactife  ,bien 
qu'elle  soit  fortement  acide.  Une  petite  quantité  d'eau  ne 
suffirait  même  pas  pour  faire  apparaître  la  réaction  acide  ; 
car  si  l'on  mêle  une  dissolution  alcoolique  d'acide  acétique 
et  une  dissolution  aqueuse  saturée  de  carbonate  de  po'' 
lasse,  ce -dernier  sel  se  précipite  sans  atlération. 

On  ne  peut  donner*  de  ces  divers  faits  aucune  explica- 
tion satisfaisante.  On  voit  bien  que  l'alcool ,  qui  ne  con- 
duit pas  l'électricité,  forme  avec  les  acides  des  mélangea 
mauvais  conducteurs,  mais  si  cette  cause  réglait  seule  ie# 
phénomènes ,  il  ne  devrait  jamais  y  avoir  d'action ,  ce  qui 
est  contraire  à  l'expérience.  Il  faut  donc  recourir  aux  so- 
lubilités variées  des  matières  employées  ou  produites,  et 
voir  dans  ces  phénomènes  une  nouvelle  application  des 
lois  de  Berthollet. 
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.  Si^S.UalcooLdîssouiles  hydrates  de  potasse  et  desonde. 
Dans  les  premiers  instans  ,  ils  s'y  dissolvent  sans  s*aUérér; 
:  mais ,  au  bout  de  quelques  heures ,  une  réaction  s'opère, 
:  la  liqueur  se  colore  en  jaune,  puis  se  fonce  de  plus  ea  plus 
.  et  devient  brune.  Le  changement  que  subit  Talcool  dans 
cette  circonstance  n'a  pas  été  étudié.  Il  est  certain  que 
.  Fair  y  entre  pour  beaucoup,  mais  on  ne  saurait  dire  si 
Talcool  et  Talcali ,  à  l'abri  de  l'air,  ne  s'altéreraient  pas. 
On  a  même  fort  peu  eicaminé  les  produits  résultant  de 
Taction  qui  s'opère  au  contact  de  l'air.  Il  parait  qu'il  se 
forme  une  résine,  et  de  l'acide  acétique.  La  liqueur  ne 
laisse  point  déposer  de  carbonate  de  potasse  \  et ,  quand 
on   l'évaporé ,  il  arrive  un  degré  de   concentration  où 
.la   substance  brune  est  détruite,  et  forme,   à  la  sur- 
.face  de  la  liqueur,  une  croûte  dq  charbon  sous  laquelle 
on  trouve  l'hydrate  de  potasse  Fondu  et  incolore.  Dans 
cet  état^  il  contient  la  proportion  deau  qui  constitue 
son  eau  de  cristallisation ,  et ,  par  le  refroidissement,  il 
se  fige.  Pendant  la  destruction  de  la  substance  br^ne,  il 
ae  forme  un  peu  d'acide  carbonique  qui  s'uuit  à  l'alcali. 
La  lithine ,  la  strontiane  et  In  chaux  même  à  l'état  d'hy- 
drates, ne  se  dissolvent  dans  l'alcool  qu'en  petite  quan- 
tité. Il  parait,  toutefois,  que  l'alcool  peut  constituer  avec 
qes  bases  de  véritables  combinaisons  insolubles.  Cepen- 
dant il  devient  alcalin  »  mais  la  réaction  n'est  sensible 
qu'après  Tévaporatiqn  de  la .  majeure  partie  de  Talcool. 
L'ammoniaque  est  absorbée  en  grandequanti  té  par  l'alcool. 

L'alcool  dissout  les  sulfures  terreux  et  alcalins.  Les 
degrés  de  sulfura tion  les  plus  élevés  s'y  dissolvent  le 
mieux. 

3i79.Parmi  les  chlonires»  bromures  ou  iodures  qui  sont 
solublesdans  l'eau,  il  en  est  peu  qui  ne  soient  également 
solubles  dans  l'alcooI.On  met  cette  propriété  à  profit,  dans 
l'analyse ,  pour  séparer  quelques  composés  de  ce  genre, 
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parexempleponr  sépiircr  le  chlorure  de  chrome  queTal- 
cool  dissout  du  chlorure  de  plomb  que  ce  liquide  ne  dis- 
sout pas.  En  général,  les  combinaisons  dont  il  s^agît  sont- 
moins  solùbles  dans  Falcool  qu'elles  ne  le  sont  dans 
reau. 

On  profite  encore  de  cette  propriété  dissolvante,  quand- 
il  s  agit  de  produire  des  flammes  colorées.  C'est  avec  une' 
solution  alcoolique  de  chlorure  de  cuivre  qu  on  obtient 
des  flammes  vertes  ;  le  chlorure  de  strontium  donne  une 
flamme  pourpre  ;  le  clilorure  de  sodium  lui-même  déna*' 
tore  la  flamme  de  Talcool  .et  lui  donne  ua  ton  livide. 

Non  seulement  Talcool  dissout  ees' composés  binaires , 
mfiis  encore  il  se  combine  avec  eux  et  joûftlèmème  r6le 
qae  l'eau  de  cristallisation. 

Je  crois  que  c'est  à  Hellot  qu'on  doit  la  première  re* 
marque  de  cette  nature.  Il  a  observé  une  véritable  combi- 
naisoB  cristalHsable  entre  raicool  et  le  protochlorure 
d^aolimoine*  Ges  eomposés  ne  sont  encore  ni  bien  étudiés 
ni  bien  définis ,  mais  ils  méritent  certainement  l'attention 
des  observateurs.  On  donnera,  donc  ici  quelques  exem- 
ples de  ce  genre  de  Combinaison)  d'après  les  expériences 
de  M.  Graham.  * 

.  Le  chlorure  de  calcium  sec ,  se  combine  à  l'alcool  avec 
dégagement  de  chaleur  et  se  dissout  dans  ce  liquide*  La 
température  s'élève  quelquefois  jusqu'à  TébaUition.  La 
solution  est  épaisse ,  visqueuse ,  transparente  *,  elle  bout  i 
86*.  Quand  elle  est  saturée  et  qu'on  la  laisse  refroidir,  elle 
fournit  des  cristaux  lamelleux ,  rectangulaires.  Exposés  à 
lair,  ils  en  attirent  rapidement  Thumidité.  Ce  composé' 
renferme  à  peu  près  62  p.  7o  d'alcool. 

Le  chlorure  de  zinc  sec ,  s'unit  également  à  l'alcool ,  et 
forme  une  solution  qui,  étant  concentrée  et  refroidie»  de* 
vient  visqueuse  comme  un  sirop  très«cuit.  E^lle  commence 
l»ent6t  à  déposer  des  cristaux  irréguliers  qui  renferment- 
environ  1 5  jk  Vo  d'alcool. 
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LeeKlorare  de  msugaDèse,  ftedilMMil  Cernait  dtn 
ralcool  a?<*e  chaleur,  et  la  liqaeiir|QOD0entfée  akandosiie 
«ka  eristaûx  qai  caatîeBiieiiC  S»  p.  */,d^alcool* 

M*  Gi'aliatti  a  obtenu  de  même  dea  cambinakoiM  de 
Talcool  avec  les  chlorures  de  magnésium  et  defer^  Ilaft- 
évidrai  c|a'un  gpand  nombre  de  oblorarea  anbydvaa  joui- 
pakfit  de  la  môine  prepriéttf* 

!  Userait  de  quelque  intérêt  d*étndier,  sihm  œ  poîmlAs 
vuO)  les:  dfeaohitions  alcooliques  dea  salfurea  e«  des  €j^* 
iHirea  abtaliaa.  Il  pontrait  en  résulter  dea  ooippes^  capa- 
bles dtï  fumtniv  desi  réactions inlétesaantea* 

îiftciL  lialoepl  Vunit. également  anitaela;  it  diMmt 
ptiia  oitt  wDi&aiiaôileixaDtttn  grand  nombre  d^entra  eâif^ 
et  forme,  avec  quelques  uns,  dea  eotnbinaiaoBa  erlaiallisar' 
Uqs  ,  dhna  Ifaquellés  il  jo«e  le  i^le  de  Vomi  decrituBi* 
s^lioPi  P6lir  icJ^lenir  da  semblables  oombînaiaona)  il  fmt 
^Q  Valcool  el  les  sels  îqn'eaa  emplde  aoicAt  parfaitOMaf 
%»»h]idt!es»  M.  Grabamia  éaudié  qoelcpacs  Mmbinaisêm  i# 

h»  nilratâ  M  magnésie,  par  6senip)&,  ae  disaiHitdaaf 
Talcool  en  si  grande  abimdmico  quMl  ne  fkat  guère  ^ 
quatre  parties  d'alcool  froid  et  deux  d'alcool  boniHanti 
pour  en  dissoudre  une  de  nitrate  de  magn^ie^  Par  le 
Eefroidisaemeut  »  les  diasolutions  chaudes  laissent  dépevr 
des  cristaux  nacvés,  fusibles,  qui  renferment  7)  p« '/• 
d'alcoék 

Le  nitrate  de  chaux  aee  se  dissout  aussi  tràa-facilemeiit 
dans  lalcDol;  mais  la  liqueur  ne  cristallise  qa^i  1  aide dhn 
froid' un  peu  vif.  Le  composé  ressemble  au  précédent,  et 
renferme  4t  P-  Vo  d'alcool* 

3 181.  Âprèa  Teau ,  laloool  est  le  diasohrantle  plus  em- 
ployé. Les  usftges  économiques  de  Valcool  sont  ti^ttem- 
breux^  Étendu,  il  sert  généralement  de  boisson.  On  l'em^ 
J^lokcwioie  dissolvant  dans  la  préparation  dea  vernis.  H 
entre  dans  la  composition  des  liqueurs  dos  ttblea.  Il  ftiî 


prti»  d^s  NW ,  de  la  bière,  du  cidre  et  de  tout»  leaiIiqiicHff 
ieraentée^»  £h  médecine^  on  remploi ppoiipdliseudre les 
principes  aptU$  ,d'un  grand  nombre  dç  produits ,  o#  qui 
40ine  ^j$f {11^  av^x  m^di^ameol  oonnH»  fous  le  «oia  de 
teimarea,      ,. 

Oo  ne  revcQjQtre  j^iff^ls  dans  le  cotnoMree  de  Talcool 
l|)9Ci]u^  fuaîa.  Q^  y  t^pi^ve  de  1  alcool  caQieoant  vu  pQ« 
4^^U|,  q^i  porfe  le][i9j^4'^5/vit|  et>(kiraleMl  plus,  iail^le 
^ jre^çcit  çejujj  4!^.^'^^r'Vi<^* 

;L*ç^^^4^vie  p9c5sèd4  m§  TaJ^ur  .^ni  n'est  pas  toojofim 
proportionnel  le  à  la  quaniité  d'alcool  >aKsola  opiMle  ré»* 
(^e,  ipîilsjqui  .dé|^fiud  (;^«r%^,piMrti<^^4^  son  arAmie  ou 
4(^  i^a^sasXf{urpfop£f^»  Lçs  ç^its  ^oqtf^  .au  contraire). lour 
jWs  éxaii;4f  <^'(^pi;^  Ifs^r  tf^^rioiiriiJcooL  Les  tran^aoi^ 
tiong  c(a  commerça  e^  les,  ilroit^  qui  pèse^t  sur  lea  esprits 
çxigeotâoQO  que  jjan  ait  uu  moyen  ^fyvompt  e(  sik  pOM 
^er  U  tçniQur  ^^alcool  d'une  liqM^if  ivlo,ooliqi%e  gU(|^ 
conque.  .       ,        .  ,  .  i 

Ce  problème  offrirai^  (juelqi|e  difficuUéj^  ^*il  s'agis^iut 
aW liquide 'complexe  venferoi^ani  à  I4  Cois^  dç  V^lçool^ 
deFçau  et  quelque  substance  saline  qii  sacrée  eu  disisolu- 
âbn.  Il  faudrait  alor^  employée  des  méibodes  qui  s^rouf 
exposées  ailleurs ,  quand  il  ser^  quesUon  de  Te^spi  des 
Tins  pour  alcooL 

Mais,  lorsqu'il  s^agît  d'un  liquide  foripé  seulement  d'al-^ 
coqI  et  d'es^u,  il  suffit  de  prendre  sa  densité  et'Sa  tçn^pé- 
rature,  car  on  â  construit  des  tables  qui  donnent  imm^-^ 
Platement  sa  ricbesse.  :  ^ 

On  se  contentait^  autrefois,  de  procédés  très-LD|iparf^i|^ 
n  y  a  im  siècle  y  on  prescrivait  de  mettre  de  la  poudre 
dans  une  cuiller,  de  l'arroser  d'eau-de*vie  et  d'enfUmmeiç 
celle-ci.  Quand  la  poudre  prenait  feu,  rew-de-vie  éu4| 
jogée  de  bonne  qualité^  dans  le  cas  contraire,  elle  était 
wjeiée.  Il  est  clair  que  la  partie  spi  ri  tueuse  une  fois  brùf 
lé6,  laisse  un  résidu  aqueux,  et  qu'en  conséquence,  la 
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.  liecUlorui^  de  «auganèiie,  ^^^^cie  ^vecUmim 
1  alcool  avoc  chaleur,  el  la  liqueur}  w;^  ^^  beaucoup  dam 
<ka  «rUlaux  qui  coniieBiieiit  5»  p.  •^a^donnie. 

M*  Gi'aliatti  a  obtenu  de  r-     .     ,  ^  ., 

VI,  1       I  ,  j     ,^vie  dans  un  nacon,  use 

1  alcool  avec  les  chlorures  r  .  .     ,  ,  » 

^.j     .      ,  j         ,    .•>  une  série  de  gouttelettes,  et 

évident  qu  un  grand  now    V  .    ^  .    ,         ,     ^  , 

.     /  j   ,       *  jf-ne  fait  /a  pmc.  Ce  caractère 

.     ^    /   •  ^  ^CàTiier^  et  qui  renferme  environ  h 

*      le  K      I»  >^^<^'*'^°®^*^*o'**'*  Cette  variété  d*eatt- 

f        •    .  /^  «^  ^yP®  *«<piel  on  a  rapporté  tons  les 


vue 

blcs  di) 


/;< 


ntiitt  OM  jr  ji^^'PP^'^  e5prît  tr^îs-cin^;  ceitd  dont  froi 
et  formr  ^>^'^  *  ^«a:  volumes  ^Vto^  composent  m^ 
bh»        >*^'^u-de-vîe  à  19*  ou 'preuve  de  Hollande; 
a4t|f     ^^trois'SÎx^  keltR  dont' trois  mesnres ,  ajoutées  i 
w        fÇs^^  d'eati.'en  font  six  d'eaA-de-vie  à  igV  Cet 
r        ^'|ti«îs-9ix  est  Palcool  ordinaire  du  commerce,  qoi 
J^jJ^c  55*  à  l'aréomètre  de  Cartier; 
^prit  trois-sept  y  cekd  dont  trois  ^mesurea  et  quaue 
jtgtLU  en  forment  sept  d*éau«de-vie  à  19^. 

Ces  termes  consacré^  par  .Tusage  ont  besoin  d*éue 
eonnus. 

'  En  France ,  raréomètre  légal ,  à  l^aide  duquel  on  dé- 
termine maintenant  la  teneur  en  alcool  des  esprits  on 
,  eaux- de- vie  ,  est  alcoomètre  de  M.  Gay-Lussac,  qui 
exprime  immédiatement  les  centièmes  en  volumes  d*al- 
cool  absolu,  contenus  dans  la  liqueur.  L'expérience 
doit  être  faite  à  i5^.  Si  la  température  est  plus  haute 
ou  plus  basse ,  des  tables  de  corrections  calculées  avec 
soin,  donnent  immédiatement  le  titre  réel  de  la  liqueur. 
Cet  instrument,  ainsi  que  l'instruction  et  les  tables,  se 
se  trouvent  cbez  M.  Collardeau. 

M.  Marozeau  l'a  soumis  à  quelques  expériences ,  qui 
lui  ont  permis  de  donner  les  densités  correspondantes  < 


\* 


▲LGOOXJ  4^) 

Vers  degr^  Nous  allons  donner  cette  table  ^  qui 
'vira  de  terme  de  comparaison, 
"es  de  l'alcoomètre  expriment  des  centièmei  au 
\  liqueur  en  alcool  absolu ,  à  la  températun 

ftdes. 


^ 

^ 

▼ 

Degr^ 

Degr^ 

de 

DmîUf. 

de 

DmMê. 

d« 

DMMbk. 

rdcool. 

Taicool. 

~ 

ralcool. 

0 

x.ooo 

3Î 

0.96a 

67 

0.899 

I 

«•999 

35 

0.960 

68 

0.896 

a 

0-997 

36 

0.959 

69 

0.893 

3 

0.996 

37 

OV957 

70 

""iK 

4 

0.994 

38 

0.956 

7« 

0.888 

5 

0.993 

39 

0.954 

7; 

P.886 

« 

0.99a 

40 

0.953 

73 

0.884 

7 

0.990 

41 

0.951 

74    '. 

:       0.881 

8 

0.989 

4« 

0.949 

75 
76 

0.879 

9 

0^88 

43 

0.948 

,,     0.876 

10 

0.987 

44. 

,     f'.946 

77 

0.874 

II 

0.986 

45 

0.94S 

7« 

0.871 

I» 

0.984 
0.983 

46 

0.943 

79 

0.868 

i3 

47 

0.94T 

80 

<k8ft5 

i4 

0.98a 

48 

r        0.940 

81 

0.863 

i5 

0.981 

49 

0.938 

8a 

0.860 

i6 

0.980 

5o 

0.936 

83 

8J57 

\l 

0.979 

5i 

0.934 

«4 

0.854 

0.978 

6a 

0.93a 

85 

0.85X 

»9 

=     0-977 

53 

0.930 

86 

0.848 

fto 

0.976 

54 

0.938 

s 

0.845 

U 

0.975 

55 

o.9a6 

0.84a 

aa 

0.974 

56 

0.9*4 

89 

0.838 

a3 

0.973 

57 

0.92  a 

•  90 

0.835 

«4 

0-97* 

58 

0.9  a  0 

9' 

o.83a 

a5 

0.971    . 

59 

0.918 

»î 

o.6a9 

a6 

0.970 

60 

0.915 

»3 

o.8a6 

*7 

0.969 

61 

0.913 

94 

o.8aa 

aS 

0.968 

6a 

0.91 1 

95 

0.8x8 

;^ 

0.967 

63 

0.909 

96 

0.814 

3o 

0.966 

64 

0.906 

97 

6.810 

3c 

0.965 

65 

0.904 

98 

o.8o5 

3a 

0.964 

66 

0.90a 

99 

0.800 

33 

Oé%3 

100 

0.795 

i^MlH 

« 

3i 
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Lechlorore  de  insiigaDèse,  tedilMMit  tgi4«>iMB^  ^•n 
l'alcool  a?f'e  chaleur,  et  laliqneurloonoentrée  tkaidoMiie 
àfB  erUtaux  qai  coadeanenc  5»  p.  */,d'alcool« 

M*  Gi'aiiatti'  a  oblenu  de  même  dea  cambiiiaiioiii  de 
Talcoo]  avec  les  chlorures  de  magnésium  et  de  fer.  Il  M 
évident  (|a'mi  grand  nombre  de  obloraree  anbydvee  joai- 
veknt  de  la  môine  pr^riété* 

\  Userait  de  quelque  intérêt  d*étndier,  ^mm  œ  peialde 
vue^  les.  dfeaohitions  alcooliques  des  sulfures  e«  desejii»- 
iHiree  aloatto».  Il  ponhwt  en  résulter  des  ooififesésespa- 
blcs  dii  fuumir  desi  réaotionsinJtétessantee» 

îiBo;.  lialoepl  Vunit  également  auit-e^s;  it  diMmt 
ptiie  0ittinDiè9*ijiq.îlemeDt.mi  grand  nombre  d^entre  eâ«i 
et  forme,  avec  quelques  uns,  des  eotnbioiâeoBS  crlaialliBar' 
Uos  ,  dhns  lesquelles  il  jo«e  le  ij^le  de  Veav  deerifuni- 
s^tion^  P6lir  obtenir  de  semblables  combinaisons,  il  fmt 
^0  V^kool  et  les  sels  iqo'eoa  emploie  soient  parfaitcmeaf 
%>»hyéj<esi  M.  Gra)Mim>a  éandié  qoehpaes  eombinaisêm^ 
eotleff^eek 

Lo  nitratâ  if  magnésie,  par  esempl»,  se  ffissontdaïf 
Talcool  en  si  grande  abandanco  qnMl  ne  fknt  guère  ^ 
quatre  parties  d'alcool  froid  et  deux  d*aloool  boniHant, 
pour  en  dissoudre  une  de  nitrate  de  magnésie.  Par  le 
refroidissement ,  les  dissolutions  chaudes  laissent  déposer 
des  cristanx  nacrés,  fosibles,  qui  renferment  ji  p. */• 
d^alooôK 

Le  nitrate  de  chaux  see  se  dissout  aussi  très-facilement 
dans  l'alcûol;  mais  la  liqueur  ne  cristallise  qu'à  1  aide  âtiam 
froid' un  peu  vif.  Le  composé  ressemble  au  précédent,  et 
renferme  4^  P-  Vo  d'alcool* 

3  i8i.  Après  Teau ,  Taloool  est  le  dissolvant  le  plus  em- 
ployé. Les  usnges  économiques  de  Valcool  sont  très-nem- 
breux>  Étendu,  il  sert  généralement  de  boisson.  On  rem-» 
plok  comme  dissolvant  dans  la  préparation  des  vernis.  H 
entre  dans  la  composition  des  lîqneors  dos  U^es.  Il  fi^î 
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f^rti»  dfes  vins ,  de  la  bière,  du  cidre  et  de  toutes  lealiquesn 
feraent^s.  £h  médecine,  on  remploippoiipdîiseudreles 
principes  SLÇi\h  .d'ua  grand  nombre  dç  produits,  oe  qui 
doine  ^^^ç^  a^x'  m^dicAmenl  oonnw  foua  le  «Qia  de 

Oo  ne  rencontre  J9iff^|s  dims  1?  cotnBiMree  de  rilcool 
«ttsolu^  fuaJa.  q^  y  tfoi^ve  de  Talcool  contenant  to  pen 
d-e^u^  qui  porte  le,noj^4V^/vit»  et>4eraleMl  plus.  iail^Ie 

L*iÇ^u^4^vie  p9^sèd4  ;m  Taj^nr  ^ni  n'est  pas  tonjoum 
proportionnelle  à  la  quaniité  d'alcodl  «Ssola  apft*elle  r«a^ 
(w;vje,  ipî^srqiii  ,dé|^fiud  jf^iS^^^.  ptMTti^.d®  son  arAnie  ou 
4e  i|a.sasXf{Ur  prop£ft$»  L^s  ç^its^oqtf^  «au  Q»Btraire,.loiftT 
jours  éy^ii^^f  ^'(^pi^^  If^  t«^i^enAQ(i'«ldcooli»  Les  traasao^ 
tioni  âjx  çomi^erc^  e^  le&  clroit^  qjû  pèsent  sur  lea  esft^its 
«xigeot  âono  que  IJon  ait  uu  looyen^fyvompt  e(  aûir  pOM 
fixer  là  teneur  c^^alcool  d'unes  liq^ep?  ivlo.ooliqi%e  gucj^ 
cimqae. 

Ce  problème  offrirait  (^elqiie  difficulté,!  ^*il  s'ajôsndt 
aun  liquide  complexe  renferniaiil  à  la' {ois  dç  rfl^lçool^ 
deTçau  et  quelque  substance  saline  ou  sacrée  en  dissolu- 
tion. Il' faudrait  alorr  emplojeib  des  méthodes  qui  seronf 
exposées  ailleurs,  quand  il  ser^  question  de  Te^spi  des 
Tins  pour  alcool. 

Mais,  lorsqu'il  9^aglt  d'un  liquide  foripé  seulement  d'al-^ 
coqI  et  d'eau,  il  suffit  de  prendre  sa  densité  et'sa  ten^pé- 
niture,  car  on  à  construit  des  tables  qui  donnent  immé-; 
dîatement  sa  rîcbesse. 

On  se  contentait^  autrefois,  de  procédés  très-in^parf^ij^ 
H  y  a  un  siècle  y  on  prescrivait  de  mettre  de  la  poudre 
dans  Une  cuiller,  de  l'arroser  d'eau-de-YÎe  et  d'enQammeiç 
celle-ci.  Quand  la  poudre  prenait  feu,  rew-de-vie  étflâ^^ 
jugée  de  bonne  qualité^  dans  le  cas  contraire»  elle  était 
fejetée.  H  est  clair  que  la  partie  spi  ri  tueuse  une  fois  biHi)t<p 
lé6,  laisse  un  résidu  aqueux,  et  qu'en  conséquence,  la 
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LecHloinire  de  maiigaDèse,  aedikamil  ég^leioiRl  dtn 
Talcool  avoe  chaleur,  et  la  Uqneurj  concentrée  alMiidomia 
d^aeristaux  qui  contionnent  5»  p.  */,d'atcool« 

M*  Gi'ahatti-.  a  obtenu  de  même  dea  combinaiioai  da 
ralcool  avec  les  chlorures  de  magnésium  et  defer^  Hait 
évident  ({u'ttn  gpand  nombre  de  cblorarea  anbydaea  joai* 
vakiit  de  U  môine  pr^riété* 

j  Userait  de  quelque  intérêt  d*étndier ,  acHM  œ  pointée 
vue^  leflidisaohitions  alcooUquea  des  sulfures  et  deaejii»' 
imree  abteKa».  Il  pontrut  en  résulter  de&  ooqipesés  capa- 
bles di;  funit&ir  desiréeotibnainJtéteaaantea* 

itbai  lialoeol  Vunit  également  aui  aela;  it  dkaoot 
plue  oittinDièaiiiiqJl^i'^**^^'^  grand  nombre  d^eiatre  eâf| 
et  forme,  avec  quelques  uns,  dea  eotnbinaieoBS  orisialtisar' 
Mes  ,  .âiraa  lesquelles  il  jone  le  ij^le  de  Veâ«  deorifufli- 
a^tiom  P4>lir  icJ^lenir  de  aoiblablea  oombiuaiaona,  il  fmi 
^e  Vakool  el  lea  sels  î^'eaa  emploie  soicAt  parfaitcmeal 
%»ih)»diNssi  M.  Grabamia  éaudié  qnehpaea  eembittala^flli'^ 
eette^èoei 

Le  nUratâ  d^  magnésie,  par  esemp)&,  ee  ffiaaoutdaïf 
raleool  en  si  grande  aboadimco  quMl  ne  fkut  guère  ^ 
quatre  parties  d'alcool  froid  et  deux  d'alooo)  boniHant, 
pour  eu  dissoudre  une  de  nitrate  de  magnésie*  Par  le 
sefroidiseement  »  lea  diaaolutiona  chaudes  laissent  dépeier 
des  cristaux  nacvéa,  fasiblea,  qui  renferment  fi  p« '/• 
d'alcoôK 

Le  nitrate  de  chaux  aee  se  dissout  aussi  tràs-facilement 
dans  lalcDol  >  mais  la  liqueur  ne  cristallise  qu'à  laide  âttat 
froid' un  peu  vif.  Le  composé  ressemble  au  précédent,  et 
renferme  4t  p.  •/©  d'alcool. 

3  i8i.  Après  Teau ,  Falcool  est  le  diasolrant le  phs  em- 
ployé» Lea  usages  économiquas  de  Valcool  sont  trèa-nenH 
breux>  Étendu,  il  sert  généralement  de  boisson.  Oureni'» 
ploÂe  comme  dbsoltant  dans  la  préparation  dea  vemia.  A 
entre  dana  la  composition  des  liqueur»  doa  ItMea.  Il  Mî 


partit  d^viiis,  de  la  bière,  daddffcel'detbmeslesUqiiMri 
{fotmmtjks.  £h  médecine^  on  remploippoiipdliseudrelei 
principes  aotiCi  .d^UB  grand  nombre  dç  pnoduîts,  oo  qui 
40Viepj^i^  av^x'iD^di^iuiieQl  oonim»  foua  le  mojBX  de 

Oo  ne  rfncQjQtre  J9iff^^  dans  W  cotnfliMree  de  Tilcool 
liMu^  xa^x  o^  y  tfoi^ve  de  Talcool  caQienant  «n  peu 
d'«au»  q^  porte  û.^çj^^V^/vity  «t>(kiral«Ml  plus,  iail^lf 
qiu  nçQÎt  çejujb  4!^!f'i^^r'Vi'e* 

L*iç^^^4^vi^  P9^sèd4  Ji^f  YaJ^ur  qui  n'est  pat  tonjenn 
proportionnelle  à  la  quaniîté  d'alcooL  4tK»olu  apft*elle  reii^ 
S^^e^  Xftfjisjqui  déçRud  (Ç»igr%iï4^.pwlie;4«  ^^n  arAuMf  ou 
4e  i^£i,{^Xf{ur,fropjf^  Les  ç^i(8  ^011^  ,aii  Q»Btraire».tMii 
jWs  éyfliiu^f  d)ipi;èf  ^fs^r  tej;^riQ(ii|JcooL  Les  traMaoi 
tioQi  c(a  çommercq  e|  les,  d^ oit^  q4i  pèsem  sur  lea  esft^iu 
çxigeot  âono  que  Ijon  ait  uu  moyen  ^{lyvoiiiipt  e(  #ik  pow 
fixer  la  tçuQur.  ^.alcool  d'une  ÛsPs^cpç  ivlo^oolîqne  ffauft 
conque. 

Ce  problème  offrirait  (pelqi^e  difficuUéji  ^*il  s'agisiiui 
aW  liquide  complexe  renfer citant  à  la  Cois^  de  V^^Wj 
deTçau  et  quelque  substance  saline  ou  sacrée  en  dissolu- 
âbn.  Il  faudrait  alord  employée  des  méthodes  qui  s^ron 
exposées  ailleurs,,  quand  il  ser^  question  de  Tep^  de; 
vins  pour  alcooL 

Mais,  lorsqu'il  ^^agit  d'un  liquide  foripé  seulement  d*al 
cool  et  d'es^u,  il  suffit  de  prendre  sa  densité  et'Sa  ten^pé 
niture,  car  on  â  construit  des  tables  qui  donnen];  immé 
âiatement  sa  ricbesse. 

On  se  contentait^  autrefois,  de  procédés  très-iniiparf^if^ 
n  y  a  im  siècle  >  on  prescrivait  de  mettre  de  la  poudû* 
dans  une  cuiller,  de  Tarroser  d'eau«de-vie  et  d'enQamme 
celle-ci.  Quand  la  poudre  prenait  feu,  Tew-de-y^e  étaJ 
jugée  de  bonne  qualité^  dans  le  cas  contraire,  elle  é|ai 
rejetée.  H  est  clair  qu^  la  partie  spi  ri  tueuse  une  fois  bpâ 
léô ,  laisse  un  résidu  aqueux ,  et  qu'en  conséquence ,  1 
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Iie«Kloruf6  de  muigaoèse,  sedikioiit  Cernait  dam 
Talcool  a?oe  chaleur,  et  U  Kqaeiir|QOD0entrée  akoidomia 
<kB«ristaux  qai  coatieBiieiit  5»  p.  */,  d'alcool* 

M*  GA'aliam.a  obienu  de  même  dea  combinakoiu  de 
ralcool  avec  les  chlorures  de  magnésium  et  defer^.  IIm 
évident  c{u\m  gpand  nombre  de  cUorarea  anhydvee  joai- 
ptknt  de  U  mftine  propriété* 

1  II  serait  de  quelque  intérêt  d*étndier,  aims  œ  pointés 
vttO)  iesi  dissohitions  alcooliques  des  sulfures  e«  des  «jt^»' 
iHirea  abtaKo».  Il  ponfrait  en  résulter  dea  ooqipes^  csfs» 
blcs  dt)  fuamir  dea  réaotibnsinJtétessantes* 

îiBuL  lialoeol  Vunit  également  anit  -  e^  ;  it  dissout 
ptiia  oitt  JnoêèsiiiMJjlemeDt  un  grand  nombre  d^entra  eâifr 
et  forme,  avec  quelques  uns,  dee  cotnbinaisona  orlstaUiiftr 
Uos  ,  .dhna  lesquelles  il  Joue  le  ij^le  de  Vomi  deerifuHi* 
s^lion^  P6iur  ûblenir  de  semblables  combinaisons ,  il  fint 
^0  V^kool  et  les  sels  iqo-eaa  emploie  soient  parfaitcmmt 
%i»h]idÉes»  M.  Grabam^a  étudié  qoelcpMt  eombinaisêm^d* 
cotte  ftipèack 

Le  nitmtâ  àf  magnésie,  par  esemp)&,  se  ffissontdaïf 
ralcool  en  si  grande  abondance  qnMl  ne  fknt  guère  qwi 
quatre  parties  d'alcool  froid  et  deux  d'alcool  boniHsnt, 
pour  en  dissoudre  une  de  nitrate  de  magnésie*  Par  le 
sefroidiseement  »  les  diesolutions  chaudes  laissent  déposer 
des  cristaux  nacvés,  fusibles ,  qui  renferment  7^  p.  V* 
d'alooôK 

Le  nitrate  de  cbaux  see  se  dissout  aussi  tr&s*faeilemeiit 
dans  Talcool;  mais  la  liqueur  ne  cristallise  qu'à  l'aide  dte 
froid' un  peu  vif.  Le  composé  ressemble  au  précédent,  et 
renferme  4ï  p-  Vo  d'alcool. 

3 181.  Après  l'eau ,  l'aloool  est  le  diasohrant  le  plus  em- 
ployé. Les  usages  économiques  de  Valcool  sont  ti^aeuH 
brettx>  Étendu,  il  sert  généralement  de  boisson.  OnFeni'* 
ploÂe  comme  dissolvant  dans  la  préparation  des  vernis.  A 
entre  dans  la  composition  des  liqneura  dos  ttUea*  B  ^' 


piitif  des  vka^  9  de  la  bière,  du  eidre  et  detotnes  le^licpcmi 
t9tmmlk$*  Ëh  médecine ,  on  remploîppoiipdîtseiidreles 
principes  adUf  .d'un  grand. nombre  dç  produits,  oe  qol 
joine  j(mj^i^  av^x-  m^dicumeQ^  connw  «ou»  le  noA  de 
idmurei,      ,..  . 

Oa  ne  ireBoontre  j^iff^i^  dans  I9  cotnmeree  de  Talcool 
aMu^  loaîa.  p^  y  tfv^ve  de  raleool  cQQteoant  ta  pmi 
d'ejiu>  qui  pfMTie  le  nçj^  4^5/^»  et>d0ralcMl  plus  &il^le 

qai  reçoit  çe}^A.9'.^'^^'''Vie* 

L*^u*^vie  p9i|5sèd4  ;^4  yà}^m  ^ui  n^cet  pas  tonjonm 
proportionnelle  à  la  quaniitë  d'alcoi^  aBsola  ^'elle  rmià 
(^e,  if^sj^ni  déçfiipKl(;^j[rai^.pitftîe;de  son  arAme  ou 
4e  i^a^sax^ur  prop^fs*  L^s  ç^i^  ^01%  .an  oantraire^.lMH* 
jonrs  é!i((^iu4f  d'i&K^  ^f^tf^oiieiirt  on  «alcool.  Les  transao* 
(ions  4u  çomi^erc^  e|  les  (Ixo|t^  qui  pèse^t  sur  lei(  es(a:its 
^xigeot  âçno  que  t'on  ait  un,  iQoyen^i^ompt  et  sik  pow 
fixer  ïi  tçu^ttr  ^^aicool  d'une  liq^quif  ijo.oolique  fu^^ 
conque. 

Ce  problème  offrirait;  ^elqi^e  difficulté^  ^'il  s'agissait 
dWhquide  complexe  renferto^ant.  à  lA*i[ois  dç  ralçod^ 
de  l'eau  et  quelque 'substain^e  saline  ou  sacrée  en  dissolu- 
fibn.  Il' faudrait  alors' employée  des  méthodes  qui  seron^ 
exposées  ailleurs,  quand  il  ser^ -c^uesUon  de  Te^^i  des 
Tins  pour  alcooL 

Mais,  lorsqu'il  9^agit  d'un  liquide  foripé  seijilement  d'al-; 
cqqI  et  d'es^u,  il  suffit  de  prendre  sa  densité  et'Sa  ten^pé- 
îsture,  car  on  à  construit  des  tables  qui  donnenl;  imm^ 
diatement  sa  ri'cbesse. 

On  se  contentait^  sutfefois,  de  procédés  très-inpparfailm 
n  j  a  im  siècle  f  on  prescrivait  de  mettre  de  la  poudre 
dans  une  cuiller,  de  Tarroser  dVau-de-vie  et  d'enfUmmeç 
celteH^i.  Quand  la  poudre  prenait  feu,  Teau-de-v^e  étai^i; 
jugée  de  bonne  qualité^  dans  le  cas  contraire,  elle  itait 
rejetée.  Il  est  clair  que  la  partie  spiritueuse  une  fois  brA'P 
léô,  laisse  un  résidu  aqueux,  et  qu'en  conséquence,  la 
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lie  chlorure  de  nauganàse,  seditsMt  éfj^ûmmxàÊn 
r»leool  a V'e  chaleur,  et  la  liqueur|ooDeeiitvée  akmdoiiM 
dsterialaûx  «{ui  caatieBuenft  fiftp.  */«d^ateool* 

M*  Gcahama  obtenu  de  même  des  combiiiakottide 
Falcool  avec  les  chlorures  de  magnésium  et  de  fer.  H  «t 
évident  qu'un  grand  nomkre  do  cUorarea  anbydioa  joai« 
nknt  de  la  môine  propriété* 

t  Ilsarait  de  quelque  intérêt  d*éimdier ,  atvns  co  pointa 
vttO)  loa.  dissolutions  akoobques  des  sulforea  et  doscyti^' 
iHsrea  aloaKa».  Il  pon^nît  en  résulter  des  oofiipeeé^  eapa- 
bics  dii  fuumiv  desi  réaotibnS'iniéressantet* 

âifioL  liolooDl  o'unit  également  auit  «ek;  îi  dtasoat 
ptua  oiB  JHoiiaiiaà.îienicDt.nn  grand  nomi^r^  t^entro  eûvi 
et  forme,  avec  quelques  uns,  dea  combinaisons  orlalaliiMh' 
btos  ,  .ââna  Ifsquellés  il  joiK  le  Q6le  de  l'eav  do  erituDi- 
s^ttom  P^iur  détenir  do  sonblables  combinaisons,  il  fant 
^0  VaIicooI  et  les  aels  ifa'oB  emploie  soient  parfaitonoii 
a»ih)id<€Si  M.  Graiiamia  éladié  qoelqnes  MfliïrinaisOitt  et 
colto  t^Qe^ 

Lo  nilrato  tk  magnésie,  pw  esempl»,  se  dissotitdaat 
l'akool  en  si  grande  abondance  qtiMl  ne  fkut  gnère  qwi 
quatre  parties  d'alcool  froid  et  deux  d'alooo^  boniHaot, 
pouv  en  dissoudre  une  de  nitrate  de  magnésie*  Par  k 
xefroîdisaement  »  les  dissolutions  chaudes  laissent  dépoicr 
des  cristaux  nacvés,  fusibles ,  qui  renferment  'fi  pt '/# 
d'alooèk 

Le  nitrate  de  chaux  see  se  dissout  aussi  très-faetlemeat 
dans  TalcDoli  mais  la  liqueur  ne  cristallise  qu*i  l'aide  d^nt 
froid' un  peu  vif.  Le  composé  ressemble  au  précédent,  et 
renferme  4t  P-  Vo  d'alcool. 

3 1 8 1 .  Après  Teau ,  Faloool  est  le  dissolrant  le  plus  em- 
ployé. Les  usages  économiques  de  Valcool  sont  très-non* 
hreux^  Étendu ,  il  sert  généralement  de  boisson.  Ou  rem<* 
ploÂe.comoio  d^solvant  dans  la  préparation  des  yemis.  Il 
entre  dans  la  composition  des  liqueurs  dos  tables.  Il  6it 


j^tftk  des  \m  9  de  la  bière,  du  eidre  et  detotnes  le^liqneiiff 
fomentées.  Sh  médecine^  on  remploippoiipdîtseiidreles 
principes  aciUs  .d'ua  grand. nombre  de  pmduits,  oe  qol 
4oBne  pj^{ii^  av^x'  m^4i^Ine^4  oonow  «ou»  le  noA  de 

Oa  ne  ireacontre  j^iff^i^  dans  W  commeree  de  Talcool 
Jibsoltt».  ^a.  Q![^  y  tfpi^ve  de  raleool  cQQieoant  Ha  pe« 
ik^m^  qui  porte  le.^çj^^V^/arîir^  et>d0ralçovel  plus.  &il^Ie 
qai  reçoit  çe}ui{A'^if'K^er'Vi'<»* 

LVat^^vie  p9^sèd4  jyu^^  YaJ^w  ^min^cet  pas  tonjeniJi 
proportionnelle  à  la  quaniité  d'alcoi^jfsola^'elle  rem 
((ç^^e,  ii^l^sjqiii  déj^nud  i;i^  j[rai^.pi^U^^de  son  arAnie  ou 
4çi|a.sa.Yeurprop5f^$*  Lçs  ^^g^îts  soi%  .au  oMiratfe^.iMH* 
jbnrs  éxMu4f  d'^K^  ^rtc^^evn^i alcool»  Les  iran^aoi^ 
tions  4u  çomi^e^çq  e|  lea  (Iro)t^  qui.  pèse^t  sur  Iei(  es{a:its 
^xigeotâ^no  que  jjoi^^ît  un.  moyen  ^i^ompt  ef  sik  pow 
|x.er  là  teneur  ^^alcool  d'une  }i<me|a9  ijo^oolique  gu^t^ 


Ce  Droblème  offrirai^  ^elqi^e  difficuUé»  ^'il  #'agis^t 
aW  liquide  complexe  renferoiant  à  la'i[ois  dç  Talçc^ql^ 
deTçau  et  (^elque  substaïK^e  saline  ou  si^crée  en  dissolu- 
ubn.  Il  Tâùdrait  alorr  employée  des  méthodes  qui  seron^ 
exposées  ailleurs  ^  quand  il  ser^  quesUon  de  l'ey^i  des 
TÎM  pour  alcooL 

Mais,  lorsqu^il  s^^git  d^un  liquide  foripé  serrement  d'al^ 
cpol  et  d^eau,  il  suffit  de  prendre  sa  densité  et^sa  t^n^pé- 
nture,  car  on  à  construit  des  tables  ç|ui  donnent  imm^ 
dîatement  sa  ricbesse.  : , 

On  se  contentait^  autrefois,  de  procédés  très-iipparfailm 
H  y  a  un  siècle  y  on  prescrivait  de  mettre  de  la  poudre 
dans  Une  cuiller,  de  l'arroser  d'eau-de-vie  etd'enfUmmeç 
celle-ci.  Quand  la  poudre  prenait  feu,  Teau-de-vie  é^^| 
jagée  de  bonne  qualité^  dans  le  cas  contraire,  elle  i^ait 
rejeiée.  ïl  est  clair  que  la  partie  spi  ri  tueuse  une  fois  brA'P 
léô ,  laisse  on  résidu  aqueux ,  et  qu'en  conséquence  j  la 
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lie  chlorure  de  maugaDàse,  seditsoat  égi^ûumiiàÊM 
r«leool  a v<*e  chaleur,  et  la  liqueur|ooDeeiitiFée  akmdonDa 
dsteriataux  qui  GAatieaaenft  5ftp.  ^/^à^aXcocl* 

M»  Gt^aliatti'.  a  obtenu  de  même  des  combioakoiii  de 
ralcool  avec  les  chlorures  de  magnésium  et  de  fer^i  II  ait- 
évidenl  qu'un  grand  nomkre  de  oUoruree  anhydrea  joai* 
vakîfit  de  la  môine  propriécé*. 

\  Userait  de  quelque  intérêt  d'Audier,  atvM  ce  point  de 
vttO)  loa:  dissolutions  akooUques  des  salfarea  et  des  eje^> 
msnea  aloalina.  Il  ponh^ait  en  résulter  des  ooi|ip«6^  eapt- 
bics  diï  fuumiv  desi  réaotibnsintéressaiitee*  *    * 

âifioL  liakool  o'unit 'étalement  auit-eris;  it  dIsMmt 
plue  oie  jnDiàstiiMJjienicDtnn  grand  nomlire'  t^entre  eûifr 
et  forme,  avec  quelques  uns,  dee  oombimâaons  orlslalliMK 
btes  ,  .âôna  lesquelles  il  jove  le  Q6Ie  de  Veitf  deerirtaBi- 
s^tiom  R6iur  loblenir  do  aonblables  oombtnaisone,  il  bfêt 
^0  VaIjcooI  et  les  aels  {fa'en  emploie  soient  perfaritanéit 
a»>h)idil<esi  M.  GraiMim>a  iiadié  qn^qnea  eombineifleitt  dt 

Le  nilralO  éf  magnésie,  pw  exemple-,  ae  diasovtdaet 
Faieool  en  si  grande  ebondance  qyfMl  ne  fitut  guère  qwi 
quatre  parties  d'alcool  froid  et  deux  d'alooo^  bouillant, 
pouv  en  dissoudre  une  de  nitrate  de  magnéaie^  Par  k 
cefroîdiseement  »  les  dissolutions  chaudes  laissent  dépeier 
des  cristaux  nacvés,  fusibles,  qui  renferment  ji  p«'/f 
d'alooôK 

Le  nitrate  de  chaux  see  se  dissout  aussi  très-faeîlemeiit 
dans  Talcooli  mais  la  liqueur  ne  criatalUse  qu^i  l'aide  d^nt 
froid' un  peu  vif.  Le  composé  ressemble  au  précédent,  et 
renferme  4^  P-  Vo  d'alcooL 

3  i8i.  Après  Teau ,  Talcool  est  le  disaohrant  le  plus  em- 
ployé* Les  usages  économiques  de  Valcool  sont  ti^nonH 
breux^  Étendu  ^  il  sert  généralement  de  boisson.  Ou  Ym* 
ploijie.comeio  dfi>solvant  dans  la  préparation  des  vernis.  A 
entre  dans  la  composition  des  liqueur»  dos  l«Mea«  Il  6îl 


ÀI.C0OL£  4?^ 

piitif  die>ti«s,delAbière,  dtteidFeet'detbtilwI^fliHqvimff 
f(uraientée$.  Et  médecine^  on  remploij^potipdM^udreles 
principes  aciU$  .d'un  gr«nd  nombre  dç  produits,  oe  qol 
jpine  p)^qçi9  aiV^x'  m^4iciiin^Q4  Q<mnj4»  «oua  le  moA  de 

Oa  ne  irincoBtre  j^ifl^  dans  W  commerce  de  Talcool 
^Muy  fuaia.  Q^  y  tfpuve  de  ralcool  cQQieoânt  ta  peis 
i^^^  qfû  porfe  le^^oj^^^V^/^^  et>d0rslçMl  plus.  &ii?Ie 

.  L'^ar^vie  p^^ss^^;^  Yaj^ur  ^ninW  pas  lonjonfii 

proportionnelle  à  la  quanîité  d'alcooL  aSsola  qu^cUe  rett^ 
f^^e^  ip^sj^iii  déçfiud(;9j[rai^.  partie  de  son  arânie  ou 
4?  i^a^$^xeurpfop5f^$«  Lçs  ^ag^'Ws  ^oi%  .au  oantraire^slMU- 
jWs  éyi^iu^f  d)ipi;à^  ^r  tc^ii^f' Ot^talcooL  Les  iraasaoi^ 
|ion^4^  çomn;i(5rçq  e|  lea^  dxo\î^  qui.  pèse^t  sur  lea  es(a:its 
çxigeot  âçno  que  Von  ait  un  iQoyen^l^cmpt  eV  sw  pow 
lixer  là  teneur,  c^^alcoo],  d'^ne  Ûq^epif  alojGfoUque  4ku|^ 
conque.  ,  .  l 

Ce  problème  offiriraii;  quelqi^e  difficulté ,  a*îl  s'agis^t 
aW  liquide  complexe  renferxo^anti  à  la  fois  dç  Falç^^» 
de  Pçau  et  quelque  substaQce  saline  ou  sacrée  en  dissolu- 
tion. Il  faudrait  alors'  employée  des  méthodes  qui  s^ron^ 
exposées  ailleurs,  quand  il  sera  question  de  Te^^  des 
Tins  pour  alcooL 

Mais,  lorsqu^il  9^agit  d^nn  liquide  foripé  seulement  d'aï-; 
cpqI  et  d^eau,  il  suffit  de  prendre  sa  densité  et'sa  ten^pé-; 
rature,  car  on  à  construit  des  tables  qui  donnent;  imm^ 
Maternent  sa  ricbesse.  : , 

On  se  contentait^  sutfefois,  de  procédés  très-lapparfal|m 
0  y  a  un  siècle  y  on  prescrivait  de  mettre  de  la  poiidrje 
dans  une  cuiller,  de  Tarroser  dVau-de-vie  et  d^enflammeiç 
celle-ci.  Quand  la  poudre  pren^ait  feu,  reau-de-v^e  éu4| 
jugée  de  bonne  qualité^  dans  le  cas  contraire,  elle  itait 
rejetée.  Il  est  clair  que  la  partie  spi  ri  tueuse  une  fois  b]>A«p 
léé ,  laisse  un  résidu  aqueux ,  et  qu'en  conséquence ,  la 
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pondre  pouvait  brûler  ou  demeurer  intacte  avec  la  même 
eafu*de*iie;  eelon  qu'on  en  meiuit  peu  ou  beaucoup  dam 
la  cuiller.  -Cette  épreuve  fut  donc  abandonnée. 

En  agitant  vivement  [reau-de^-vie  dans  un  flacon,  il  se 
forme  à  la  surface  du  liquide  une  série  de  gouttelettes,  et  ' 
fon  dit  alors  que  Teau-de^vie  fait  la  perle.  Ce  caractère 
appartient  à  l'eau*de-vie,  preuve  de  Hollande^  qui  marcpie 
19*  à  Taréométre  de  Carder^  et  qui  renferme  environ  h 
moitié  de  son  volume  d'alcool  absolu.  Cette  variété' d^ean- 
de-vie  est  devenue  t^type  auquel  on  à  rapporté  tous  les 
alcools  commerciaux.  -  '  • 

Ainsi,  l'on  appelle  e5;?rt£  trbis-cin^;  celui  dont  trois 
vobunes^  ajoutés  à  deux  volumes  d'eda  ^' com^osexti  cînf 
wdumei  d'eau-de*vie  a  19*  ou 'preuve  de  Hollande-, 

■Esprit  trois'sixj  kelul  dont' trois  mesures,  ajoutées  a 
trois  mesures  d'eaii^^en  font  six  d'eatl-de-vie  â  19*.  Ce( 
esprit  trois-six  est  Palcool  ordinaire  du  commerce,  qm 
marque  35^  à  Taréomètre  de  Cartier  ; 
^^^Esfnt  trois'Sèptf  celui  dont  trois^  mesures  et  quatre 
d^eau  en  forment  sept  d'eau-de-vie  à  ig"". 

Ces  termes  consacré^  par  Tusage  ont  besoin  d'étie 
connus. 

'  En  France,  Taréomètre  légal ,  àl^aide  duquel  on  dé- 
termine maintenant  la  teneur  en  alcool  des  esprits  ou 
ekux-de-vie,  est  alcoomètre  de  M.  Gay-Lussac,  qui 
exprime  immédiatement  les  centièmes  en  volumes  d*a1- 
cool  absolu,  contenus  dans  la  liqueur.  L'expérience 
doit  être  faite  à  i5*.  Si  la  température  est  plus  hauie 
ou  plus  basse ,  des  tables  de  corrections  calculées  avec 
soin,  donnent  immédiatement  le  titre  réel  de  la  liqueur. 
Cet  instrument^  ainsi  que  Tinstruction  et  les  tables,  se 
se  trouvent  cbez  M.  Collardeau. 

M.  Marozeau  Ta  soumis  à  quelques  expériences ,  qui 
lui  ont  permis  de  donner  les  densités  correspondantes  à 


ses  diren  degr^*  Nous  allons  donner  cette  table  y  qn 
nous  servira  de  terme  de  comparaison. 

Les  dq^rés  de  Talcoomètre  expriment  dêa  centième!  ai 
Tolame  de  la  liqueur  en  alcool  absolu,  à  la  températnn 
de  i5*  centigrades. 
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0.940 

81 

0.863 

iS 

0.98T 

49 

0.938 

8a 

0.860 

i6 

0.980 

5o 

0.936 

83 

8;8Ô7 

»7 

0.979 

5i 

0.934 

84 

0.854 

i» 

0.97S 

5a 

0.93a 

85 

o.85i 

»9 

.     0.977 

53 

0.980 

86 

0.848 

ao 

0.976 

54 

Q.9a8 

n 

0.S45 

U 

0.975 

55 

0.916 

0.843 

sa 

0.974 

56 

o.9ft4 

89 

0.838 

a3 

0.973 

57 

0.921 

'     90 

0.835 

»4 

0.97^1 

58 

0.910 

9« 

o.83a 

aS 

0.97X 

59 

0.9x8 

^l 

o;8a9 

a6 

0.970 

60 

0.91$ 

93 

0.816 

»7 

0.969 

61 

0.913 

94 

0.81  a 

aS 

0.968 

6a 

0.9x1 

95 

0.818 

î^ 

0.967 

63 

0.909 

96 

0.814 

3o 

0.966 

64 

0.906 

97 

Ô.810 

3t 

0.965 

65 

0.904 

98 

0.80S 

Sa 

0.964 

66 

0.90a 

99 

0.800 

0.795 

33 

0.963 

. 

' 

100 

3i 


48^  àtee^LA. 

Oa  jiéll  â  là  )»îgtiiàur ,' VéÏA|yIàt!er  léd  tables  publiées  par 
M.  Gay-Lussac^en-fMSànl  u^àgé  dé  la  formule  suivante, 
4lônitétt  'pà#  RE^È'^âiicoeaf,  et  qui* permet ,  en  général,  de 
oorri§èr;l0é'Vailiatiohsdtiés  à  la  température  :  ' 

"'  Richesse  =='p  -f- o ,  A  t 

d  éuiMilQ  «egp$  de.il'afeb^Mèi  re  , ^t  t  Ha  température,  aa 
4essu8  ou  ail  ^çj^ou^  de  i5^.  i  . 

Ainsi,  rjlcoomètî'e  étan^jL^i^fitJa'lailiiécalueâaSS 
to  aurait  :; 


»     fticbrtse  i=  ;^ù  —  ( 


>4îX  iÔ^74- 


S5i  Pâlco  )miftre  étant  4  ^o* 
i5%  on  await  ; 

Iichesse  =^  ^o  4^  ( 
:;•  i  :.'■.:;  1  :.^  i 
tretTalcéomètpe  d  \  M;  Gai-Iki«5àc,  ^n  sÊ  sert 

4lahs  le 'coDàme.i*ée  d'un  pese-l  iqueur,  };obbu«soUs  le  nom 
4i'aré(MHètr^  de^tCartliep.  L'usaj  ;e  gétiérall  de  ttit  inistrument 
a  r^diï  seaj  degrjés  fiimltlcf^s,  :  loa^ulément  aux  boDUner* 
çanft^  mais  même  aux  chimistes,  ^ni  lin^-tethps's'eilsont 
dèrvis  pouij  apprécier  le  iVtre  i  les  akoots  £ai2>le8.  | 

M.  Mardzeam  a  ^onM^it  <galèineniL  ufM  tabl^  dacor* 
j^spondanqe  ecure  lès  4cijis}tés|et  Us  d^rjù'ide  Tak'éolnètrt 
de  Cartier  J  ce  ^ui  rend  cet  initrufttient  k  |»i?<i]pràs  compa* 
jifibie  &  ]['al(|ooiii(^tre^  Je  âi^  à  éeu  prës,^cartî.neslt  pas  rare 
àe  trdiwer  des  «réomèinefS  d^  Ca^tHicr;  qui  *^onl}  inésacti 
d'un  degrélou  bien  jprès,  çt  presque  tdus,  au  liei  deaaar* 
#uer  ftéro  dand  {eau  distiMée JmatilueAt  réettement  demi* 
iegré  oii  titois  ^n^rls  de  degré! 

Les  expériences  sbnt  faites  4  i,^%  5  tenûgvti^^^ 


o,4X  ïo)t±=;;66l 
la  tem^ératiirie  sd  trouTiit 


iM»M4 
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Ov^ 

Pegf^ 

pcgrii 

1 

é$ 

D«|iilt^. 

«• 

DeiMilw. 

a« 

Dq(.là4' 

Cirtîcr. 

CartÎM. 

Carti»r| 

1 

IQ 

t.OAP 

>i 

«.9a» 

33 

«4«^ 

II 

t-99^ 

as 

.0.9iï^ 

34 

«4*1 

1» 

■  fft85 

s3 

9.9109 

15 

•J4* 

i3 

♦•977 

M 

9  9ai^ 

U 

«Ji^ 

H 

♦•97P 

a5 

,iï.8b7 

3? 

iS 

t.9^3    : 

aa 

4>.8bi 

3« 

i« 

♦.95^ 

.»7  •  i 

9.S5 

39 

•.ft«9 

Ï7 

f  .949 

a8       , 

<>.8!79 

4a   . 

«jta 

I» 

♦  9^* 

>9       ^ 

9.87a 

4t 

•*«ii9 

I» 

#.935 

3o 

9.8|I>7 

4« 

p.«>i4  ; 

»♦ 

♦•9^9 

3. 

^'L?^     1 

43   . 

^^B    î 

3i 

«.8i&6 

U 

«*794    1 

3i83.  Lob  ^3(périi»Bces  d^  |I.  Gitf«-Lus6ao  opliétë  faite|i 
kWQD  soin  ^xtrèinç»  mpiis  il  n*a  pu}^1ié  qyc  les  r£$jultal)s 
nUtifeà  remploi  <l##on  alçopon^'ire  ceutéeini^l,saiM.doi|- 
itr  les  densilés  d^oà  il  e^t  parti  pour  le  constiruirtr. 

Comme  il  /irrive  $duvefii  iqaon  a  reçottrf  A  la*  pèsé^ 
Hmrdotermiiier  Ifi  richesse  dfan  «)cppl ,  04  |>e»t  d^re^ 
pielqne  chosf  de  plus  précis  qœ  la  table  de  m^  Maro;^Uà 
l^à  citée.  Eneffetydansicelletcî ,  ^Wl'alcoofiètrQ  quoij 

obseiré,  poTTT  en  dédnîre  la  densîté,  ce  qui  ne  saurait 
tre  d'une  grande  précision. 

M.Tralles,  de  Berlin ,  a  publié  en  1811,  une  suite  de 
ibles  dressées  sur  les  expériences  de  Gilpin,  dont  il  sera 
Beslion  plus  loin.  La  densité  d'un  mélange  alcoolique 
tant  donnée,  elles  déterminent  rigoureusement  sa  teneur 
I  volumes  d'alcool  absolu.  Ces  tables  seront  consultées 
rec  profit,  toutes  les  fois  qu'on  aura  pris  la  densité  d'un 
téUnge  alcoolique  pour  en  connaître  la  richesse. 
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ÀLCOOt. 
TABLE    I. 


II 

•.|« 

8^ 

-1^' 

k 

11 

'sH 

1.^ 

11- 

.§8    i 

si 

If? 

si 

5| 

•5  S-"* 

11 

Q 

0 

•S  S-»^ 

il 

2: 

Ih  • 

U 

SJ 

15 

l' 

4  + 

g  5 

S 

1  * 

•  4.  8 

o 

o,999»' 

*>7 

0,9679 

10 

54 

o,9a54 

ai 

78 

0,8685  11 

z 

9976 

i5 

a8 

96fi8 

ZI 

55 

9>34 

ao 

79 

8658  ij 

a  ' 

9961 

i5 

«9 

9657 

II 

56 

9ai3 

ai 

80 

86(1  il 
S6o3  il 

3" 

9947 

M 

3o 

9646 

II 

S? 

919a 

ai 

81 

4 

9933 

14 

3i 

9634 

za 

58 

9170 

aa 

8a 

8575  rf 

6 

99'9 

14 

8a 

96a  a 

la 

&9 

9x48 

aa 

83 

854:  ^ 

6. 

9906 

i3 

33 

9609 

i3 

60 

91  «6 

aa 

84 

8S18  1! 

7' 

9893 

i3 

3} 

959» 

z3 

61 

9x04 

aa 

85 

8488  Si 

8 

9881 

la 

35 

9583 

i3 

6a 

908a 

aa 

86 

îk^h 

9 

9869 

la 

36 

9570 

i3 

63 

9059 

a3 

87 

8418  1 

lO 

9857 

la 

^l 

9556 

i4 

64 

9o36 

a3 

88 

8597  1 

II; 

9845 

la 

38 

9541 

i5 

65 

90  z3 

a3 

89 

836S  1 

la 

9834 

II 

49 

95a6 

i5 

66 

8989 

H 

90 

833)  S 

i3 

98^3 

II 

40 

95 10' 

16 

67 

8965 

a4 

9» 

8299  î 

i4 

98x3 

IX 

4' 

9494 

x6 

68 

8941 

34 

9* 

816$  l 

i5 

980a 

10 

4a 

9478 

16 

69 

8917 

à4 

93 

8i3o  i 

l6 

979» 

it 

43 

9,6t 

17 

70 

889a 

a5 

94 

8194  3 

'Z 

9781 

xo 

44 

9i^4 

17 

71 

8867 

a5 

9"» 

8157  3 

i8 

■9771 

10 

45 

94*7 

17 

7» 

884a 

a5 

96 

8ti8  3 

19 

9761 

10 

46 

9409 

18 

73 

8817 

a5 

97 

80:7  4 

ao 

975i 

It) 

47 

939Ï 

18 

74 

879» 

a6 

98 

8o34  i 

ai 

974 1 

xo 

48 

9373 

x8 

7^ 

8765 

a6 

99 

79f  j 

aa 

9731 

10 

49 

9354 

'9 

76 

8739 

a6 

100 

79Î9( 

a3 

97>o 

XI 

5o 

9335 

19 

77 

871Ï 

^7 

a4 

9710 

10 

5c 

93i5 

ao 

a5 

9700 

10 

5a 

9395 

ao 

1 

a6 

9689 

II 

53 

9275 

ao 

^, 

COOL.  4^5 

3i84*  La  table  qui  précède  ayant  étë  calculée  pour  la  tem- 
pérature de  i5,5  cenligr.,  il  devient  nécessaire  de  corriger 
les  résultats  obtenus  a  d  autres  températures,  avant  de  lenr 
appliquer  les  richesses  qu'elle  exprime.  C'est  ce  qu^on  fait 
aisément  au  moyen  de  la  table  suivante,  qui  donne  les 
nombres  qu*il  faut  ajouter  à  la  densité  ou  en  retraochçrj 
pour  obtenir  la  densité  correspondante  à  iS^'S. 

Dans  cette  table,  les  densités  sont  corrigées  de  la  dilata- 
lion  du  verre  \  ce  sont  des  densités  absolues*  < 
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TABLE    II. 


î? 

•  •? 

Nombres  qai ,  ajoutés  k  la  densité ,  font  connaître  |a  pe-  | 

•1 

1   î 

santenr  spéciCqae  de  la  liqoear  à  la 

tejnpjratnre  indi-  | 

a  ► 

|-"u, 

qnée  dans  la  colonne. 

11 

Q     ^ 

m 

1 

+  ",78- 

+'I0. 

+  7»a>- 

+  4.44. 

+  1,67. 

—1,11. 

0 

5 

o»99Ôi 

i          ^      ' 

7 

9 

9 

9 

7 

V9'9 

4 

7 

9 

10 

10 

9 

10 

985; 

5 

9 

la 

14 

iS 

i5 

i^ 

9S03 

G 

la 

ï7 

31 

i3 

aS 

ao 

975  ' 

8 

16 

33 

^9 

35 

39 

35 

9700 

ÎO 

^i 

3i 

39 

48 

S6 

3o 

9fi4f> 

l3 

36 

39 

Si 

63 

7* 

35 

95S3 

16 

3i 

4fi 

et 

7S 

89 

4o 

^Sïo 

z8 

35 

53 

70 

»7 

io3 

45 

94^7 

^9 

39 

S? 

76 

94 

lia 

5o 

9335 

ao 

40 

6« 

80 

99 

ti8 

55 

9134 

11 

41 

53 

B4 

104 

iH 

6o 

UI46 

Sï 

43 

65 

86 

107 

117 

65 

ri3 

la 

4S 

6y 

88 

109 

l3o 

70 

SSgi 

31 

45 

6S 

90 

lia 

lîî 

75 

8765 

a3 

4fi 

68 

91 

iî3 

i35 

8o 

863 1 

:i3 

47 

70 

91 

it5 

i37 

8S 

848^ 

a3 

4? 

70 

93 

ti6 

i39 

90 

3:^33 

a4 

48 

71 

94 

117 

i4o 

m 
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Suite  de  la  tabls  ii. 


1 

Nombres  qui,  reirancftés  de  la  densité  »  donnent  la  den*  | 

i  V 

àité 

de  la  liqaear 

an  degi 

*é  da  thermomètre  indiqoé  | 

11 

ri 

daiu  U  colonne. 

1 

C 

é 

• 
0 

^ 

6 

^ 

6 

o  s 

a 

M 

o> 

tN 

"^ 

«1 

ô 

00 

u  "^ 

"^ 

•» 

«l 

S. 

•^ 

t^^ 

k* 

c> 

00 

en 

<c 

t 

ef 

« 

r» 

^^  .  . 

M 

CI 

<f 

CI 

rt 

tu 

o 

0.9991 

i 

It 

17 

^4 

3> 

4o 

5o 

60 

5 

9919 

5 

II 

18 

a5 

33 

4a 

5i 

6s 

lO 

985; 

6 

i3 

30 

ï^ 

37 

47 

57 

63 

iS 

980a 

7 

i5 

a$ 

34 

44 

55 

67 

79 

ao 

9751 

9 

19 

3o 

41 

53 

66 

^f 

»3 

•6 

97^-^ 

ft 

M 

36 

3o 

«3 

78 

109 

3o 

9646 

M 

a8 

43 

II 

II 

9< 

108 

liS 

3$ 

95«3 

î^ 

33 

5o 

104 

tai 

i4( 

ib 

95io 

37 

56 

II 

9'< 

114 

t34 

ii4 

45 

94*7 

16 

40 

60 

lOl 

lia 

143 

il4 

5o 

9339 

ai 

44 

63 

84 

106 

lal 

160 

198 

55 

9>34 

As 

43 

iSB    ' 

87 

t09 

i3a 

i55 

.93 

6o- 

.  ^ia6 

11 

44 

67 

»• 

ii3 

i»6 

199 

M 

65 

001 3 
i89t 

as 

45 

68 

9» 

xi5 

i38 

i6a 

1S7 

7© 

a3 

4^ 

69 

93 

"7 

t4i 

165 

190 

7# 

*7M 

i3 

46 

70 

94 

iiî/ 

143 

167 

19* 

8q 

l63t 

s3 

47 

7* 

96 

ISO 

144 

169 

Î94 

85 

*48« 

a4 

48 

7» 

^ 

laz 

ï45 

X70 

195 

9» 

i33t 

«4 

48 

7« 

SI7 

lai 

146 

171 

196 

3il85^  La  table  fttiiî'ante  dontie  les  densités  «ppftrentfs, 
lelies  qu'on  les  obtient  immédiatçmenl,  en  pelant  t'aloDol 
dahs  un  vase  de  verte,  éans  faire  de  correction  pour  là  di- 
latation de  celui -Cl»  Elle  eét  dbn^  plus  eemmode  que  la 
llpréôédelite  et  silnplifiejes  calculs. 
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l! 

-1 

TfiMPEEATC&l. 

+  If.^K 

+  1,67. 

-^iiiir. 

:  H-7'*» 

+  liw! 

+'?>;78' 

c^lîg. 

ceniig. 

centij,  . 

centig. 

cfjï^ig,.. 

•  m^T^ii'  ■ 

0 

99f:'4 

Î9^)7 
99^6 

9997 

6968 

99*5  . 

*9M)^4; 

5 

.  9^4 

99*^ 

9926  . 

•lisî 

10 

9868 

98f>8  . 

9^68 

0867 

9865  i 

i5 

9823 

98ïa 

9820 

9817 

9813 

9807 

so 

9786 

97Ï1 

9777 

977a 

9768 

9759 

25 

9752 

9745 

9737 

97*« 

9720 

9709 

3o 

9715 

9705 

9694 

g683 

9671 

9658 

35 

9668  . 

9555  ^ 

9641 

96.7 

.961X. 

9^ 

40 

9609 

9594 

1.^77 

9560 

9544 

95»7 
9445 

45 

9535 

95i8 

9$0P 

^i^l 

9464 

5o 

9449 

9431 

-  9i'?  - 

^9393 

a^Tf- 

■  0354 

55 

9354 

9^35 

ghô 

y»p5 

9*75:.. 

.  9*M 

60 

9a49' 

9a30 

oaiô 

.  9^^9 

9«5»  . 

91431 

65 

9140 

9120 

90(99 

9078 

9006 

9084 

?• 

^»T 

8580* 

8958 

—rgJtS" 

"  ITgjJ 

75 

8896 

8875 

8854 

8»32 

8810 

87P?. 

8o 

87<ii 

8734 

8721 

8699 

8676. 
'8533 

.86p^. 

85 

8aa3 

86pi 

8579 

85^6 

.85^5 

90 

8469 

8446 

84.33 

84bi 

,8^79;. 

TxMPii 

lATuapi. 

1 

+ 15,56 

+  18.35 

+  21. it 

+  :»$.89 

+  a$67 

+  «f>.^4 

centig. 

tenlig. 

eentig. 

cenlig. 

ceaUg. 

c«.»%. 

Ù 

999^ 

99*7 

99«i 

9976 

9970 

9963 

5 

99«9 

99ï5 

9909 

9903 

9807 
98$  I 

9889 

10 

9867 

98$^ 

9H5 

9^3  9 

98t3 

i5 

9802 

979^ 

9788 

9779 

9771  ' 

9761 

ao 

9751 

9743 

9733 

97» '^ 

^7» 

9701 

35 

9700 

9600 
9653 

9678 

9666 

9653 

964a 

3o 

9646 

96«9 

9605 

9590 

9574 

35 

9583 

9567 

955 1 

9535 

9^i2  ^ 

95oo 

40 

9510 

9493 

9474 

9456 

9438 

9419 

45 

94^7 

9408 

9388 

9369 

9350 

9329 

5o 

9335 

93i5 

9394 

9*74 

9*53 

9*32 

55 

9^34 

9213 

919* 

9»7i 

9i5o 

91*8 

60 

9126 

9»o5 

9o83 

9061 

9039 

9016 

65 

9013 

«99* 

89^9 

8ç)47 

8924 

8901 

70 

8H9a 

8870 

8847 

8825 

8801 

8778 

75 

8765 

8743 

8720 

8697 

8>73 

8649 

80 

86ii 

8609 

8585 

8562 

8538 

85i| 

85 

8488 

8465 

8441 

8418 

8394 

8370 

90 

833a 

83o9 

8285 

8a62 

8238 

8ax4 
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3 1 86.  Enfin»  dans  la  table  suivante^  on  a  donné  la  quantité 
d'alcool  absolu  i  i5*5  G.,  que  renferme  une  liqueur  al- 
coolique, dont  on  détermine  la  densité  à  une  température 
quelconque,  ce  qui  les  raniène  toutes  à  une  unité  com- 
mune. 

L'alcool  est  évalué  en  centièmes  du  volume  qu^aurait  la 
liqueur,  si  elle  était  ramenée  à  iS'^S. 

TABLB  XV. 


4 

TxxpiKATuaK. 

1^ 

+  ItIX 

+  i.ei 

+  4,44 

+  7.aa 

+  10, 

+  ia,78 

centig. 

ceotig. 

ceotig. 

ceotig. 

oeodg. 

ceotig. 

o 

9994 

9997 

9997 

9998 

9997 

9994 

B 

99>4 

99*6 

99a6 

99*6 

99*5 

99aa 

lO 

986S 

9869 

9868 

9867 

9865 

9861 

i5 

98^3 

98s  a 

9820 

9817 

9813 

9807 

ao 

9786 

978a 

9777 

977» 

9:66 

9759 

a5 

9753 

9746 

9738 

97  »9 

97ao 

9709 

3o 

9717 

9707 

9695 

9684 

967a 

96&9 

Sis; 

.  9671 

9658 

9644 

96a9 

9614 

9599 

40 

9615 

9598 

958i 

9563 

9546 

95a8 

g 

0544 

95a5 

95o6 

9486 

9467 

94  i7 

94«o 

944o 

94ao 

9399 

9378 

9356 

S5 

9368 

9347 

93a5 

93oa 

,  9*79 

9a56 

60 

9^67 

9245 

9aaa 

9«98 

9174 

9i5o, 

65 

9161 

9x38 

9113 

9088 

9063 

9o38 

70 

9o4« 

90a  I 

8996 

8970 

8944 

89*7 

75 

89>5 

8899 

8873 

8847 

8830 

879» 

80 

8798 

.8771 

8744 

8716 

8688 

8659 

85 

8663 

8635 

8606 

8577 

8547 

8517 

90 

85i7 

8486 

8455 

84»5 

8395 

8363 

ALCOOL. 
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Suite  de  la  table  iv. 


1^ 
'1 

TjUflPiRATVAS.                         1 

+  15,56 

+  18,33 

+  ai,ii 

+  ^3.89 

+  «6,67 

+  ^9.44 

oentjg. 

oentig. 

cenUg. 

centjg* 

centig. 

centig. 

0 

9991  * 

9987 

998» 

9970 

9970 

99«» 

5 

99x9 

99i5 

9909 

99o3 

9»97 

9889 

10 

9857 

9859 

9345 

9839 

983i 

9823 

i5 

93o9 

979^ 

9788 

9779 

9771 

9761 

M 

975i 

9743 

9733 

971a 

97" 

9700 

i5 

9700 

9690 
9632 

9678 

9665 

9652 

9638 

3o 

.9646 

9618 

96o3 

9588 

957» 

35 

9583 

9566 

9549 

953a 

95 14 

9495 

40 

95 10 

949Ï 

947; 

9Î5« 

9433 

941a 

45 

^w 

9406 

9385 

9364 

934» 

9320 

So 

9335 

93i3 

9*90 

9267 

9«44 

9221 

55 

9334 

9211 

9'87 

9163 

9139 

9"4 

6o 

9K36 

9102 

9076 

9o5i 

9026 

9000 

65 

9oz3 

8988 

896a 

8936 

8909 

888^1 

70 

889a 

8866 

8839 

8812 

8784 

8756 

75 

8765 

873a 

8710 

8681 

8652 

8622 

36 

863 1 

860a 

8573 

8544 

85x4 

8483 

85 

8488 

84S8 

8427 

8396 

8365 

8333 

90 

833a 

83oo 

8a68 

8236 

.  8204 

8171 

Quand  on  fait  usage  de  ces  diverses  tables ,  on  ne  doit 
pas  perdï*e  de  vue  que  Talcdol  7  est  évalué  au  volume. 
Au  moyen  de  sa  densité,  on  peut  retrouver  les  poids  cor- 
respondans. 

U  existe  des  tables  dressées  par  Gilpin,  qui  donnent 
lalcool  en  poids^mais  on  7  a  pris  comme  éulon  ralcdol 
d'une  densité  0,825  et  non  point  Talcool  absolu.  U  fau- 
drait donc,  si  l'on  voulait  s'ep.  servir,  un  petit  calcul 
pour  connaître  la  quantité  d'a'cool  absolu  que  l'étalon 
i^eprésente,  et  dès  lors  elles  ^n'oûrent  aucun  avantage  sur 
len  t^les  précéden  te9« 
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Duhamel  et  Grosse,  Mémoires  de  tÂcad.  des  sciences^ 

ann.  1734,  p.  4i' 
HsLLOT,  Mémoires  de  VAcad,  des  scienc.^  ann.  lyiSS, 

p.  237  etanu.  X739t  p*  6'a« 

Cadet,  Mém,  de  r^4cad.  des  soienc,  ann.  177^1  p»  5»4i 
ann,  i78o>p.  274» 

foiTft<2ROT  et  VkvqeiSLiv  ^  ^M.  de  ,cfiim.y  t.  23,  p.  »o5, 
t.  29,  p.  Sf8r. 
Laudbt,  ^/m.  ^e  chîm.j  t*  34»  p-  282. 
4)A]|iT,^/t/z.  Jec/iim.^  t.  34?  p*  28g. 
Bussy,  Jaurn.  depharm,^  t.  10,  p.  aaa. 
Th».  de  Saussuiie,  Arm.déchim^,  t.  62^  p.  255*,  et  t.  89» 
,  p.  273, 

Gat^Lussagi  ^nn.  dechim.^  t.  9S,  p.  Si  t  ;et^/m.  i/« 
'  ckim.  0t  dephys.  t.  a,  p*  98. 

BEaxHOLLETy  Mém.  de  TAcad*  des  scienc,^  I785  ;  et  Ann, 
de  chim.  et  de  phys,^  t.  1,  p«  ^2,6. 

Vi^SYossj^fAnn.  de  ckim.  et  dephysiq*^  l.  16,  p,  72»  • 
XDomas  et  P.  BouLLAY^  Ann.  de.chim,  et  d& phys.^  I.  36, 

p.  294- 
Séeullas^  Jlnn.  de  ekitn.  etde  physiq.y  t.  3o,  p«253, 
Hennell,  Ann.de  chim.  et  de  physiq.j  t.  49»  p«  190* 
LiEBXG,  Ann.  de  chim»  et  de  physiq,^  t.  55,  p.   1 13. 
M1TSCHSRL1GH)  Ann.  de  chim^^  et  dephysig.f  t.  56,  p.  343. 

3 1 87.  Les  premières  recettes  pour  la  préparation  de  Téther 
ont  été  données,  en  i54o,  par  Valerius  Cordus,  qui  loi 
avait  donné' le  nom  A^oleum  vitrioK  dulce^  mais  on  ne 
peut  douter  que  cette  dénomination  trompeuse  n*ait  (ait 
souvent  confondre  le  TëritaUe  éther  qui  n'est  point  hui- 
leuKy  atec  un  autre  corps,  le  aulCate  d'hydrogène  carboné, 
qui  a  toute  l'apparence  d'une  huile.  Pc  sorte  queOe  véri* 
table  étUer  demeurait  méconnu.  Ce  n'^est  que  près  do  deux 
siècles  plus  tard  que  Frobenius,  chimiste  ignoré  du 
reste,  et  qu*on  regarde  même  comme  un  pseudonyme, 
remit  «on  existence  en  lumière  et  remplaça  son  nom  par 
celui  d'éther. 


Tout  le  monde  coimait  les  propruUës  physîqnes  •  fori 
cnrieuflcs  de  réibcr.  On  ne  sera  donc  point  surpris  qM  sa 
nouvelle  appariiion  qui  eut  lieu  vers  Tan  1 7^0,  ait  été 
accueillie  avec  un  certain  enthousiasme.  Le  produit 
ëlhéré  de  Frobenius  fut  bientôt  imite  par  un  Anglais^ 
Godfrey  Haenkwitz,  et  plus  tard  en  France  par  Grosse, 
r^ewton  connaissait  ce  corps,  avait  indiqué  la  manière 
de  le  préparer  au  moyen  de  Falcool^t  de  Tacide  sulfilrique^ 
et  malgré  ce  renseignement,  on  eut  beaucoup  de  peine  en 
Frapce  i  trouver  le  procédé  convenable  pour  obtenir 
1  elher.  On  mettait  trop  d'acide ,  ou  trop  peii  ;  on  ne  savait 
pas  séparer, l'éther  de  Talcool  en  excès;  enfin,  on  était 
toujours  tenté  de  eater  le  mélange  par  l'addition  de  quel- 
que huile  essentielle  ou  de  quelque  autre  acide,  prenant 
pour  vraie  la  description  trompeuse  de  Frobenius  iparatur 
ex  sale  volatili  urinoso^  plantarum  phlogisto  »  aceto  valdé 
subtili,  per  summam  fermcntationem  cunctis  subtilissime 
resolutis  et  iinilis. 

Grosse  conseilla  en  1754»  de  distiller  avec  ménagement 
une  partie  d'acide  sulfurique  et  deus  parties  d'alcool  ;  de 
i*ejeter  le  premier  produit  et  de  mettre  à  part  le  second 
qui  renferme  Tëlber.  Après'avoît*  séparé  de  celui-ci  Téther 
par  l'eau ,  il  distillait  ce  dernier  à  une  chaleur  très-douce 
avec  du  carbonate  de  potasse.  Sauf  le  dosage,  on  reconnaît 
facilement  dans  cet  ancien  procédé ,  celui  dont  on  fait 
encore  usage. 

3 188.  L'éther  pur  est  incolore,  très-fluide,  d'une  odeur 
particulière,  forte  et  pénétrante,  d'unesaveur  d'abord  icre» 
brûlante  et  douceâtre ,  puis  fraîche.  Il  ne  possède  aucune 
réaction  acide  ou  alcaline,  ne  conduit  pas  l'électricité,  et 
réfracte  fortement  la  lumière. 

L'éther  est  un  des  liquides 'les  plus  volatils.  Il  bout, 
suivant  M.  Gay-Lussac ,  à  la  température  de  35^,6  sons  la 
pression  de  0,76.  Cette  volatilité  se  manifeste,  quand  on 
Terse  de  Téthèr  sur  la  main  ,  parce  qu'il  se  vaporise  rapi* 
dément  en  produisant  im  froid,  qui  peut  devenir  consi* 
dérable ,  si  révaporation  se  fait  plus  vite  encore.  En  efiTet , 
si  on  entoure  la  boule  d'un  thermomètre  de  coton  et  qu'on 
Paglte  vivement  dans  l'air,  après  l'avoir  arrosée  d^éther,  la 
température  descend  bien  au  dessous  de  zéro. 
Sa  tension  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Veau» 
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quand  on  compare  ces  deux  liquides  à  égale  distance  de. 
leur  point  debullition.  Ce  fait  reconnu  par  M.  Dalton, 
lavait  d^abord  conduit  à  établir  que  tous  les  liquides 
volatils  étaient  soumis  »  la  même  loi ,  ce  qui  n'a  pas  été 
confirmé* 

Le  volume  de  Téthef  éprouve,  par  Faction  die  la  cha- 
leur ,  des  variations  plus  grandes  que  celui  de  lalcool. 
M.  Gay-Lussac  a  consigné  les  résultats  de  ses  observations 
surce^ujet,  dans  la  table  suivante,  ou  le  volume  de  Téther 
pris  à  sop  point  d'ébullitioU)  est  supposé  égal  à  looo. 

35,66  xooo- 

3o,66  991,9 

a5,66  ,     983,8 

^  ■  20,66  97^,^8 . 

i5,66  968,2. 

10,66  960,9 

5,66  953,6 

'    0,66  94S|0 

—  4»33  941,3 

—  9.33  9i4,5 
— 14  33  928,0 
— 19,33                   .  9«a»o 

Quand  on  chauffe  Téther  jusqu'à  55^,6,  il  entre  en  ébnl- 
'  litiou  et  disparait  tout  entier  sans  s'altérer.  La  vapeur  qui 
se  forme  est  dense  ^  ramenée  par  le  calcul  à  0°  et  0,76,  sa 
densité  est  égale  à  2,565.  Celte  circonstance  ,  rinflamma- 
bilité  et  la  grande  volatilité  de  Téther,  rendent  facilement 
compte  des  accidens  graves  que  ce  produit  a  souvent  occa- 
sionés.  En  eflet,  quand  on  verse  de  Téther,  il  répand 
d'abondantes  vapeurs,  que  leur  densité  amène  dans  les 
parties  inférieures  do  I  appartement.  Quand  on  n'est  pas 
éloigné  Q'uTie  chemiuée,  elles  peuvent  s  y  enflammer  et 
propager  l'incendie  jusqu'à  l'éther  lui-même.  En  pareil 
cas ,  il  faut  conserver  assez  de  présence  d'esprit  pour  bou* 
clier  immédiatement  le  flacon. 

Mais,  si  le  flacon  eist  volumineux,  s'il  se  brise  et  que 
l'éther  vienne  à  s'euflammer,  aucun  moyen  ne  peut  mettre 
à  l'abri  des  accidens  désastreux  qui  peuvent  survenir. 
Des  incendies  nombreux,  de  nombreuses  victimes, 
témoignent  du  danger  et  de  la  nécessité  des  précautions 
préventives.  La  plus  simple  et  la  plus  naturelle  consiste  à 
conserver  l'éther  dans  des  flacons  d'un  petit  volume,  d'un 
demir-litre  nar  exemple  ^  et  ^  \ç  p^smief  loip  dç  tyviÇ  foyer 
alliuné, 


Sillon  refroidit  rëthcr  jusqu'à  Si»  au  dessous  de  zéro ', 
il  commence  à  cristalliser  en  lames  blanches  et  brillantes  ; 
et,  à  —  44**»  il  forme  une  masse  solide,  blanche,  cris- 
talline. Fourcroy  et  Vauquelin  qui  ont  fait  cette  ex- 
périence comparent  les  cristaux  à  ceux  du  chlorate  de 
potasse  ou  de  Tacide  benzoïque.  M.  Thénard ,  de  son 
côté ,  dit  que  Téther  ça  gèle  pas  à  5o®  au  dessous  de 
zéro  et  M.  Bussy  n'a  pu  le  solidifier,  en  le  soumettant 
au  froid  produit  par  Tévaporation  de  Tacide  sulfureux, 
ce  qui  correspond  à  57^  au  dessous  de  zéro.  11  faudrait 
donc  vérifier  ce  fait  par  de  nouvelles  épreuves ,  car  on  a 
peine  à  expliquer  Terreur  dans  laquelle  seraient  tombés 
Fourcroy  et  Vauquelin. 

3189.  Si  on  fait  passer  de  Téthcr  en  vapeur,  au  travers 
d  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  il  se  dé- 
compose complètement  ^  et  donne  à  peu  près  les  mêmes 
produits  quel  alcool.  Diaprés  la  composition  de  1  ether^ 
ou  voit  qu'il  tend  à  se  produire  deux  volumes  d'oxide  de 
carbone,  quatre  volumes  d'hydrogène  protocarboné  et  un 
volume  d  nydrogène  bicarboné.  Mais  les  résultats  de  Tex- 

f^érience  sont  un  pf  u  plus  compliqués.  On  obtient  dans 
e  tube  une  trace  de  charbon ,  et  il  se  condense  dans  le 
récipient  a  pour  loor  d'une  huile  brune,  en  partie 
visqueuse,  en.  partie  lainelleuse  et  cristalline*  La  partie^ 
cristalline  est  soluble  dans  1  alcool,  tandis  que  la  partie^ 
visqueuse  ne  se  dissout  que  dans  Téther.  Les  gaz  consis-^ 
tent  en  un  mélangé  de  gaz  hydrogène  protocarboné  et  bi- 
carboné,  de  gax  oxide  de  carbone ,  et  de  quelques  traces 
de  gaz  acide  carbonique. 

Cette  «expérience,  faite  avec  beaucoup  de  soin,  par 
M.  Th.  de  Saussure,  avait  jeté  un  grand  jour  sur  la 
nature  de  Féther,  mais  sa  composition  a  été  touuâ-fait 
éclaircie  par  les  analyses  suivantes.  ^  ^ 

L'éther  s'enflamme  facilement,  et  brûle  avec  une  flamme* 
blanche  et  fugilineuse,  sans  laisser  de  résidu.  Sa  vapeur^ 
mêlée  ayéc  dix  fois  son  volume  de  gaz  oxigène ,  Drùle* 
avec  une  explosion  violente ,  quand  on  la  soumet  à  Tao- 
tion  d'une  étincelle  électrique,  en  absoi^bant  6  Tolu*^ 
mes  de  gaz  oxigène ,  et  donnant  naissance  à  4  volumes* 
de  gaz  carbonique.  Si  le  gajB  oxigène  renferme  plus  du 
tiers  de  son  Yolume  d'éther  >la  combustion  est  incomplète. 


4^4  twwu 

LorsquVu  fait  pasaer  rëtincalle  ^l«etriqift8,  à  tm^er»  ta 
mélaoge  d'air  et  d'étlier,  dans  les  mènijes  proportions,  eo» 
lui-ci  Ile  di^ioi^  pas  et  reste  intact. 

QuHnd  ofx  fait  toxkiber  dans  un  Ûacon  de  gas  otigène 
queiqi^es  gwuce  d'éther,  la  Tapeur  qui  se  prodtiit  snr-le*' 
çbamp,.  môme  k  la  température  ordinaire,  sraffit  pour 
conniliier  un  mélange  explosif.. 

En  cooibinaut  ces  résultais  observés  par  M«  Th.  de 
Saussuixî  avec  la  densité  de  la  vapeur  déther,  M.  6ay« 
Lusfa^  «tv^it  déjà  établi  la  vraie  nature  de  ce  corps.  DM 
analyses. ultiirieures  faites  au  mojeiide  Foxide  decuivft 

Vdat  ^nfir4aée«  IX  est  formé  de  : 

« 

SaUcvboDÇ         3o6yo8    —     $S,% 

'     lo  at.  hydrogène       62,5o     —     i3,à 

•  î  at.  oxîgène         100,00     —     ai,i 

X  at.  éther  468j59     —  xoOpO 

Oit  en  d'autres  termes  de 

I  at.  hydrogène  bicarboné      956«o8     -^    yS,^ 

*    ^  at.  eau  iia.ao    —    tt4  ' 

1  at.  ëther  468,59     —  100,0 

ChiK{ue  atome  d'éther  repv'ésent»  quatre  Tolumei  de 
vepeuf.  La.  formule  pationnelle  de  ce  corps^  G^H'^H^Of 
MMLl|)e  de  suite  qu'il  renferme  moitié  mdina  d'eau  que 
llaloMl. 

3 1:90^  On  a  fait  peu  d'expériences  exactes  rekcivienitiif 
•  raciion  de  Tétlier  sur  les  divers  agens  chiaiâquee.  Nom 
allons  rappeler  les  principaux  réauttats. 

.  ]^xposé  au  contact  de  rair  erde  laiumîère,  datas  de» 
fticoM»  que  Fou  ouvne  de  temps  en  temps  ^  par  exemple, 
il  s'altène  peu  à  ;pea,  absorbe  de  Toxigène,  et  se  convêv** 
tit  gradu«[éement  en  acide  acétique  et  en  eau.  Cediange- 
ment  s'opeore  phis  prompiement,  à  ee  qu'on  4it,  lorsquW 
fip^t  ^simpiement  bouillir  l*étker  au.  oontaet  deTair.  La  pté- 
aeneede  Tacide  acétique  ne  «observe  pas  imméditflemaaty 
parce  qn  il  se  oombine  avec  l'éther  non  déeompeeé,  et 
donne  naissance  k  de  Téther  acétique.  Mais  quand  ce 
ctMmgftmekit  a  fait  quelque  progrès ,  Téiker  cire  wm 
asèctian  aeîde;« 

.  Uifmwk  4onc^u'il  est  difficile  Ae  oMMcrW  Véé^t 
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9iÊê  tpiil  %'j  formé  dé  réther  aeétiqtie  oii  dft  Vadik  à)ci^ 
tiqach  Vbit^  nous  manquons  de  lumières,  sut"  leè  condi^ 
tkdv  préoms  des  «liérâlions  que  1  ether  ëprouri^  del'at^ 
tûn  lenic  de  Taira  Cqmme  rëther  aeéliqoe  est  difficile'  it 
OêÛÊtgaec  de  Télhër  sulfuriqué'lm^mèDlie,  it  n*ést  {iài^ 
aisëd'ca  constater  immÀliateilient  la  produètion.  Il  fan*^ 
drtit  mettre  de  T^lher  sec  eC'de  l'éther  liutbide  dans  dël 
VMCB  rcirferàiant  du  sas  oxî^é  et  ëtudîtr  lés  ptoodultij 
ibnnës  a»  bout  de  ({uelque  temps  de  coùtact. 

À  ce  sujet ,  nous  dirons  quelques  mots  d^une  s^B-* 
sliiiceqn0M.Ga{;r'{^>!9ftae  a' remarquée,  en  ex^minam' dq 
TÀher  pur  ^  qui  a«)nt  iéjounié  pendant  deux  années  dà^ 
«1  flacon  qui  en  écait  rempli,  ^t  qu  on  avait  ouTert  d^ 
temps  à  iintre.  Sa  densité  s'était  éleréé  et  il  laissait,  qtmn^ 
Mtréfaporait,  «Aie  liqueur  acide.  Pendant  cette  opérer 
tâm,  son  point  d'^buIKtion  s^^levait  graduellement  îii$ 
3S*6  à  55"^.  Le  résidu,  soluble  en  toutes  proportions  dans 
Iqu,  d»aé  d'une  odeiir  mixte  d'téther  sulfurique  Vt 
â^ther  aeétique ,  possédait  une  saTeur  brûlante ,  kcre  el 
penistansejil  contenaftderacide  acétique.  L'àcîdé  sulfei« 
nciiie  conoentt^  en  séparait  quelques  gouttes  dVxne  liuifè 
Kmpide ,  fluide  à  la  température  ordinaire ,  et  d'une  sti* 
▼enr  très-âcre.  LorsquW  ajoutait  à' xë  résidu  un  ped 
d^acMe  li^^droctilorique ,  puis  de  l'aàlde  sulfurique  c6nr 
Miré,  et  qu'on  reAôidi^sait'ki'masse^  i\  s'en  sépkrait  di^ 
flocons  blancs  ,  qui  fondaient,  i  GS.^'y  çgmme  de  la  cire. 
Cttte  substaiikce*  pouvait  *tre  *rsliHéè  ayec  de  l'eatt','fet^ 
iprès ceùo  opération ,  elle  cristal lisart  en* prismes*  Sod 
o^èbréuit  é^hérée  et  sa  saveur  brùlahte;  elle  était'  fàrî- 
ktwsui  solu^IedaM  Téther-L'eau  elle-'diènw, *ea  dhsôl- 
Hh  quelques  trticerf'et  en  prenait  la  sàt.edr  et  Tbdè^ur^* 
Jetée  sur  une  lame  métallique  chaude,  elle  s'évàpor^'t, 
•i  laissant  une  trace  charbonneuse.  Placée  au  fohd  d!\iu 
fàw  tube  »it  P6tt^  Mit  ensuite  qooVqttès  fragtnens  *dé 
>iWfe,fnSs  de  la  fearyter^  chauflge'i  ^fle  fit  exJ)lôsÎDMr 
«  brisa  le  lubÊ^et^  «aille  Mats  ^ice  cfiii  indiqae  qu^éflè 
contenait  du  chlore  en,  grande  quantité,  car  eiLâ  se 
emportait,  en  ce  'èas,  comme  le  cfilornl.  La  pc^â^se 
k  dis9o1vaii,  «et  enehauf&tnt  »  il  s$  foMait  du  cfilorûr^ 
fcpoilassram.  •■  '     •  * '.  .  -  v 

ii^i.  LeoAtlovega^uxptiridétnut  l^ther  tiir-ie*cfhaài|i/ 
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aTeç  flamme  rooge^  explosion  et  dépAtde  charbon. H nftt 
de  faire  tomber  .quelques  gouttes  d  éther  dans  un  flacosde 
chiorepourvoirapparaitrecesphénomèiies.QnandlecUaR 
çst  mêlé  d'acide  carbonique f   il  peut   admettre,  pour 

Îuelques  iastans  la  vapeur  d'éiher^  et  le  mélange  ne sW 
amme  qu'au  contact  d'une  bougie  allumée  pi  sef  rodait 
.nneJégèredetonatÎQnaccompagnéed'Un  dépôt  de  charbon. 
Ce  dépôt  est  plus  considérable  si ,  après  avoir  enflammé 
Téther,  on  l'introduit  dans  le  chlore ,  où  il  continue  i 
brûler. 

.  Le  chlore  est  absorbé  p^r  Véther,  qui  se  transfonneennne 
huile  analogue  à  l'huile  chlo^alcooUque,  dont  Useraqnei- 
tiôn  plus  loin.  Mais,  on  a  eu  tort  cepoudant,  de.confoncbe 
ces  deux  produits ,  comme  on  l'a  fait  quelquefois. 

Pour  traiter  l'éther  par  le  chlore^  il  faut  le  rcfroî- 
d!r,  sans  quoi  chaque  bulle  de  cUore  y  produit. vue 
inflammation.  Il  faut  donc  entourer  le  flacon  deglaœ. 
Mais,  à  mesure  que  Téther  se  charge  du  produit  de  la  ^éi^ 
tion^  celle-ci  diminuant  d'intensité  ,  on  peut  retirer  It 
glace,  et  à  la  fin,  on  doit  même  entourer  d'eau  chandele 
flacon  qui  renferme  la  matière.  {1  se  forme  une  grande 
quantité  d'acide  hydrochlorique  et  un  produit  hiûkox 
qui  demeure  dissous  dans  Texcès  d'éther. 

On  agite  là  matière  avec  de  Teau,  puis  on  la  fait  boniUirt 
jusqu'à  ce  queson  point  d'ébuUitionSie  fixe.  Enfin  onU 
distille.  .  ^ 

Suivant  ]V|.  Liebig,  elle  bout  à  iSq""»  sa  densiti  est 
^ale  à  i»6i  1.  Elle,  eat  huileuse,  aromatique,  iosoiiAk 
dans  l'eau  et  dans  les  dissolutions  alcalines  qui  ne  l'aNl* 
quent  pas.  Elle  résiste  à  froid  à  l'action  de  l'acide  solfo- 
nque  concentré,  oe.quila  distingue  de  l'huile  provenant 
de  l'action  du  chlore  sur  l'alcool. 

Mêlée  avec  une  solution  alcoolique  de  potasse,  dis 
fournit  une  grande  quantit^.de  chlorure  de  potassium.  En 
ajoutant  de  f  eau ,  il  se  précipice  une  substance  huileasit 
aromatique,  qui  ^parait  distincte;  tout  cela  réclame  de 
nouvelles  études. 

L^éther  dissout  très-bien  le  brome.  Il  enlève  même  ce 
corps  â  l'eau ,  en  prenant  une  couleur  rouge  jauoto^ 
Au  premier  instant ,  le  brome  se  dissout  sans  altérer  Té- 
ther,  mais  une  dissolution  de  brome  dans  Téther  «  ahl&- 
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donnée  pendant  qaèlques  jours  à  elle-Hiême ,  perd  sa  cou- 
leur. Elle  contient  alors  de  l'acide  hydrolnromique ,  et 
Hoe  combinaison  éthérée  du  brème. 

L^îode  se  dissout  également  dans  Téther.  Dans  la  dis- 
solution ,  qui  est  brune  »  il  se  forme  peu  à  peu  de  Tacidè 
hydriodique  et  probablement  quelque  autre  substance  i 
qui  n* a  point  été  reconnue. 

Le  soufre  se  dissout  en  petite  quantité  9  mais  a^sez  faci- 
lement dans  réther,  même  à  froid.  La  dissolution  eÀ 
incolore;  son  pdeur  et  sa  saveur  rappellent  celles  deThy- 
drogène  sulfuré. Elle  contient  environ  0,01 3  de  soufre, 
et  peut  se  mêler  avec  une  petite  quantité  d*eau,   sans 

Ïuece'corps  se  dépose.  A  Tair,  cette  dissolution  s'acidifie, 
ar.l'évaporation  ,   elle  laisse  le  soufre  sous  forme  d'ai'- 
gulUes. 

L'éther  dissout  un  peu  plus  de  pbospbore,  envirofi 
3,66  pour  100  de  son  poids.  La  dissolution  est  incolore, 
et  lamineuse  dans  robscnrité.  Elle  s'acidifie  à  l'air  ^  et 
abandonne  du  phosphore,  quand  on  la  mêle  avBc  de; l'eau 
ou  avec  de  Talcool.  Si,  après  avoir  distillé.  la  moitié 
de  l'éther,  on  laisse  refroidir  le  résidu,  Je. phosphore 
s'en  dépose  en  cristaux.  Exposée  à  la  lumière  solaire,  elle 
se  trouble  et  laisse  déposer  des  flocons  rouges.  Quand 
il  7  a  du  phosphore  en  excès,  il  devient  rouge  lui-niâme; 

33g  i.L'éther  se  dissout  dans  une  certaine  quantité  d'eau. 
Neuf  parties  de  celle-ci  en  dissolvent  une  d'éther.  La.dis<- 
solution  perd  son  éther.  à  chaud.  Réciproquement,  l'éther 
dissout  àu^i de l'e^u en  petite  quantité,  dételle  sorte  que 
rélher,  qui  a  été  agité  avec  de  l'eau,  en  contient.  Où 
l'ea  déh^rasse  en  l'agitant  avec  du  .chlorure  de  calcium» 

Ij'éther'  ne  se  combine  pas  avec  une  petite  quantité  d'à*- 
dde  sulfnrique;  .mais,  ai  on  mêle  ces  deux  liquides  i 
parties  égales.,  la  combinaison  s'opère^  le  mélange  de^ 
vient  noir.  Il  donne  à,  la  distillation  de  l'huile  douce  du 
vin  j  du  gaz  oléfiant ,  die  Tacide  acc^iquç,  de  Tacide  sulfi^r  * 
reux  et  de  l'eau ,  en  laissant  pour  résidu  un  corps^d'ar 
bord  résinoïde ,  ^uis  charbonneux. 

L'éther  et  l'acide  nitrique  se  décomposent  à  chaud ,  en 
donnant  naissance  à  de  l'acide  carbonique  ,  de  Vacide  acé- 
tique et  de  l'acide  oxalique.  ; , 

v.  Sa 
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Véàibv  se  mêle,  en  louies  proporlicms ,  avee  YAmA^ 
auquel  il  cammunique  sa  sarenr  et  son  odeur;  la  pri* 
sence  àe  Talcool  se  manifesie  en  ce  que  la  densité  duti** 
quide  e^t  plus  grande ,  et  le  point  d^ébuUition  plus  élevé. 
OaeiuploiçcnQiédecine,  sous  le  nom  de  liqueur  d'Hofi- 
ma^^DiJun  m^^n^Q  de  deux  parties  d'alcool  et  d'ono 
partie  d'éther.  , 

X^es  alcalis  n'exercent  qu  une  faible  action  sur  Tétlier; 
mais  ^  ^}  1,'ott  ppère  sous  rinfluence  dt  lair ,  ils  détermi- 
lient  f  ^uitoiijt  à  Raidie  d^une  légère  chaleur  ^  une  forma- 
ti^o^  d'acide  acétique  y  qui  s  unit  ji  Talcali.  Quand 
on  traj^p  Tétber  en  vase  clos,  par  Tbydrate  d^  potasse  on 
de  ç;^fuij:  ^  il  prend  une  odeur  désagréable  et  dissout 

Le  gaz   ammoniaque  est  absorbé  en  abondance  par 

Le. Potassium  et  le  sodhim  s'oxident  lea^ment  dam 
rétb0r,!ea  dég(^eant  du  gaK  hydrogène  ^  ou  plulAt  od 
ga^'qulu'^  pas  été  convenablement  étudia 

Letchlorure  d'or  se. dissout  parbit^ment  dans  Téther^ 
qni  Teolère  mèoie  à'|[sa.  dissolution  aqneuas»  Cette  pro- 
priété est  employée  dans  Tanalyse,  pour  séparer  le  ohlonut 
cl*or  «de  .quelques  antres  chlorures  me  l'étl^r  n'etlèie 
pointa  l'eau*  Dès  Tannée  1786^  Iielioftr«  BMe  à  profit* 
pour  séparer  Tor  do  sine*  Le  chlomre  de  far,  la  sublimé 


corrofflf  partagent  cettepropriété  et  peuvent, 
chlorure  d'or,  être  enlevés  à  Teau  par  Fctbar. 

Il  dîssôut  aussi  certains  sels  métalliques ,  parmi  leiqwîb 
je  tne contenterai  de  citer  lenitratedeBièreure,  quHipeoK 
même  eniev^  à  une  dissolution  aqueuse  ûéée  aol ,  pool** 
qpi^eUe'runfiirm*  un  excès  d  acide.  Cettjd  disivhition  ^- 
tenue  par  Cadet  et  Laasone ,  dtaii  naiin«e  eooi  k  bW 
à'éthermerourieL  >     :     . 

S 193.  Luther  sulfurîque  est  cmplô^  fréqfuemmeut  en 
înêdccine,  soît  h  l'état  de  pureté,  soit  4  IVtat  de  ttiélattg« 
avec  ràleool.  Dans  ce  dernier  ca^,  ^1  e^t  désigiié  sous  te 
nomde  liqueur  ou  gouttes  dtHûffmàrtn. 

On  se  sert  très-fréqtïemTnent  de  i'éther  Comme  dbsoV 
vaut  dans  Tanalyse  des  matières  végétales  ou  animales.  H 
dissout  beaucoup  de  substances-dénaturé  grasse  on  té^ 
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fue  ialcDol  KtUqiierait  mal»  tandis  qu'il  est  aan 

action  sur  d^autres  produite  que  Takool  dissout. 

£b  géniral^les  matières  trës^hjdrogénëes  se  dissolvent 
mieux  dans  rëthor  que  dans  TalcDoly  et  mieux  |dans  l'aU 
eool  que  dans  Teaa.  L'inverse  a  lien  pour  les  coinposéB 
OFfianiques  riches  en  oxigëne. 

iig^.'Préparation  de  Véfher.  La  préparation  deTélliet 
consiste  à  distiller  un  simple  mélange  d'alcool  et  d'acide 
sulfurique ,  et  à  purifier  le  produit  obtenu,  par  Teau^  les 
akalis  et  une  nouvelle  disiillation.  Mais  on  a  vu  depuis 
Isag^temps  <{ue  Taeide  sulfurique  n'était  pas  dénaturé  par 
et  baitement,  etl'bna  cberchiéàen  tirer  un  meilieuv  ^arti» 
Cadet iivûit  indiqué,  par  exemple, de  rajouterst^r* l'acide 
qui  restais  dansila  cornue  après  la  pi^emière  diiEftliiatioli^ 
^quantitéd'aloooi  égale  à  la  première,  et  de  recommen^ 
cer«  Mais  Pexpériénoe  prouva  biotit^t  que  ce  procédé  de«- 
'vait  Atre  rejeté  ;  «me  température  trop  haute,  Bur  la  fin  de 
la  wetnîère  diétillatioti ,  ayant  altéré  l'aoide. 

M.Bo«naj  a  conseillé  une  itiélhode  plus  judicieuse  et 
féoéralement  adoptéis.  ËHèconsifite^à  rajouter  de  PalcMl 
sa  taélangé ,  à  tâesurè  que  '  l^éthèt*  se  forme ,  et  ce  procédé 
doit  servir  de  base  à  tout  ce  qu'on  cMaitt  pour  retidre  la 
f  réparation  de  Péthef  plu^  sftre  et  plus  économique.  On 
verra,  ouatid  nous  discuterons  plus  loin  la  théorie  de 
l^éthériocation,  cetnmétrt^cettc  méthode  permet  de  cou*» 
vertîr,  avec  lemèm^  acide,  tif>e  quanti  té  înflinîe  d'aï- 
tool  en  élher.  Le  procécfcé  pcrf<«rtlohtié  A  ce  point ,  n'ayant 
pM  été  mis  M' pYèttiqtte  en  grhnd  ^  à  ma  connaissance ,  je 
vais  décrire  \éè  appareils  en  usage. 

5 195,  La  préparation  de  Téiher,  très-simple  en  elle 
ïnême,  exige  néauknoîns  quelques  précautions  que 
nous  allons  irtdiqiler.  On  rtéle  parties  éaalcs  d'acidô 
sulfurique  toptisnitfé  et  d'alcool  rectifié  è'3&».  Là  tha- 
lear  qui  se  développe,  au  moment  du  mélange,-  se^ 
ntit  ass«K  forte  pour  déterminer  la  rupture  des  tases; 
on  doit  donc  ajdnter  l'acide  par  petites  portions,  et 
•giter  fortement  le?  mélange  à  mesure.  Quand  la  cha- 
lear  devient  trop  forte,  on  le  laisse  en  repos,  puis  on  re- 
commence. Quand  la  majeure  partie  de  Facide  est  ajon-^ 
tée,  o»  a^arrètë  et  on  en  réserve  une  portion  pour  ré- 
chauffer le  méiange,  au  moment  où  Ton  p^océdcr^à  U 
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distillation.  Il  est,  en.  effet,  avantageux  de  laisser  le  mi* 
lange  en  repos  du  jour  au  lendemain. 

L'appareil  peut  se  composer  d*une  cornue  munie  d^one 
allonge  et  d'un  matras  tubulé  â  long  col.  La  cornoe  eit 
placée  sur  un  bain  de  sable,  et  le  ballon  dans  un  baouet 
rempli  d*eau  qui  se  renouvelle  constamment.  Danslebal- 
Ion  etpkr  sa  tubulure  plonge  un  siphon  destine  à  extraire 
l'éiber  condensé,  cl  à  le  porter  dans  des  flacons  disposés 
d'aYancè. 

Od  ajoute  la  dernière  portion  d'acide  dans  le  mélange, 
on  Tarse  le  tout  dans  la  cornue.  La  tubulure  delà  comne 
porte  m». tube  en  S ,  dont  la  branche  inférieure,  terminée 
«n  poiftie  presque  capillaire,  plonge  jusqu'aux  deux  tiers 
de  la  liElut^ur  du  liquide.  On  chauffe,  jusqu  à  ce  qu'il  se 
jpâanifeate.  un  léger  frémissement;  on  retire  le  feu,  et  le 
bouillon  s'établit  peu  à  peu  et  sans  tumulte.  Onrenaet 
alors  queilques  charbons  allumés,  et  on  maintient nne 
ébuUition  régulière*  Gomme  l'appareil  est  parfaiteneot 
clos,  quand  il  se  •  développe  un  peu  plus  de  vapeurs  ^oe 
jd^  coutume,  la  dilatation  in téi*ieure  (refoule  le  liqoi^ 
condensé»  et  je  fait^s^^tîr  par  leaipkon ,  pe  qui  penttet  de 
^rac^H^pner  les  pr^uit^ 

Lorsqu'on  a  recueilli  un  litre  de  produit  dans  leréci* 
pientf  on  ajoute  sans  désemparer,  par  le  tube  en  S,  une 
quantité  égale  d'esprit  de  vin.  Gomme  l'extrémité  du  ttd)e 
est  effilée j  l'alcool  s'écoule  avec  lenteur,  et  le  ipélange 
n'est  pas  sensiblement  refroidi.  L'ébullition  et  l'éthérifi* 
cation  continuent,  et  la  liqueur  cont^nuç  4*M  la  comne 
renferme  toujours  les  mêmes  proportion^  d'acide  et 
d'alcool.  '■ 

Lorsqu'on  a  ajouté,  delà  sorte,  une  quantité  d'esprit^ 
vin  égale  à  celle  qui  entrait  dans  le  mélange  primitif  y  on 
al>ai;Ldpnnel'<^rationâellQ*mème,  eton  a^contentedesoft* 
jtenir  leieu  pendant  quelques  heures.  On  l'arrête,  quand 
on  aperçoit  d'abondantes  vapeurs  blanchâtres  qui  tron- 
bient  la  transparence  des  vases,  les  échauffent  beaucoup! 
et  ne  peuvent  ae  condenser.  A  cette  épome,  l'allonge  se 
couvre  de  petites  gouttelettes  d'huile  du  vin  pesante , 
qui  coule  en  stries  sur  les  parois  sans  se  mêler  au  reste 
du  produi^.  Son  apparition  indique  qu'il  est  inutile  de 
poussçrplus  loiu^  la  chaleur  du  fourneau  suffit  pour  for* 
mer  le  peu  d'^lher  qui  reste  à  obtenir. 
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3196.  On  fractionne  ordinaîrcfineni^eh  troi»  portions  W 
totalité  desproduits  ;  la  première,  peu  é(hcrée,ne  contient 
en  quelque  sorte  que  de  Talcool  qUi  se  volatilise  avant 
davoirsubi  la  réaction  de  Tacidesulftirfqne;  la  deuxième, 
la  plus  considérable  et  la  plus  pure,  est  celle  <|b'on  rec- 
tifie immédia temeat. 'On  y  ajoute  un  siictème  de  son  poids 
de  sous-carbonate  de  potasse,  qui  s'empare  de  Teau ,  ou  de 
Facide  sulfureux,  et  qui  décompose  l'huile  du  vin  pesante 

3ael  ether  peut  contenir.  On  agite  le  mélange;  lorsque  Té-* 
lera  acquis  une  odeur  suave  et  pure^  on  le  rectifie  dansnn 
appareil  semblable  au  précédent,  à  cela'près  que  la  cor- 
nue n'a  pas  besoin  d*ètre  tubulée. 

La  rectification  doit  être  faite  au  bain- marie,  et  con- 
duite trés-doucemcn  t.  On  recueille  les  deux  tiers  de  la 
quantité  mise  en  distillation ,  et  l'on  obtient  ainsi  un  étber 
parfaitement  pur. 

Le  résidu  de  la  rectification  l'énni  au  troisième  produit 
delà  première  opération,  est  mis  en   contact  pendant 

Elusieurs  jours  avec  le  carbonate  de  potasse  quia  servi  à 
L  précédente  purification  ;  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  et  du 
peroxide  de  manganèse  en  pondre  fine,  afin  d'enlever 
Tacide  sulfureux  qui  y  existe  en  assez  grande  quantité. 
La  réaction  de  cet  acide  sur  l'oxide  de  manganèse  produit 
on  dégagement  de  chaleur  si  considérable  ,  que  le  liquide 
entrerait  en  ébullition,  si  on  n'avait  soin  d'ajouter  le  per* 
oxide  demanganèse  par  petites  portions.  On  ajoule'au  mé- 
lange, quand  il  s  échauffe  trop,  une  certaine  quantité  d'eau 
iroidc.  Celle-ci  favorise  l'action  plus  tard,  et  sert  d'ailleurs 
idissoudreiesulfate  eijl'hyposuUate  de  manganèse  formés* 
On  plonge ,  au  besoin ,  dans  leau  froide  le  flacon  où  s'o<- 
père  cette  réaction.  Lorsque  l'odeur  de  Tncide  sulfureux 
tsttont*à*fait  dissipée,  on  sépare,  à  Taide  d'un  enton* 
noir,  la  couche  d'éther.  Elle  renferme  encore  un  peu 
d'huile  de  vin,  qu'on  en  sépare  par  une  rectification  mé- 
nagée. Cet  éther  n'égale  jamais  le  principal  produit  en 
pureté,  et  doit  être  réservé  pour  les  arts- 

3197.  La  marche  qu'on  vient  de  décrire  cftt  à  peu  près 
cdleque  Tonsuit  dans  tousles  ateliers  où  Tons^occapede  la 
préparation  deTélher;  maislesapparcils  peuvent  être  plus 
simples.  En  effet,  rien  n'empêche  de  faire  usage  d  un  alam- 
bÂcenpIombfdontlechapiteaucQynmifnic^ueaumoyend'un 
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long  tube,  avec  im  serpentin  ordinaire.  CSe  dernier  porte 
Téther  dans  un  fliiconà  ço\  étroit,  qui  sert  de  récipient» 
LVUmbiç  est  d'ailleurs  muni  d*un  tube»  qui  sert  à  iotro- 
duire  de  l'esprit  dd  vin»  pour  remplacer  celui  qui  s'est 
converti  en  éther.  La  première  distillation  se  fait  à  feu  mu 

Quand  il  s'agit  de  rectifier  Téilier,  on  emploie  éncofs 
un  alambic,  et  rien  n  empoche  de  substituer  la  chaux  vite 
ou  éteinte  au  carbonate  de  potasse*  Les  résultats  en  sont 
les  mêmes,  et  son  emploi  est  plu9 économique* 

On  obtient  facilement  trente  à  quarante  litres  d'étksr 
par  jour,  dans  un  alambic  convenablement  dirigé.  La 
substitution  des  alambics  aux  appareils  de  verre,  a  fidt 
beaucoup  baisser  le  prix  de  Téther.  Il  est  probable  qu'il 
baissera  encore  »  si  Ion  tire  paru  des  indications  die  k 
théorie* 

3198.  Théorie  de  réthérification.  On  voit  queUéther 
prend  naissance,  par  la  distillation  d'un  mélange  d'alcool 
et  d'acide  sulfurique  concentré.  Des  dispositions  couve* 
sables  permettent  de  convertir  l'alcool  en  éther  et  en eav, 
sens  que  l'acide  sulfurique  soit  en  rien  altéré,  une  fois 
l'opération  terminée*  Si  l'on  prend,  par  exemple  : 

DeCix  volumes  de  vapeur  d'alcool ,  on  obtient 
Un  volume  de  vapeur  d*éther, 
Un  volume  de  vapeur  d'eau. 

.  U  est  donc  peu  de  phénomènes  chimiques  aussi  simplo 
en  eux-mêmes  que  la  production  de  Péther^  mais  il  en  art 
peu  d'aussi  compliqués  par  les  accessoires.  On  concerts 
qu'il  ait  fallu  de  longues  études  et  bien  d'inutiles  essais, 
pour  dégager  de  ees  accidens  extérieurs ,  le  fait  princi» 
pal  sur  lequel  la  formation  de  l'éther  repose,  quand  noni 
aurons  rappelé  les  faits  accidentels  qui  se  présrâtent  daas 
l'action  réciproque  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'aloool. 
Quoiqu'ils  exigent  de  longs  ^^développemeus,   qui  vont 


Quand  on  4net  en  contact  de  l'acide  sulfurique  et  de 
l'alcool,  il  se  forme  du  bisulfate  d'hydrogène  bioarbonét 
avec  une  partie  de  l'acide  sulfurique.  Quand  on  chauft 
ce  mélange ,  la  quantité  de  bisulfate  augmente.  Qttand  on 


chaafTe  davantage ^  le  Insulfate  se  détruit  peu  à  péa ,  et  il 
sedogagé  de  Téiher  et  de  Veau. 

A  mesare  que  Téther  se  dégage,  le  point  d  ebttUhioti 
delà  liqueur  s'élève  et  à  une  certaine  époque,  o»  TOfi 
arrÎTer  simultanéiriGiit  de  Thuile  du  vin  pesante  ,  et  de 
Tacide  sulfureux. 

Passé  ce  terme,  la  réaction  prendrait  un  caractère 
étranger,  pour  ainsi  dire,  à  la  nature  de  Falcool ,  il  sa 
fermerait  de  Feân ,  de  l'acide  carbonique,  du  gaz  sulfu- 
reux, du  soufre  et  une  matière  carbonaoée,  par  suite  d« 
la  destruction  réciproque  de  l'alcool  et  de  lucide  sulfn^ 
rique* 

Tel  est  rensemble  de  faits  sur'  lequel  on  a  obercM 
à  jeter  quelque  lumière,  en  le  rattachant  aiiV  théories/ 
par  lesquelles  on  explique  Tactiote  générale  des  aeidéti&ur 

On  pourrait  ti^ancher  la  difficulté  d'un  mot,  comme  on 
Ta  récemment  proposé,  en  disant  que  l'alcool ,  sous  l'in- 
fluence de  Tacide  sulfurique  se  défait  en  cau;ct•éthé^,  qui 
fle  dégagent  tous  les  deu?i  ;  mais  on  trouvera  quelque  uti^' 
lîté  à  examiner  les  opinions  qui  ont  précédé  celle-ci,  quan* 
même  on  devrait  lui  accorder  la  préférence.  Elles  ont  plus 
ou  moins  cherché  à  expliquer  la  formation  ou  lé  rôle  det^ 
antres  produits,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  me  semblent 
essentiels: 

5 199.  n  serait  înutilede  remonter  plus  haut  que  'Four- 
croy  et  Vauquelin  ;  et  même ,  k  Tépoque  où  ces  deux  chi- 
mis tesse  sont  occupés  de  cette  question ,  ils  mariquaient  dei 
élémens  nécessaires  pour  la  jugerj  c'est-à-dire  de  donitées 
analytiques  précises  sur  Téther  et  l'alcool.  Voici  les  bases 
de  leur  théorie. 

Dès  cru*îl  se  forme  de  l'éther,  il  se  produit  en  mfîme 
temps  de  l'eau,  et  tant  que  ce  phénomène  dure,  Facidé 
sulfurique  ne  subit  aucune  altération.  Dès  que  Tacide 
sulfureux  parait ,  l'éther  diminue  ou  cesse  de  se  former. 
On  obtient  de  l'huile  de  vin  pesante,  de  Taau  et  du  "vi- 
ïiaîçre.  Enfin,  quand  l'huile  du  vin  disparaît,  '6n  ob- 
tient deTacide  sulfureux  et  de  l'acide  carbonique:     ' 

Ces  observations  conduisaient  les  auteurs  ààdiîiettre 
(ïue'pendant  toute  la  durée  de  l'opération  ,  il  se  forme  de 
leau  aux  dépend  des  élémens  de  IMcool.  Ils  pensaient, 
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nëàmnoîus,  que  le  dépôt  de  carboné  et  la  formatîmide 
Tacide  carbonique  étaient  des  phénomènes  essentiels,  ea 
s'appuyaht  sur  des  analyses  de  lalcool  et  de  Féther  évi-' 
demment  inexactes. 

Ce  qui  doit  rester  à  Fourcroy  et  Yauquelin  de  leur 
travail  sur  Fétber ,  c'est  d'avoir  signalé  les  premiers  la 
distillation  simultanée  de  Téau  et  de  Tétbier,  et  d'avoir 
Cxé  sur  ce  fait  l'attention  des  chimistes. 
.  Peodfi  temps  après,  M.  Dabit  vint  combattre  la  théorie 
dé  Fourcroy  et  Yauquelin.  Ce  chimiste  regardait  Téther 
comme  de  l'alcool  déshydrogéné ,  ce  qui  n'est  pas  eiact* 
Mais»  comme  il  arrive  souvent  dans  les  sciences  ezpéri- 
fieientales ,  cette  vue  fausse  le  conduisit  à  une  découverte 
curieuse»  Sa  théorie  exigeait  que  l'acide  sulfurique  pftt 
éprouver  une  désoxidation  partielle,  moindre  que  celle 
qui  est  nécessaire  pour  le  convertir  en  acide  sulforeos , 
puisque  l'éther  se  forme  bien  avant  l'apparition  de  cegas 
Cette  circonstance  sembla ,  plus  tara ,  se  vérifier  entre 
ses  mains,  par  la  découverte  de  l'acide  sulfoviniqae, 
u^il  avait  prévu,  annoncé  et^ qu'il  obtint  par  une  suite 
'expériences  dirigées  dans  le  sens  qu'indiquait  sa  théorie* 

Cette  découverte  n'eut  aucune  suite  immédiate.  Quel- 
ques années  après ,  les  expériences  de  M.  Dabit  sur  ce 
nouvel  acide  étaient  tombées  dans  l'oubli  \  les  analyses  de 
M.  Th.  de  Saussure  avaient  fait  connaître  la  compositioa 
de  Talcool  et  celle  de  l'éther  ;  une  discussion  savante  de 
leurs  résultats  avait  conduit  M.  Gay-Lussac  à  éubiir  d'iue 
manière  précise  la  natcurede  ces  deux  corps,  d^où résultait 
une  théorie  si  simple  de  l'éthérification,  qu'on  n'en  a  pas 
cherché  d'autre  pendant  ]ong*temps. 

Les  observations  de  M.  Gay-Lussac  prouvaient,  en  effet  | 
que  l'alcool  et  l'éther  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  h 
quantité  d'eau.  Or,  on  voyait  dune  autre  part  ,  queVé* 
tfaer  prend  naissance  sous  l'influence  d'un  acide  éminem- 
mentavide  d'eau ,  ce  qui  portait  naturellement  à  admettre 
que  l'alcool  perdait  la  moitié  de  son  eau  pour  se  convertir 
ca  étber  et  que  Pacide  sulfurique  s'emparait  de  cette  eau. 
Les  autres  produits  étaient  considérés  comme  accidentels. 

Quand  on  vit,  par  les  expériences  de  M.  BouUay,  que 
les  acides. phosphorique  et  arséniquc  jouissent  aussi  delà 
propriété  d  t'thçriOer  Tiflcool  ;  lopque  plu$  tsird,  M«  Desr 


î 
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foMes  eut  prouve  que  Tacide  fluoborique  la  partage,  on 
trouva  dans  ces  nouveaux  faits  une  puissante  confirmation 
de  la  théorie  en  vigueur,  ces  acides  jouissant  tous  au 

ilas  haut  degré  de  la  propriété  de  se  combiner  à  Teau  et 

le  la  retenir  avec  force. 
Saoo.  On  perdait  de  vue,  non  seulement  les  observations . 
deDabit,  mais  aussile  fait  essentiel  de  la  distillation  simul- 
tanée de  Télbcr  et  de  Teau  pendant  Topération.  Comment 
concevoir  que  l'eau  soit  séparée  en  vertu, de  son  afiBnité 
pour  Tacide,  si  elle  s*échappe  et  se  volatilise  en  même 
temps  que  Téther  ? 

Les  expériences  de  Sertuemer,  Vogel ,  Hennell  ayant 
mis  hors  de  doute  Texistence  de  Tacide  sutfovinîque,  on 
I cherché  quels  pouvaient  être  ses  rapports  avec  léther* 
Il  ^l  difficile  de  formuler  les  explications  proposées  à  ce 
sujet,  car  on  a  plutôt  essayé  d'établir  que  ces  deux  corps 
ont  une  certaine  liaison ,  qu'à  donner  au  moyen  du  pre- 
mier,  une  théorie  complète  de  toutes  les  phases  de  Téthé* 
rification.  C'eût  été  cnose  difficile,  car  on  connais- 
sait trop  peu  l'acide  sulfovinique  en  lui-même ,  pour  eu*. 
irer  dans  des  détails  précis,  qui  auraient  exigé  une  notioi% 
claire  de  sa  nature  et  de  ses  propriétés. 

Ceux  qui  considèrent  Tétner  comme  une  base,  et  Ta- 
cide  sulfovinique  comme  un  bisulfate  d'éther,  pouvaient 
dire  que  ce  bisulfate  se  forme  à  froid,  mieux  encore  à  une 
tempéra turc)modérément|élev^e,  et  qu'il  se  détruit  à  une 
température  plus  haute,  en  abandonnant  son  éther  et  re- 
produisant l'acide  sulfurique  libre  qui  l'avait  produit; 

Ceux  qui  regardent  Téther  comme  un  hydrate,  et  qui 
reportent  le  rôle  de  base  sur  l'hydrogène  bicarboné»  pou- 
vaient dire,  de  même,  que  ce  bisulfate  se  forme  à  froid, 
mieux  à  chaud,  et  qu'il  se  détruit  par  une  température 

5 lus  haute.  Ils  faisaient  remarquer  que  ce  bisulfate,  mêlé 
'eau  et  cbaufTé,  reproduisait  de  l'acide  sulfurique  et  de 
Talcool,  ce  qui  mon  trait  assez,  qu'en  se  séparant  de  l'acide, 
Thydrogènc  bicarboné  tendait  à  s'emparer  de  Teau.  Il  ne 
devait  donc  pas  sembler  trop  étrange,  qu'en  présence  de 
Tacide  sulfurique  ou  même  d'un  excès  de  bisulfate,  l'hy- 
drogène carboné  mis  en  liberté  ne  pût  absorber  que  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  former  de  l'éther. 

Il  me  semble  qu'on  peut  résumer  aiu^i  )es  deux  t})éo- 
ries  qui  on t  été  proposées , 
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L'acide  âu1fariq[ue  tend  à  s^emparer  de  l'eaa  de  l*alcûol*, 
quand  il  n^en  prend  que  la  moitié ,  il  le  convertit  en 
étber  ;  quand  il  la  prend  toute ,  en  hydrogène  bicarboné. 
La  formation  du  bisulfate  d'bydrogène  carboné,  celle  da 
sulfate  neutre  d'hydrogène  carboné,  sont  des  accidensin* 
dëpendans  de  la  production  de  Téther. 

On  bien,  au  contraire,  Tacide  sulfurique  forme  en  se 
mAlant  à  Talcool  de  Tacide  sulfovinique,  dont  ia  première 
impression  de  la  chaleur  augmente  la  quantité.  La  des- 
truction de  cet  acide  donne  lien,  plus  tard,  h  la  productioii 
de  réther»  qui  se  dégage ,  à  mesure  que  Facide  sulfoTini- 
que  disparaît. 

3301  •  Tel  était  h  peu  près  Tétat  delà  question,  quand 
M.  Liebig  s'est  (livré  à  quelques  expériences  dans  le  Irat 
de  l'éclaircir.  Mous  allons  en  résumer  ici  les  résultats. 

Quand  on  soumet  k  la  distillation  un  mélange  à  parties 
égales  d'alcool  à  85  centièmes  et  d'acide  sulfurique  con- 
centré, l'ébullition  commence  i  iio%  et  l'on  obtient  de 
Talcool.  Bientôt,  la  chaleur  s'élève  à  la/,  et  l'on  obtient 
ideTalcool  mêlé  d*éther.  A  partir  de  ce  point,  jusqu^à  ifo't 
il  passe  de  Véther  et  de  leau;  ce  dernier  phénomène  le 
prolonge  jusqu'à  160%  époque  à  laquelle  la  liqueur  tloi^ 
cit.  Vers  167*,  on  commence  à  apercevoir  l'acide  snlftt* 
reut  ;  de  170*  à  180^,  il  se  dégage  encore  de  l'éther,  mais 
avec  beaucoup  d'acide  sulfureux,  de  l'huile  du  vin  pesante 
et  de  rhydrogène  carboné. 

Taddft 

,    ,  écom- 

pose  en  acide  sulfurique ,  eau  et  étber. 

Pour  déterminer  plus  exactement  la  nature  des  pro* 
duits  réagissans  ou  formés ,  il  a  cherché  les  points  d^ébnl- 
lition  des  divers  hydrates  d'acide  sulfurique*  qui  pouvaient 
prendre  naissance  dans  les  conditions  de  l'opération. 
Voici  ceux  qu'il  admet  : 


Points  d'éballiaoo. 

s  0«  +  H«  0 

S  0»  4-  H*  0* 
SO»  +  H*»05 

—  i63ài7o". 

—  .x36ài4o*. 

D'après  cela^  on  Toit  que  Tacide  S  O'  -f  H*  O^  est  le 

seal  qui  paisse  demeurer  permanent  dans  le  mélange  aui 
produit  réther,  pendant  Son  éboliition.  Un  acide  plus 
faible  perdrait  de  Teau;  on  acide  plus  fort  charbonnerait 
Pflicooi. 

M.  Liebig  applique  ses  idées  au  mélange  qui  résulterait 
de  t47  parties  a  acide  sulfurique  et  i  lo  d'alcool  à  85  cen* 
tiémes,  mélange  qui  représente 

3ftt.d'aeid9  —        3S0s,HS0. 

9  at.  alcool  —        9  (G*  Hi^  0>  -f  m  O}. 

Par  la  cbaleur,  len^élange  s'altère  de  telle  façon  que  les 
denx  tiers  de  Tacide  se  convertissent  en  acide  suïfovinique^ 
et  Ton  a  bientôt  : 

I  it.  acide  salfovîniqne        —        a  S  O»  +  C«  H"  O*. 
s  au  acide  ralfariqae  éteiidii    »-     S  O*  +  H*  O*. 
lat.  alcool  k  85  centièmes     -^     G>HiS0a  +  IpO. 

Oaand  ce  mélange  est  parvenu  à  i4o^,  il  s^en  dégage  k 
la  fois  de  Vétber  et  de  Teau ,  par  la  destruction  de  facide 
ialfoviuîqne.  En  même  temps,  l'alcool  libre  reproduit  de 
aoatel  acide  sulfovinique ,  qui  se  décompose  à  son  tour* 

On  pourrait  objecter  contre  cette  explication,  qu'en  gé^ 
nénd,  Téther  naissant  s^empare  de  Teau,  pour  former  d« 
Talcool ,  et  au'ici  Ton  admet  le  dégagement  simultané  de 
féther  et  de  Veau.  M.  Liebig  observe  que  cett^  simulta* 
n&té  n'est  qu'apparente ,  Fétber  provenant  de  l'acide  sul- 
feviniqn^,  et  Teau  de  Facide  affaibli.  Cette  remarque  lève 
la  diffioahë  d*nne  manière  satisfaisante. 

On  conçoit  donc  que  si  l'on  fait  arriver  continuellet 
ment  de  Talcool à  85  centièmes^  le  phénomène  pourra 
eoDtinuer  sans  interruption.  Si,  au  contraire,  on  cesse 
d*en  ajouter  9  le  point  aébullition  s*élc?era  sans  cesse,  et 
bientôt  une  réaction  destructive  se  manifestera  entre  Vti^ 
ride  sulfurique  et  le  reste  de  Falcool. 

La  présence  d'un  léger  excès  ,d*ean  retarderait 
Tapparition  dePéther,  sans  Tempêcher.  Les  acides  60  ',  H^ 
0^  et  S  0\  H*  O'»,  quoique  incapables  de  produire  à  froid  de 
lacîdesulfovi nique  par  leur  mélange  avec  Talcool ,  en 
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formentioul  autant  que  Tacide  concentré,  quand  onporie 
le  mélange  à  rébullition* 

Ainsi ,  dans  un  mélange  d'alcool,  d'acide  et  d'eau,  il  se 
formera  de  Téther^  quand,  par  le  progrès  de  la  distilla- 
tion, l'excès  d'eau  ou  d*alcool  s'élant  dégagé ,  on  sera 
parvenu  à  la  température  de  iSo'^.On  n'a  donc  qu'un  seul 
obstacle  à  redouter  dans  lethérification,  cVst  un  excèi 
d'acide  sulfurique. 

3^02.  M.  Mitscherlich  est  arrivé  de  son  côté,  à  des 
résultats  analogues,  mais  qu'il,  explique  tout  autrement. 

Si  Ton  mêle  loo  p.  d'acide. sulfurique,  ao  d'eau  etSo 
d'alcool  absolu  ,  et  qu'on  cliauQc  jusqu'à  ce  que  le  point 
d*ébulliliou  soit  piirvenu  k  140*",  il  suffit  de  faire  acrÎTer 
un  courant  coutinu  d'alcool  dans  le  vase, 'pour  obtenir 
nii  courant  continu  d'étber  mêlé  d'eau -pure  et  d'un  pea 
d'alcool.  Le  produit  renferme 

65  éther , 
18  alcool, 
17  eau. 

.  En  opérant  sur.de  l'alcool  à  83  centièmes^  on  peut  en 
obtenir  56  pour  cent  d'élher-,  ce  qui  représente. 68  peut 
cent.de  Talcool  supposé  pur.  Il  échappe  donc  toujours  an 
peu  d'alcool  à  la  réaction  ;  car  l'alcool  pur  devait  donner 
81  d'éther  et  19  d'eau  pour  100. 

Ainsi ,  quand  on  fait  passer  un  courant  d'alcool  absolu, 
au  travers  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'eau  bouil- 
lant à  i4o''t  l'alcool  .disparait  et  se  trouve  ren^placé  par 
des  quantités  proportionnelles  d'éther  et  d'eau^  $ana  autre 
produit. 

Ce  fait  principal  établi,  M.  Mitscberlich  l'explique  en 
supposant  que  la  conversion  de  l'alcool  en  éther -et  en  eau 
s'effectue  par  une  influence  propre  à  l'acîdQ  sulfurique 
Comme  l'acide  demeura  intact ,  il  suppose  qu'il  agit  par 
simple  contact  à  la  manière  de  l'or  sur  I0  peroxide 
d'hydrogène.  Il  rapporte  à  cette  action  par  contact,  beau- 
coup .d'autres  phénomènes  de  chimie  organique,  dont 
nous  aurons  plus  tard  à  nous  occuper. 

Il  pense  quel(^  formatipn  de  l'hydrogène  bicarboné  es( 
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elle-même  dae  2i  une  action  par  contact ,  qui  sVffectue 
seulement  au  dessus  de  doo"",  et  qui  convertit  Talcool  en 
eau  qui  se  dégage  et  en  hydrogène  bicarboné. 

C^te  théorie  offre  un  avantage  précieux  ,  en  ce  qu*elle 
tend  à  réuniren  un  seul  groupe,  beaucoup  de  phénomènes 
épars  et  inexpliqués.  Mais ,  il  est  clair  qu'elle  ne  les 
explique  pas^  et  qu'elle  offre  seulement  une  définition 
commode,  qui  permet  de  s'en  débarrasser  provisoire- 
ment* Les  réactions  de  contact  sont  incontestables,  etTeau 
oxigénée  nous  en  offre  des  exemples  clairs  et  rigoureux; 
mais  avant  de  ran|;er  la  formation  de  Téther  dans  cette 
série,  ii faudrait  mieuiç  connaître  les  propriétés  de  Tacide 
sulfovinique. 

En  résumé,  la  théorie  de  M.  Liebig  explique  les  faits, 
sans  obliger  à  recourir  à  ce  nouveau  mode  d*action«  et 
sous  ce  rapport  elle  sera  peut-être  préférée;  mais  la  théo- 
rie de  Mi^Mîtscherlich ,  par  sa  simplicité,  ne  Se  feppas 
moins'de  partisans.  Avant  de  choisir  ^  nous  attendrons  de 
nouvelles  expériences,  qui  devront  être  exécutées  sur 
ladde  âulfovinique  pur,  si  Ton  veut  arriver  à  une  solu- 
tion certaine. 

Quoi  qu*il  en  soit  de-la  théorie ,  il  est  un  fak  évident, 
c'est  que  l'acide  sulfurique  étendu  ,  bouillàtit  à  i4o*, 
peut  changer  en  éther  une  quantité  infinie  d'alcool.  Ce 
&it  sera  sans  doute  mis  è  profit  dans  la  préparation  de 
l'élher  en  grande  et  viendra  compléter  la  révolution  com- 
mencée par  M.  BouUaj,  dans  le  procédé  de  fétbrication 
àt  ce  produit. 

COMBUIAISOJS8   PE&.ACIDBS   AYBC   L^HyDKOGàBB  BIGAEBÛZIÉ. 

SioS.  En  considérant 9  comme  nous  Favons  fai t  Jusqu*ici, 
lliydrogène  bicai^boné,  comme  servant  de  base  à  Talcool 
onàPéther,  nous  sommes  conduits  â  Tenvisagbr  delà 
même  tnanière  dans  les  composé^  qu'il  forme  avec  les 
acides.  £nt  général,  ce  gaz  produit  dès  combinai^ns  ana- 
logaes  a  celles  auxquelles  1  ammoniaque  donùè  liàissance, 
chaque  volume  d  ammoniaque  étant  remplacé  par^  un 
pareil  volume  d'hydrogène  bicarboné..  1 

Les  combinaisons  connues  de  llivdrôgènë  nicarbôné 
sont  de  trois  ou  quatre  espèces  di^érenteo. 

1*  Les  éthers  ou  composés  nteûttêir,'  résultant  d^  Funion 
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c|c  l'hydrogène  bicarhoné  avec  les  hydracidail  ils  sont  tons 
anbyares, 

!2^  Les  étbcrs  ou  composés  neutres»  proTenaxlt  de  lacom- 
bitialson  de  ce  gaz  avec  les  oxacides  ;  ils  reafermapl  tous 
deux  atomes  d^eau. 

3*^  Les  composés  acides  formés  par  divers  acides  oxigé* 
nés.  Ce  sont  des  bisels  d*bydrogèiie  bicarboné)  reùferiiuuit 
de  Irnu. 

4**  Les  composés  acides ,  provenant  de  Inaction  des 
acides  anhydres  sur  Talcool  ou  Téther.  Il  est  possible  qat 
clans  ceux-ci  Thydrogène  bicarboné  ait  subi  une  altéra» 
tien  ,  ainsi  que  1  acide  et  que  les  produits  fùrmé^  sppft^ 
tinuKMit  à  la  classe  des  amides. 

oao4*  CQmposés  neutres,  Eu  cetera],  les  composés  neu- 
tres sont  liquides,  plus  ou  moins  Tolatila,  peu  on  poiit 
solub]t.'sd^osrean  et  trè5-stable6.|Les  acides  ^*ils  ronfei^ 
ment  y  sont  tellement  masqués,  qu  il  ftutdétmire  lecoar* 
posé ,  pour  [e|i  feire  reparaître  les  caracfeères  ,  oe  cpi 
séin^l^  éloigner  beaucoup  lés  éthers  de  la  classe  des  atk 
dans  laquelle  nous  les  ayons  placés*  On  a  souvent  repro^ 
duit  cette  objection,  que  nous  avons  été  .les  preoûm 
à  sigufile^,  sans  nous  laSsaer  toutefois  arrètdr  par  cUe.  Q 
estcer^mqyie  rhydrogàniabiearboué  neàt  point  alcalib, 
et  qu'il  forme  des  sels  qui4chappenCaux  lok  de  B«rlkil*- 
let.  Vhydrochlorate  ne  précipite  pas  les  sels  d^argent, 
lo^^late  esli  ^ans  actioti  sur  les  sels  de  dbanx»  le  toUatc 
ne  nro4u)t  rien  sur  les  sels  de  baryte. 

IVous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que  rdcide  nitffi* 
que  concentré  n'agit  pas  sur  Tétain;  aue  racide  sulfuriqae 
étendu  te  plus  actif,  est  celdî  qfei  conduit  le  rtiîeuxrélectri- 
cité.  On  comprendra  d^nc  pourquoi  M.  Ajupère  attiftue 
llnefficahcité  de  Thydrogèpe  carboné  ^t  de  fes  sels  et  lenr 
résistance  aux  réactions  ç^l^imiques,  à  la  prcjprié^  non 
conducftice  de  rélectrici^,  qui  e^t  commifue.à  toiisco 
corps.  Sans  remopter  à  la  théoffie  électrique  des  phéxMK 
mènes  cliimiques ,  qui  pourrait  être  contestée  ^  qji  ne  peut 
'nier  du  'moins  qi|c  toute  action  chimique  ne  ^t  accoior 


misfi^cm  ^  le  piiéa9màne.  chimique  peut  i^venir  )fnl  pu 


ÈTUfOL^  Six 

mime  nul.  Les  ëthers  seriiient  dans  ce  dernier  cas. 
Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs  que  les  sels  d'hydro^ 

Se  bicarboné  peuvent  être  envisagés  comme  des  sels 
ne  autre  nature ,  en  admettant  Vexistencé  d^ûn  mëtal 
composé  qui  aurait  pour  formule  C  H'*.  L'ëthe^  serait  thi 
oxioe  de €6  métal*)  l'alcool  an  bydrate  de  €«t(03([ide.  Ce 
métal  formerait  un  chlorure  et  autres  combioaU oop  %w** 
logties;  son  oxide  produirait  des.  sels  en  s^uipssant  auK 
acides  oxigénés.  Cette  théorioi  qui  sera  discutée  ^vec  soin 
i  roccasion  des  sels  ammoniacaux»  ne  lèverait  pas  Ift 
difficulté  que  nous  venons  de  rappeler;  elle  exigerait 
Clément  le  secours  de  TexpUcatiofli  proposée  par  M.  Aïo* 
père  ou  de  quelque  ex]^ication  analogue* 

En  examinam  avec  attention  les  divers  faits  que|tt<^ 
entent  les  combinaisons  qui  vont  nous  occupw>  ox^  y  oit 

ÎoeThydrogènebicarboné,  dans  ses  rapports  avec^l^  act- 
es, donne  naissance]à  des  composés,  dans  lesquels  Oii  re- 
trouve tontes  les  formules  appartenant. aux  combinaisons 
ammoniacales  correspondantes;  o6  qui  doit  suffire  pour 
rapprocher  ces  deux  classes  de  corps. 

mis,  en  raison  dé  ^quelque  propriété  particMièrè,  î*i^y* 
drogène  bicarboné  s'unit  lentement  et  diffioiiémént  aux 
acides;  il  faut  le  prendre  dans  Tétat  de  condensatiav  «A 
il  se  U*ouve  dans  Talçool  pour  le  combiner  avec  les  acidçft 
les  plus  énergiques.  A  cet  état  mème|  il  résiste  à  ractio^i 
des  acides  faibles. 

Une  fois  produits ,  les  composés  qu*on  obtient  résistebl 
k  Faction  des  réactifs  qui  tendent  à  s'emparer  de  Facide 
4MI  de' k  base.  Les  déeesaposstions  sont  lentea  y  imiiar- 
.faiteSy  exigent  le  concours  delà  c^a,leur  .e^^celmi  d'ufi 
long  espace  de  temps»  dans  la  plupart  des  cas, 

Toi|s  ces  phénomènes  indiquent  dans  rhydrogene  l>i- 
Carboné ,  ainsi  que  dans  les  autres  carburas  d'hydrogène 
connus ,  une  propriété  d'où  dépend  la  lenteur  dés  «lOÙ'^e- 
moli^ulaires  que  ces  corps  peuvent  «X)écttter«  !Soit 


Que  cette  lenleur  tienne  à  leur  facpUé  no«  con^uctr^e  pQuf 
.1  électricité  ,  soit  qu'elle  provienne  de  la  forme  mêmft  d^ 
molécule^ ,  elle  mérite  un3  étude  attentive. 

3'io5.  Composés  acides.  Les  composés  acides  fournis  pàt* 
l'hydrogène  bicarboné ,  sont  tous  solubles ,  franchement 
acides  et  capables  de  «^vûiv  instamanément  iittz  Imagée  les 
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plus  faible^.  Ils  conduisent  Télectricité,  qaand  ili  sont 
ëlendus  d  eau. 

Les  sels  doubles  qu  ils  forment  obéissent  aux  lois  de 
Berljiolle^.jen  ce  qui  concerne  leur  nouvelle  base. 

Mais  rbydrogène  bicarboné  contenu  dans  ces  acides,  et 
dans  leurs  sels  doubles ,  résiste ,  comme  à  Tordinaire ,  i 
TacUon  deè^agens  qui  pourraient  le  déplacer.  Ce  nest 
qu^avec  lenteur  que  leur  influence  s'exerce. 

Ces  cpmposés  acides  ne  se  jTorment  que  par  Taction  des 
acidea  énergiques  surlalcoolbu  Tétber.  M.  Faraday  a  ob- 
tenu, cependant,  racidesulfoviniqoe»  ensoumettantlacide 
Snlfurique  à  Taction  du  gaz  hydrogène  carboné-;  mais 
dans  ces  derniers  temps ,  on  a  mis  en  doute  cette  produc- 
tion* Peut-être  faut-il  élever  un  peu  la  température. 

COMBINAISONS  DB  l'hYUROGÈNÉ  BIGAUBONÉ  âTEC  IiBS 
HYDEACIDES. 

.  S^f  oQ.  Oq  en  connaît  cinq ,  savoir  :  1  ether  bydrocUo* 
rique^  Féther hydrobromique  ;  Téther  bydriodiqac  \  1  ether 
lijdrocjani^e  et  Féther  bihydrosulfurique.  Les  quatre  pre- 
miers sont  des  sels  neulres  ;  le  dernier  est  un  sel  acide, 
(du  moins  d'après  Sa  composition.  Comme  il  offre- des 
proprféiés  particulières,  en  raison  de  cette  circonstance, 
nous  eu  ferons  abstraction  ici. 

'  Les  composés  neutres  sont  tous  volatils  et  trèa^tabics. 
fis  renferment  un  volume  diacide  et  un  volume  de  base, 
condensés  en  un  seul.  La  chaleur  les  décompose ,  s^re 
Tacide  et  la  base  et  donne  quelquefois  naissance  à  des  pro- 
4pits  particuliers ,  qui  n'ont  pas  été  étudiés. 

Us  désistent  à  froid  à*  Faction  des  acides  les  plus  énergi- 
ques ;  à  chaud  ;r  1  acide  sulfurique  leur  fait  éprouver  une 
décomposition  (partielle.  La  potasse  concentrée  les  attaque 
avec  une  extrême  lenteur.  Les  bases  anhydres  et  Fammo- 
^niaque  n agissent  pas  sur  eux. 

.  CNa  peut  les  former  directement ,  en  faisant  agir  1^^  ^^ 
des  qu'ils  renferment  sur  Falcool. 
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3^07  •OndMgnait  autrefois  sous  les  nomsd^esprh  de  sel 
vineux,  d'esprit  de  sel  duloifié,  d'élher  marin,  le  produit 
qui  se  condense  quand  on  distille  de  Falcool,  soit  avec' 
de  racide|bydrock)oriqtte  liquide  ou  gazeux  ,  soit  avec 
un  cblorure  métallique.  On  désignait  quelquefois  aussi  du 
même  nom  le  simple  mélange  d'alcool  et  diacide  hydro-' 
ehlorique  concentrés.  Les  alchimistes  ayant  cru  recon- 
naître i  ce  produit,  préparé  dans  de  certaines  coadi-> 
tiens,  la  propriété  de  séparer  le  chlorure  d'or  des  autres 
tels  métalliques,  attachaient  une  grande  importance  k  sa 
préparation^  Aussi  tronve-t-on  dans  leurs  ouvrages  un' 
fnnà  nombre  de  procédés  pour  obtenir  l'esprit  de  sel 
doleifié,  procédés  qui  tous  peuvent  être  employés  avec 
plus  ou  moins  de  succès  pour  obtenir  l'éther  bydrocKlo*' 
rique,  bien  que  cet  étber  n'ait  été  connu  dans  son  état  der 
pureté  que  depuis  un  petit  nombre  d'années. 

Paracelse  obtenait  une  liqueur  propre  à  préparer  son* 
or  potable,  en  distillant  et  cohobant  cinq  fois ,  un  mélange 
de  parties  ^ales  d'acide  bydrocblorique  et  d'alcool. 
Basile  y alentin,  dans  son  livre  intitulé  Currus  triomphalis 
emiimoniif  ftdsait  distiller  parties  égales  de  sublimé  cor^ 
V.  .33 
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rosif  et  d^antimoine.  En  rectifiant  le  chlorure  d'antimoine 
ainsi  formé,  avec  de  Tesprit  de  vin ,  il  obtenait  une  liqueur 
qu  il  employait  comme  médicament ,  et  qui  possédait,  se* 
Ion  lai,  une  efficacité  singulière. 

On  préparai!  aussi  Tesprit  de^el  vineux,  en  falnat  ar* 
river  de  Tacide  hydrocklorique  «n  vapears  dans  de  Falcool 
ou  bien  en  distillant  unméUnge  d)e  sel  marin,. d'acide  sol- 
forique  et  d'alcool ,.  ou  bien  enchaufiant  dans  une  cornue 
tubijl^t  ^  «iM  tfès^doQoe  chaleur  un  mélange  d'esprit  de 
vin,  d'acide  sulfurique  et  de  sel  ammoniac ,  etc. 

Ces  divers  procédés  fournissent  tous  de  Téther  hydro^ 
ohlorique,  et  cependant  on  ne  peut  accorder  aux  anciens 
chimistes  l'honneur  de  sa  découverte  ;  car,  du  temps  de 
AiUci|uert  ou  doutait  encore  de  son  existence^  Ainsi ,  bfen 
qu'uu  ^^d  npmbre  de  chimistet,  parmi  lesquels  il  faut- 
citer  Bauvné  ^  le  marquis  de  Courtanvaux ,  Scheele ,  Basaei 
Rçu.çU^  et  d'autre»  de  cette  époque»  parlent  de  l'édiar 
lU^r^n  çt  donnent  des:  j^rocédés pour  lobtenir ,  on  voit 
ëvi(]^9U^eBt|  en  examinant  leurs  écrits,  que  tous  ont  ob- 
tenu dçs  mélanges  d'alcool  et  d'éther  muriatique  dana  dei 
prepp.rtions  variables. 

Qehlcn  est  réellement  le  premier  qui ,  en  i8o4>  parvint 
a,  obtç.oir  ce  cprps  pur,  reconnut  son  .extrême  volatilili 
et  dozma  ses  véritables  caractères* 
;  flu  i8o7%  ^'«  Thénard,  sans  avoir  connaisaaince  des  lé- 
snlMtta  de  Gehicu,  obtint  aussi  l'éthei;  hydrochloriqie 
daqs.  Uft'éts^t  dçi  pureté  parfait,  Tétudia  à  TétAt  Uqnided 
4  VaUl, galeux,  et  douna  sur  ce  corps  un  travail  complet 

M.  Thénard  indique  le  procédé  suivant  pour  la  pvéps* 
ration  .4p  Véther  hydrocUorique.. 

On^  mef  ^àus^vuç  cornue,  parties  égales  ox  volume^ 
d'acide  ]|^di;ochluri({ua  et  dfakool,  le  plus  oonoentréi 
piossiblç)  on  pUce  ceue  cornue  sur  tui  ibumeaaet  onla  | 
fa^  comi^uniquer  »  au  uu>yen  d'un  tube  ,«àarbé  à  a^gi» 
droit|  avec  un  flacon  à  trois  tubulures  àmoitié  plein  d'eau 
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â  SM»  oa  a5%  Jndëpendamment  da  tube  qui  part  dé  U 
oonme  ;  c%  flacon  est  muni  d'un  tube  de  aùreté  et  d'im 
i^ntre  tube  qui  va  plonger  dana  une  ëprouvette  longae  et 
étroite  entoarëe  d*uu  mélange  réfrigérant»  Loraque  Fap- 
pareil  eai  ainsi  disposé,  on  chaude  peu  à  peu  la  comnai 
les  gts  passent  dana  le  flacon  tubnlé  où  ils  sont  d^onîlléî 
d  acide  hydrochloriqueet  d'alcool  qui  restent  dissons  daaé 
Têtu;  lether  se  condense  dans  TéprouTette  refroidie. 
5oo  gr«  de  mélange  peuvent  fournir  aisément  35  à  4û  gr» 
delher. 

Si  au  lieu  d'obtenir  Téther  h jdrocblorique  à  Fétat  li- 
pide, on  veut  Tobtenlr  à  Tétat  de  fluide  élastique^  on 
fait  usage  du  même  appareil ,  en  remplaçant  toutefois  la' 
tobe  droit  qui  amène  Téiher  dans  Téprouv^slte  par  i|n  tube> 
destiné  à  recueillir  les  ^az^^ei  Téprouvette  elle-même  par 
des  cloches  ou  des  flacons  renversés  remplie  d'eau  à  une 
température  de  2o\  L'éther»  qui  est  gazeux  h  cette  tem-», 
pcralure,  vient  se  rendre  dans  ces  vases. 

Le  procédé  de  M.  Boullay  fournit  également  beaucoup 
detber;  il  consiste  à  distiller  à  une  trèsTdouce  chaleur,  de 
Talcool  qu'on  a  préalablement  saturé  de  gaz  acide  hydro- 
chlorique.  A  peine  a-t-on  placé  quelques  charbons  sous 
la  cornue,  que  la  liqueur  entre  en  ébuUiiion^  on  voit 
s  élever  de  difFérens  points  de  la  masse  une  foule  de  bulles 
éthérées  qu'on  dirige  au  moyen  d'un  tube  daiks  un  flacon 
renfermant  de  Feau ,  puis  dans  un  tube  refroidi  j  elles  s'y 
condensent  sous  la  forme  d*un  liquide  d*une  extrême  flui- 
dite. 

On  peut  encore  employer  le  procédé  de  Basse,  qui  dis-  ' 
tillait  un  mélange  de  sel  marin ,  diacide  sulfurique  et  ' 
dalcool  concentrés ,  et  qui  obtint ,  en  grande  abondance, 
avant  Gehlen  lui-même ,  un  fluide  éthéré  très-volatil  ^  * 
qu'il  prit  pour  de  Féther  sulfurique* 

Sio^Préparé  par  Fundes  procédés  qui  précèdent^Fétlier 
IiydrocUorique  i  lorsqu'il  est  pur^  présente  le»  prepriéléi 
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suiTantes.  Â  Fëtat  liquide,  il  est  parfaitement  incolore, 
aans  action  sur  la  teinture  de  tournesol  ou  le  sirop  de 
violettes  ;  d^une  odeur  forte  et  d'une  saveur  particaliire, 
ayant  quelque  ehose  de  sucré*  Versë  sur  la  main ,  il  entre 
subitement  en  ébullition  et  produit  un  froid  conaidërable; 
il  bout  à  1 1*,  et  possède  pat  conséquent  Tétàt  gazeax  ta 
dessus  de  cette  température. 

Sa  densité ,  diaprés  M.  Thénàrd ,  est  égale  i  0,874  i  S** 
n  ne  se  congèle  pas  à  une  température  de  ag**  an  deuooi 
de  zéro. 

Sa  vapeur ,  paiement  incolore ,  est  sans  action  sur  U 
teinture  de  tournesol ,  et  sur  le  nitrate  d'argent.  Sapesiii' 
teur  spécifique  est  égale  88,819.  L'eau  en  dissout  son  vo- 
lume. Lorsqu'on  l*enflamme ,  elle  brûle  avec  une  flamme 
verte  sur  les  bords ,  et  produit  beaucoup  diacide  hydro- 
chlorique.  Quand  on  verse  de  Teau  dans  une  épronvette, 
dans  laquelle  on  a  brûlé  de  l'éther  bydrocblorique ,  cette 
eau  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  et  précipite 
abondamment  le  nitrate  d'argent.  Mêlé  de  trois  ou  quatre 
volumes  de  gaz  oxigène ,  Tétber  gazeux  détone  avec  vio- 
lence ,  sous  Tiniluence  d'une  étincelle  électrique ,  en  don- 
nant deux  fois  son  volume  d'acide  carbonique.  En  l'ana- 
lysant par  Toxide  de  cuivre ,  j'ai  trouvé  qu'il  renferme 
37  à  38  p.  0/0  de  charbon. 

L'étber  bydrocblorique  présente  d'ailleurs  une  grande 
stabilité.  L'eau  ne  le 'décompose  qu'à  la  longue;  tapo- 
tasse caustique  en  morceaux  ne  l'altère  pas  ;  la  dissolu- 
tion de  potasse  ne  produit  sur  lui  qu'une  décomposition 
très-lentè.  U  est  formé  de 


SaUcArboiM  3o6,io      00  bien       37,73 

10  au  bydrogèoe  6a, 5o  7,70 

%  al.  cUore  443|65  ^4f^7 


I  at.Àb«r}»7diO€hIoriqiie    8ii,i5  koO|0O 


BTHSE  HYDR OBRO MIQVE.  .StiJ 

muhji*  hicÈthoné  356,io      oa  bieo       43*89 

I  at.addehydrodilonqQe    4^SjiS  56»ii 

I  at  •  iûtm  Iiydrochloriqae     Sx  i  ,9  5  i  oo^oo 

Ce8t4-dire  dW  volume  dliydrogène  bicarbonë  et  d^im 
▼olame  d'acide  hydrocUoriqae  condensés  en  un  seul. 

Quand  on  le  fait^  passer  au  travers  d'un  tube  d%  porce- 
laine chauffé  au  rouge,  il  se  décompose  en  acide  hydro- 
chlori(|ue  et  hydrogène  bicarboné.  Il  se  dépose  en  même 
temps ^  une  certaine  quantité  de  charbon'  et  il  se  dégage 
par  conséquent  une  quantité  correspondante  d^bydrogine; 
ce  qui  tient  à  la  décomposition  qu'éprouve  Thydrogène 
bicarboné  lui-même ,  par  Tefiet  d'une  température  élevée. 
U parait  qu'en  modérant  la  température,  il  se  fait  réelle* 
ment  de  Tacide  hydrochlorique  et  de  Thydrogène  bi-car- 
boné  purs  »  sans  dépôt  de  charbon. 

ÉTHEK    HYDHOBBOMIQUE. 

Sbaullàs,  Ann.  de  chim.  etdephys,^  t.  34)  p*  go- 

âaog.Pour  préparer  cet  éther ,  on  introduit  dans  une  cor- 
nac tubuIée4o  parties  d'alcool  concentré  A  38*  et  une  partie 
de  phosphore  \  puis  ,  par  la  tubulure  on  verse  7  à  8  parties 
de  brome.  Chaque  fois  que  le  brome  vient  au  contact  du 
phophore  placé  sous  l'alcool,  ils  se  combinent  rapidement 
avec  production  de  chaleur.  Le  bromure  de  phosphore  dé- 
compose l'eau  de  l'alcool  et  donne  de  l'acide  hydrobro« 
mique  et  de  l'acide  phosphoreux.  On  distille  à  une  douce 
chaleur,  en  recevant  le  produit  dans  un  petit  ballon  bien 
refroidi.  La  liqueur  distillée  étant  étendue  d'eau,  l'éther 
hydrobromique  s'en  sépare  et  gagne  le  fond.  Si  la  liqueur 
est  acide»  on  ajoute  à  l'eau  de  lavage  une  petite  quantité 
dépotasse. 

L'éther  bydrobromique  est  incolore  ^t  transparent,' 


5lS  iTHER  HTBniODfQTTS. 

plus  pesant  que  l'eau ,  d'une  odeur  forte  et  ëthërëé,  d'ane 
saveur  pîquanlcj.  Il  est  très-volalîl,  et  très-soluble  dans 
Talcool ,  d'où  il  est  précipité  par  Teau.  H  ne  clunge  pas 
de  couleur,  comme  rétber  hydriodique ,  quand  on  le 
conserve  sous  Teau.  Il  n  a  pas  été  analysé,  mais  l'analogie 
permet  de  lui  attribuer  la  composition  suivante  : 

8  aC  otrkose  3o6,x      oa  Un 

a  at,  htàmt  978,3  — 


I  «t*  éthar  bydroliroiiiiqiia    1346,9 

"  t  aJL  hjé*  Ucatboné  356,x      on  bien 

X  au  adda  hjdrobrodiiqaa     990,8  *—  73,59 

t  at.  éthcr  bydioliroiiiiqiM    1346,9    *  100,00 

ÉTMBa  ilTDRlODIQUB. 

Gat-Lussag,  j^nn*  de  chim^  et  de  phys.j  t.  9»  p*  89. 
SmuLLAs ,  Ann.  de  diim.  et  de  phys. ,  t.  a5,  p.  3a3. 

3a xo.  Cet  éther  a  été  découvert  par  M.  Gay-Lussac.  On 
l'obtient^  en  distillant  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  bydrio- 
dique  liquide  d'une  densité  dei,7.Enintrodtti8antdan8iiM 
cornue  deux  parties  et  demie  de  pbospbure  d'iode  )  va<« 
aant  dessus  une  partie  d'alcool  de  o,845  et  distillant  k 
tout  à  une  douce  cbaleur,  on  forme  également  cet  étbtf. 
On  peut  ajouter  au  mélange  vun  peu  d'iode  quand  le  pbot- 
pbore  n'en  est  pas  saturé.  En  versant  une  nonveile  por« 
tion  d'alcool  sur  le  résidu  qui  reste  dans  la  cornue ,  on 
obtient  par  une  seconde  distillation  une  nouvelle  quanp 
titéd'étber.  SeruUas  mêle  quatre  parties  d'iode  avec  dil 
parties  d'alcool  de  o,833  ,  ajoute ,  peu  à  peu  »  deux 
parties  et  demie  de  pbospbore ,  et  soumet  le  tout  i  la 
distillation.  Quand  la  majeure  partie  de  l'alcool  a  dia^ 
tillé  j  pn  verse  encore  environ  trois  parties  d'aloool  dans 


fcoorniie  et  on  distille  jusqu^i  siccité.  Ou  mile  le  pro- 
duit de  la  dilUllation  avec  de  l'eau ,  pour  séparer  T^lbel^ 
de  1  alcool,  et  on  rectifie  Téther  en  le  dtBlilkht  sur  à«K 
chlorure  de  calcium. 

L'éther  by driodique  est  inoolorc  et  d*uiie  odeur  éthérée, 
pénétrante.  A  22'',3,  sa  densité  est  de  1,9^26.  Il  bout  h 
64'',8.  Là  densitéde  sa  vapeuresi  de  5,4?^ d apr^ès  Texpét 
rienccy  et  de  5,409  par  le  calcul.  11  n'est  pas  inflam- 
mable \  versé  gOutte  à  goutte  ^  sur  des  ehaibons  ardens^  il 
répand  des  vapeurs  pourprées.  , 

Sa  vapeur  dirigée  à  travers  Uti  tube  deporcelaiiie  rouge^ 
laisse  déposer  du  cbarbon  et  donne  une  masse  onoiueUa» 
contenant  de  Viode  ,  qui  se  condense  dans  la  partis 
froide  dii  tube  et  dans  le  récipient.  Ce  produit  fond  an 
dessous  de  100'',  et  ressemble  à  de  la  cire  blanche*.  Il  n  eU 
pas  inflanuitable  et  ne  se  diasout  ni  dans  Teau  ,  ni  dané 
les  acides,  ni  dans  les  alcalis.  Il  possède  une  odeur  étbé« 
rée.  Jeté  sur  des  charbons  ardens,  il  répand  des  vapMrs 
d'iode  très-abondantes  et  se  volatilise  difficilement* 

L*éther  hjdriodiqne  devient  rouge  sous  Tinfluence  dû 
Tair,  mais  il  ne  brunit  pas*  Les  alcalis  le  déoolore&l  d0 
suite,  et  le  mercure  même  lui  enlève  Tiode  libre  qui  1q 
colore.  Il  est  peu  soluble  dans  Teau  9  trèS'-soluble  dans  Val*-, 
cool.  Le  potassium  s'y  conserve  sans  subir  d'altération*  Lm 
alcalis,  l'^iclde  pitrique  et  le  chlore  l'attaquent  faiblement 
et  ne  le  décomposent  qu'avec  lenteur  \  l'acide  sulfuriqwi 
concentré ,  au  contraire ,  le  décompose  rapidement. 

]X  Ht;  f>r6baklemetit  composé  de  la  manière  suiVâiHe  : 

8  at.  carboDe  3o6yXO       oa  bien       iS^yo 

20  ar.  hydrogène  6a,5o  —  ,3»SO 

a  at  îoda  iSjg^So  —  8x,io 

an ■*■■  iiifct*  méikié  ■    I      ' 

I  al^  ctber hydriodiqno  1948,10  —        ,.fOp,<^^.  ..  , 

.  z  afr  lîjjâ»  bitfârboné  956.xo      oa  bisa      s^9 

X  at.  acide  bydriodi^ae  i5^,,oo      •    -r    ^      '^'^' 

I  au  élber  hydriodique  1948,10  «-         |oo,«o 
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Il  flerait  important  de  le  soumettre  i  Tanalyse, 

que  la. matière  particulière,  qui  se  forme  par  sa  dëcooi' 
position  à  la  cbaleur  rouge. 

ÉTHBR   HTDIOGTAHIQVS* 

PiBLOVXB  y  Jaum.de  pharm.^  t.  ao,  p.  Sgg. 

Su  t  •  On  le  prépare  en  ebauffânt  un  mélange  de  parties 
égales  de  cyanure  de  potassium  et  de  aulfoTÎnate  de  bt- 
lyte.  Qa  laye  le  produit  distUlé  arec  un  peu  d*eaU|  pour  lai 
colerer  Talcool  et  Tacide  hydrocyanique  qu^il  peut  con- 
tenir.  OnFagite  ensuite  avec  du  cUorure  de  calcium  ea 
poudre ,  qui  s'empare  de  l'eau  et  du  restant  de  Talcool.  Od 
le  maintient  pendant  quelque  temps  à  une  température  de 
60  i  70  degrés ,  et  enfin  on  le  distille  sur  da  chlomre 
de  calcium* 

Dans  cette  réaction,  Feau  contenue  dans  le  snlfoyinate 
de  baryte ,  est  décomposée.  Son  oxigène  se  porte  sur  le 
potassium  du  cyanure  et  son  bydrogène  sur  le  cyanogène. 
L'hydrogène  bicarboné  du  sulfovinate  se  combine  arec 
Tacide  hydrocyanique  produit ,  pour  former  Tétber  hy- 
drocyanique qui  se  dégage.  Il  reste  dans  la  cornue  da 
sulfate  de  potasse  et  du  sulfate  de  baryte. 

On  se  rend  aisément  compte  àe  la  théorie  de  cette  pré- 
paration par  Féquation  suivante  : 

a  S 0\ Ba  O,  €•  H»,  H'  0+K  Az'  C*=K  O,  S  0»+ 
Ba  O,  SO^  +  C"  H-  k%\ 

L*éther  hydrocyanique  se  présente  sous  la  forme  d'an 
liquide  incolore ,  doué  d'une  odeur  alliacée  très-forte  et 
très-désa'gtéabte.  Sa  densité  est  égale  à  0,70.  Il  bouta 
83*.  Lorsqu  il  est  pur»  il  ne  trouble  pas  la  dissolution  de 
oitra£â  d'argent -,  Teau  de  potasse  ne  le  décomposé  que  . 


tri9*dîffieilement  et  seuTement  lorsqu'elle  est  très«concAi- 
trée. 

n  ttl  soluble  en  tontes  proportions  dans  TbIcooI  et 
dans  Fâher  snlfurique.  L*eau  en  dissout  aussi  une  oer», 
taioe  quantité  qu'on  peut  en  séparer  au  moyen  du  chlo« 
rare  de*  calcium. 

Il  présente  la  composition  suivante: 


Il  «t.  oarboM 

459*»     Ofiliitti    SiM 

10  at*  liydrogènt 

6a,5o         —           S,95 

s  «t.  aiote 

r77.®«         —         ^f7* 

X  «t  4th«r  bydrocyanlqae.  698,64  — *       ioo»oo 

I  at  hydrogène  biearboné  356, 10    on  bitn     S19I7 

z  tt.  addfl  bydrocytoiqae  34a to4        — -  i^fiZ 


X  al.  étbcr  bydrocjaniqQe  698104         -*        ioo,oo 

Uéther  hjdrocyanîqiae  est  vénéneux,  mais  Faction  qu'il 
exerce  sur  Tëcononiie  animale,  est  infiniment  moindre 
^ue  celle  exercée  par  Tacide  hydrocyanique. 

HTDEOSULrÂTBS   b'hTDBOOÈBB    CÂBBOVi. 

f 

ZiUB  y  Anrt.  de  chîm*  et  de  phys.j  t«  35 ,  p.  87. 

Sais.  Lorscju'on  fait  chauffer  dans  un  appareil  distilla* 
toiredu  sulfovinate  de  baryte,  de  chaux  ou  de  potasse  avec 
One  dissolution  concentrée  de  protosulfure  de  barium(Ba 
S),  il  distille  de  Tean  et  entnème  temps  une  liqueur  élhérée, 
tandis  que  le  sulfovinate  se  transforme  en  sulfate  ;  il  ne  se 
dégage  presque  pas  d'acide  hydrosulfurique  libre  pendant 
la  distillation^.il  n'en  passe  quelquefois  ni  à  l'état  de  gaz,  ni 
U'ëtat  de  dissolution  dans  l'eau  ou  dans  la  liqueur  éthérée. 

Si  les  proportions  de  sulfovinate  et  de  sulfure  étaient 
convenables,  on  pourrait  arriver  a  une  décomposition 
tellement  complète,  qu'il  ne  resterait  plus  dans  la  cornue 
^oe  du  sulfate  de  baryte. 


5tA'  BIH^BlOftOLFAn  o'sYDRO^itHB  CÀ&BOSÉ* 

'  La  liquenr  ëthérée,  ainsi  obtenue ,  nage  sur  Teau.  TU* 
cantée,  puis  agitée  avec  de  Teau  pure ,  pour  lui  enlcfcr 
rhydrogine  sulfuré  adhérent,  et  enfin  débarrassée  de  1  Ma 
4tt  moyen  du  chlorure  de  calcium  fond» ,  elle  présente  1« 
propriétés  suiTautes.  C'est  un  liquide  incolore ,  d'oM 
odeur  excessivement  pénétrante ,  qui  rappelle  à  la  fois. 
celle  de  Tassa  fœtida  et  celle  de  l'ail,  dune  saveur  su- 
crée. Il  brùle  facilement  en  donnant  naissance  à  de  Taçide 
8ulfui:eux. 

'  Ce  corps ,  soumis  a  une  distillation  ménagée ,  se  divise 
en  deux  substances  qui  difierent  non  seulement  par  leur 
degré  de  volatilité,  mais  aussi  par  d'autres  caractères  bien 
distincts.  La  partie  14  plus  volatile  a  été  peu  étudiée  et  a 
reçu  de  M«  Zeise  le  nom  d'éther  thialique.  L'autre  prtie 
à  laquelle  ce  chimiste  a  donné  le  nom  de  mercaptan  et  que 
je  considère  pour  des  raisons  qui  seront  discutées  tout  i 
l'heure ,  comme  un  éther  bihydrosulfurique  ou  bihjdro- 
sulfate  d'hydrogène  carboné,  constitue  un  corps  doué 
de  propriétés  fort  remarquables  et  d'un  type  tont-â-ftit 
nouveau. 

Ce  corps  s'obtient  également  et  même  en  plus  gran^ 
quantité ,  lorsqu'on  remplace  dans  l'opération  précédente 
le  protosulfure  par  le  bisulfure  de  barium.  (BaS*.) 

Mais  c'est  dans  la  réaction  de  l'hydrosultate  de  sulfure 
de  barium  (Ba  S  -j^  H'  S),  qu'on  l'obtient  avec  le  plus  de 
facilité,  comme  on  pouvait  s^y  attendre.  H  se  prodoit 
pourtant  aussi  dans  ce  cas  de  l'éther  thialique  (ou  du  moini 
un  corps  qui  s'en  rapproche  beaucoup) ,  mais  comparât!* 
vementen  petite  quantité. 

3a  1 3.  Pour  obt^ir  l'éther  bihydrosulfurique  dans  «& 
état  parfait  de  pureté ,  il  faut  l'extraire  au  moyen  delliy- 
drogène  sulfuré ,  du  sel  que  M.  Zeise  désigne  sous  le  nom 
de  mercaptide  de  mercure. 

Le  bihydrosulfate  d'hydrogène  carboné  ainsi  préparé 
est  un  liquide  limpide,  qui  ne  se  solidifie  pas,  même  à 
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ik%^\  il  est  sans  couleur  }  son  odeur  rappelle,  comme  celle 
des  aulres  produits  de  cette  espèce,  celle  de  Tail  et  de 
Tassa  fœtida ,  mais  elle  est  si  pénétrante,  qu'elle  n^apres- 
qaepas  de  pareille,  &  cet  égard.  Sa  sfliTeur  est  à  la  foib 
sacrée  et  éthérée. 

Sa  densité  est  dç  0,84^  à  i5  degrés.  Son  ébuUition  alieu 
vers  62».  Il  est  peu  soluble  dans  Peau,  soluble  en  toutes 
proportions  dans  Talcool  et  dans  Téther  sulfurique.  Il  est 
sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

Sa  dissolution  ,  soit  alcoolique  ,  soit  aqueuse  ^  donne^ 
avec  l'acétate  de  plomb,  un  précipité  abondant  d^un 
jaune  de  citron  ;  mais  elle  n'agit  pas  sur  le  nitrate  de 
plomb. 

Qaand  on  met  ce  nouveau  corps  en  contact  avec  le  deu- 
toxide  de  mercure ,  il  se  produit  une  réaction  vive*  Le 
deutoxide  est  attaqué  avec  violence  ]  il  se  fait  de  l'eaa  et 
Tou  obtient  un]  corps  incolore ,  cristallin ,  d'une  nature 
particulière.  Le  même  corps  se  forme  aussi  avec  le  deuto- 
chlorure  de  mercure  ;  il  y  a  dans  ce  cas  production  d'aoide 
bydrochlorique  qui  se  dégage.  Le  deutocblorure  dW  est 
anssi  transformé  en  un  corps  analogue. 

Le  corps  incolore,  cristallin,  qui  résulte  de  Taptioa 
de  Téther  bihydrosulfurique  sur  le  deutoxide  de  mercure . 
étant  soumis  k  Fétat  sec  à  Taction  de  l'acide  hydrosulfori» 
qoa  laisse  du  cinabre ,  et  reproduit  de  Téthe^  bibydroiui^ 
fiunque  sans  formation  d'aucun  autre  corps'. 

M.  Zeise  a  trouvé  y  pour  la  composition  élénàentaire  da 
cette  substance  : 

a  at.  soufrer 
8  at«  carbone* 
m  at.  hydrogène; 

Ainsi  I  la  formiile  brute  da  mercaptan  tist 
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.    La  composition  de  ce  corps  peut  être  représentée  ratioih 
Bellement  par  Tune  des  quatre  formules  qui  suivent: 

H*+C  H-  S» 

H'-f  CH'S+H'S 

C'Hs  +  aH'S 

C'H"S+H«S 

Ce  corps  présente,  en  outre,  une  composition  élémen- 
taire tout*à-fait  correspondante  à  celle  de  ralcool ,  les 
deux  atomes  d^oxigène  de  Falcool  étant  supposés  rem* 
placés  par  deux  atomes  de  soufre. 

Dans  mon  opinion  »  la  manière  la  plus  rationnelle  de 
considérer  ce  composé,  consiste  à  le  regarder  comme  on 
Téritable  éther,  c'est-à-dire  à  adopter  la  formule  C'H*-|- 
a  H*  S.  Ce  corps  rentre  ainsi  dans  la  classe  des  éâien 
formés  par  les  hydracides  avec  cette  différence  pourtant, 
qu'il  renferme  deux  atomes  d'acide  au  lieu  d'un. 

M.  Zeise  écarte  cette  hypothèse,  à  cause  de  Faction  que 
Thydrogène  sulfuré  exerce  sur  le  mercaptide  de  mercnrei 
action  qui  semble  indiquer,  selon  lui ,  que  le  métal  dans 
ce  coips  n'est  pas  immédiatement  combiné  avec  leson- 
fre.  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  la  valeur  de  cette 
difficulté.  On  va  voir  en  effet  que  la  combinaison  merca- 
rielle  renferme  Hg.  S*  C  H'*  qui  peut  se  transformer  en 
HgS  4-  H^  C,  H*  S  qui  représente  un  composé  de  sulfare 
de  mercure  et  d'éther  hydrosulfurique.  Il  est  donc  fadle 
de  concevoir  que  l'hydrogène  sulfuré  en  s'unissant  à  cKX 
éther  et  le  convertissant  en  éther  bihydrosulfurique,  pro- 
duit ainsi  un  corps  volatil  qui  ne  pouvant  rester  uni  au 
sulfure  de  mercure  se  dégage  et  laisse  celui-'ci  libre  et 
fur. 

3ii4*En  considérant  cette  matière  comme  étant  un  bi- 
hydrosulfate  d'hydrogène  carboné,  on  est  conduit  à  en- 
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▼isager  les  oombinaisans  mëulliqaes  qu'elle  forme,  et  que- 
H.  Zeise  appelle  mercaptideSj  comme  des  étbers  dans 
lesquels  la  moitié  de  Tacide  se  troave  remplacé  par  un  - 
sulfure  métallique. 

Le  mercaptide  de  merenre  fond  i  86*^.  La  masse  soli- 
difiée de  nouveau,  ressemble  à  du  cblorate  de  potasse 
foodn.  Elle  est  ordinairement  inodore ,  mais  cille  émet  une 
odeur  particulière  quand  on  la  frotte.  A  la  tempéra- 
ture de  I2i5*,  ce  corps  commence  à  se  décomposer  et  à 
fournir  du  mercure.  Ai'j5^  la  décomposition  est  complète 
et  doone,  entre  autres  produits ,  une  buile  qui  ressemble 
i  Téther  tbialique.  Le  mercaptide  de  mercure  est  insoluble 
dans  Teau,  peu  soluble  dans  Falcool.  On  peut  le  fondre 
dans, une  dissolution  concentrée  de  potasse  sans   qu'il, 
éprouve  d'altération.  A  l'exception  de  Tacide  nitrique, 
les  acides  sont  à  peu  près  sans  action  sur  lui  à  la  tempé^ 
rature  ordinaire.  Il  a  pour  formule 
HgS  +  CH%H'S. 
Le  mercaptide  d*or  est  uoe  masse  amorphe ,  sans  éclat ,  ' 
incolore.  Avec  Feau,  les  alcalis  et  les  acides,  il  se  com- 
porte comme  le  précédent.  On  peut  le  chauffer  jusqu'à 
2!io«,  sans  qu'il  subisse  d'altération  visible. 

Traité  dans  un  appareil  distillatoire ,  il  donne  un  corps 
buileux  et  il  reste  dans  la  cornue  de  l'or  sensiblement 
ptir.  n  a  pour  formule 

Au»  S  +  ff  €•,  H- S. 

Le  mercaptide  de  platine ,  soumis  &  la  distillation  se- 
àkAy  se  transforme  en  sulfure  de  platine.  La  décomposi-  x 
lion  se  £ait  avec  dégagement  de  lumière.  Il  a  pour  foijpiule 

PtS  +  C«H%H*S. 

Les  toercaptides  depoUssium  et  de  sodium  conservent 
oujours  une  réaction  alcaline.  A  l'état  sec,  ils  supportent 
>lu9  de  xoo*  saiis  éprouver  de  changement;  mais  dissous 
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dans  YeM  »  ik  s  Vltèfem  fAoilemmt  par  l'ai^tion  de  la  cW 
Icttf  »   . 
*^  tomiNAiftoir»  os  t^iitDioGkira  BicAEBOBé  itég  ut 

OXiiGIDES. 

Ces  combinaisons  sdnt  bien  plus  nombrefOies  que  celles 
qtit  résultent  de  Punion  dé  rbydrogètie  Mearboné  avec  les 
faydraddes;  aussi,  leur  bistoire  prësente^t^elle  de  plus 
grandes  diffleuliés. 

En  effet,  il  en  est  qui  ^nt  neutres;  il  en  est  d'aotres  qm 
sO^t  acides  et  qui  produisent  des  sels  doubles  tria^bien  ca- 
ractérisés. Il  enste  enfin ,  des  modification»  isomériqucs  ds 
quelqtte$  unes  de  ces  substances,  ce  qui  Tient  «accrotlre 
efûcore  le  nombre  des  êtres  distîncta  et  définis  qneœ 
groupe  renferme. 

'  3^1 5.  Acides.  Lts  produits  acides  s'obtiennent  par  le  nm* 
pie  métangede  Falcool  avec  les  acides  conaenirés  <m  anhj*' 
dres.Une  légère  élévation  de  température  favoriaelcDribr. 
mation.L*alcool  anhydre  convient  minuit  qne  l'alcool  coia- 
nveroial  pour  les  pr^rer« On  ne  connaît ,  jusqu'ici,  qae 
l'aeide  sulfovinique  el  ses  denx  isomères,  l'acide  phospho- 
viniqtte  et  l'acide  oxalovinique., 

U  est  présuma}»)eqae  les  mélanges  d'alcool  et  de  divers 
attdM  auxquels  les  anciens  donnaient  le  nom  d'acides 
vineux  )  doivent  une  partie  au  moina  de  leura  propriétés 
particulières  à  la  formation  de  ces  sortes  de  composés. 
C'est  une  des  rechercbes-les  plus  utiles  à  tenter  que  celle 
qui  aurait  pour  objet  la  découyerlc  des  nouvelles  corn* 
.  binaisons  que  je  suppose  dans  ces  acides  vineux. 

Les  composés  acides  connus,  satnrent  les  bases^  en  fer- 
mant des  sels  doubles.  On  les  a  donc  considérés  et  noÉmiés 
comme  de  véritables  aeidea.  Celte  circonstance  est,  au 
réMe^  pom  importante  »  une  fois  qu'on  connaît  bien  la  na- 
tive ds  cea  eorp«^  qui  en  général,  sont  dea  biaèls  d'hjciro* 
gteis  hkathoné^ 
tfeali, 
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Qua  4éj4  diioutë  ailleur»  la  quasiiou  aoulev^a  kjM» 
lajf  I)  el  qui  .oopâste  a  lannr  s'il  faitt  lea  Kgarder  oomM 
des  sels  d'hydrogène  bicarbdné  »  des  sels  d^étberi^  ^tt  dOi 
ads  d'alcool.  J'adopte  la  premiOTe  opinion.  I4  dornlère 
n'eslpaasouteBable* 

n  est  prasamable»  qn  au  plus  baat  pcinl  de  concnnlra- 
limiy  ees  corpa  renfermeraient  pour  deux  atomaa  d'acide  9* 
qaatre  yolumea  d'hydrogène  bioarboné  et  denx.Yolmaè* 
4e«tt  ;  mais  on  ne  les  a  pas  encore  aoamis  à  l'analya»* 
JhH  les  sels  les  plc^s  secs,  on  retrouve  l'eau  dani  ee  rafH 
port^  avecrhydrogène  bicarboné.  Ces  acides  sontsùltthlei 
dans  Tean,  qui,  à  la  Icmgue,  ou  par  l'efCsi  de  la  cbaletr, 
ksdéoompûse  plus  ou  moins  aisément*  Elle  s'empare  ôm 
l'acide  primitif,  et ,  s'unissant  i  l'hydrogène  cadbentf^ 
tUe  reproduit  de  l'alcooL  »       .  " 

Les  acides,  dont  il  esi  ici  question,  possèdent  beaUceiqi 
de  propriétés  analoguea  à  celles  des  acides  organiquf»  OM 
diiiaiire$,.eiroQ  parviendra  probaUemeitf  quelque  ym^  k 
dédoubler  plusieurs  des  derniers  de  manière  à  les  £siM 
icntrer  dans  cette  classe*  •  . 

5at6.  Éthers.  Il  est  plus  difficile  de  former  des  sels  aeiH 
très }  et  toutefois^  ceux-ci  sont  plus  nombreux  que  les  sel» 
icides.£n  général,  ils  renferment  par  chaque  atome  d'acide^ 
4  volumes  d'bydrogène  bica^boné  et  deux:  Wu«sea^d!eMé> 
.  Ces  sels  neutres,  connus  sous  le  nom  iHétlwrs  cùfàpméi^ 
lOat  tous  volatils  sans  décomposition.  Gkaqueaton|e  CMh{ 
respond  à  quatre  volumes  de  vapeur,  et  quelqae£(^ia  seiif  • 
kment  k  deux  volumes.  ) 

En  général  9  Tacide  qui  lea  fotme.  es|  complètement 
Vaeqtté^;  De  sorte  que  les  réaclioDs  caraétéristiques  de.aelu 
tels  ordinaires,, ne  se  retrouvent  plus*  >     :  • .    '  / 

.'lUsonl  aolubles  dans  l'alcool  et  l'éthei»  sulfurique^.  îlf  M| 
dissolvent  réciproquement;  mais  ils  sont  peu  ou  poinib 
iQlllbles  i^n»  Teau*  Ce  liquide  les  déconlpose  diffioalemeÉt) 
tnais  il  les  décompoMptoiiIiie  louj^iira  é'umtmtùim 
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•iMe.  Il  t'empare  de  leur  acide  et  se  combine  avec  leur 
baae,  pour  reprodnire  de  Falcool.  La  chaleur  favotiie  cette 
fëactioiu  V 

On  n'a  pas  ëtndié  l'action  da  chlore,  du  brème  on  de 
Fiode  sur  eux  ;  il  en  est  de  même  de  Taction  des  acides. 

Celle  des  bases  a  été  l'objet  de  quelques  expériencei 
soivies.  En  général,  les  bases  anhydres  sont  sans  action. 
Mais  les  bases  hydratées  et  énergiques,  comme  la  potsHS 
ou  la  soude,  s'emparent  de  l'acide  et  mettent  en  liberté 
l'hydrogène  bicarboné  qui  s'hydrate,  et  repasse  à  l'état 
d'alcool. 

L'ammoniaque ,  quand  il  agit,  se  comporte  d'une  ma- 
mère  tout  à  fidt  particulière,  qui  sera  étudiée  à  fond  i 
l'occasion  de  Téther  oxalique. 

Tous  ces  éthers  composés  sont  sans  action  sur  le  chlo- 
rure de  calciom,  au  moins  par  un  conuct  qui  n'est  pis 
trop  prolongé.  U  en  résulte  qu'on  peut  à  l'aide  de  cette 
substance  leur  enlever  1  eau  ou  l'alcool ,  quand  ils  ea 
continuent  à  l'état  de  mélange. 

Les  combinaisons  neutres  éthérées  qui  nous  occupent 
peuvent  s'obtenir  de  plusieurs  manières,  maïs  en  géaérali 
on  réussit  en  mettant  l'alcool  absolu  en  présence  de  l'acide 
naissant ,  tel  qu'il  se  dégage  de  l'un  de  ses  sels  que  l'on 
décompose  par  l'acide  sulfurique.  De  sorte  qu'un  mélange 
d'un  sel,  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  concentré  est  ton* 
jours  propre  à  donnei^  par  la  distillation  ceux  de  cei 
éthers  qui  sont  volatils. 

Quand  on  saura  préparer  le  sulfate  neutre  d'hydrogène 
carboné,  il  est  probable  qu'il  fournira  le  moyen  de  pro- 
duire beaucoup  de  composés  de  cette  espèce  par  dooMe 
décomposition}  il  sera  particulièrement  utîhs,  pour  k 
préparation  des  éthers  composés,  qui  ne  seraient  pas  vola- 
tils. 

Noua  allons  étudier  successivement  les  diverses  combi- 
Baiaons  neutres  ou  acides  de  cet  or^re. 
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3117.  Cestun  bisulfate  d'hydrogène  carboné.  On  TeX' 
trait  facilement  du  sulfovinate  de  baryte,  en  précipitant  la 
base  de  ce  sel,  au  moyen  d'une  dose  convenable  d'acide  sui- 
forique  faible;  ou  bien  du  sulfovinate  de  plomb  en  le  dé- 
composant par  Thydrogène  sulfuré.  Uacide  sulfoviniqueV 
mis  en  liberté ,  reste  dissous  dans  l'eau;  on  le  concentre 
dans  le  vide ,  en  ayant  soin  d'arrêter  l'opération ,  dès  qu'il 
apparaît  de  l'acide  suif urique,  car  l'acide  sulfovinique  se 
détruirait  rapidement. 

Ainsi  préparé,  il  est  incolore,  très-aigre,  ayrupeux, 
d'une  densité  de  1,319.  Une  douce  chaleur  suffit  pour  le 
décomposer.  L'action  prolongée  du  vide  le  détruit  et  le 
,€on?erlit, dit-on,  en  acide  sulfureux, acide  sulfurique  et 
sulfate  d'hydrogène  carboné. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  en  toutes  proporlione,  e*  de  même 
dans  l'alcool.  Uéther  ne  le  dissout  pas. 

Il  parait  que  le  chlore  n'agit  pas  sur  luit  L'acide  nitri- 
Y.  34 
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que  le  convertit  rapidement  en  acide  sulfariqae)  à  V^de 
d'une  faible  chaleur. 

L'acide  solfoyinique  ne  forme  que  des  sels  solnbles,  et, 
général euxent,  les  sels  qu'il  produit  cristallisent  d'une  ma» 
nîère  nette  et  facilç,    , 

L'acide  sulfovinique  ^  forme ,  par  l€  simple  mélange 
de  l'alcool  et  de  l'açide^sulfupiq^ue.  Ainsi ,  l'eau  de  Rabel 
des  pharmaciens  renCerme  beaucoup  d'acide  sulfoyiniqne. 
Mais  tout  l'acide  sulfurique  n'est  pas  converti  en  acide 
sulfovinique;]xne  portion.deixieure  toujours  libre ,  coninê 
le  prouvent  les  expériences  dont  nous  allons  rendre 
eompte. 

Quand  on  étend  l'acide  sulfovinique  d'eau  et  qu'on  le  bii 
bouillir ,  il  se  forme  uub  grande  quantité  d'acide  sulfwi* 
que  libre  et  d'alcool  qui  se  régénère. 

Ainsi  qu'oi^  l'a  dé^à  sapporté ,  la  découverte  des  saifb- 
vinates,  et  par  suite  celle  de  l'acide  sulfoviniqoe,  est  dntè 
M*  Dabit ,  qui  fut  conduit  par  sa  théorie  de  Téther,  i  re- 
chercher dans  les  résidus  de  Féthérification  un  acide  moins 
oxigéné  et  capabl^e  de  former  des  seîs  plus  solubles  (pu 
l'acide  sulfurique.  En  traitant  ces  résidus  par  la  craie  ou 
le  carbonate  de  baryte,  il  obtint ,  en  effet,  des  sulfates 
insolubles ,  et  en  outre  des  sels  solubles  qu'on  désigna  plvs 
tard  sous  le  nom  de  sulfovinates» 

Quelque  temps  après ,  M.  Sertuerner  alla  plus  loin,  et 
décrivit  trois  variétés  distinctes  de  ce  nouvel  acide.  Ses  rf 
sultats  négligés  par  les  chimistes,  ont  re$u  une  entière  con- 
firmation deè  expériences  de  M.  Magi^ùs.' 

La  nature,  long-temps  incertaine,' d£  l'acide  sulfovini- 
que, est  a  peu  près  fixée  aujourd'hiii -,  si  les  opinions  va- 
rient, c'est  au  moins  sur  des  interprétations  très-restrein- 
tes  des  mêmes  formules.  v 

Après  M.  Dabit,  qui  le  premier  a  fait  connaître  Texis- 
tence  deç  suifo vinates,  et  M.  Sertuerner,  qui  a  signalé  l'exis- 
tence dé  trois  variétés  distinctes  parmi  ces  sels  y  le  travail 
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le  plus  important  sur  cet  objet  est  celui  de  M.  Heanell  » 
qui  a  fait  la  première  analyse  rigoureuse  du  sulfovinale 
de  potasse.  Les  autres  analystes  n'ont  fait'îque  confirmer 
le  résultat  de  ses  observations  sur  ce  sel. 

32i8.  Il  résulte  des  expériences  de  M.  Magnus,  qu'on 
ne  peut  former  Tacide  sulfovinique  à  la  température  ordi- 
naire, qu'en  faisant  agir  Tacide  sulfurique  concentré  sur 
l'alcool.  On  en  obtient  le  plus  possible  en  agissant  sur 
lalcool  absolu. 

L'élber,  à  froid ,  ne  forme  point  d'acide  sulfovinique. 
L'acide  sulfurique  concentré  Tabsorbe,  mais  le  restitue 
intact,  quand  on  Tétend  d'eau.  En  chauffant  le  mélange, 
il  s'en  forme  au  contraire  beaucoup,  ainsi  que  MM.  Mag- 
nus  et  Sérullas  font  observé. 

Pendant  k  formation  de  l'acide  sulfovinique,  l'acide 
sulfurique  concentré  se  partage  en  deux  parties  j  l'une 
absorbe  de  l'eau  à  l'autre ,  qui  s'unit  seule  à  l'alcool.  Ces 
deux  quantités  sont  égales,  en  sorte  que  la  réaction  s  ex« 
prime  de  lune  des  deux  manières  suivantes  : 

4SO*,H'0+eHSH*0»=S*6«,HeO*+S"0«,CHSH*0» 

c'est-à-dire  que  4  atomes  d  ac^de  sulfurique  concentré  et 
I  atome  d'alcool  forment  2  atomes  d'acide  sulfurique  bi* 
hydraté  oti  sesquihydraté  et  1  âtomè  d'acide  sulfovinique. 
Il  suit  de  là ,  qu uo  excès  d'alcool  ne  peut  servir  à  rien 
dans  cette  réaction,  et  qu'un  acide  sulfurique ,  qui  serait 
bihydraté  ou  même  sesquihydraté ,  ne  donnerait  pas  4'a- 
cide  sulfovinique,  à  la  'température  ordinaire,  tl^sultats 
que  Texpérience  confirme,  au  moins  pour  l'acide.  l)iJiy- 
draté.  On  n'a  aucune  raison  positive  pour  représenjtjer  l'a- 
cide sulfovinique  par  l'une  ou  l'autre  des  deux  |brpu1ea 
indiquées  plus  haut  3  mais  Faction  de  l'acide  siilfurique 
anhydre  sur  l'alcool ,  et  la  limite  à  laquelle  elle  s^arrète , 
me  porteraient  à  pencher  pour  la  première. 
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Les  observations  qui  précèdent  et  les  rapports  que  nom 
tenons  d'indiquer  n'ont  trait  qu'au  mélange  d'alcool  et 
d'acide  sulfurique  opéré  sans  chaleur  et  tel ,  par  exemple, 
qu'il  s'obtient  en  faisant  évaporer  l'alcool  dans  le  vide  et 
absorbant  sa  vapeur,  au  moyen  de  Tacide  sulfurique  con- 
centré. 

Quand  on  opère  un  mélange  brusque,  la  chaleur  déve* 
loppée  change  les  résultats ,  à  en  juger  du  moins  par  les 
expériences  de  M*  Hennell.  En  mêlant  de  l'acide  sulfuri- 
que concentré  avec  son  poids  d'alcool ,  d'une  densité  de 
o,89t,  il  a  vu  que»  par  la  chaleur  développée,  les  trois 
cinquièmes  environ  de  l'acide  sulfurique  se  trouvaient 
convertis  en  acide  sulfovinique.  Si  on  cbauffe  ce  mélange, 
la  quantité  d'acide  sulfovinique  diminue,  à  mesure  que  Té- 
thcr  se  dégage.  En  ajoutant  de  Teau  »  pour  remplacer  L'é- 
tber  qui  s'évapore  et  prévenir  la  concentration  de  l'acide, 
on  peut ,  en  prolongeant  l'ébuUition ,  retrouver  l'acide 
sulfurique  tout  entier  et  faire  disparaître  l'acide  sulfovi- 
nique. 

Bien  plus ,  M.  Hennell  trouve  que  l'acide  sulfurique 
concentré ,  mêlé  de  son  poids  d'eau  et  de  quatre  fois  aa« 
tant  d'alcool ,  d'une  densité  de  o,8a  »  peut  donner  de  la- 
cide  sulfovinique ,  non  par  l'effet  du  mélange ,  mais  par 
une  ébullition  qu'on  a  prolongée,  jusqu'à  expulser  une 
quantité  de  matière  égale  en  poids  à  l'alcool  employé. 

SULFOVIIIATES. 

3'i  1 9.  Comme  on  l'a  déjà  fait  observer,  tous  les  sulfovi* 
na tes  sont  solubles  dans  l'eau,  et  beaucoup  le  sont  dans  l'ai- 
coollui-'mèmCy  ce  qui  permet  de  les  séparer  facilement 
des  sulfates  correspondans.  Ils  cristallisent  généralement 
avec  de  belles  formes  ;  mais  quelquefois  aussi  en  paillettes 
nacrées,  d'un  aspect  gras. 

Soumis  à  l'action  do  la  cbaleur ,  les  sulfovinates  alcalins 
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se  décoinaposent  à  une  température  d'environ  2oo^  Il  se 
dégage  de  Teau ,  de  Facide  sulfureux ,  quelques  traces 
d'acide  carbonique,  et  une  huile  que  Sérullas  regarde 
comme  identique  avec  Thuile  du  vin  pesante.  Dans  mon 
opinion,  c'est  une  question  qui  réclame  de  nouvelles 
études.  Il  reste  pour  résidu  des  sulfates  mêlés  de  charbon. 
Quand  on  chauffe  certains  sulfovinates,  tel  est  celui  de 
potasse,  avec  de  lacidesulfurique  concentré,  en  quantité 
précisément  égale  à  celle  qu'exige  la  saturation  de  la  base 
minérale,  on  obtient,  suivant  M.  Hennell,  de  véritable 
éther  sulfurique.  Si  on  ajoute  au  sulfovïnate  son  poids 
d'eau ,  puis  la  quantité  proportionnelle  d'acide  sulfurique, 
on  obtient  de  l'alcool  pur,  par  la  distillation.  M.  Hennell 
regarde  ces  expériences  comme  propres  à  démontrer  que 
l'acide  sulfovinique  joue  un  rôle  essentiel  dans  Féthérifi- 
cation.  La  première  me  parait,  en  effet,  digne  de  tout 
l'intérêt  des  chimistes. 

Si  l'on  vient  à  chauffer  un  sulfovinate  avec  un  excès  de 
base  alcaline  hydratée,  il  se  dégage  encore  de  l'alcool, 
sans  trace  d'éther. 

M.  Sérullas  s'est  même  assuré ,  qu'en  faisant  bouillir 
long-temps  les  sulfovinates  avec  de  l'eau  que  l'on  prend 
soin  de  renouveler,  ils  se  convertissent  en  alcool  qui  se 
dégage,  et  en  bisulfates  ou  bien  en  acide  sulfurique  et 
sulfates  neutres. 

Les  sulfovinates  contiennent  des  quantités  d'eau  qui 
varient.  Celui  de  potasse  en  renferme  deux  atomes;  tous 
les  autres  en  contiennent  six  atomes.  L'analyse  du  pre- 
mier met  hors  de  doute  que  les  sulfovinates  ne  peuvent 
pas  être  considérés  comme  des  sels  à  base  d'alcool.  On  ne 
connaît  pas  de  sulfovinate  sec  ;  mais  il  faut  convenir  qu'on 
a  fait  peu  d'efforts  pour  en  obtenir  de  tels. 

Les  sulfovinates  se  préparent,  soit  au  moyen  des  rési- 
dus de  la  formation  del'éther  sulfurique,  soit  au  moyen 
d'un  mélange  d alcool  et  d'acide  sulfurique  concentré,  à 
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poids  égaux  ^  on  porte  ce  mélange  à  rébollition  et  on 
laisse  refroidir.  L'une  ou  l'autre  de  ces  liqueurs,  saturée 
au  moyen  des  carbonates  de  chaux  ,  de  baryte  ou  de 
plomb  y  fournit  des  sulfates  insolubles  (ju'on  sépare  par 
le  Gltre,  et  des  sulfovinates  solubles  que  Ton  concentre 
et  qu'on  fait  cristalliser.  Pendant  Té vaporation^  qui  doit 
se  faire  à  la  vapeur  ou  au  bain-marie  j  il  faut  ménager  le 
feu ,  sans  quo.r uué  partie  du  sel  se  changerait  en  alcool, 
acide  sulfurîque  et  sulfate. 

Quand  on  s*^est  procuré  les  sulfovinates  que  Ton  vient 
de  mentionner ,  il  est  très-facile  d'en  extraire  Tacide  sul- 
fovinique  ou  dé  les  taire  servir  à  la  préparation  de  noor 
veaux  sulfovinates.  En  effet ,  il  suffit  de  les  décomposer 
par  l'acide  s'ujfurique  ou  par  des  sulfates:  dans  le  pre- 
mier cas,  l'acide  ^ulfovinique  devient  libre;  dans  lèse* 
cond ,  il  se  forme  un  sulfovinate  soluble  et  un  sulfate  in- 
soluble que  rôn  sépare. 

3:à2o.  Sulfoifinate  de  potasse.  Il  cristallise  en  écailles 
micacées  et  nacrées,  comme  l'acide  borique.  Il  est  gras  au 
toucher,  d'une  saveur  amère.  Il  est  très-soluble  dans  l'eaa 
et  s'altère  peu  à  l'air.Chauffé,  il  fond,  fournit  une  vapeur 
qui  s'enflamme  et  laisse  du  sulfate  de  potasse. 

Le  sulfovinate  de  potasse  se  compose  de 

X  at.  iolfate  d«  potasse  Ss^g 

1  al.  icide  sulfurisé  34,3 

X  it.  hydrogène  bicarb«  ij^S 

s  at.  oaa  Sfi 


ZOOyO 


Celte  analyse  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est  la  pre- 
mière qui  ail  donné  une  idée  nette  de  la  composition  des 
sulfovinaies.  Elle  est  due  à  M.  Hennell  et  a  été  répétée  par 
M.  Marchant.  La  quantité  d'eau  contenue  dans  ce  sel 
prouve  qu'on  ne  peut  regarder  les  sulfovinates  comme  des 
sels  d'alcool. 
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Sulfbwiaie  de  soude*  Il  fournit  des  cristaux  parallëlîpi- 
pèdes  qui  s'effleurissent  k  l*air  -,  quelquefois,  il  se  prefnd  en 
maeses  grenues,  en  choux-fleurs.  Il  est  très-amer.  Il  se 
dissoul  dans  le  double  de  son  poids  d*eau  froide  et  dans  son 
poids  d'eau  bouillante. 

Le  sulioTinate  de  soude  es4  formé  de 

z  at.  snIfÀte  de  toade  43,7 

I  st.  âdde  salfariqoe  34>o 

I  at.  hydfogéne  bioarb.  17,1 

6  at.  eaa  16,3 


Sulfoifinate  de  baryte.  Il  crîslAllise  en  belles  tables  car- 
rées ^  qui  ne  s'altèrent  pointa  Tairi  mais  qui  perdent  dans 
leyide495  p.  100  d'eau.  Ce  sel  est  très-soluble  dans  Teau. 
Il  est  insoluble  dans  Talcool.  fournis  à  la  distillation  ,  il 
donne,  outre  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'eau  empyreuma- 
tique ,  de  Thuile  de  vin  pesante. 

On  le  prépare  ordinairement  en  neutralisant  lea  résidus 
d'éther  au  moyen  du  carbonate  de  ba^ryte  9  et  en  mettant 
le  liquide  exprimé  et  filtré  dans  une  éluve.  Au  bout  do 
quelques  jours  ,  on  obtient  dçs  cristaux  très-brillajQS  jet 
doués  de  transparence.  Cp  sont,  des  tablçs  comprimées  à 
quatre  faces ,  inaltérables  à  Tair.  Ces  cristaux  cbauiTés 
au  chalunaeau,  noircissent  çii  répandant  une  odei^r  d'élber 
et  d'acide  sulfureux.  Eu  continuant  de  cbauff^r.)  ï\  reste 
ya^  émail  laiteux  formé  4e^.stiljfa,te ..(|e  bitry te. 

Il  est  formé  de 

>      t  «t.  sulfaté  Je  bàfi^te     54,9 

...lii;  «I*  aoid««il&irifiaiB      18^9.. 

I  at.  h7drQgpieçar|)onét3,i   .•  ;:•     i' 

6  at.  eaa  xi,8 


lOOiO 


M.Magnus,  ayant  exposé  ce  sel  à  l'action  d'une  tempé- 
rature de  62*,5,  rTtrqpHl  perdait  deux  atomes  d'eau, 
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comme  dans  le  vide  à  froid.  Dans  les  deux  cas,  le  sel  res- 
tant retient  précisément  leau  nécessaire,  pour  former  de 
Talcool  avec  son  hydrogène  carboné.  Si  on  Texposetrop 
long-temps  à  la  température  de  62%  5 ,[  il  perd  bieni&t  de 
la  Vapeur  alcolique  et  devient  acide ,  en  même  temps  qu'il 
se  sépare  du  sulfate  de  baryte.  Quand  on  expose  lesulfo- 
vinate  de  baryte  à  Faction  du  vide ,  à  une  température  de 
160*9  i^  perd  un  cinquième  de  son  poids,  mais  il  devient 
gras^  et  sa  constitution  est  altérée,  comme  par  la  distilla- 
tion. 

Sid/buinate  de  chaux.  Après  avoir  saturé  le  résida 
d'éthcr  au  moyen  du  carbonate  de  chaux  délayé  ou  de  la 
chaux  éteinte ,  on  exprime  et  on  filtre  la  liqueur,  qae 
Ton  fait  évaporer  ensuite  au  bain  de  sable  jusqu'à  consis- 
tance presque  sirupeuse. 

S'il  s'était  déposé  un  peu  de  gypse  pendant  révapora- 
tion,  il  faudrait  filtrer  de  nouveau.  On  expose  le  liquide 
dans  une  capsule  à  l'air  oti  h  l'étuVQ,  et  le  sel  cristallise 
au  bout  de  quelques  jours,  en  tables  quadrilatèrefrà  angles 
biselés  invariables  à  l'air.  La  dissolution  cristallise  avec 
lenteur,  mais  elle  [finit  néanmoins  par  cristalliser  toat 
entière,  sauf  un  peu  d'eau-mère  qui  est  acide.  On  com- 
prend par  \k  que ,  lorsque  le  sel  est  évapore  en  masse,  il 
attire  l'humidité. 

Les  cristaux  ont  une  saveur  légèrement,  sucrée,  sont 
très-solubles  dans  l'eau  et  dans  Takool.  Portés  dans  le 
vide  sec,  ils  perdent  lëUr  transparence  avec  de  Teau  de 
cristallisation. 

Projeté  dans  un  creuset  de  platine  rougi  ^  ce  sel  briUe 
avec  flamme,  la  masse  ^oirci  t  et  îl  reste  du  sulfate  de  chaux. 

Le  sulfovinate  de  chaux  renferme 

X  aO  •ojifatci  d9  cbanx  41,8 
X  at.  acide  solfariqae  a4i4 
I  at.  hydrogène  l>icarb.  17,8 
6  a^  caa  l6,5 

100,0 
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D'après  Senillas,  le snlfovinate  de  chaux,  en  se  dessé^ 
chant  dans  le  vide ,.  perdrait  quatre  atomes  d'eau. 

Si,  après  TaYoïr  desséche  avec  beaucoup  de  soin,  on  le 
chauffe  doucement  dans  une  cornue,  il  se  boursoufle , 
devient  noir,  et  il  passe  dans  le  récipient  un  liquide  al<* 
coolique,  empyreumatique ,  accompagné  dune  huile 
jaune  qui  tombe  au  fond  de  leau.  Cette  huile  n'est  autre 
chose  que  l'huile  du  vin  pesante.  Il  passe  enfin  du  ga« 
acide  sulfureux ,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate  do 
chaux  mêlé  d'un  peu  de  charbon. 

Sémllas  considérait  la  distillation  du  snlfovinate  de 
chaux,  comme  offrant  lemeiUeur  moyen  pour  se  procurer 
Thuile  du  vin  pesante. 

32S I  •  Suljovinate  de  fer.  L'acide  sulfovinique  dissout  le 
fer  métallique  avec  effervescence  et  dégagement  d'hydro^ 
gène.  La  dissolution  est  incolore,  d'une  saveur  douceâtre, 
et  n'est  pas  précipitée  par  l'hydrochlorate  de  baryte.  Par 
l'évaporation  spontanée ,  on  obtient  des  prismes  à  quatre 
faces  d'une  couleur  jaune^blanchâtre.  Ces  cristaux  s'efflen* 
rissent  au  contact  de  l'air  et  perdent  en  quelques  jours 
toute  leur  transparence. 

Quand  on  se  sert  des  résidus  d'éther  pour  former  du 
solfatc  de  fer,  en  les  employant  à  dissoudre  des  rognures 
de  tôle,  il  doit  se  former  beaucoup  de  snlfovinate  de  fer. 
Mais  uneébullition  prolongée  le  ferait  sûrement  disparaî- 
tre en  entier. 

ulfovinate  de  plomb.  On  l'obtient ,  comme  on  l'a  dit 
déjà ,  en  saturant  un  mélange  d'alcqol  et  d'acide  sulfuri- 
que,  au  moyen  du  carbonate  de  plomb.  La  liqueur  filtrée 
doit  être  évaporée  au  bain  de  sable.  Le  liquide  ne  sa 
décompose  pas  par  une  légère  ébullition-,  mais  en  conti- 
nuant de  le  faire  bouillir,  il  se  dépose  un  peu  de  sulfate  de 
plomb.  La  liqueur,  abandonnée  au  contact  de  l'air,  se 
couvre  d'une  pellicule  de  carbonate  de  plomb. 
'Par  l'évaporation  lente ,  il  reste  une  masse  saline  qui 
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attire  tellemait  rhumiditë  de  Tàir,  qu'elle  tombe  en  quel- 
ques heures  en  déliquescence. 

Lé  sel  desséché  exige  à  peine  la  moitié  de  son  poids 
d'eati  pour  se  dissoudre*  Il  est  très-sol  uble  daps  Talcool. 

Il  fournit  à  la  distillation  deThuile  de  vin  pesante,  et 
il  reste  du  sulfate  de  plomb  mêlé  d'un  peu  de  charbon. 

Telles  sont  les  propriétés  du  produit  obtenu  par  M.  Vo- 
gel.  Biullay  et  moi ,  nous  ayons  eu  dans  ces  circonstances, 
un  sél  addé  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses. 

L'examen  des  sulfovinates  de  plomb  mérite  donc  d*étre 
repris. 

StUfosnnate  d^  cuwrû.  On  le  prépare  directement,  en 
faisant  dissoudre  le  carbonate  de  cuivre  dans  l'acide  snl- 
fôvinique.  La  dissolution  donne  par  l'évapbration  des 
cristaux  bleus,  en  larges  tables,  très-sohiblês  dans  Teaa 
et  solubleè  dans  l'alcool.  •  Ce  sel  n'est  pas  précipité  par 
HkjdrocUorate- de  baryte.  Il  passe  à  l'état  de  sulfate, 
quand  on  le  chauffe  4  quelques'  degrés  au  dessus  de  la  tem- 
-pératurede  l'eau  bouillante,  ou  bien  même  quand  on  le  fait 
bouillir  long«-^mps  dans  l'eau.  H  est  facile  de  l'obtenir 
au  moyen  du  sulfovinate  de  baryte  et  du  sulfate  de  cuivre. 
Gè  sel  contient  probablemeiUsix  atomes  d'eau.  Nous  lui  en 
avons  attribué  huit ,  parce  que  nous  nous  étions  contentés 
de  le  dessécher ,  p^r -expt^ession ,  entre  des  doubles  de  pa- 
pier Joseph.  Il  faudrait  donc  l'analyser  denouveati,  après 
l'avoir  desséché  par  simple  exposition  à  l'air.- 
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Sâaa.Etî  1  Si  8,  quand  les  expériencesdëM*  Dabit  étaimt 
k  peu  près  Oîxbliées ,  M,  Sertuemer  débrivil ,  dNcme  façon* 
pêft  claire ,  il  en  faut  convenir ,  trois  acides  résultant  de 


l'action  réciproque  de  J'acî de  sulfuriquç  et  de  raloool.  J^l 
appelait  proto-éthîonique  celui  que  nous  appelons  sulfo* 
vinique,  el  deuto-éthionique, trilo-élhiopique.  deu^cgiu- 
ires  acides  do^t  rexîsience  parul  tellement  incertaiixe  , 
(ju  on  y  prît  peu  d^attention.  Cependant  M.  Magnus  a  re- 
trouvé dans  ces  deifnîers  temps  les  acides  dç  M.  Ser,tuer- 
lier  ou  du  moins  quelque  chose  d'analogue.  . 

Nous  allons  décrire  ces  nouveaux  corps ,  enappelài^^  le 
premier  acide  éthionique  ^  et  le  second  acide  iséthianique. 
On  verra,  eu  effet,  (qu'ils  spoft  isojxtâriques  non-seulement 
entre  eux,  mais  aussi,  selon  moi,  avec  l'acide  sulfovini-' 
que  proprement  dit.  Ils  n'en  difi%retit  que  par  deTeau. 

Ces  deux  nouveaux  acides  résultent  de  l'action  de  Ta-* 
cide  sulfurique  anhydre  sur  l'alcooL 

Si  l'on  fait  passer  dePacide  sulfurique  anhydre  dans  de 
Talcool  absolu,  il  se  dégage,  lorsque  la  température  est  pie- 
vée,  de  l'acide  sulfureux ,  el  une  odeur  d'huile  douce  de  via- 
Mais  en  empêchant  l'élévation  de  température,  et  con- 
duisant lentement  l'opération ,  tout  l'acide  suJfurîqAe  est 
absorbé  par  l'alcool,  et  il  se  forme  un  liquide  gjé^gineux 
sans  dégagement  d'aucun  gaz.  Si  Ton  a  employé  trop  peu 
d'alcpol  9  il  se  forme  defrcristaux  d'acide  sulfurique  anhy- 
dre, qui  se  conservent  long-temps  sous  le  liquide  dont  on 
vient  de  parler*,  ils  se  dissolvent  lorsqu'on  ajoute  de  l'al- 
cool. Quand  celui«ci,  a  été  mis  d'al^o^'d  çOr  quantité  auffi- 
santé,  le  liquide  qui  sç  produit  se; n^le  à  reaasaASt  d^air 
I  genaent  sensible  de.  chaleur* 

En  saturant  cette  dissplif  tioQ  s^qui^use  p^  lyi  l^ai^tej^  Qlt 
obtient  uç  précipité  considérable  de  sulfate  dç^  çj^tAe-b^^i 
et  en  même  temps  un  sel  solubje  4p  baiytai  <l^i^  ^?  dé- 
compose très-facileçnent ,  et  qu'oai^peutjiY^qppi^^r  <|M 
dans  le  vide! 

Ce  nouveau  sel  contient  de  l'acide  %ul.J^m;jqu(a,  mÀÎK 
ce  n'est  point  di;  sulfovinate  de  baryte,.  <»yt^  <Mlui^i  est 
soluble  dans  l'alcool^  cristallisa,  e(  4opi^>  à  we^bauta 
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tempëratore ,  de  Tacide  sulfureux  et  de  Thuile  douce.  Le 
nouveau  sel ,  au  contraire,  ne  se  dissout  pas  dans  ralcool, 
ne  peut  en  aucune  manière  être  amené  à  cristallisation, 
ne  fournit  pas  d'huile  douce  lorsqu'on  le  porte  à  une 
liau te  température,  mais  seulement  de  Tacide  sulfariqoe 
en  grande  quantité,  et  répand  une  odeur  empyreumati- 
^ne  particulière. 
Il  renferme,  d'après  M.  Magnus  : 


4u^ 

X  ar.  baryte 

394 

8  at.  carbone 

xa,6 

8  at.  bydro|;ène 

3»I 

3  at.  e«a 

»4,6 

.     .  xoo^o 

La  formation  du  nouvel  acide  renfermé  dans  ce  sd  t 
lieu  de  telle  manière ,  que  sur  quatre  atomes  d'acide  sut 
furique  anhydre  employés ,  il  en  est  trois  qui  se  changent 
en  acide  éthionique ,  et  un  qui  s'hydrate,  comme  l'ex* 
prime  la  formule  suivante  : 

Matières  employéas.        Acide  éthionique.    Acide  tnlfariqne  hydraté. 

8S0»  6S0»  aSO* 

3ffC%H40'    3H'CSH>0         ffO^ 

'  En  faisant  passer  de  l'acide  suliurique  anhydre  dans 
Téther,  on  obtient  un  liquide  jaune,  analogue  à  celm  que 
fournit  l'alcool.  Il  se  mêle  avec  Téther  en  toutes  propor- 
tions ;  l'eau  cependant  en  sépare  cet  éther  en  excès ,  et  en 
même  temps  de  l'huile  de  vin  pesante ,  qui  s'est  produite 
par  la  réaction.  Le  liquide  aqueux ,  traité  par  la  baryte, 
fournit  du  sulfate  et  de  l'ét^ionate  de  baryte. 

La  formation  de  l'huile  de  vin  pesante  et  celle  de  l'acide 
éthionique  dans  cette  circonstance,  peuvent  jeter  un  grand 
jour  sur  la  théorie  des  éthers,  si,  comme  je  le  pense,  la 
piremièrese  représente  par  S  O^  C^  H^,  H'O,  et  le  second 
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par  SOS  C4  H4,  H0''%  car  l'uu  et  Taulre  résulte- 
raient de  Tuaion  pure  et  simple  de  Tacidc  sulfurique  avec 
lelher.  Il  ne  devrait  donc  pas  se  produire  diacide  sulfu* 
rique  hydraté ,  dans  cette  réaction. 

L'éthionate  de  baryte  se  décompose  avec  une  extrême 
fadliié,  en  donnant  du  sulfate  de  baryte,  surtout  à  cbaud. 
La  décomposition  de  Facide  étbionique  libre,  se  fait  en- 
core plus  facilement.  L^un  des  produits  les  plus  remar- 
cpiables  de  cette  décomposition  est  un  acide  isomériqne 
ayec  l'acide  étbionique. 

ÀCmB   ISÉTHIOSriQUE. 

BliGHus,  Ann.  deckim.  et  deph/siq, ,  t.  5a ,  p.  i55. 

5aa5.  Ce  nouvel  acide  entrevu  par  Sertuerner  a  été  re- 
connu par  M.  Magnus  dans  les  produits  qui  résultent  de 
l'altération  qu^éprouve  Téthionate  de  baryte  par  la  cba- 
leur. 

En  faisant  bouillir  une  dissolution  de  ce  8el.«  et  le  sa- 
turant ensuite,  de  nouveau  avec  de  la  baryte ,  pour  se  dé- 
barrasser de  lacide  sulfurique  devenu  libre,  on  obtient 
i^  sulfate  de  baryte  en  abondance,  et  un  sel  soluble  de 
cette  base  qui  contient  de  Tacide  sulfurique.  Celui-ci 
rcmtallise,  et  se  distingue  essentiellement ,  soit  du  sul- 
fcvinate  de  baryte,  soit  deVétbionate,  qui  lui  a  donné 
naissance.  Il  se  dissout  difficilement  dans  Talcool ,  et  ce- 
pendant plus  facilement  que  Tétbionate ,  de  sorte  que  si 
la  décomposition  de  ce  dernier  n*a  pas  été  complète,  et 
<IQe  Ton  ait  un  mélange  des  deux  sels,  on  peut  les  sépa- 
rer au  moyen  de  Talcool  concentré,  employé  eu  grande 
quantité. 

L^iséthionatede  baryte  cristallise  facilement  d'une  disso- 
lution alcolique,  ou  d'une  dissolution  aqueuse.  Il  peut, 
sans  se  décomposer  et  sans  peirdcie  d'eau  ,  résister  à  une 


54^  ACIDE  iSÉTHIOmQTTB. 

tempëralure  de  200®  •  Sî  Ton  élève  davantage  la  tempéra* 
tùre ,  il  se  boursoufle  en  s^élevant  d'une  manière  singu- 
lière, noircit,  dégage  un  liquide  qui  n^a  point  été  ana- 
lysé ,  et  exhale  une  odeur  pénétrante,  particulière. 

Ce  sel  possède  la  propriété  de  détoner  violemiDent) 
lorsqu^on  le  mêle  avec  du  chlorate  de  potasse  ou  du  salpê- 
tre et  qu^on  cliaùfie  le  mérange.  Une  proportion  assez 
forte  de  carbonate  de  soude  n'empêche  pas  cet  effet;  aussi, 
uVt-il  pas'  été  possible  de  déterminer  avec  une  exac- 
titude parfaite  la  quantité  d'acide  snlfurfque  que  con- 
tient ce  sel.  Le  procédé  qui  réussit  le  mieux  consiste  i 
réduire  en  poudre  bien  fine  un  mélange  de  ce  sel  avec 
trois  fois  son  poids  de  salpêtre  et  une  quantité  pareille  de 
carbonate  de  soude,  à  le  jeter  par  petites  portions  dans 
un  creuset  de  platine  chauffé  d'avance,  et  à  recouvrir 
promptement  le  creuset  à  chaque  fois. 

M.  Magnus  y  a  trouvé ,  par  l'analyse  : 


Acide  snlforiciae 

41,5 

Bâfyté' 

39,6 

Carbond 

r«,8 

Qydrogène 

a,o 

Eaa 

'   Mi 

4.8 

100,7 

ce  qui  établit  une  parfaite  identité  de  composition  ettre 
ce  sel  et  le  précédent. 

3aa4«  On  voit  d'après  ce  qui  précède  que  tréiude  des 
acides  sulfovimque,  étfaionique,  iséthioniqne  est  loin 
d'être  achevée.  Il  serait' donc  témél*aire  d'avancer  qn'oo 
ne  variera  plus  sur  la  manière  d'envisagée  cette  classe  de 
corps.  Dans  Tétat  présent  de  l'expérience  acquise  sur  leur 
'compte ,  on  peut  néanmoins  assurer,  qu'en  les  regardant 
comme  deë  bisels  d^hydrogène  bicarboné  isomériques,  on 
dohne  une  idée  précise  de  leur  constitution.  Mais,  parmi 


eaty  ileneBt  peat-étre  qui  serom  réunis  plus  tard  i 
Fadde  partieulfer  obtenu  par  M.  Mî  tacher lich,  au  moyeu 
de  la  benzine  el  de  Facide  &ulf  urique  anhydre* 

En  .tout  cas ,  il  importe  de  varier  davantage  lea  sels  for-*« 
mes  par  €66  acides  et  de  les  analyse]?  avec  soin.  U  importe 
nirlout  d'étudier  l'action  de  Tihydrogène  biearboné  pur» 
av  Faeide  sulfurique  hydraté  ou  anhydre»  et  de  constater 
a*il  se  ferme  de  nouveaux  aeides  ou  Yvoï  de  ceux  déjà  dé* 
orits» 

Où  verra  dans  l'article  suivant  que  le  sulfate  neutre 
dliydregène  biearboné  n  est  pas  connu.  On  est  pourtant 
sur  la  vme  pour  Tobtenir,  et  il  serait,  sons  ce  rapport  » 
d'un  hant  intérêt  d''examiner  avec  soin  la  nature  des  hui« 
les  que  Ton  obtiimt ,  en  diatillamt  les  sulfovinates. 

ÉTHBR  SULFÂTIQtJE. 

C'est  le  sulfate  ifhydrogène  carboné  de  Sérullas,  Thuite 
de  vin  pesante  des  anciens  auteurs. remploierai  de  pré- 
férence cette  dernière  dénotnination  j  on  en  verra  plus 
bas  le  motif. 

Hellot^  Mém.  dé  Vacad.  des  se.  ^  année  i^Sg»  p.  6a» 

DiBrr^^/in.  dechim. ,  t.  34»  p.  3o3. 

V^GBL»  Jqum.  de  pharm.^  t.  6,  p.  i. 

BcBSBLL,  Ann.  dechim.  etdephys^y  t.  35,  p.  i54. 

S)ftfiui.i.As,  Ann.  de  chim»  et  de  phys.j  t.  39,  p.  i53. 

LiEBiG ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  47^9  p* .  I94* 

3!i25.  Il  parait  que  la  matière  dont  il  s'agit  ici  était 
déjà  connue  de  Paracelse,  qui  la  désignait  sous  le  nom 
à*huile  douce  de  vitriol.  Plus  tard,  on  lui  a  donné  eelni 
à'huile  deuee  de  vin^  qui  lui  est  resté  jusqu'à  présent.'  : 

Parmi  les  chimistes  (^  ont  trftTaillé  sur  cette  huile  ^ 
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Hcllot  est  celui  qui  s'en  est  occupé  avec  le  plus  de  suite. 
Aussi,  lui  doit-ob  plusieurs  observations  importantes,  qui 
ont  passé  pour  neuves  dans  ces  derniers  temps. 
'  Hellot  a  très-bien  vu  qu'en  distillant  Talcool  avec  de 
Tacide  sulfuric^e  concentré,  il  se  forme  une  matière  oléi- 
(pneuse  y  qui  est  plus  pesante  que  Feau ,  mais  qui  au  con- 
tact d'une  grande  quantité  d'eau ,  devient  plus  légère  que 
ce  liquide^  au  bout  de  qvielque  temps.  Il  paraîtrait  même 
que  Hellot  n'a  point  ignoré  la  faculté  crisullisable  de 
cette  buile  plus  légère,  car  il  a  obtenu  dans  ses  essais 
une  sorte  de  camphre  qui  rappelle  le  produit  analogue 
,  observé  de  nouveau  par  MM.  Hennell  et  Sérullas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  le  travail  de  Hellot  jusqn'i 
ees  derniers  temps,  l'huile  du  vin  n'avait  ezdté  aucone 
attention^  et  malgré  quelques  recherches  récentes  et 
dirigées  avec  beaucoup  de  soin,  cette  matière  est  encoie 
bien  loin  d'être  connue. 
I  Pour  obtenir  l'huile  du  vin  pesante ,  Sérullas  distille  on 

'  mélange  d'une  partie  d'alcool  et  deux  parties  et  demie 

d'acide  sulfurique  concentré.  Il  se  forme  un  peu  d'étber, 
pois  un  liquide  huileux  jaune ,  accompagné  d'une  liqueur 
aqueuse  et  acide,  tantôt  plus  lourde  et  tantôt  plus  légère 
que  lui. 

On  décante  ce  liquide  huileux;  on  le  lave  à  Teau froide; 
on  le  décante  de  nouveau  et  on  le  place  sous  la  machine 
pneumatique  à  côté  de  deux  capsules  qui  renferment  Fane 
de  l'acide  sulfurique  concentré  et  l'autre  de  la  pousse  en 
morceaux.  L'acide  sulfureux,  l'eau,  l'alcool,  l'éther  lui- 
même,  s'il  enrenfermait ,  sont  absorbés ,  peu  à  peu ,  et  aa 
bout  d'un  ou  deux  jours  la  matière  est  pure  ou  du  moins 
i  autant  qu'elle  peut  l'être^  jusqu'à  présent. 

L'huile  de  vin  présente  des  variations  dans  sa  couleur, 

qui  sont  fort  singulières.  Au  moment  où  elle  se  rénuit 

I  dans  les  récipiens,  elle  est  jaune  \  dans  le  vide,  elle  prend 

I  diverses  nuances  successives  de  ycMt  et  de  bleu.  Exposée 
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à  l'air  ensuite ,  elle  y  perd  sa  couleur.  Quand  00  la  remet 
dans  le  vide ,  ou  qu^on  la  chauffe ,  elle  la  reprend. 

Elle  a  une  odeur  aromatique  pénétrautc,  une  saveur 
fraîche,  un  peu  amère  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther ,  mais  point  dans  Teau.  Sa  densité  est  de  1 ,  i53.  Sa 
composition  est  très-variable ,  comme  on  peut  en  juger, 
d'après  les  analyses  suivantes  : 


Hunncl. 

Sénttt*. 

Lisbig. 

Oumaa. 

Carbona 

S3.7 

33/> 

33,1 

45,3 

HydrogèDc 

8^ 

5,5 

5.4 

7.9 

Acide  salfariq. 

37/> 

155,0 

55.6 

M 

Eaa 

» 

6,1 

5,8 

n 

98,0  99,6  xoo,o 

J  «joute  que  ce  produit  ne  m'a  pas  donne  la  même  com- 
position dans  deux  préparations  consécutives  ;  de  sorte 
qu'il  est  évident  que  ce  n  est  qu*un  mélange. 

n  est  à  présumer  que  cette  bulle  renferme  le  véritable 
élher  sulfurique  (i)  ou  sulfatîque  ,  SOS  C*  H%  H"  O; 
nuds  mélangé  avec  un  carbure  d'hydrogène  qui  s'y  trouve 
,  eu  dissolution  et  dont  la  proportion  varie.  C'est  du  moins 
là  l'opinion  que  nous  admettons  ici.  Le  véritable  éther 
tvlfatique  renfermerait  : 


1  at.  acide  •olforiqiie  5oT,i6 

51,6 

8  at.  carbone               3od,o8 

3i,5 

.  6,8 

z  at.  ozigène                 100,00 

10,1 

969,74        100,0 

Sérullas  parait  en  avoir  beaucoup  approché,  mais  par 
^sard,  car  en  suivant  sa  méthode  d'une  façon  scrupu- 

(1)  Ne  poavaat  nié  aenrir  da  tanne  Mer  salfitriyue ,  qui  aérait  le  mot 
propre,  poar  désigner  le  aoUate  d'hydrogène  carboné  correapondant  aox 
antres  éthers ,  j*ai  pensé  ^*ane  modification  légère  faite  «  ce  nom ,  rendrait 
tonte  confusion  impossible ,  e^  lai  laisserait  pourtant  sa  stpiification  loat 
entière. 

V.  35 
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leuse,  on  n'obtient  que  des  produits  tout  à  feît  varia. 

L*huîle  du  vin  pesante  nous  oflfrira  donc  des  propriétés 
mixtes ,  dépendant  à  la  fois  de  la  présenco  du  carbure 
d'hydrogène  et  de  celle  de  l'ëther  sulfatique  qu'elle  rca- 
ferme. 

Abandonnée  sous  l'eau ,  ou  mise  en  ébullition  avec  de 
l'eau ,  elle  se  convertit ,  peu  à  peu,  en  acide  sulfovinique 
et  probablement  alcool ,  en  même  temps  qu'il  se  sépare 
plus  ou  ihoîns  de  ce  carbure  d'hydrogène  huileux ,  et  pins 
léger  qtie  Veau.  Bien  entendu  que  si  on  prolonge  l'ébnl- 
lîtîon ,  il  se  forme  seulement  de  l'acide  sulfurlque,  de  l'al- 
cool et  de  l'huile  légère,  tout  l'acide  sulfovinique  étant 
détruit.  '^ 

Si  on  chauffe  lliuile  pesante  avec  des  alcalis  dissous,^ 
elle  se  convertit  en  sitUdvt»Ate ,  alcool  probabkment,  et 
t'huile  légère  devenue  libre  se  lépare* 

Le  potassium  n'agit  pt^nti  froid  stir  l'huile  pesante}  1 
chaud,  il  ie  forme  du  èulfore  depolas&ium  et  du  sulfiite 
de  potassé. 

Sï  on  pouvait  obtenir  Télher  sulfetique  pur,  il  donite^ 
rftit ,  sous  tMnHnenf  e  ié  l'eau  ou  de  la  potasse,  de  l'alcool 
él  de  ïûtidé  suifbvihîque  ou  du  sulfovînate  de  potassé, 
sans  huile  ,  comme  cela  a  lieu  avec  le  sulfate  neutre  de 
méthylène» 

SéouUas  r^ârde  Thuile  obtenue  en  distillant  les  sulfo- 
vinates,  cotnme  identique  avec  l'huile  de  vin  pesante 
qu'on  vient  de  décrire^  mais  on  conçoit  que  cette  opinion 
n'a  plus  d'iâiportance ,  dès  que  le  dernier  de  ces  corps  est 
lui-même  si  variable. 

BVihs  BA  VI»  i.éokax« 

S^'ië.  On  vient  de  voir  quePhuiledu  vin  pesante,  nuse 
en  contact  avec  l'eau  ou  avec  les  alcalis  dissous,  fournit  nae 
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hnile  légère,  qui  existait  prol^ab]emeiit,coi|iiii6  n^^Iangei 
dans  le  produit.  Quelle  qu'en  soit  TorigiDe,  çefl^  buil^ 
légère  est  fort  intéressante. 

Elle  est  jaune  comme  Thuile  d^olive,  dont  elle  oStpk 
peu  près  la  consistance,  ^llç  possèdp  une  odei^r  propre* 
qui  se  développe  quand  on  la  chauffe  ou  qu  oi^  fa  fcf^tte, 
entre  les  doigts.  Sa  densité  est  égale  à  09917  ou  p^Q^p;^ 
D'après  Sérullas^  elle  bout  à  a8o^,  mais  je  crois  c^eson 
point  d'ébuUitiou  €91  vatiabLe.  EUegft'£olIdifiea  35*  au 
dessous  de  o.EUe  ne  conduit  pas  Pélectriclté,  quand  elle 
est  sèche.  Elle  taebe  le  papier^  tfomme  les  liuileé  grasses. 
D'après  M.  Hctinell  et  M.  SëM^liss,  elle  reiiferfne  Iq 
carbone  et  l'hydrogène  atonie  à  atome,  comme  l'hydro- 
gène bicarboujé. 
Quand  on  a  traité  rhulte  pesante  par  Teau^  de  idapjère 
,  a  la  priver  de  son  éther  sulfa^lqtte ,  et  que  cefui-ci  es^  eu*' 
tièrement  coqverti  en  acide  sulfoyinique ,  qn  pfîut,eu 
abandonnant  rhulle  légère  et  Teau  acioe  à  elles  nfémes, 
se  procurer  yn  nouveau  produit^  Qn  mci  le  toiit  dans  ^^i& 
capsule  que  Ton  dispose  dan^  un  endroU  frais.  En  hiver^ 
on  voit ,  du  jour  nu  lendemain ,  ^e  nombreux  drifjt/|u^ 
9pparaltrc  au  milieu  de  Thifile.  Ce  sont  d^s  prismes  crqi* 
ses  en  tout  sens.  Âju  bout  de  quelques  jours  ^  on  (ieut  les 
enlever ,  et  les  /égoutter  sur  /lu  papier  jôseph. 

Cette  nouvelle  substance  est  très-brillante^  crist^liséQ 
en  longs  prismes  transparens  ;  elle  est  sans  saveur,  fria^ 
Me,  craquant  s^ous la  dent,  Cbaufïée,  elle  prend  une  odeujr. 
^omatique  partkulière,  analogue  k  celle  de  ThuIIe  4oucq 
du  vin.  Elle  fond  à  1 10^,  et  se  volatilise  à  260».  L*alcQol| 
Péther,  la  dissolvent ,  mais  Teau  est  sans  action  sur  eti^« 
Sfi  densité  est  é^ale  à  0,980. 

M,  Hennell  et  M.  Sérullas  ont  analysé  ce  produit  singu- 
lier. Ils  trouvent  tous  les  doux ,  mais  surtout  ce  demi,eT , 
qu'il  est  isomérique  avec  Thuile  légère  et  par  suite  avec 
l'hydrogène  bicarboné ,  avec  le  méthylène  ^  avec  Fbydi'o* 
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gàné  quadricarboné ,  avec  la  paraffine  ,  avec  Thnile  de 
roses  solide  ;  car  dans  tous  ces  corps  si  divers ,  le  carbone 
et  Thydrogène  sont  wiis  atome  à  atome. 

Quelrapport  y  a-t-il ,  s'il  y  en  a  un ,  entre  Tétliersulfa- 
tiqU€  et  ces  deux  carbures  d'hydrogène  liquide  ou  solide; 
c^est  ce  que  Texpériencc  acquise  jusqu'ici  est  bien  loin  (le 
nous  apprendre  ? 

AGIDB  ^HOSPHOTINIQUE. 

têJkSSKiGWR  y  ^nn.  de  chzm.  et  de  phys. ,  t.  i3,  p.  294. 
PfLOTJZB  y  Jnn.  de  chim*  et  de  phys. ,  t.  Sa,  p.  37. 
L1BBIG9  Ann.  de  chim.  etdephys.  y  t.  54»  p*  3i. 

3227.  Les  anciennes  expériences  de  M.  BouIIay  père, 
ayant  piouvé  qull  était  possible  de  convertir  Falcool  en 
ëther  au  moyen  de  l'acide  pbosphorique  y  on  fut  conduit 
tout  naturcUementà  rechercher  s'il  existait  des  phosphoTi- 
nates.  Les  premiers  essais  de  ce  genre  sont  dus  à  M.  Las- 
saigne.Mais  c'est  à  M.  Pelouze  que  l'on  doit  les  expérien- 
ces  les  plus  décisives  et  les  plus  étendues  sur  cette  classe 
de  sels,  dont  il  a  fixé  la  véritable  constitution. 

On  prépare  l'acide  phosphovinique ,  par  un  procédé 
analogue  à  celui  qui  fournit  l'acide  sulfovinique. 

Après  avoir  fait  dissoudre  le  phosphovinate  de  baryte 
dans  Feaù,  ou  y  verse,  peu  à  peu,  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  de  précipité. 
On  filtre  et  ou  évaporé  la  liqueur,  d'abord  à  feu  nu,  puis 
dans  1/e  vide  desséché  par  l'acide  sulfurique.  On  obtient 
un  liquide  qui ,  amené  à  la  consistance  d'une  huile  épaisse, 
refuse  de  se  concentrer  davantage ,  mais  qui  toutefois  ne 
le  décompose  pas  à  la  température  ordinaire  dans  le 
Tide ,  comme  le  fait  l'acide  sulfovinique. 

On  peut  également  se  procurer  cet  acide  en  décompo- 
sant le  phosphovinate.  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré. 

C'est  un  corps  d'une  sayeur  mordicante  et  très-acide; 
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sans  odeur,  sans  couleur,  d'une  consistance  oléagineuse, 
rougissant  fortement  la  couleur  bleue  du  tournesol.  Il  est 
soluble  en  toutes  proportions  dans  Teau ,  Talcool  et  Téther; 
il  peut  résister  parfaitement  à  une  ébuUition  prolongée, 
lorsqu'il  est  dissous  dans  plusieurs  fois  son  volume  d'eau« 
H  se  décompose  »  au  contraire ,  à  cette  même  température, 
loi  squ'il  est  à  son  maximum  de  concentration ,  et  donne 
d'abord  un  mélange  d'étlier  et  d^alcool ,  puia  du.  gaz 
hydrogène  carboné^  des  traces  d^huile  douce  de  vin,. et 
un  résidu  d'acide  phosphorique  mêlé  de  charbon, 

II  n*a  pas  été  obtenu  en  assez  grande  quantité  à  TéUt 
solide  pour  elre  analysé.  II  se  forme  toutefois  des  crist^x^ 
dans  celui  qui  est  très-concentré.  Un  froid  de  aa^.  xxexi 
augmente  pas  la  quantité. 

L'acide  pbosphovinique  coagule  l'albumine.  On  n'a 
pas  remarqué  la  plus  légère  différence  dans  l'acide  pbo§* 
phovinique  et  les  pbospliovinates  préparés  avec  les  acidef 
phosphorique  et  paraphosphorique. 

L'acide  pbosphovinique  étendu  d'eau  et  mis  en  contact 
à  froid  avec  du  zinc  ou  du  fer,  donne  un  dégagement 
abondant  de  gaz  hydrogène,  et  forme  un  phosphoyinate 
de  protoxîde  de  fer  ou  de  zinc.  Il  dégage  l'acide  carbonî?; 
que  de  tous  les  carbonates  et  forme  avec  leurs  oxides^Ç^ 
sels  dont  la  plupart  sont  solubles.  .    . 

L'acide  sulfuri que  et  l'eau  de  baryte  ne  troublent  pas 
sa  dissolution  aqueuse. 

Cet  acide  est  un  bisel ,  tout  comipe  l'acide  sulfovinique,' 
c'est-à-dire  qu'il  est  formé  de  C«  H»,  P»  O^  et  d'une 
quantité  d'eau  qui  n'a  pas  été  déterminée.    , 

PHOSPHOVIBÀTES.  I^es  phosphovînatos  qu'on  a  eu  Toc- 
casion  d'étudier  sont  des  sels  sesquibasiques.  Ils  possèdent 
des  propriétés  fort  analogues  à  celles  des  sulfovinates. 
Les  phosphovinates  alcalins  et  terreux  sont  presque  tous 
solubles  dans  l'eau.  Il  çn  est  de  même  de  la  plupart  des 
autres. 
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Ainsi ^  le  chlorure  de  magnésie,  le  protochlorure  elle 
][)et'chrôrure  de  fer,  les  chIorur<^s  de  nickel ,  de  platine, de 
enivré,^  d*or,  ne  sont  pas  précipités  de  leur  dissolatioa 
aquetose  par  le  pKbspbovInaie  de  baryte.  Ce  sel  forme  au 
cohtrAire  dés  précipités  plus  ou  moins  abondans  dans  les 
stéh  d^tàitl  àti  tfiîninium ,  dans  les  sels  nlercuriels ,  dans 
cetil:  d^argent ,  de  plomb  et  de  chaux. 

Tdbs  les  ^bôsphôvihateé  ainsi  préparés  par  double  dé- 
eôra|>oâitioh ,  se  dissolvent  dans  les  acides  affaiblis. 

Ceux  qùî  sont  solubles ,  tels  que  ceux  de  potasse ,  de 
Soude,  d^anihiatiiàque  ex  dé  magnésie,  s'obtiennent  très- 
fii^lténléht  en  décomposant  par  le  phosphovinatedebaryte 
lëi  sutfiites  de  ces  diverses  bases. 
,  Sa^S.  Phosphoyinate  de  baryte.  Pour  obtenir  ce  sel, 
^ûi  ser^  àé  point  de  départ  à  la  préparation  de  tous  ces 
ptodiiits,  on  fait  un  mélange  de  loo  gr.  d'alcool  a  gS^ 
tèntësiniatl^  et  de  loo  gr.  d'acide  phosphorique,  dont 
la  consistance  doit  être  celle  d'un  sirop  très-épais;  on 
èntiretient  éémélatlge  pendant  quelques  minutes,  &  une 
ietaïpâraltii^é  de  Go  à  So*.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
bti  rétend  de  àèpt  4  huit  fois  son  volume  d'eau ,  et 
ôii  tè  heïtttâtisè  ^r  du  carbonate  de  baryte  réduit  en 
jpoùdre fine.  On  porte  ensuite  la^  liqueur  & TébuIIition  pour 
volatilii?er  Texcès  d'alcool;  on  là  laisse  refroidir  jusqu'à 
énVii^on  70^,  et  on  filtre.  Par  le  refroidissement  on  voit 
cristalliser  un  très-beau  sel  blanc  qui  se  dépose  ordinai- 
nement  ^ôtls  foirme  dé  tamés  hexagonales.  C'est  le  phos* 
j^Vitoàte  de  baryte. 

Ce  sel ,  une  fôïs  dbteti\i ,  s'emploie  facikment  k  la  pré- 
p'àratioti  des  auWés  pho^phbvinatés  et  à  celle  de  l'acide 
pfc^phV)vînîque. 

Lé  phbsphovîttate  de  baryte  est  blanC,  sans  odeur, 
cPtihe  saveur  désagréable  >  salée  et  amère  en  même  temps, 
cfonlme  ceWt  de  toxts  les  sels  barytiques  solubles.  D  s'ef- 
fleurit  h  Tair;  mais  ayeç  une  extrême  lenteur.  II  est  inso- 
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Inble  dans  Talcool  etTëther  qui  le  prccipîtctit  immédiate- 
ment de  sa  dissolution  aqueuse. 

Sa  solubilité  dans  Tcau  est  remarquable  en  ee  qu'elle 
ne  croit  pas  avec  la  température  et  qu'elle  ofire  un  maxi'- 
mum  Ters  4o^  et  un  autre  vcfrs  55.  Au  dessus  aussi  bien 
qn*au  dessous  de  ces  termes,  sa  dissolution  saturée 
laisse  précipiter  du  sel.  Yoiei  le  tableau  de  cette  solubilité  : 

100  parties  d'eau  en  dissolvent  à 

o^ 3,40  parliez. 


5* S,3o 

loP 6,7J 


4o" 9f««- 

5o» 7,96 

56«.  .  •  .  *  •  8J9 

(to* 8,08 

«• 4»49 

100  •*•...  ai8o 

M.  Pelouze  ,  dont  le  travail  nous  sert  de  guide,  a  essayé 
de  tracer  la  courb«  de  cette  solubilité;  les  deux  maxima 
^i  s'y  font  voir  semblent  indiquer  quelque  erreur  qui  }ui 
a  échappé,  dans  la  détermination  delà  solubilité,  pour 
les  points  compris  entre  4o  et  55®. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur  ,  ce  pbosphoviuate  perd 
une  partie  de  son  eau  de  cristallisation  ,  c*est-à  dire  envi- 
ron les  3o  centièmes  de  son  poids ,  .et  prend  IVspect  bril- 
lant de  la  nacre  de  perles.  Il  ne  commeucc  à  se  décompo- 
ser que  peu  au  dessous  du  rouge  obscur,  et  donne  alors 
deTeau,  des  gaz  hydrogènes  carbonés,  des  traces  f^  peine 
sensibles  d'alcool  et  d*éther,  et  un  réçidu  consistant  en  un 
niélange  de  phosphate  neutre  de  baryte  qt  de  charbon  très- 
divisé.  Il  ne  se  forme  ni  huile  douce  de  vin  ni  hydrogène 
phosphore* 

Le  phosphovinate  de  baryte  crîsullisç  sous  différentes 
formes  qui  sont  toutes  déiivées  d'un  prisme  très-court,  à 
base  rhomboïdale. 

L'acide  nitrique  mis  ep  contacl  K  Çroid  avec  le  phospho* 
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vinate  de  baryte»  le  rend  opalin.  Il  y  a  formation  diacide 
pbosphovinique  et  de  nitrate  de  baryte ,  qu'on  peut  fad- 
lemcnt  isoler ,  au  moyen  de  l'alcool ,  dans  lequel  il  est  in- 
soluble. 

Le  pbospbovînate  de  baryte ,  desséché  et  chauffé  aTec 
du  carbonate  de  potasse,  ne  donne  pas  d'alcool,  comme  le 
fait  le  sulFovinate  de  la  même  base.  Le  mélange  ne  se  dé- 
truit et  ne  commence  à  noircir  qu  un  peu  avant  le  rouge 
obscur,  sans  que  la  présence  du  carbonate  de  potasse 
entre  pour  quelque  chose  dans  le  phénomène. 

D'après  les  analyses  de  M.  Pelouze  et  de  M.  Liebig,  le 
phosphovinate  de  baryte  est  formé  de 

I  at,  phosphate  neutre  de  baryte  a8o6,o  .   60,7 

8  an  carbone  3o6,o  6,6 

zo  at«  hydrogène  6^ fi  i,3 

z  at,  ozigène  ioo»o  9,9 

za  at.  eaa  zSSo^o  99,9 


4694f5         zooyo 

Cette  formule  montre  immédiatement,  quelle  est  la  quaii« 
tité  d'eau  que  le  sel  perd  k  la  dessiccation ,  à  aoo**,  par 
exemple.  Elle  est  de  29,1  selon  M.  Liebig  et  de  3o,5  dia- 
prés M.  Pelouze.  Le  sel  desséché  renferme  donc  P'  0^  -f 
a  Ba  O  +  H*  C*  +  H*  O.  Les  deux  atomes  d'eau  qui 
restent  ne  s'en  vont  qu'au  moment  où  le  sel  se  décompose. 

3229.  M.  Pelouze  a  donné  les  traits  principaux  de 
l'histoire  des  phosphovinates  suivans. 

Le  phosphovinate  de  potasse  cristallise  avec  beaucoup  de 
peine  et  très-confusément.  Il  est  très-déliquescent  et  fujsi- 
ble  dans  son  eau  de  cristallisation.  Il  en  est  de  même  de 
celui  de  soude. 

Celui  de  chaux  est  très-peu  soluble  et  se  précipite  sons 
forme  de  petites  lamelles  extrêmement  brillantes  et  mica- 
cées, lorsqu'on  verse  du  phosphovinate  de  baryte  dans  du 
nitrate,  ou  4e  î'hjfdrochlorate  de  chaux.  Il  se  dissout  fa- 
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cilement  dans  Teau  acidulée  par  le  viDaîgre  ou  par  Tacide 
phospliovinique. 

Lepbosphovinate  de  strontiane  cristallise  difficilement. 
U  est  beaucoup  moins  soluble  dans  Teau  botiillante  qaé 
dans  leau  tiède.  Il  contient  de  Teau  de  cristallisation  dont 
la  quantité  n^a  pas  été  déterminée.  L'alcool  le  précipite 
de  sa  dissolution  aqueuse. 

Le  pbospboTinate  d'argent  ressemble  beaucoup,  quant 
à  son  aspect  et  a  son  peu  de  solubilité ,  à  celui,  de  cbaux^ 
el  s'obtient  facilement  par  double  décomposition  avec  le 
nitrate  d'argent  et  le  phospbovinate  de  baryte.  U  contient 
de  Teau  de  cristallisation. 

Celui  de  plomb  est  le  plus  insoluble  de  tous ,  et  se  pré- 
cipite sans  eau  de  cristallisation,  mais  avec  les  deux  ato* 
mes  d'eau  que  retient  le  phosphovinate  de  baryte  dessé* 
ché. 
Tous  ces  sels  réclament  de  nouvelles  recherches. 

ÉTHBR  HYPONITREUX. 
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SaSo.  L'étherhyponiireux  qu'on  désigne  aussi  sous  les 
noms  d'éther  nitrique  et  d'éiher  nitreux  parait  avoir  été 
obtenu  pour  la  première  fois  par  Paraçelse.Ilfut  découvert 
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de  nouveau  par  Kunkel ,  et  îl  eu  est  fait  mention  avec  dé- 
tail dans  une  lettre  de  ce  chimiste ,  publiée  en  1681.  Mai^ 
cette  découverte  était  totalement  oubliée ,  lorsqu'en  174*» 
Havier,  médecin  à  Châlons,  attfra  Fattcntion  des  chi- 
mistes sur  cette  matière  et  donna  un  nouvean  procédé 
pour  sa  préparation. 

Depuis  cette  époque  Fétber  hyponitreux  est  devenu 
Fobjet  des  investigations  d'nn  grand  nombre  de  chimistes, 
et  parmi  ceurquî  ont  contribué  à  perfectionner  noscônnais* 
itnces  sur  ce  corps ,  il  faut  citer  en  première  ligne  M.  Thé- 
sard, (jtti  fit  connaître  le  premier  ses  véritables  propriétés. 
L'analyse  de  cet  éther  a  été  faite  par  M.  P.  Bonllaj  et 
moi|  h  roccMion  de  notre  travail  sur  les  étfaeri  composés, 

La  difficulté,  et  Ton  peut  dire  même,  les  dangers  qae 
préMnte  }a  préparation  de  t'éther  byponitreux ,  ont 
donné  naissance  à  un  très-grand  nombre  de  recettes  et 
de  procédés  pour  obtenir  ce  produit.  Je  me  bornerai  à 
décrire  ici  les  principaux ,  en  suivant  autant  que  pos- 
sible leur  ordre  chronologique. 

Le  procédé  de  Navier,  qui  est  le  plus  anciennement 
connti ,  consiste  &  prendre  une  bouteille  de  Sèvres , 
en  verre  très-fort,  k  y  verser  la  onces  d*alcool  con- 
centré ,  puis  a  y  ajouter  à  diverses  reprises  huit  onces 
d'acide  nitrique  en  agitant  chaque  fois  le  mélange  et  en 
tenant  la  bouteille  plongée  dans  Teau  froide,  on  mieui 
encore  dans  la  glace.  On  bouche  la  bouteille  avec  un  boa- 
chou  assujetti  avec  de  la  peau,  et  maintenu  fortement  i 
FaSde  déficelles.  Le  mélange  est  abandonné  à  lui-même 
dans  un  lieu  écarté  ;  car  il  arrive  souvent  qu'il  fait  explo- 
sion* Au  bout  de  quatre  k  six  jours ,  alors  qu'on  n'aper- 
çoit plus  aucun  mouvement  dans  la  liqueur,  on  perce  le 
bouchon  k  l'aide  d'un  poinçon  pour  laisser  dégager  le  gu 
peu  k  peu.  Quand  le  gaz  est  entièrement  dissipé,  on  en- 
lève le  bouchon  cl  l'on  verse  la  llquour  dans  un  entonnoir 
qu'on  tient  fermé  avec  le  doigt  à  sa  partie  inférieure  \ 
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Téther  forme  à  la  surface  du  liquide  une  couche  que  Too 
recueille. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  inconvënicns  qu^oflfre  ce  pro- 
cédé et  sur  le  danger  qu  il  présente  dans  son  exécution.  Je 
Tai  cité  comme  procédé  historique  et  non  comme  procédé 
usuel. 

Le  docteur  Black  a  proposé  de  verser  dam  une  fiole 
de  verre  une  quantité  convenable  d'acide  nitrique  fti- 
naut,  puis  sur  cet  acide  une  couche  d'eau,  et  sur  ce  der- 
nier liquide  de  l'alcool ,  en  opérant  avec  les  précautions 
nécessaires  pour  avoir  dans  la  fiole  trois  couches  Lien  dis- 
lincies.  Le  flacon  est  d'ailleurs  tenu  ouvert  afin  que  les 
gât  puissent  se  dégager  h  mesure  qu'ils  se  forment,  La 
réaction  s'opère  graduellement,  et  au  bout  de  ïo'è  la 
fceurrs,  elle  est  entièrement  terminée  bt  Téthcr  formé  se 
trouve  &  la  partie  supérieure  du  vase. 

Wôulfe  fait  un  mélange  de  8  onces  d'alcool  et  6  onces 
d'acide  nitrique,  et  il  introduit  ce  mélange  dans  un  ma- 
tras  dont  le  col  est  trèi«-ékvé  et  auquel  il  mlaple  l'appareil 
^fui  porte  son  nom^  L'éther  se  prépare  aussi  par  eemoyea 
tans  le  secours  de  la  chaleur. 

L«  même  ehiBiîste  a  indiqué  le  précédé  suivant  :  on 
net  daus  iid€  cornue  4  livres  de  nitreen  poudre,  puis  on 
y  verse  peu  à  peu  an  mélange  de  4  livres  d'acide  sulfuri- 
sé et  3  livres  et  demie  d'alcool  :  ce  mélange  a  été  préparé 
d'avance,  car  A  faut  éviter  de  l'employer  chaud.  La 
cornue  communique  d'ailleurs  avQc  un  appareil  scmbla- 
Ue  à  celui  qu'on  emploie  ordinairement  pour  la  prépara- 
tion de  l'éther  sulfurique. 

Au  moment  où  l'on  verse  le  mélange  sur  le  nîirale  de 
potasse ,  il  se  dégage  beaucoup  de  gax,,  l'éther  ccimmeace 
à  distiller  et  l'opération  se  fait  tout  entière  sans  avoir 
besoin  de  chauffer  la  cornue.  Il  faut  a  voir  soin  de  ne  vorsnr 
que  de pethcs  quantités  de  mclange  a  la  lois,  sans  quoi  on 
8'expose  à  de  graves  accidens. 


536  ÉTHER   BYPONITREtJX, 

Laplanche  distille  un  mélange  de  nitre  et  d*acide  sol* 
fui'ique  et  fait  passer  Tacide  nitrique  en  vapeurs  dans  un 
flacon  contenant  de  lalcool ;  puis  il  distille  cet  alcool  pour 
en  retirer  l'éther  hyponitreux  qui  a  pris  naissance. 

Le  procédé  suivant ,  indiqué  par  Chaptal  et  perfeo* 
tionné  par  Proust,  a  été  long-temps  suivi.  On  prend  une 
grande  cornue ,  à  laquelle  on  lute  un  ballon  de  verre 
muni  d^un  tube  de  sûreté.  Ce  premier  ballon  communi- 
que par  le  moyen  d'un  tube  à  un  second  ballon  également 
muni  d'un  tube  de  sûreté,  etauquel  sont  adaptés  trois  fla- 
cons deWoulfe.  Cbacun  d'eux  est  à  moitié  plein  d'alcool. 
On  verse  dans  la  cornue  un  mélange  de  3^  parties  d'al- 
cool et  de  24  parties  d'acide  nitrique  à  i,3  de  densité.  On 
chauffe  ensuite ,  au  moyen  d'un  fourneau  qu'on  place  sons 
la  cornue  et  qu'on  retire  aussitôt  que  l'ébuUition  com- 
mence. Le  produit  éthéré  se  trouve  surtout  retenu  pr 
l'alcool  daDS  le  prçmier  flacon.  On  sature  cette  liqoeor 
avec  un  alcali  et  on  sépare  l'éther  par  la  distillation. 

M.  Bouillon  Lagrange  conseille  de  mettre  dans  un  ma- 
tras  un  mélange  de  parties  égales  d'acidfi  nitrique  à  36*  et 
d'alcool  à  40**,  et  d'y  faire  passer  un  courant  de  deutoxide 
d'azote  préparé  ao  moyen  de  la  tournure  de  cuivre  et  de 
Tacidc  nitrique.  A  la  suite  du  matras  contenant  le  mélange 
alcoolique ,  on  place  un  appareil  de  Woulfe ,  dont  les  fla- 
cons sont  à  moitié  remplis  d'une  dissolution  de  sel  marin 
et  placés  dans  un  mélange  réfrigérant.  Le  deutoxide  d't- 
zote  est  absorbé  en  partie  en  passant  dans  le  matras,  le 
mélange  s'échauffe  peu  à  peu ,  et  une  fois  l'ébuUition  dé- 
clarée ,  l'éther  distille  en  abondance.  D'après  M.  Bouillon 
Lagrange ,  8  onces  d'alcool  et  autant  d'acide  ont  donné 
5  onces  d'éther  hyponitreux. 

On  obtient  aussi  cet  éther  en  mélangeant  par  petites 
portions  de  Talcool  absolu  et  de  Tacide  nitreux  provenant 
de  la  décomposition  ignée  du  nitrate  de  plomb  desséché* 
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3^3 1.  Enfin ,  le  procédé  suivant,  qui  est  du  à  M.  Thé- 
nard,  est  maintenant  généralement  adopté.  On  met  dans  une 
cornue,  d^une  grande  capacité,  5oo  gr.  d'alcool  à  35*  et 
autant  d*acide  nitrique  à  Ss*'.  Cette  cornue  communique 
par  des  tubes  avec  cinq  flacons  disposés  en  appareil  de 
Woulfe  :  le  premier  flacon  est  vide  et  les  quatre  autres  sont 
à  moitié  remplis  d'eau  saturée  de  sel.  Chacun  d'eux  est 
d'ailleurs  placé  dans  un  vase  entouré  d'un  mélange  de 
glace  et  de  sel  marin. 

Quand  l'appareil  est  ainsi  disposé,  on  échauffe  la 
cornue  k  l'aide  de  quelques  charbons  incandescens  »  et 
bientôt  TébuUition  de  la  liqueur  commence.  On  retire 
aussitôt  le  feu ,  et  comme  la  réaction  va  toujours  en  crois* 
sant,on  est  ordinairement  obligé  de  la  modérer^  en  versant 
de  temps  en  temps  de  l'eau  froide  sur  la  cornue.  Sans 
cette  précaution,  l'action  devient  tellement  tumultueuse  ^ 
que  la  cornue  ne  résistant  pas  ordinairement  à  l'expan- 
sion des  gaz  qui  se  produisent ,  finit  par  éclater  avec 
fracas. 

L'opération  est  terminée  lorsque  Tébullition  cesse 
d'elle-même  ^  il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  qui  forme 
un  peu  plus  du  tiers  de  la  quantité  d'alcool  et  d'acide  em- 
ployés. On  délute  Fappareil  et  Ton  trouve  dans  le  pre- 
mier flacon  un  liquide  jaunâtre  formé  d'alcool ,  d'eau  ^ 
d'acide  nitreux^  nitrique  et  d'éther  hjponitreux;  le  se- 
cond  contient  la  presque  totalité  de  l'éther  qui,  surnage 
Teau  salée ,  et  qui  renferme  un  peu  d'acide  et  d'alcool. 

Le  troisième  flacon  ne  donne  qu'une  couche  très-»mince 
de  liqueur  élhérée.  On  sépare  ces  différentes  couches  au 
moyen  d'un  entonnoir  effilé ,  on  les  réunit  et  on  distille 
le  tout  à  l'aide  d'une  très-légère  chaleur  en  recueillant 
le  premier  produit  dans  un  récipient  entouré  de  glace. 
L^élher  qui  passe  est  pur  quand  on  Ta  mis  en  digestion 
pendant  une  demi-heure  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre 
qui  lui  enlève  quelques  traces  d'acide. 
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Un  mélange  de  5oo  gr.  d*aTcool  et  de  5oogr.  dacide 
nitrique  fournit  environ  loo  gr.  d'éthcr  pur. 

Tajoutarai  que  plus  la  quantité  de  mélange,  sur  laquelle 
on  opère ,  est  petite ,  plus  Topération  est  facile  à  conduire, 
et  plus  on  obtient  proportionnellement  de  produit;  ce  qui 
se  conçoit  «lisémcnt  en  raison  de  la  violence  avec  laquelle  la 
réaciion  s'opère.  En  opérant  sur  aco  gr.  d'acide  nitrique 
et  200  gr.  d'alcool  à  4^*  dans  une  cornue  de  trois  pintes, 
il  devient  Inutile  de  refroidir  la  cornue  en  l'arrosant  d'eau, 
si  l'on  a  soin  de  supprimer  le  feu  aussitôt  que  la  réactioB 
commence.  L'opération  marche  alors  tranquillement  et 
l'éiher  se  condense  en  entier  dans  le  premier  flacon  re- 
froidi qui  eontient  l'eau  salée.  Ou  peut  donc  alors  sup- 
primer tes  autres ,  ee  qui  rend  l'opération  plus  commode, 
Tappareil  étant  moins  compliqué  et  la  pression  beaueeap 
moindre.  De  la  quantité  de  mélange  citée  plus  haut,  on 
retire  environ  4$  &  ^o  gr.  d'éther  purifié  par  les  procédés 
connus. 

Je  n'ai  point  besoin  de  dire  que  dans  cette  opération 
on  emploie  de  l'eau  salée  ^  parce  qu'elle  ne  se  congre 
pas  comme  ferait  de  Teau  ordinaire  par  le  contact  du  mé. 
lange  réfrigérant. 

Indépendamment  de  l'étlier  hyponitreux,  il  se  pro- 
duit dans  le  courant  de  la  lénction  de  l'eau,  de  l'azote, 
du  protoitide  d'azote,  du  deutoxide  d'azote,  de  faeide 
nttretix,  de  l'acide  carbonique,  de  Facide  acétique  et 
avisai  une  certaine  quantité  dether  aicétiquc,  dont  on 
ne  pout  purger  l'étber  hjponitreux  qu'en  mettant  à 
profit  la  différence  de  volatilité  qui  existe  entre  ces  deux 
corps. 

Parmi  tes  différens  produits  qui  restent  dans  la  comae, 
il  en  est  un  qui  a  été  désigné  sous  le  nom  de  cristaux  de 
Hierne  et  que  plusieurs  chimistes  ont  reconnu  pour  de  Fa- 
c5de  oxalique.  M.  Thénard  n'a  rencontré  ce  corps  dans  les 
résidus  qu'il  a  examinés  qu'après  avoir  poussé  la  di<« 
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tillation  presque  à  sicclté.  Il  parait  donc  que  ce  produit 
n*est  qu  accidentel  et  ne  prend  naissance  que  dans  dea 
circonstances  consécutives  a  la  réaction  principale. 

Ce  même  résidu  contient  aussi  une  matière  lrèB«*facile 
i  charbonner  et  qui  n^a  pas  été  étudiée. 

L'éther  hyponitreux,  tel  quon  l'obtient  par  Tun  dep 
procédés  qui  viennent  .d'être  décrits ,  contient  toujoori 
en  dissolution  ,  lorsquMln  a  pas  été  rectifié,  une  quantité 
d'acide  nitreux  plus  ou  moins  grande ,  sdon  le  procédé 
qu'on  a  employé  pour  le  préparer»  On  le  débarrasse  de  cet 
acide  en  le  laissant  séjourner  sur  de  la  chauie  vive  OU 
de  la  baryte  en'  poudre  «  et  en  le  diAilkm  ensuite  eut 
ces  alcalis» 

M.  Deyeuxi  en  traitant  par  de  Tacide  sulfuriqœ,  du 
carbonate  d*anunonîaqu6  sur  lequel  il  avait  distillé  de 
l'ëther  hyponitreax  brut,  a  remarqué  1  apparition  de 
gouttes  huileuses  dont  la  nature  n'est  pas  eenniie»  11  à 
observé  la  même  huile  en  saturant  par  un  acide,  k 
potasse,  sur  laquelle  il  avait  laissé  séjourpet  quelqM 
temps  sottiétber  brut. 

L'éther  hyponifereux  est-il  bien  identique,  quand  OM 
le  prépare  par  ces  diverses  recettes  7  GeU0  qsKsâon  mérffl^ 
d'être  examinée  avec  quelque  aUenti«n» 

3a5ft.  L'éther  hyponitreux  pur  est  un.  lH|kâde  d'une 
couleur  jau»e  faible,  d'une  odeur  forte,  qui  ^  lorsqu'elle 
est  très- étendue,  rappelle  l'odeur  de  la  ponttie  reinette* 
Sa  densité  est  égale  à  0,886  à  4""  C. 

Il  est  très-volatil,  car  il  bout  à  2 1«  C.  sous  la  pression  de 
0,76.  Ainsi,  ce  corps  petit  dev^r  gaseux  k  la  température 
ordinaire  de  l'été  ^  versé  sur  la  mùn ,  1}  enti^  aussitôt 
en  ébullitiou  et  disparait  en  produisant  un  froid  considé- 
rable. On  peut  le  distiller  dans  une  cornue  échaujSfée 
simplement  avec  la  main.  H  prend  feu  très-aisément  et 
brûle  avec  une  flamme  jaune  et  sans  résida.  11  est  sâas 
action  sur  le  papier  de  tournesol. 
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En  quelques  jours ,  dans  un  flacon  fermé ,  il  subit 
une  altération  sensible  et  devient  acide.  L'eau  accélère 
singulièrement  cette  décomposition; 

L  eau  en  dissout  une  petite  quantité  et  prend  une  forte 
odeur  de  pomme  reinette^  en  même  temps  nne  antre 
partie  de  Tétber  est  décomposée  en  donnant  naissance  a  de 
Tacide  nitrique  qui  reste  en  dissolution  dans  Tean  et  à  da 
deutoxide  d'azote  qui  se  dégage.  Si  Ton  met  Féther  hyponi- 
treux  en  contact  avec  une  dissolution  de  potasse ,  on  ob* 
tient  au  bout  d'un  temps  très-court  de  Thyponitrite  de 
potasse  et  de  Talcool  qui  se  régénère.  M.  Thénard  a  tou- 
jours remarqué  des  quantités  d'acide  acétique  très-ncH 
tables  parmi  les  produits  de  la  décomposition  opérée, 
•oit  au  moyen  de  l'eau  pure ,  soit  au  moyen  d'un  alcali. 
On  ne  sait  pas  si  cet  acide  acétique  est  accidentel  et  pro- 
vient d'une  petite  quantité  d'éther  acétique  qui  se  trouve- 
rait dissoute  dans  Téther  hyponitreux,  ou  bien  s'il  a  pris 
naissance  dans  la  décomposition  de  ce  dernier  étker  lui- 
même.  Il  parait  d'ailleurs  que  l'étber  employé  par 
M.Thénard  n'avait  pas  été  purifié  par  distillation ,  seul 
moyen  connu  de  le  débarrasser  de  l'éther  acétique  dont  il 
peut  être  accompagné. 

L'ammoniaque  est  sans  action  sur  lui. 

L'étber  hyponitreux  présente  la  composition  suivante: 
8  ât.  carbone  3o6yi  ou  bien  39,38 

10  êU  bydrogène  6ay5  6fio 

%  91.  asote  177,0  18,7a 

4  at.  oxigène  4<^><>  49»3o 


X  at.  éxherbyponitreiix  ^%5fi  100,00 

z  at*  hyd.  bicarbonié  356, i  oa  bien  37,66 

Z  at.  acide  hyponiireojL  477*0  5o,44 

%  at.  eau  iia,5  tx»90 


X  at.  ^ther  byponitreox   945,6  xoo^oo 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  2^627.  he 
calcul  donne  afioQ* 


ÉTHEm  OXALIQUE.  56 ( 

iTBEh  OXAUQUE. 

BsEOMÀH,  Opusc.  chùfi.  et  phys.  i  t.  i ,  p«  %^h. 

Thbhàed,  Mémoires  ffArcueil^  t.  a  «  p.  1 1, 

Bauhof,  Journal  de  Schw.y  t.  ig,  p.  3o8» 

J.  Duxii  ET  P.  BouLLAT  »  Jtm*  de  chim.  et  de  phys*  f 

n  37,  p«  a  I  • 
J.  DuxAfl,  Ann.  deehim.  et  depfys.^  U  54»  P*  ^^^* 
LiEBiG,  jénn»  de  chim.  etdepfys, ,  L  55,  p.  ie5. 
UiTf cHEELiGH ,  Aon*  de  Poggendorff,  t.  3a  i  p.  664* 

3a33.  L*ëther  oxalique  a  i\é  décoaTert  par  Bergman,  qui 
Ta  obtenu  en  étudiant  les  propriétés  de  Tacide  oxalique  et 
en  distillant  une  certaine  quantité  de  cet  acide  avec  de' 
Talcool.  Il  remarqua  dans  le  récipient ,  &  une  certaine 
époque  de  la  distillation ,  une  liqueur  chargée  de  stries,  ' 
de  laquelle  il  précipita  par  l'eau,  une  huile  pesante  qu'il 
décrit,  et  qui  lui  parut  fort  distincte  par  ses  propriétés  de 
Téther  ordinaire. 

Pins  Urd ,  M.  Thenard  mit  hors  de  doute  Texistence 
de  Téther  oxalique ,  et  il  le  prépara  en  distillant  un  mé- 
lange (d acide  oxalique,  d'alcool  et  d'acide  sulfurique,  et 
en  ménageant  la  distillation  de  manière  à  laisser  Téther 
dans  la  cornue.  * 

La  composition  et  les  principales  propriétés  de  ce  corps 
ont  été  données  par  M.  P.  Bouilay  et  moi,  dans  notre  tra- 
vail Mir  les  éthers* 

On  connaît  plusieurs  procédés  pour  préparer  Téther 
oxalique.  L'acide  oxalique ,  étant  un  acide  puissant»  par* 
tage  comme  on  Ta  vu  avec  un  petit  nombre  d'acides  végé« 
taux,  la  propriété  de  donner  un  éther  quand  ou  le  distille 
seul  avec  Falcool  \  mais  la  quantité  d'élher  ainsi  obtenue 
est  à  peine  sensible.  Le  procédé  suivant  fournit  au-  con- 
traire ce  corps  en  abondance  : 

Qa  distille  i  partie  d'alcool,  i  partie  d'acide  oxalique 
Y.  '  36 
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OU  même  de  sel  d'oseille  et  a  parties  d'acide  sulfurique. 
Il  passe  d'abord  de  ràlcOol,  puiâ  de  Téther  sulfurique, 
et  ensuite  un  liquide  oléagineux  qui  se  rassemble  au  fond 
du  récipient*  On  {>èut  {)5usser  la  distillaiion- jusqu'à  ce 
que  la  cornue  tië  renfermé  plus  de  Iiquide^  àlcooliqur. 
Les  derniers  produits  sbrït  \té  plus  riches  en  éthér  au- 
h([ué.  C'est  Icd  <jui  constitue  le  produit  biiileui.  Il  ^lui 
le  séparer  dp  Talcool  surnageant ,  puis  le  verser  dans  un 
\ei^  A  pità  èontenà6l  de  Teaii.  Il  surnage  souvent  ce  lu 
quide  \  ihàis  ^  à  Me&ùfé  c(ù6  réthei*  sulfurique  auquel  il 
estnièlé  s'étâpôrê,  il  tombeau  grosses  gouttes  au  fondda 
irase.  En  rajoutant  dans  la  cornue,  soit  Falcool  que  con- 
tenait le  récipient,  soit  une  nouvelle  dose  d'alcool ,01 
peut  oiitenir  presque  autant  d'éther  oxalique  que  la  pre- 
mière fois*  tJne  troisième  distillation  en  donnerait  encore) 
mais  motns«  Toutes  ces  opérations  achevées ,  il  faut  traiter, 
les  produits  alcooliques  par  l'eau,  il  s'en  sépare  de  Télher 
oxalique^  qu'on  réunit  au  précédent* 

L'éther  aiiisi  préparé  est  très-acide*  Il  retient  en  oatra^ 
de  l'eai]^ 9 de. l'alcool  et  de  l'éther  sulfurique*  Pour  le  pa- 
jrîfier,  on  le  fait  bouillir  sur  de  la  litharge  en  poaà^v 
jusqu'i  ce  que  son  point  d'ébnllition  soit  parvenu  à  i83 
M  iA4%  terme  auquel  il  devient  Staiionnaire*  En  faisaM 
cette  opération  dans  un  ballon  à  col  court)  l'eau  »  réther 
•i4fiirtq;u6  et  l'alcool  sont  vaporisés ,  et  ra<âde  libre  fonne 
de  J'aiftlate  de  plomb  qui  peut  aisément  se  séparef  ytr 
décantation ,  ainsi  que  Texcès  de  lithar^e*  On  transfiHe 
V4AM  9  ^«i  deif  être  sails  action  sur  le  papier  de  lon^e- 
ael^  dana  itf«w  edrïaue  bien  sèche ,  et  on  le  distilki 

Ainsi  ftipttté  i  c'est  «n  liquide  oléaginevx  «  d'tttie  dOH 
aUé  éé  1^100^9  è  70S  i  bouillent  enlfe  i83  6t  164*  Gi,se«i 
k  frèHioA  de  0)^6 ,  et  dbnt  la  tension  est  irès-faible.  Sm 
ed^^rest  tn^omcktique  ,  et  présente  pourtant  quelquefoie 
de  l'analogie  avec  celle  de  l'ail  ou  du  phosphore^  Il  §0 
4ttMnt  «dabs  Tatcôoi  ou  Télheri  en  toutes  phiponi«aif 
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Vêàn  elle-même  en  dmout  quelque  peu.  U  possède  la  com«* 
pontion  suifante  ; 

is  at.  cârlione  — •  4^9»^^  on  bien    49,^ 

ioàt.  hydrogéné      —    6a,5ô  6,S 

4  at.  oxigène  .—  4e(H0<d  4M   '  '  •      - 

>é  ■  ■      ■       I  ■.  I  I  ■■■■  ■     '1       '1 

9^1,85  100,0 

GelM  eonpositito,  d'api^  la  manière  de  voir  qoe  j'ai 
adoptée  pour  ces  composes,  conduit  a  la  £oribiile  ratÎ9il« 
iielleCH%Ç0%H'04  .; 

La  densité  de  la  vapeur  d'ëther  oxalique  a  tft6  irouwée 
par  expérience  égale  à  5,o37«  Le  ealcul  donna  ^ 


10  To).  hydrogène 

0,688 

XS  yol.  carhcM 

5^4 

4  ToU  oxigène 

4,4x0 

X0,l69  ,    f 

En  divisant  ce  nombre  par  2  on  a  S^oS  i ,  nombre  <^i  se 
confoiid  avec  celui  qtle  fournit  Fe^cpérience. 

Le  mode  dé  condensation  des  élémens  de  cet  éAter  eàt 
remarquable*  D'après  la  densité,  chaque  molécule  d'étber 
i«pré0e«ie  detix  tolumé^  de  vapeur  seulement  $  tandis 
que  dané  les  autrei  eompoisés  étbérés  que  fournit  Pb^drtf- 
(Itte  M'^Mlrboné  i  la  niolécule  eu  Représente  quatre, 

LV^Iber  oxaliqixe  peut  se  conserver  ihd^uiment  ^àtTs 
Ahéf&tidn  quand  il  est  sec  ;  en  présence  àe  VeAU  ',  il  ste 
décompose  rapidement  en  acide  oxalique  et  en  alcodl. 

Les  alcalis  hydratés  décomposent  facilement  6et  itfiÊf 
et  se  convertissent  en  étalâtes^  La  base  de  I^éth^r  J^asbe  i 
lUlacdi'aldool ,  en  idMorbant  denx-sitomee  dVau  j'eii  .Vélrfà 
de  la  réaction  Sfiiivante  :     • 

C*HStt«0,C*0»  +  KO,  H«0=KQ,  Qœ    [. 
En  représentant  par  KO^  par  exemple,  iMMvmmèe 
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potasse^  Cette  base ,  en  dissolatioa  concentrée ,  exerce 
promptement  celle  décomposition,  dont  Tëtude  tppro- 
fondic  a  jeté  un  grand  jour  sur  la  théorie  des  éthers.  AU 
température  ordinaire  mftme,  tout  Téther  disparaît  aa 
bout  de  vingtH{natre  heures* 

Uammoniaq*ue  exerce  sur  Téther  oxalii{ne  une  action 
du  plus  haut  intérêt  :  cette  aciion  n'est  pas  la  même,  m* 
Ion  qu'on  met  en  présence  Féther  oxalique  sec  et  Tanmio- 
niaque  également  sec ,  ou  qu'on  traite  Téther  oxalique 
par  Fammoniaquc  liquide*  Dans  ces  deux  cas  on  obtient 
das  résultats  tout* i- fait  différons,  qu*on  peut  main- 
tenant analyser  avec  précision* 

OXAVteHiVB. 

DoxÀs  ET  BouLLAT,  Ami.  de  chim.  et  depfySé^  U  iji 

p*  ai. 
J.  Dumas,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  54,  p*  aaS* 
LiSBio^  Aniu  de  chim.  et  de  p/ys.^  u  55,  p«  ia5. 

3st34*  Quand  on  fait  passer  un  courant  de  ganammonia* 
que  desséché,  au  moyen  de  la  potasse,  dansderëther  oxa- 
lique sec ,  la  matière  s'échauffe  beaucoup  et  devient  pâ- 
teuse, puis  finit  par  se  solidifier  entiiremenL  Si  l'éther 
est  contenu  dans  une  cornue  tubulée,  on  voit  ruisseler 
contre  les  parois  de  la  cornue  un  liquide  volatil  qui  ncst 
autre  ch^se  que  de  Talcool* 

i;  iPour  purifier  le  résidu';  on  le  dissout  dans  une  pe- 
jtitequantité  d'alcool  bouillant;  on  filtre  et  on  laisse  cris- 
talliser par  le  refroidissement.  On  obtient  ainsi  nn  corps 
cristallisé  en  belles  lames  et  qui  possède  un  éclat  nacré 
et  comme  soyeux* 

M*  Liebig  procède  d'une  manière  un  peu  différente  pour 
libteBir. cette  subeiance*  II. mélange  de  Féther  oxalique 
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«Tec  une  ctisaolalion  d'ammoniaqoe  dans  TalcoaU  L'éther 
le  dissout;  et ,  en  laissant  la  liqaeur  s*évaporer  délie-» 
même»  on  obtient  de  beaux  cristaux  fenillel^  de  la  nou- 
reUe  matière. 

^  Cest  ce  corps  que  nous  avons  fait  connaifre»M.P.  Boul-* 
lay  et  moi,  à  Toccasion  de  notre  Irarail  sur  les  éthers,  et  que 
j'ai  désigne  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom  d^oxwné^ 
tkane* 

Cette  substance  est  incolore,  fusible  et  volatile»  Elle  se 
dissout  dans  Talcool  et  s'y  conserve.  Elle  se  dissout  daaa 
leau  à  froid,  mais  s'y  détruit  à  chaud  en  formant  de  Toxa- 
late  d'ammoniaque  acide.  Les  bases  en  dégagent  de  Tam- 
moniaque.  Quant  à  l'ammoniaque  elle-^mème,  elle  la  con^ 
vertit  subitement  en  oxamide  avec  le  concours  de  l'eau. 
L'oxaméthane  contient  : 

O  3o6,a  on  bica  4f4 

H'  43,7  —  5,9 

Al.  88,5  ^  ii»9 

O*  3oo,o  —  4o»8 

738|4  100,0 

^   Cette  composition  rend  parfaitement  compte  de  la  pro- 
duction de  cette  substance. 
Je  suppose  en  effet  qu'on  mette  en  présence 

I  ai.  d'éihcr  oxalique  O  0\  H»  C%  H'  O 
et   i/%  at.  d'ammoniaque  Az  H^ 

Ces  deux  corps  en  réagissant  formeront  le  nouveau 
composée  O»,  H*  C\  hzW  et  il  se  dégagera  OHSH'O, 
c'est-i-dire ,  de  l'alcoot.  « 

Ainsi  l'ammoniaque,  en  réagissant  sur  l'éther  oxalique, 
forme  un  sel  anhydre  composé  de  tout  l'acide  oxalique 
contenu  dans  l'éilier ,  de  la  moitié  de  l'hydrogène  bicar- 
1)oné  e(  d'ammo9ia^ue ,  tjandis  <|ue  l>utrç  moitié  de  Tb^- 
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drogène  M-carbonë  réunie  à  toute  l'eau  de  Tétlier  donne 
naissance  à  de  l'alcool. 

•  Quand  on  traite  l'éther  oxalique  par  rammomaqae  li- 
quide, il  se  produit  dans  la  liqueur  un  précipite  blanc,  en 
poudre  fine  et  légère.  Celte  matière,  qui  a  été  remarquée 
pour  la  première  fois  {lar  Bauliof ,  n^est  autre  chose  que 
de  Toxamide  parfaitement  pure ,  ainsi  que  M.  LiebigTa 
prouvé  dans  ces  derniers  temps. 

Il  est  facile  devoir,  en  comparant  les  formules  ci- 
dessous,  comment  peut  agir  Tammoniaque  danscette  cir- 
constance. C*  9%  C*  H*,  H*  O  étlier  oxalique 

-f-  Az'  H*  ammoniaque 
donnent  naissance  k   C^  O^,  Az*  W  oxamide  ' 
et  C'HSH^O»  alcool. 

Cest-à-dirè,  qu'en  agissant  sur  un  atome  d'éther  oxalique, 
un  atome  d'ammoniaque  produil  un  atome  d'iAcool  et  un 
atome  d'oxamide. 

ACIDE   OXÂLÙXUiU^aM» 

MiTSGHERLiGH,  Ann.  de  Poggendorff  t.  3^^  p.  664* 

3335.  Cet  acide  vient  d'être  obtwu  pajp  M.  IV^^herlidib^ 
qui  en  a  fai(  Yobj^t  d'une  étude  suffisante ,  pour  le  ca« 
ractériser.  On  sera  pourtant  convaincu  ,  je  pense,  après 
avoir  lu  cet  article ,  que  cet  objet  réclame  eneoie  de 
nouvelles  expériences  )  l'action  d^  L'ammoniaqM  ei^pav* 
ticulier  sur  tous  ces  corps;  étant  loin  ,d'ètre  entièrepent 
éclaircie. 

On  dissout  rétber  oxalique  dans  de  l'alcool  anbydre'; 
et  on  ajoute  à  la  dissolution  de  là  potasse  également  dis- 
soute dans  l'alcool  anbydre ,  en  quantité  précisément  co^ 
yenable  pour  saturer  la  moitié  de  l'acide  contenu  dans 
Téther.  Il  se  précipite  bientôt  un  sel  en  écailles  cristallina 
presque  insolubles  dans  l'alcool  absolu.  C'est  l'oxalofinate 
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de  potAsse.  Il  est  facilement  soluble  dans  l'eau  »  mais  oi| 
a  quelque  peine  k  le  faire  criataliiser  au  moyen  de  cet^ 
dis8<)luiion. 

Un  excès  de  base  exidëe  convertit  .ee  sel  en  exalaliï  el 
atceol,  tQut  c^mme  il  cbangerait  Téilier  oxalique  lutr 
même  en  walate  et  alcool ,  ainri  cru'on  !'a  déjà  reman|«^ 
plus  haut. 

L*exalovinate  de  potasse  ne  s^attère  pofnl  à  loo^*  Il  reiH 
ferme  un  atome  d'oxalate  neutre  de  potasse  et  un  atome 
i^iijim  «sali^ue 

KQ,Ç*0^+H't't6<PVB'Ci 

sans  eau  de  cristallisation,  chose  facije  à  cqneevoir  d'abrès 
les  circonstances  même  de  sa  production» 

Poar  obtenir  racidçoxalovinique,  on  dissolut  Vqxal^n 
vinate  de  potasse  dans  Taleool  faible;  il  se  sëpare,  parfqis. 
un  peu  d  oxalate  de  potasse  que  Ton  recueille  sur  i)i^  0t- 
|re.  La  liqueur  purifiée,  laisse  dépQser  du  sulfate  ^e  po- 
tasse par  une  addition  graduée  d'acide  siilfuric|ue  et  lelio^a» 
iate  d^hydrogène  carboné  ou  l'acide  oxalqvinlaue  acYieiiJt 
libre. 

Celui-ci  décompose  les  carbonates  de  baryte  ou  de 
cbaux  et  forme  des  o«alo?inaCesaidn|>les  qui ,  évaporés  en 
consistance  sirupeuse,  peuvent  cristalliser. 

On  conçoit  que  Toxalovinate  de  baryte  xiw  (W^  pffrfyii^ 
permet  d'obtenir  facilement  Ta^cide  oxalovinique  pi^t 

Plusieurs  bases  et  Toxide  de  puivre,p^r  ei^mpl^,  piia 
en  présence  de  cet  acide  »  le  décomposent  et  produisent 
de  Toxalate  de  cuivre.  Il  en  est  de  raâme  qua^d  pi»  fait 
digérer  Toxalovinate  de  potasse  avec  les  sulfates  de  pi|)7f^ 
de  manganèse,  de  cobalt  et  de  zinc»  ou  lacéta;^  ^ 
plomb  ^  il  se  produit  des  oxalates  de  ces  bases.  I|  eii  est 
de  même  quand  on  fait  bouillir  ]'o?kalov!nate  de  pol%9^ 
avec  des  sels  de  chaux;  il  se  forme  de  J'oxalale  de  çhau;|. 

Quand  on  concentre  une  dissolution  d'acide  oxalovini- 
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que  soit  an  bain*mane,  soit  dans  le  Tide,  on  obtient  pour 
résida  de  Tacide  oxalique  pur.  Tout  l^acide  oxaloviniqne 
disparait. 

Quand  on  dissout  de  F^ther  oxalique  dans  Talcool,  et 
qu'on  y  ajoute  de  Tammoniaque  peu  à  peu ,  jusqu'à  ce 
qull  commence  à  se  former  un  peu  d'oxamide  qui  se  pré- 
cipite en  poudre  blanche ,  la  liqueur  ainsi  préparée  donae 
par  l'éraporation  des  cristaux  volumineux  d'une  nouvelle 
substance. 

Tandis  que  Toxalovinate  de  potasse  est  décomposé  par 
Tacétate  de  plomb  bouillant  et  donne  ainsi  deToxalatede 
plomb  9  la  nouvelle  combinaison  ne  produit  rien  de  pa- 
reil. 

Sa  composition,  d'après  M.  Mitscberlich,  est  repré- 
sentée par  la  formule  suivante  :  C'*  H'  Az*  O*.  Il  est  diffi- 
cile de  voir  comment  a  pu  se  produire  une  telle  codiIn- 
naison. 

S'il  en  est  ainsi ,  cette  substance,  bien  que  formée  dans 
nne  circonstance  analogue  à  celle  où  l'oxaihéthane  prend 
naissance ,  ne  serait  pourtant  pas  de  l'oxaméthane.  Une 
étude  comparative  de  ces  deux  >corps  serait  donc  utile, 

iTHER   FOKUIQUB. 

GcHLisN ,  Schvefgg ,  t.  4  9  p-  I B. 
DoBBKFSiffBa  ,  Schi^eigg^  t.  38,  p.  36s^  et  Ann.de  chim, 
etdepftys.yU  ia,  y*  io5. 

3^56.  L'élber  formique  a  élé  découvert  en  1777  par  Àr- 
▼idson;  plus  tard  Qucholz,  Gehlen  et  DôbereÎDcr  ont 
étudié  vi  décrit  les 'propriét('s  de  ce  corps. 

Il  existe  plusieurs  procédés  pour  obtenir  l'éther  formi- 
que.  Bacholz  faisait  digérer  pendant  plusieurs  jours  un 
in^lan^e  de  parties  égales  d'î^cide  formiane  et  d'alcool  cpn- 
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centrés  9  distillait  la  moitié  du  mélange  et  lavait  réther 
obtenu  avec  de  Peau  pour  en  séparer  TalcooK 

GeUen  distillait  A  siccité  un  mélange  d*aIcooI  anhydre» 
et  diacide  formiqne  concentré,  puis  distillait  une  seconde 
fois  jusqu'à  moitié  le  produit  obtenu  ;  il  séparait  ensuite 
Téther  de  Talcool  au  moyen  d^une  dissolmion  étendue  de 
potasse.  Il  le  débarrassait  de  Teau  en  le  faisant  digérer  sur 
du  chlorure  de  calcium. 

Dôbereiner  a  donné  récemment  le  procédé  suivant  à 
Foccasion  de  la  préparation  de  lacide  formiqne  au  moyen 
du  sucre ,  de  Tâcide  sulfurique ,  et  du  peroxide  de  man- 
ganèse  (31993). 

On  sature  Tacide  formique  obtenu  dans  cette  opération, 
avec  du  carbonate  de  soude;  on  évapore  la  dissolution 
saline  jusqu à  siccité,  et  on  distille  sept  parties  du  sel  sec 
et  réduit  en  poudre,  avec  dix  parties  aacide  sulfurique 
concentré  et  six partiesd'alcool  absolii  ;  Véther  formique 
qui  se  forme  doit  être  agité  avec  un  peu  de  magnésie  cal- 
cinée pour  enlever  un  peu  d'acide;  on  le  sépare  de  Talcool 
en  Fagitant  avec  un  peu  d'eau ,  et  on  le  prive  d'eau  on  des 
dernières  traces  d'alcool ,  en  le  mettant  en  contact  avec 
du  chlorure  de  calcium. 

L'éther  formique  est  incolore;  il  possède  une  odeur 
forte  qui  rappelle  celle  des  noyaux  de  pèches  ;  sa  saveur 
est  d'abord  analogue  à  ,  son  odeur,  qt  se  rapproche  de 
celle  des  fourmis.  Sa  densité,  suivant  Gehien,  est  égale  à 
o,9c5  à  18*.  Il  bout  à  SG^C,  sous  la  pression  de  0,76.  Une 
partie  d'élher  formique  se  dissout  dans  9  parties  d'eau  k 
18*;  cette  dissolution,  au  bout  de  quelque  temps,  de- 
vient acide  et  contient  de  l'alcool  et  de  Facide  formique. 
La  potasse  accélère  beaucoup  cette décompositîon.rL'éthcr 
formique  est  composé  de 

Il  Bt.  carbon«      ^Sg,io    —       4o»i5 

11  al.  hydrogène      7)  oo     —         8,o3 

Â  at  ox'^gfiM       /j/oo^oo    —       4>»8i 

934,  rQ  rpÇiPQ 
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formule  qui  se  décompose  en  la  suivante  ; 

3 V  déjà  Ikit  vemarquen  que  Facétaie  de  méthylène  Aal( 
Monëriqae  a^«d  Tëthep  formfque.  J'ajoute  que  Téther  fbr- 
Buquaa  été  peu  •étudié,  »ial  analysé,  et  qu^il  mérite  d%tre 
Boamit^  de  iiMveltea  ei^périences  ;  d^autant  plus  que  sei 
caractères  physiques  paraissent  identiques  avec  ceux  de 
aoiK  iaoraèr€*        . 

]i9l9^  pmicpMtdeiEBOBiqns. 
L  DvujlS  j  Ann»  de  cfiim.  et  do  ph,ys^  91  (•  ^  i  (It  ^^h 

9237.  On  phtiènt  cet  éther  en  metti^nt  l'alcoiol  absolu  n 
contact  avec  du  ^aa  cfaloroxicarbdnique,  On  peut  ep  pré- 
parer une  assez  grande  quantité,  ep  faisapt  arriver aant 
un  ballon  de  i5  Ktres,  pleiâ  4^  gaz  çhloroxi carbonique 
préparé  avec  lès  n^oyens  çt  Içs  nrécautionsiprdinaires  {i^ 
environ  3p  grammes  d*&lcool  absolu.  Presque  à  Tipstyit, 
l'alcool  s'échauffa  en  prenant  unç  teipt^ç  ambrée*  O9  a^ite 
le  liquide  dans  le  ballon ,  et  quand  \^  réaction  pary^  ter- 
minée, on  laisse  rentrer  Ta^r  ppu'r  remplacer  le  g^  qui  t 
disparu.  Au  bout  d'un  quart  dHiètire  »   on  extrait  la  li- 
queur du  ballon  et  on  y  ajoute  à  peu  près  ^on  yplnine 
aeau  distillée.  Il  se  forme  à  Tinsta^ipème  deuf  coucb/es: 
Vune  pesante  ,  d^aspect  huileux  ^  offrant  )'apparçnce  de 
Téther  oxalique;  Tautre,  plus  légère,  aqueux,  et  forte- 
ment chargée  d'acide  hydrochlorique  libre, 

(\)ldk  nécesaiié  daas  laquelle  je  me  a«îs  tronvé  de prlpifW 
^^958ez  grandes  quantités  de  «e  gaz  m*ottk  porté  à  aiapliier  PB 
peu  son  mode  de  préparation  :  je  cfois  quo  U$  dféi^iU  4#9I  te' 
quels  je  vais  entrer  k  ce  sujet  ne  seront  pas  inutiles. 

J'ai  constaté  qne  la  lumière  solaire  D*esl  point  indispensaUe  â 
sa  formation,  et  qu*en  vin^t-quatre  heures  les  ballons  remplis  d'un 
mélange  à  vdumes  égaux  de  chlore  et  d'oxide  de  carbone ,  le 
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Le  produit  huileux,  soutiré  avec  une  pipette  et  rectifié 
SOT  du  chlorure  de  calcium  et  de  la  litharge  aubain-marie^ 
offre  les  caractères  suivans  : 

C'est  un  liquide  très-fluide |  incolore,  sans  action  sur 
le  papier  de  tournesol.  Il  bout  à  94^  G.  sous  la  pressioa 
de  0,778;  sa  densité  est  égak  &  i>i33^  à  la  température 
de  i5^  G.  n  brûle  avec  une  flamme  verte.  Son  odeur  est 
aasez  agréable  quand  on  respire  de  Pair  qui  en  renfcnne 
pea,  mais  si  la  vapeur  est  pure  ou  à  peu  près  purej  elle 
eit  suffocante  et  provoque  le  larmoiement  au  plus  luttt 
degré.  Cet  étirer  renferme  : 

04  —  400,0  —  a9,i 
C*t  —  459,1  —  S3,« 
H»9rr-      KS         -^4.6 


i364,a  100,0 

On  ne  saurait  hésiter  à  traduire  cette  fbrn^ule  sous  la 
forme  suivante  : 

c^o»  ch-  +  ea^  +  »  a?  : 

Ce  c|ui  en  fait  un  éther  composé  renfermant  un  ms^âid 
nouveau. 

décolorent  parfaîte|i»eQl  ^  la  lun^i^rr  iîttmf  9  9(m^  p^p^^çtif^ 
d'acide  cUorçxicarbQniqae.  ï^s  rajons  solftir^  i^p  foi)t  qi)^  rendre 
cette  production  beaucoup  plas  rapide. 

J*ai  cherché  ensuite  à  rendre  les  ballons  plus  faciles  à  dessé- 
cher, tout  en  évitant  Remploi  des  mastics  ruineux  ^  qui  présen- 
tent de  graves  inconvéniens  dans  cette  circonstance ,  k  CAuaç  de 
l'slaool  qu'il  faut  employer.  On  réussit  &  se  mettre  à  Tabri  de  ces 
bconréniens  en  employant  le  caoutchouc.  On  prend  un  haHon 
quelconque ,  bien  sec ,  et  un  robinet  auquel  est  Ké  fortemettt  I0 
col  d^an•  bouteiUe  de  caoutchouc  dont  la  panse  est  ouverte  de 
ttanîére  à  recevoir  le  ool  do  ball^  sur  lequel  on  la  serre  avae 
force.  Ao  moyen  d'une  rondelle  en  plomb ,  qui  s'applique  sur  le 
goulot  du  bfUen  et  qiû  kisi(9  pasair  A^  bout  du  robio^  »  on  mai^ 
tient  le  caoutchouc  ^t  on  Tev^t^e  d/e  se  déforaer  soys  k  pf9%> 
non  atmosphérique  9  quand  on  fait  le  vide  dans  le  baUon. 
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La  densité  de  sa  vapeur  s'est  trouvëe  égale  k  3,8i.  Le 
calcul  donne  : 

C«»       B,o5g 
H<o       0,688 

04      4,410 

Cb.      4>88o 
if»o37 

.    Ea  divisant  ce  nombre  par  4  on  obtient  le  nombre  3,759, 
qoi  s  accorde  à  la  fois  avec  Texpérience  et  avec  le  mode 
de  division  de  la  molécule  de  la  plupart  des  autres  éthert* 
La  réaction  qui  produit  cet  éther  est  facile  k  analjfier  : 
quatre  volumes  de  gaz  acide  chloroxicarbonique  xéagisseat 
sur  quatre  volumes  d'alcool,  décomposent  lamoitié  de  Teii 
qu'il  renferme,  produisent  quatre  volumes  d'acide  hf- 
drocblorique  et  en  même  temps  le  ponvel  éther»  On  sait 
facilement  cette  réaction  dans  la  formule  suivante  : 
Gb^  C^  O^  gaz  acide  cbloroxicarboniqne 
+  C  HS  H*  O*  alcool 
produisent  G*  0*  Ch%  H'  C%  H»  O  étber  oxîcUoro- 
oarbonique,  et  Gh*  H"*  acide  bydrocbloriqne. 

On  voit ,  par  Tinspection  de  la  formule  de  Téther  qm 
nous  occupe,  qu'il  renferme  un  nouvel  acide  quiv^crt 
pas  Tacidè  cbloroxicarbonique  ordinaire. 

L'un  est,  en  effet,  représenté  par  Cb*  G^  O*,  tan& 
que  dans  l'acide  de  l'étber  un  équivalent  de  cbloretâé 
remplacé  par  un  équivalent  d'oxigène,  puisque  sa  fonnole 
est  égale  à  Ch*  C^  0^  Get  acide  renferme  comme  le  pré- 
cédent le  cbtore,  le  carbone  et  l'oxigène,  en  telle  pie- 
portion  que  si  le  chlore  était  remplacé  par  de  Toxigèneos 
produirait  de  l'acide  carbonique. 

On  verra  plus  loin ,  k  l'occasion  de  l'etber  benzoîqae, 
qu'on  peut  donner  naissapceà  ce  composé  en  aoumeuial 
le  chlorure  de  benzojle  ^  l'action  de  l'alcool.  Il  se  forne 
de  l'acide  bydrochlbrique^^Eit  de  l'étber  benzolque.  Il  eiiite 
eertaineipent  une  analogie  eslre  cette  réaction  et  celle  ^ 
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nous  ëladiom  ici ,  tout  comme  il  *en  existe  une  entre  le 
cUorare  d*oxide  de  carbone  et  le  chlorure  de  benzoyle. 
Mail  il  faut  remarquer  que  dans  la  formation  de  Tëther 
benzoïqoe ,  todt  le  chlore  te  convertit  en  acide  hydrochlo- 
riqne 9  tandis  qu*ici  la  moitié  du  chlore  seulement  passe  à 
cet  éut|  l'autre  moitié  resUnt  dans  Téther* 

ntoHiiri. 

I.  Duiusi  Jnn.  de  chim*  etdepfys,  U  54»  p*  aaS. 

3t38«  L'ammoniaque  liquide  et  concentré  étant  mis  en 
eontsct  avec  Féther  oxichlorocarbonique  détermine  une 
véiction  tellement  vive  que  le  mélange  entre  en  ébullition  et 
produit  quelquefois  une  sorte  d'explosion.  Si  Tammonia- 
que  est  en  excès,  tout  Téther  disparaît»  U  se  forme  de 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  une  substance  nouvelle, 
l*urilhane ,  qui  se  rapproche  par  ses  propriétés  et  sa  com- 
position de  la  matière  que  fournit  l'ammoniaque  sec  sur 
relier  oxalique.  Il  faut  remarquer  cependant  que  l'am- 
moniaque exerce  ici  la  même  action ,  qu'il  soit  sec  ou  qu'il 
^t  en  dissolution  dans  l'eau ,  tandis  que  pour  Téther 
oxalique,  il  donne  dans  ces  deux  cas  des  produits  tout- 
à-fait  différens. 

Pour  obtenir  l'uréthane,  on  fieiit  évaporer  dans  le  vide 
le  ptpduit  de  la  réaction  de  ces  deipc  corps  jusqu'à  par- 
faite siccité.  On  le  met  dans  une  cornue  bien  sèche  et 
oa  distille  dans  un  bain  d'huile  chauffé.  La  nouvelle  ma- 
tière passe  k  la  distillation  sous  la  forme  d'un  liquide 
incolore  qui  se  fige  en  masse  feuilletée  et  nacrée  comme 
le  blanic  de  baleine^.. Si  la  dissolution  aqueuse  de  cette  ma- 
tière trouble  les  sels  d'argent,  on  procède  è  une  nouvelle 
distillation  en  ménageant  la  température  et  l'on  obtient 
alors  un  produit  pur.  Il  reste  dans  la  cornue  du  sel  am- 
moniac. 

L'uréthane  est  une  matière  Manche  f  fusibk  au  deaaoïts 
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de  1 00^,  volatile  et  capable  de  distiller  sans  altéraûoiij 
vers  iSo",  quand  elle  est  sèche.  Quand  elle  esthumideiU 
distillaiion  en  décompose  une  partie  en  produisant  des 
torrens  de  gaz  ammoniacjue.  Elle  est  très-soluble  dam 
Veaii ,  soh  à  chaud  ^  soit  à  froid  :  elle  ne  trouble  nullemat 
les  seh  d  argent;  sa  dissolution  est  neutre.  Elle  se  disaott 
très-bien  dans  Talcool  même  anhydre. 

La  disposition  à  cristalliser  de  cette  matière  est  si  grande 
que  quelques  gouttes  d'une  dissolution  abandonnée  k  Té* 
vaporalieB  spoiiianëe  fôraitel  tcmjoUfs  de  grands  cristivt 
minces  et  parfaitement  transparens.  JUle  présente  la  com- 
jposition  suivante  : 

ÇA      )9^,5(S  ôtt  bien    iefi 
Ai       %ÈJiê      «^        tl»,7 


iGtytC  IM,» 


La  jdensité  de  sa  vapeur  a  été  trOutée  ptf  expéritttt 
légale  kZ^il^.  La  densité  oalonléa  donné  i 


tu 

8,o59 

Atf 

t.9ii 

H'« 

0.963 

o« 

♦,4«» 

Ea  divManti  «omtM  à  Tordinaire^  ce  total  par  4  ^^^^  ^ 
alMa  9.»og0 1  nomb^  «(ai  a'acoorde  avec  celui  qui  résaltt 
^  r«tpérience« 

y^uéthMe  peut  te  représenter  par  la  formule  saivniu: 
C*  O^)  H'  G%  At*  H^^  c'est-l«dlre  par  «m  carbonate  do«r 
Me  d'hydrogène  carboné  et  d'ammoniaque. 

U  est  évident  qu^on  poui^rait  comparer  ee  composé  at 
sulfovinate  d'ammoniaque ,  et  qu'alors  rien  n'empêcherait 
de  b  eoniidérer  comme  un  carlmiovifiàte  d'afnniotiiaqiiei 
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ceiiBidéraiH  le  bicarbonate  d'hjdrogèae  evJbwië  Q^.  0% 
H'  C%  coDime  faisant  fonction  d  acide»       ^ 

Il  peut  aussi  se  représenta  par  dn  lac  taie  d^aminoniaqné 
sec  C"  H^  OS  Az'  H^.  J'ai  comparé  ënstiftible  cca  deui 
produits  et  je  ne  leur  ai  trouvé  aucttna  reakemblaneei 

Elle  peut  enfin  se  représente^  encore  ^ar  de  Viihei 
carbonique  et  de  Furée  unis  atome  à  atome»  . 

G' O»,  H*  C%  H*  O  +  C*  O,  Az»  Ii<. 

Cest  à  celte  dernière  formule  que  j*ai  lait  aliuaion  en 
désignant  ce  produit  sous  le  nom  à'urëtkanei 

LiuaiGUÀiay  Journ.  desSav.^  1756,  p.  3a4' 

fcflBBLBi  OpUSCé,  I.  9|  p.  t3d. 

GaïUBTit ,  Ann.  de  êhlni^  et  de  phjrs. ,  t.  69,  p.  ^5i 

Hlvar^  Afuîé  de  chbHii  t.  58,  p.  igg. 

TÉiNian  ^  MëtHi  ffArmeil^  t.  ^,  p»  lé. 

OtiMMriY  ^  j0H¥ht  dé  phatrHiy  I.  S,  p.  4<  7* 

li  Pniis  ei  P»  BoûiiLit  ^  «4n^i  tfe  chim.  et  de  phys. , 

U  871  p«  fil. 

Prftrf )  «tf/ifiv  de  ahim.  ei  ^e  pAf ^i»  t.  4^,  p.  »ê f . 

3^39.  Le  comte  de  Lauraguais  découvrît  ce  côrpâ  èh 
495^  H  fcfcetliititqà'^mdîsiillaiit  Utl  mélatige diacide  âcéti- 
qtie  «t  d^àlcôbl  on  obiietit  un  tfthef  dMne  ilatUrë  particu- 
lière. 

U  eitiste  \in  grand  tiômbi*e  de  recettas  pour  la  prépa* 
MtiM  de  Téther  acétique  }  mais  tous  les  procédés  connus 
|)en¥eiil  se  réduire  à  trois  principauit ,  dont  }e  vais  parler 
successivement. 

Le  proréié  le  plus  anciennemeiit  employé  et  cdtii  qui 
•6  prtfaenië  le  pmitidv  eotûme  le  plm  simptoi  consiste  A 


576  iTHER    iCÉTiQtJF. 

distiller  un  mélange,  k  pariies  égales  en  poids,  d*acide 
acétique  concentré  et  d'alcool  pur.  Quand  les  deux  tien 
dn  produit  ont  passé  dans  le  récipient,  on  les  remet dim 
la  cornue;  on  distille  de  nouveau ,  puis  on  recohobe  encon 
et  on  continue  de  cette-manière,  en  répétant  douze[on  quinze 
fois  cette  distillation.  On  se  procure  ainsi  une  certaine 
quantité  d'étber  acétique  mêlé  d*acide  acétique  et  d*aloool 
libres.  Tindiquerai  tout  k  Theure  les  moyens  conTeni- 
blés  pour  purger  Téther  acétique  de  ces  deux  substancei. 

Ce  procédé  est  peu  employé-,  il  est  long,  péiiibleet 
dispendieux;  mais  il  donne  un  éther  fort  pur  qui  ne  peut 
contenir  aucune  trace  d'éther  sulfurique. 

On  emploie  ordinairement  le  procédé  suivant  qui  tbi 
entrevu  par  Scheele  et  proposé  de  nouveau  par  M.  Til^ 
nard. 

On  prend  100  parties  d'alcool  rectifié,  65  parties  d'adde 
acétique  concentré  et  17  parties  d'acide  sulfurique  dn 
commerce*  On  opère  le  mélange  avec  les  précantictf 
ordinaires,  puis  on  l'introduit  dans  une  cornue  k  laqndk 
on  adapte  une  allonge  et  un  récipient  tubulé  qu'on  reCroifBt 
avec  soin.  On  chauffe  la  cornue  au  moyen  de  quelque 
charbons  incandescens;  la  liqueur  né  tarde  pas  k  entrer, 
en  ébullitlon,  et  lorsque  laS  grammes  de  matière  oiviros 
ont  passé  dans  le  récipient,  l'opération  peut  être  rep^ 
dée  comme  terminée.  Le  produit  obtenu  consiste  en  éthst 
presque  pur. 

On  emploie  aussi  avec  succès  les  proportions  suivante!  : 
X  partie  d'acide  sulfuriquç,  4  parties  d'acide  acétique  €& 
6  parties  d'alcool. 

Quand  on  prépare  l'éther  acétique  en  quantité  un  pen 
considérable,  on  peut  employer  avec  avantage  l'appareil 
dont  on  se  sert  ordinairement  dans  les  pharmacies  poor 
obtenir  l'élher  sulfurique. 

L'on  obtient,  au  moyen  de  ces  diverses  proportions,  un 
produit  éth^é  abondant,  contenant  de  Talooel  et  de  la- 
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cide  acétique  eu  dissolution.  Quelques  chimistes  pensent 
que  toutes  les  fois  qu'on  fait  usage  d'acide  sulfurique 
pour  faciliter  la  production  de  Téther  acëlique,  il  est 
impossible  d'éviter  la  formation  d'une  certaine  quantité 
d  ether  sulfurique  dont  on  ne  peut  ensuite,  par  aucun 
moyen  connu,  débarrasser  l'éther  que  Ton  chercbe  à 
obtenir  pur* 

Cette  opinion,  d'après  M.  Thénard  et  M.  Guibourt, 
n'a  aucun  fondement ,  et  le  produit  étbéré  qu'on  obtient 
ne  contient  pas  la  moindre  trace  d'éther  sulfurique. 

Enfin,  le  troisième  procédé,  pour  préparer  l'éther 
acétique,  consiste  à  distiller  un  mélange  d'acide  sulfuri- 
que et  d'alcool  en  présence  d'un  acétate. 

Ainsi,  Bucholz  propose  de  soumettre  à  la  distillation 
un  mélange  de  16  parties  d'acétate  de  plomb,  9  parties 
d'alcool  et  6  d'acide  sulfurique  concentré. 

M.  Thénard  indique  comme  fournissant  avec  économie 
un  éther  très*pur,  un  mélange  de  3  parties  d'acétate  de 
potas5€ ,  S  parties  d'alcool  absolu  et  s  d'acide  sulfurique 
concentré  que  l'on  distille  jusqu'à  parfaite  siccité.  On 
mêle  le  produit  avec  un  cinquième  d'acide  sulfurique 
concentré ,  et  par  une  distillation  ménagée  on  parvient 
à  récolter  autant  d'éther  qu'on  a  employé  d'alcool.  D'au- 
tres acétates,  tels  que  les  acétates  de  soude,  de  cuivre,  etc., 
peuvent  être  substitués  &  l'acétate  de  potasse;. mais  alors 
il  faut  employer  d'autres  proportions  d'alcool  et  d'acide 
sulfurique. 

Une  fois  qu'on  s'est  procuré  de  l'éther  acétique,  en  fai- 
sant usage  de  l'un  des  procédés  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion» il  faut  procéder  à  sa  purification ,  car  il  contient 
toujours  une  quantité  considérable  d'alcool  en  dissolu- 
tion ,  qu'on  ne  peut  enlever  par  de  simples  lavages  à  l'eau; 
il  présente  d'ailleurs  une  réaction  acide.  Rien  de  plus  fa- 
cile que  dVnlever  l'excès  d'ctcide  au  moyen  de  la  craie  ou 
de  quelque  autre  carbonate.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
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l^alcool  qu'on  avai  t  beauc  oup  de  peine  à  exclure  autrefois. 
On  employait,  alternativement  des  lavages  à  Teau  et  des 
distillations  sur  lechlorure  de  calciom  ;  on  purifiait Fétlieri 
en  répétant  un  grand  nombre  de  fois  ces  opérations,  qui  en- 
traînaient une  perte  considérable  de  produit.  Aujourdlmi, 
on  sait  que  le  chlorure  de  calcium  peut  s'emparer  à  froid 
de  tout  Talcool  contenu  en  dissolution  dans  un  étfaer;  cette 
purification  devient  donc  très-facile,  en  laissant  digérer  i 
froid  pendant  vai  temps  suffisant  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium en  poudre,  Téthcr  débarrassé  de  tout  excès  d'adde 
au  moyen  d'une  agitation  rapide  avec  une  dissolution 
alcaline.  D'abord  le  chlorure  de  calcium  tombe  en  déli- 
quescence ,  et  l'éther  acétique  purifié  surnage.  On  trans- 
vase ce  liquide  dans  un  vase  qui  renferme  du  chlorure  de 
calcium  sec,  et  on  réitère  ce  traitement,  tant  que  le  chlo- 
rure de  calcium  s'humecte. 

3^40.  L'éther  acétique  pur  bout  a  74*  C.,  sons  la  pres- 
sion de  0,76;  il  est  plus  léger  que  l'eau;  il  possède  une  odenr 
agréable,  éthérée,  qui  rappelle  faiblement  l'odeur  deTacide 
acétique.  Il  brûle  avec  une  flamme  d'un  blanc  jaunâtre. 
Il  ne  s'altère  pas  avec  le  temps ,  quand  il  est  sec;  mais, 
quand  il  contient  de  l'eau,  il  se  décompose  à  la  longue  en 
acide  acétique  et  alcool.  A  17"*,  l'eau  en  dissout  la  septième 
partie  environ  de  son  volume  sans  devenir  acide.  L'éther 
acétique  est,  au  contraire,  décomposé  asseï  promptement 
par  une  dissolution  alcaline  et  donne  naissance  à  unao^ 
tate  et  à  de  l'alcool.  L'ammoniaque  sec  ou  humide  est 
sans  action  sur  lui» 

Il  présente  la  composition  sniyante  : 


x6  at.  carbone  6x2,i5    oabieo    55,o5 

x6  at.  hydrogène       100,00     —  8,99 

4  ar.  oxîgène  400,00    — •  35,96 


T  at.  ëther  acétiqae  ixia,i5  zoo^oo 
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I  at.  hycU  bicarboné  3$5,io  oa  bien  3a,oa 

X  at  acid.acétiqne  643,55     —  57,86 

9  au  ean  zia,5o     —  zo,ia 


I  au  éther  acéiîqae  Xiia,x5  100,00 

Là  densité  de  sa  vapeur  à  été  trouvée  par  expérience 
égale  â  3,067.  ^  calcul  donne 

16  ToK  carlbone  6,7  5o 

16  ToI.  hydrogène         z,too 

4  Tol.  ozigène  4>4^^ 


îà,â6d 


En  divisant  ce  nombre  par  ^oa  r  3,b65 ,  qui  se  con- 
fond avec  celui  qui  résulte  de  Texpérience. 

UétUer  acétique  se  produit  accidentellement  dads  Une 
foule  de  circonstances. 

Aiijsi ,  on  Pa  remarqué  dans  les  produits  de  la  distilla- 
tion du  vinaigre  et  dans  ceux  de  la  fermentation)  sa  pré- 
sence, dans  ces  circonstances,  se  comprend  aisément, 
puisque,  d'après  M.  BouUay^itptot  s'en  former  à  froid  par 
le  simple  contact  de  Talcool  et  de  Facide  acétique.  Toutes 
les  fois  qu^on  vient  &  convertir,  «fane  manière  quelcon-' 
que,  de  Talcool  en  acide  acétique,  ou  plutôt  toutes  les 
fois  que  Talcool  se  trouve  en  présence  d'un  agent  oxidant, 
on  remarque  aussi  la  formation  d'une  certaine  quantité 
d'éther  acétique. 

Cest  ainsi  que  dans  la  préparation  du  corps  que  j'ai' 
décrit  sons  le  nom  d'huile  chloralcoolique,  l'alcool  lune 
certaine  époque  contient  une  grande  quantité  d'épier  acé*> 
tique ,  facile  à  isoler  des  autres  substances  produites.  Il 
prend  naissance  aussi,  d'après  Lôwig,  dans  la  réaction 
que  le  brème  exerpe  sur  l'alcool  et  sur  l'éther  sulfuriqne. 

Dans  les  pharmacies ,  où  l'on  conserve  pendant  long-* 
temps  des  dissolutions  alcooliques  en  présence  de  l'air^ 
et  de  divers  agens  oxidans,  sa  j^résence  a  été  souvent  cons* 


S8o  iCÉTÂL; 

tatée.  Ainsi ,  M.  Planche  a  signalé  sa  formation  dans  la  li- 
queur appelée  liqueur  de  nitre  camphrée  et  qui  est  com- 
posée de  nitrate  de  potasse,  de  camphre  et  d*alcooU 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide  carbonique  dans  une 
dissolution  alcoolique  d*acétate  de  potasse,  il  se  produit 
du  bicarbonate  de  potasse  et  de  Téther  acétique,  d'après 
M.  Pelouze ,  à  qui  on  doit  des  observations  fort  curieuses 
sur  l'action  réciproque  des  acides  et  des  sels  sous  Tin- 
fluence  de  divers  dissolvans.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
l'acide  carbonique  décompose  l'acétate  de  potasse  qui  est 
soluble  dans  l'alcool^  parce  qu'il  peut  donner  naissance  i 
du  bicarbonate  de  potasse  qui  n'est  pas  soluble  dans  ce 
véhicule.  A  l'état  naissant^  l'acide  acétique  éthérifie  ici 
l'alcool  à  froid  ,  ce  qui  rend  la  réaction  très-intéressante. 

Enfin ,  il  s'en  forme  encore,  quand  on  expose  la  liqueur 
des  Hollandais  à  l'action  simultanée  de  l'eau  et  de  la  lu- 
mière solaire.  U  se  produit  en  même  temps  de  l'adde 
hydrochlorique. 

ACÉTAL. 

LiBBiG^  Jourtié  depluum/y  u  19,  p.35i. 

3i4'-  ^-  Dobereiner  en  étudiant  l'action  du  noir depU- 
txne  sur  Talcodl ,  avec  le  concours  de  l'air,  a  découvert  un 
nouveau  composé,  dont  M.  Liebig  a  fait  l'analyse  .Ce  dernier 
le  considère  comme  un  éther  acétique  tribasique,  ce  qui 
placerait  évidemment  ce  corps  à  côté  de  l'éther  acétique, 
n^ayant  pas  étudié  par  moi-même  cette  réaction ,  je  n'en 
indique  ici  les  résultats  qu'avec  défiance,  car  on  n'a  pas 
mis  à  cette  .étude  une  attention  en  rapport  avec  les  consé- 
quences impartantes  auxquelles  la  composition  de  l'acétal 
semblei'ait  conduire. 

L'acétal  est  incolore ,  fluide  comme  l'éther.  Son  odeur 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de  Télber  nitrique. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,84^  a  m^  cent.  Ilboutsous 
une  pression  atmosphérique  de  ^So"*  à  75°  cent.  II  se  mêle 
avec  l'alcool  et  Téther.  L'eau  en  dissout  un  sixième  de 
son  Tolume»  Il  est  aisément  inflammable ,  et  brûle  avec 
une  flamme  brillante.  L'addition  de  la  potasse ,  et ,  encore 
mieux  ^  de  l'acide  sulfurique ,  le  transforme  en  une 
résine  jaune.  Le  noir  de  platine,  avec  le  contact  de 
l'air,  finit  par  le  convertir  en  acide  acétique. 

L'acétal  s'obtient  en  oxidant ,  k  la  température  ordi- 
naire, la  vapeur  de  l'alcool  à  l'aide  du  noir  de  platine. 
Pour  cela ,  on  dispose ,  sur  une  soucoupe  contenant  de 
l'alcool  à  60  ou  80  centièmes ,  un  support  sur  lequel  on 
place,  à  quelques  lignes  au  dessus  de  la  surface  du  li- 
quide, plusieurs  verres  de  montre,  qui  renferment  du 
noir  de  platine  légèrement  humecté  avec  de  Peau.  Le 
tout  est  recouvert  d'une  cloche  de  verre ,  euverte  par  le 
haut;  le  bord  inférieur  de  la  cloche  plonge  dans  l'inté- 
rieur de  la  soucoupe  ,  afin  que  les  vapeurs  qui  se  con- 
densent contre  ses  parois  puissent  retomber  dans  l'al- 
cool. 

On  laisse  cet  appareil  dans  un  endroit  qui  ne  soit  pas 
trop  frais ,  jusqu'à  ce  que  l'alcool  soit  très^acide.  Au  bout 
de  ce  temps ,  on  le  distille  sur  du  carbonate  de  chaux , 
et  on  ajoute  au  produit  de  la  distillation  du  chlorure  de 
calcium  en  poudre,  qui  détermine  la  séparation  d'une 
quantité  notable  d'acétal.  On  l'obtient  pur  en  le  rectifiant 
sur  du  chlorure  de  calcitun. 

Si  l'on  prolongeait  l'action  du  noir  de  platine,  on  chan- 
gerait l'acétal  en  acide  acétique. 

Mis  en  contact  avec  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse ,  l'acétal  ne  s'altère  qu'avec  le  contact  de  l'air;  mais 
alors  il  en  absorbe  l'oxigèoe,  en  formant  une  substance 
brune. 

L'acétal  mis  en  présence  du  chlorure  de  dalciam  ne 
a^h^roecte  qu'autant  qu'il  renferme  de  l'alcool.  Lorsqtt'il 
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cesse  de  le  mouiller  sensiblement ,  il  donne  à  l'analyse 

carbone  Sg,/ 

hydrogène         zi,i 
ozigèfie  29,0 


100,0 

Ge  qui  indique  la  formule  G'^  H*^  O',  qui  peut  se  re- 
présenter de  diverses  façons  et  entre  autres  par  C^'  H- ^  ff 
qui  équivalent  a  C  H«  Q'  +  C»4  H'S  +  H«  O^  ;  ce  qoi 
.représente  u^  éther  acétique  tribasique. 

Ava^t  d'admettre  i;ne  (.elle  com)>inaison ,  il  faudrait 
^'assurer  que  ce  corps  renfern^Q  de  Tacide  acétique  et  qu'il 
peut  régénérer  ()e  V^lcool  squs  l'influence ^es  alcalis^  giie 
\^  densité  de  sa  yapeur  ^'accorde  avec  ç^ttç  formules  q^^'U 
^e  pfo4t|it  cioi^stampie^t  et  avec  ^o)it^  esp^^  d'alcool. 

Il  y  ^  pert^nempfit  q^elqx^q  çbp^e  à  f«i^^ ,  t^nt  fur  çfitte 
inatièrç  que  s^r  ]es  pf'odi^itç  formé§  p^r  l'acide  s ulfuciqiie 
et  l'alcool,  souf  Vinfluçnce  ^çainatièrea  p^idante^,  cqpune 
le  pero:|idq  d^^t^^nganàoç,  l'acide.  çljirçkQiiqm»  çtc. 

teHBB  BBHSOÎQIIB. 
SCHECLE,  OpUSC.f  t.  a,  p.  l^l. 

ThehAko,  Mém.  d^ArcueUj  t*  si»  p»  &• 

i*  DuHA$  et  Pol.  Boujuj^AYf  Ann.  de  chim*  et  de  pkjrs^ 

X.  37,  p«  20. 
WôHLEK  et  LiEBiG,^72/i.  deckwi*  etde  phgrs.^u  5i,  p.s99* 

3a42.  La  découverte  dp  cet  éther  est  dueàSchéele  quik 
préparait  en  distillant  uu  mélange  de  i  partie  d'acide  ben- 
aK>ïque,  S  parties  d'alcool  et  i  et  demie  d'acide' hydro- 
cUorique. 

M.  Thénard  a  donné  le  procédé  et  les  proportions 
suivantes  : 

Oa  £m  t  bouiUiri  pendant  quelque  temp»,  un  mélange  de 
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4  parties  d'alcool  5  i  dacîde  hydrochlorîque  et  a  d*acîde 
benzoïque.  Lorsque  la  moitié  du  liquide  est  passée  à  la 
distillation ,  on  recohobe  et  On  répète  deux  ou  trois  fois  la 
même  opération. La  plus  grande  partie  derélher  se  trouve 
dans  le  résidu. On  le  sépare  au  moyen  de  Peau,  et  quelques 
lavages  le  dépouillent  de  la  majeure  partie  de  sou  exci^ 
d'acide.  En  le  faisant  bouillir  sur  du  massicot ,  jusqu'à  ce 
que  son  point  debuUition  soit  devenu  fixe,  et  que  tout 
Texcès  diacide  soit  saturé^  et  le  distillant  ensuite  avec  pré- 
caution, on  l'obtient  parfaitement  pur  et  incolore. 

Par  ce  procédé,  la  presque  totalité  de  Vacide  employé  est 
convertie  en  éther.  Il  s^en  trouve  à  peine  dans  le  récipient, 
lorsque  la  dernière  distillation  a  été  bien  conduite. 

Ainsi  préparé^ letker  benzoïque  bout  à  209®  C.  Sa  den« 
site  est  de  i,o539  à  la  température  de  IQ*"  G.  Sa  tension  es( 
tris-faible. 

L'éther  benzoïque  se  produit  dans  une  autre  circon- 
stance fort  remarquable  que  MM.  Wôhler  et  Liebig  nous 
ont  fait  connaître.  Lorsqu  on  met  en  contact  le  chlorure 
de  benzoyle  et  Talcool,  le  mélange  s*échaufib  peu  à  peu^ 
au  bout  de  quelques  minutes,  la  chaleur  augmente  au  point 
que  le  liquide  entre  en  ébullition  et  dégage  des  vapeurs 
épaisses  d'acide  hydrochlorique.La  réaction  terminée,  ^1 
Ton  ajoute  de  Teau,  il  se  sépare  un  corps  huileux  plus 
pesant  qWelIe  et  qui  possède  une  odeur  aromatique.  En 
le  lavant  avec  de  Teau  et  le  traitant  par  le  chlorure  de 
calcium ,  on  parvient  à  le  délivrer  de  Teau ,  de  Falcool  et 
de  Tacide  qui  le  rendaient  impur.  Ce  corps  n'est  autre 
chose  que  de  l'éther  benzoïque  identique  avec  celui  que 
fournît  le  procédé  ordinaire. 

L*éther  benzoïque  possède  la  composition  suivante  : 

36  at.  carbone  1 377,4     on  bien 

ao  at.  hydrogène  ia5,o     — 


4  at.  oxîgèn^  4oo,oo     — 

l9oa,4  100,00 


\ 
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qui  p<mt  se  représenter  à  la  manière  ordinaire,  par 

Rien  de  plus  facile,  d'ailleurs,  que  d^expliquer  la  for* 
mationde  ce  corps  au  moyeu  du  chlorure  de  benzoyle  et  de 
Talcool,  comme  on  peut  le  Yoir  par  l'inspection  des  for* 
mules  suivantes  : 

€••  H'*  0>  Ch*  (chlorure  de  benzoyle) 4-C'  H«H<0» 
(  alcool  )  =  O*  H'«  0\  a  HS  H»  O  (  élher  benzoïque), 
^  Ch'  H^  acide  hydrocUorique. 

ÉTBEE   SUGCINIQUB. 

Félix  nARCET,  Observations  inédites. 

3243.  Pour  obtenir  cet  éther,  on  distille  ensemble  Iopa^ 
lies  d'acide  succinique,  20  parties  d'alcool  à  4^**s  et  5  partiel 
d'acide  hydrochlorique  concentré,  en  ayant  soin  de  re- 
cohober  quatre  ou  cinq  fois  la  liqueur  qui  a  passé  dans  le 
récipient.  Il  reste  en  dernier  lieu  dans  la  cornue,  un  li- 
quide jaunâtre,  de  consistance  oléagineuse ,  composé  d'al- 
cool, d'eau,  dWde  succinique,  d'acide  hydrochlorique 
et  d'éther  succinique.  On  étend  d'eau  ce  liquide  et  i'éther 
se  précipite  sous  la  forme  de  gouttelettes  huileuses,  ordi- 
nairement colorées  en  brun  et  qui  se  rassemblent  bieatAt 
au  fond  du  Tas#dans  lequel  on  opère.  L'éther  ainsi  ob- 
tenu est  séparé  par  décantation.  Dans  cet  état,  il  est  acide, 
et  il  contient  une  certaine  quantité  d'eau  et  d'alcool  en 
dissolution.  On  le  purifie  en  le  lavant  plusieurs  fois  a  l'ean 
froide,  puis  en  le  faisant  bouillir  dans  un  matras  k  col 
court,  jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébullition  deyienne 
constant.  On  le  distille  ensuite  sur  du  massicot  bien  sec. 

Ainsi  préparé^  l'éther  succinique  se  présente  sous  la 
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forme  d'un  liquide  limpide,  incolore,  liuiIeu3C  au  tou- 
cher, d'une  odeur  aromatique  rappelant  celfc  de  l'ëther 
beDzoïque.  Il  bout  à  2i4''  et  distille  sans  laisser  de  résidu; 
sa  densité  est  égale  à  i,o36  à  i5^  C.  Il  est  sans  action  sur 
le  papier  de  tournesol. 

Traité  par  la  potasse,  il  est  décomposé  en  acide  succi* 
nique  qui  se  combine  avec  l'alcali  et  alcool  qui  se  régénère* 

Il  est  composé  de  : 

a<  6»,t  —  55,66 
Hi*  87,5  —  7,95 
04  400,0     *  —        36,39 


1099,6  XOOyCO 


Cette  formule  se  décompose  en  la  suivante  : 

C»H%CH*0*,H*0. 

L'éthcr  succinique  est  décomposé  par  le  chlore  sous 
l'influence  solaire  j  il  se  forme  des  cristaux  qui  n'ont  point 
été  examinés. 

ÉTHEa  GITEIQUE. 

Thenabi),  Mémoires  JCArcueil^  t.  a^  p.  la. 
Pelouzb^  Observations  inédites. 

3244*  L'éther  citrique  est  à  peine  connu;  car  Tacide 
citrique,  comme  tous  les  acides  qui  ne  sçnt  pas  volatils 
sans  décomposition,  ne  s'éthéri fie  qu'avec  difficulté. 

M»  Thénard ,  en  chauffant  un  mélange  d'acide  citrique^ 
d^alcool  et  d'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  qu'il  commence 
a  se  former  un  peu  d'ëiher  sulfurique  ,  a  obtenu  dans  la 
cornue  une  liqueur  jaunâtre  qui ,  traitée  par  l'eau,  a  laissé 
déposer  une  huile  sans  odeur,  d'une  saveur  amère ,  sensi- 
blement soluble  dans  l'eau  ,  très-soluble  dans  Talcool  ; 
il  considère  cette  huile  comme  étant  de  l'éther  citrique. 
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M.  Pelouze  conseille  d'employer  le  procédé  sxAuiï 
pour  préparer  ce  corps  : 

On  prend  une  dissolution  aqueuse  saturée  d'acide  citri- 
que à  chaud  ,  on  y  ajoute  de  Falcool ,  de  l'acide  bydro- 
chlorique ,  et  aussi  une  certaine  quantité  d'éther  sulfa- 
rique  :  on  met  le  mélange  dans  un  matras  ou  dans  une 
cornue,  et  on  le  maintient  pendant  six  à  huit  heures  1 
une  température  de  5o  k  6o*.  On  ajoute  alors  de  Teau  ta 
mélange ,  il  se  précipite  ordinairement  une  huile  pins  oa 
moins  colorée  qui  constitue  Véther  citrique;  je  dis  ordi- 
nairement ,  car  il  arrive  quelquefois  que  réthérification  ne 
s'est  pas  opérée.  L^  formation  de  Téther  citrique  est  une 
opération  très-irrégulière  et  qui  dépend  d'une  réunion  de 
circonstances  q^i  e9t  jusqu'ici  inconnue. 

L'éther  citrique  ne  peut  pas  distiller  sai^  altération*  D 
n'a  d'ailleurs  jamais  été  étudié. 

ÉTHBE  TÂRTRIQUB. 

Thbhârd,  Mémoires d?Arcueih  t.  a,  p.  i3. 

3a4S*  £n  cherchant  à  se  procurer  Féther  tartrique,OB 
a  obtenu  des  produits  curieux,  qui  méritent  une  nouvelle 
étude.  Voici  les  faits. 

On  prend  sept  parties  d'alcool ,  six  parties  d'acide  ta^ 
trique  et  deux  parties  d'acide  sulfurique  concentré.  Oi 
distille  ce  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  peu  d'é- 
tker  sulfurique  :  à  cette  époque,  on  retire  le  feu  dn 
fourneau  et  on  laisse  refroidir  la  cornue.  Par  le  refSroi- 
dissement,  la  liqueur  se  prend  en  un  sirop  épais;  en  y 
ajoutant  de  la  potasse ,  on  précipite  beaucoup  de  bitsr* 
tratede  potasse.  M.  Thénard  sature  exactement  la  liqueur» 
l'évaporé  et  la  traite  à  froid  par  de  l'alcool  très-concen- 
tré,  ei  obtient  par  l'évaporation  de  la  dissolution  alcooli- 
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que  une  substance  qui  par  le  refroidissement  se  prend 
en  un  sirop  épais. 

Cette  substance  a  une  couleur  brune,  une  saveur  amère; 
elle  est  sans  odeur,  nullement  acide,  très-soluble  dans 
Teauet  dans  l'alcool.  Elle  ne  précipite  pas  le  chlorure  de 
calcium  ;  elle  précipite  abondamment  le  chlorure  de 
barium.  Quand  on  la  calcine  «  elle  répand  d'épaisses 
fumées  qui  exhalent  une  forte  odeur  d'ail ,  et  laisse  un 
r^ida  charbqiineux  non  alcalin ,  qui  conlifsnt  beaucoup 
d^  sulfate  de  potasse.  Quand  on  la  distille  avec  de  la  po^ 
tasçe,  on  en  retire  de  Talcool  et  du  tartrate  de  potasse. 

Il  eçt  évident ,  d'après  le»  propriétés  de  cette  matière  , 
qu'elle  ne  doit  pas  ôtre  considéré^  comme  de  Téther  tar«- 
trique,  Qu  au  moins  comme  de  Féther  tartrique  pur. 
Cette  substancQ  parait  avoir  quelque  analogie  avec  celle 
que  M.Mitscherlich  a  obtenue  récemment  en  combinant 
Vacide  sulfarique  et  Tacide  benzoïque.  Il  serait  bien  pos- 
ûhle  que  le  sel  obtenu  par  M.  Thénard  ne  fût ,  en 
effet,  qa*un  sulfate  double  d'acide  tartrique  et  de  potasse. 
U  serait^  en  tout  cas,  fort  curieux  d'en  faire  une  analyse 
exacte. 

n  existe  une  observation  ancienne  de  M.  Tromms- 
dorf  que  je  dois  mettre  ici  à  sa  place  et  qui  mérite  bien 
certainement  de  fixer  l'attention. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  del-acide  tartrique  dans  Talcool 
absolu,  on  obtient  une  liqueur  visqueuse  par  la  concen- 
tration y  mais  Facide  tartrique  ne  cristallise  pas.  Si  Ton 
sature  ce  produit  par  la  craie,  il  se  dépose  du  tartrate  de 
chaux,  mais  il  reste  en  dissolution  un  sel  qui  renfermé 
de  la  chaux,  de  Tacide  tartrique  et  de  Talcool. 

U  est  bien  probable  que  M.  Trommsdorff  a  préparé  ainsi 
ux^ véritable  tartro-vinate  dechaux,etque  Tétude  attentive 
de  ce  sel  ou  de  ses  congénères  permettrait  d'obtenir  non- 
seulement  Féther  tartrique,  mais  aussi  d'autres  combinai- 
sons intéressantes. 
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En  tout  cas ,  je  ne  crains  pas  de  recommander,  comme 
un  sujet  de  recherches  dignes  d^attention  tout  ce  qui  con- 
cerne les  rapports  de  Falcool  avec  les  acides  tartrique, 
malique,  citrique,  quinique,  lactique  et  autres  acidn 
non  volatils  envisagés  sous  ce  dernier  point  de  vue,  - 

ACTION   DXr  CHLOEURB  DB  PLÂTDffE  SUR  L*ÀLGOOL. 

3246*  L'alcool  exerce  sur  le  chlorure  de  platine  ainsi 
que  sur  le  chlorure  d*iridium  une  action  fort  remarqni- 
ble,  qui  a  été  observée  pour  la  première  fois  par  M.  Zeise. 

Lorsqu'on  met  en  contact  Talcool  concentré  avec  le 
chlorure  de  platine,  ce  sel  se  dissout.  Quand  on  évapore 
la  dissolution ,  il  se  dégage,  entre  autres  produits,  de  IV 
cîde  hydrochlorique,  et  Ton  trouve  dans  le  résidu  un  sd 
qui  retient  à  Tétat  de  combinaison  une  partie  des  élémens 
de  l'alcool.  C'est  ce  sel  qui  sert  à  produire  les  corps  con- 
nus sous  les  noms  de  sels  éthérés  de  Zeise.£n  ajoutant  d« 
sel  ammoniac  à  ce  résidu,  on  obtient  d'abord  un  préci- 
pité formé  par  la  combinaison  du  sel  ammoniac  avec  une 
portion  du  chlorure  de  platine  qui  a  échappé  à  l'action 
de  l'alcool.  En  versant  un  excès  d'hydrochlorate  d'am- 
moniaque ,  celui^i  forme  avec  le  chlorure  de  platine 
éihéré ,  un  sel  double  qu'on  peut  faire  cristalliser. 

On  sépare  ces  cristaux  de  leur  eau-mère  »  on  les  redis- 
sout dans'  l'eau ,  et  on  ajoute  à  la  nouvelle  dissolution, 
du  cblorure  neutre  de  platine.  Il  se  fait  aussitôt  un  pré- 
cipité de  chlorure  de  platine  ammoniacal,  qui  entraîne 
tout  le  sel  amjnoniac  en  excès  qui  se  trouvait  dans  It 
liqueur. 

On  filtre  la  liqueur,  qui  ne  contient  plus  autre  chose 
que  la  combinaison  double  de  chlorure  de  platine,  de 
sel  ammoniac  et  de  gaz  oléfiant ,  ou  de  gaz  défiant  et 
d'eau ,  car  on  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  la  compo- 
sition de  ce  corps. 
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On  évapore  cette  dissolution  dans  le  vide  an  dessus  d^une 
capsule  contenant  de  Tacide  sulfurique ,  qu'on  remplace 
vers  la  fin  de  Topération  par  une  autre  contenant  de  la 
potasse  caustique.  Le  résidu  évaporé  à  siccité,  se  présente 
8oas  la  forme  d'une  masse  jaune-clair,  gommeuse,  sans 
aspect  cristallin ,  qui ,  sous  l'influence  de  la  lumière,  âe- 
vientverdàtre  et  finit  par  prendre  une  couleur  noire. 

Ce  corps  soumis  à  la  distillation  sèche,  donne  de  Tacide 
hydrochlorique,  de  Thydrogène  bicarboné  et  du  platine 
métallique  qui  reste  mélangé  avec  du  charbon  :]ilest  solu- 
ble  dans  l'eau,  sans  être  déliquescent  -,  il  est  également 
soinble  dans  Talcool.  Ses  dissolutions  sont  colorées  en 
jaune. 

11  se  combine  avec  d'autres  chlorures  et  donne  des  sels 
triples  qui  peuvent  cristalliser.  M.  Zeise  n^a  étudié  que 
les  combinaisons  formées  par  Thydrochlorate  d'ammo- 
niaque, le  chlorure  de  potassium  et  celui  de  sodium. 
Le  sel  produit  par  le  dernier  de  ces  corps  ne  cristallise 
qaWc  beaucoup  de  difficulté.  Les  sels  produits  par  les 
chlorures  de  potassium  et  Thydrochlorate  d'ammoniaque 
cristallisent  au  contraire  aisément. 

Si  on  abandonne  'à  elle-même  une  dissolution  de 
chlorure  de  platiné  éthéré ,  elle  se  trouble  peu  à  peu  et 
produit  un  dépôt  de  couleur  brune.  Ce  sel  se  décompose 
également  quand  on  le  fait  bouillir. 

Quand  on  le  fait  digérer  avec  de  la  magnésie  hydratée , 
cette  base  9  selon  M.  Zeise»  s'empare  du  chlore  de  la  com* 
kinaison  et  il  se  précipite  du  protoxide  de  platine  retenant 
en  combinaison  l'hydrogène  carboné  qui  se  trouvait  dans 
le  sel.  En  enlevant  lexcès  de  magnésie  au  moyen  de  l'acide 
nitrique,  on  peut  laver  ce  nouveau  composé  avec  de  l'eau 
cl  le  faire  sécher  dans  le  vide.  L'eau  ne  le  détruit  pas. 
On  peut  précipiter  aussi  ce  composé  remarquable,  au 
moyen  de  la  potasse  caustique  •,  maïs  alors  il  se  trouve 
mclé  avec  un  peu  de  platine  métallique.    Ce  composé 
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(l'oxide  de  platine  et  d^une  matière  éthérée  détone  avec 
force  ,  quand  on  Tçxpose  à  une  douce  chaleur.  Il  en  est  de 
même  de  la  poudre  noire  qui  se  précipite  quand  on  met 
le  chlorure  éthéré  en  présence  du  cuivre  métallique. 

Quand  on  traite  la  dissolution  de  chlorure  éthéré  par 
l'ammoniaque,  il  se  précipite  une  poudre  jattne-clair  qui 
noircit  sous  Tinfluence  de  la  lumière;  elle  est  légèrement 
soluble  dans  Teau  et  Talcool.  M.  Zeise  considère  ce  com- 
posé cornue  un  sous-chlorure  de  platine  ammoniacal. 

n  se  forme  aussi  un  cyanure  de  platine  éthéré  en  nièlaot 
le  chlorure  éthéré  avec  du  cyanure  de  mercure.  Ce  sel  est 
blanc,  volumineux  quand  il  vient  d'être  précipité.  U 
noircit  sous  Tinfluence  de  la  lumière. 

Toutes  ces  propriétés  sont  curieuses  ;  ces  nouvelles  snb- 
âtances  ont  beaucoup  d'intérêt  et  Ton  peut  regretter  qu'il 
soit  difficile  de  les  obtenir  pures;  carie  vague  qiii  r^e 
sur  leur  composition  n'existerait  plus.  On  peut  faire  trois 
suppositions  sur  leur  compte,  et  nous  prendrons  ici  comme 
exemple  le  sel  éthéré  de  platine.  On  peut  y  adnïettre  de 
i^hydrogène  bicarboné ,  de  Féiher  ou  de  l'alcool. 

Dans  le  premier  cas,  il  renfermerait 


a  au  platine 

53,1 

4  at.  clilorc 

19.1 

z  at.  potassiam 

9>^ 

a  at.  chlore 

10,6 

B  at.  carbone 

6,6 

8  at,  bydrogène 

»,i 

ZOOyO 


Dans  le  second ,  il  contiendrait 


ft  tt*  platilid  5 1,9 

4  at.  chlore  id,6 

z  au  chl. dépotas,  19,6 

8  at»  carbone  6,4 

10  at.  hydrogèoe  i,3 

X  at.  oxigène  9,3 

100,0 


Dans  le  troisième ,  il  serait  formé  de 


I 


9  at.  platine 

5o,7 

4  at.  chlore 

iS,i 

X  at.  chl.  dépotas; 

19.X 

8  at.  carbone 

6.3 

Z9  at.  hydrogène 

x,5 

a  at.  oxigène 

4-« 

L'analyse  directe  de  M.  Zeise  laisse  absolument  à  dé- 
cider par  de  nouvelles  recherches ,  laquelle  de  ces  trois 
formules  doit  être  préférée.  Yôîci  ses  résuluts  : 


Pktine. 

Ghlor.  de  potassiom. 

Carbone. 

Hydrogène. 

5t^ 

.0^ 

7.« 

X,» 

5i,, 

19.7 

6,9 

1,6 

*>^ 

» 

6,8 

i,a 

So.s 

» 

6,5 

XfO 

5s,S 

» 

5.7 

1.4 

» 

» 

» 

1,0 

Entre  des  nombres ,  que  Timpureté  des  matières  em- 
ployées ou  Timperfection  des  méthodes  analytiques  rend 
aussi  discordans,  il  est  absolument  inutile  de  prendre  une 
moyenne ,  quand  il  s'agit  de  choisir  entre  trois  formules 
qui  diâèrent  entre  elles  moins  que  les  analyses.  La  nature 
des  sels  éthérés  dont  il  s'agit,  me  parait  donc  inconnue 
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jusqu'à  présent  et  elle  ne  peut  s'établir  que  sur  de  non- 
Telles  analyses.  Je  ne  puis  comprendre,  en  tout  cas, 
quelle  que  soit  celle  des  trois  formules  précitées  qui 
soit  la  véritable ,  en  quoi  cela  concerne  la  théorie  des 
éthers  qu'on  a  attaquée  fort  gratuitement  dans  ces  der- 
miers  temps,  d'après  la  discussion  de  l'analyse  de  ces  sels. 

3247-3249*  En  terminant  ce  long  chapitre,  il  me  sem- 
ble utile  de  résumer  les  principaux  points,  qui  selon  moi 
du  moins ,  réclament  un  prompt  examen  de  la  part  des 
chimistes* 

1*  L'action  du  potassium  sur  l'alcool,  l'éther  sulfurique, 
et  les  éthers  formés  par  des  hydracides. 

%^  L'action  de  la  potasse  et  des  alcalis  en  général,  sor 
l'alcool  et  l'éther  sulfurique. 

S*  La  recherche  de  combinaisons  formées  par  les  hydra- 
cides,  correspondant  à  l'acide  sulfoh^inique  et  aux  sutfo- 
vinates. 

4*  Une  recherche  analogue  pour  l'acide  nitrique,  l'a- 
cide  arsenique ,  et  en  général  pour  les  acides  minéraox 
puissans,  qu'ils  aient  ou  non  la  propriété  d'éthérlfier 
l'alcool. 

5^  Même  question  en  ce  qui  concerne  les  acides  cli- 
niques. 

6^  Chercher  à  produire  Téther  carbonique,  ponr  le 
comparer  au  sucre  proprement  dit. 

7^  Étudier  de  nouveau  l'huile  de  vin  pesante,  et  l'huile 
de  vin  légère ,  ainsi  que  les  cristaux  que  celte  dernière 
produit. 

8**  Étudier  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'huile  devio 
pesante. 

9°  Clierclirr à  produire  Téilicr sulfureux,  fclhcr  nitri- 
que proprement  dît ,  l'éther  hydrofluorîque,  fie. 

10*  Obtenir  les  combinaisons  du  soufre,  du  phospbo.C, 
analogues  ù  la  liqueur  des  Hollandais. 


CHIOIOFOIXB.  5gS 


CHAPITRE  IX. 

AcTion  du  chlore ,  du  brome  et  de  Viode  sur  t alcool.  — * 
Chloroforme^  Bromoformcy  lodoforme  ;  Chloral  et  Bro* 
mal.  -^  Produits  huileux  formes  par  le  chlore  avec 
Valcool  et  Téther. 

^3s5o.  LWion  du  chlore,  du  brème  ou  dellode,  snr 
Talcool,  peut  donner  naissance  à  deux  sortes  de  produits 
que  nous  allons  examiner  ici  ,  quoiqu'ils  sortent  éfidem- 
ment  de  la  série  de  Thydrogèue  bicarboné. 

Quand  laction  du  chlore  ou  du  brème  s'exerce  directe* 
ment  sur  Talcool  pur,  on  obtient  les  corpa  connus  sous 
les  noms  de  chloral  ouàebromaL  L'iodal  n*est  pas  connu , 
non  plus  que  le  sulfai ,  le  phosphal  et  autces  composés 
analogues  qu'il  serait  curieux  de  produire» 

Le  chloral  se  forme  en  vertu  des  règles  de  substitution, 
qui  ont  été  déjà  posées.  H  se  représente  par  de  Toxide 
de  carbone  et  un  autre  corps  que  nous  allons  désigner 
sous  le  nom  de  chloroforme.  Il  en  est  de  même  dabromal, 
qui  se  représente  par  de  Toxide  de  carbone  et  du  bromo- 
forme. 

Le  chloroforme ^ul  s'obtenir,  non  plus  en  faisant  agir 
directement  le  chlore  sur  l'alcool ,  mais  en  mettant  ces 
deux  corps  en  contact  par  l'intermédiaire  d'une  base ,  ou 
bien  encore  en  faisant  agir  cette  base  sur  le  chloral.  Sa 
composition  est  précisément  la  même  que  celle  de  l'acide 
formique  anhydre ,  en  supposant  que  l'oxigène  de  cetacide 
serait  remplacé  par  du  chlore.  Il  existe  deux  autres  com- 
binaisons analogues  :  le  bromoforme  et  Yiodoforme.  Ou 
parviendra  certainement  à  former  le  sulfoforme,  le  phos* 
V.         "  '  "        38 
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phoforme  et  autres  produits  de  même  nature.  Les  trois 
corps  déjà  connus  qui  font  partie  de  ce  groupe  possèdent 
une  saveur  sucrée  et  se  convertissent  sous  rinfluence  des 
alcalis  hydratés  en  foimiates  et  chlorures,  bromures  ou 
iodures. 

SouBBiRAir^  Ann.  deckinu  et  depkys. ,  t*  Ifi,  p.  i3i. 
LiEBiG ,  jinn.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  49»  p*  i46. 
J.  Dumas  ,  j4nn»  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  56,  p.  ii3. 

3^3  ki  Ekm  teè  derùièrés  tonées^  MM.  iSoubélranet 
Liebig  ont  découvert,  ft  peu  prè»  en  ihëme  temps,  une 
combinaison  éthérék  fbrt  ireinar^uable ,  qui  se  proMt 
faellemétit  ta  distillant  de  Tàltoôl  avec  du  chlorure  de 
thaut  â}è9^i:tt  dàùs  Ve^. 

Le  ehlor<)^(brme  se  j^rë^ente  stms  foi'me  d^tm  liquide 
très-df^ti^,  KiÉipide  et  transparent  conube  réàu.  Son  odeur 
et  ses  propriétés  physiques  ont  quelque  analogie  avee 
celles  As  Vhtiile  deis  He^lasidirisi  mais  il  est  plus  dense, 
et  son  pdhit  d'ébullitton  moins  élevé. 

Sa  deniM,  à  i^  cMt»,  est  de  i^^o^  il  b<mt  à  &f,Si 
lift  deuliié  de  sa  vapMr  esi  ëg«i<&  A  4)^» 

Le  cUoroforme  n'est  point  inflammable.  Cepen- 
dant, en  mettant  dans  la  flamme  de  Talcool  une  bagnelte 
de  verre  qhi  en  a  été  kuQiéotée ,  an  remarque  une  flamme 
jaune  et  filliginaise.  L'imfle  du  gaai  défiant  s'enflamne 
fSftcilemënt  dans  les  mêmes  ôireopiSlimces ,  et  brifleavec 
nne  flaiiiine  grande  et  lutidneuse ,  àÊM  le  bord  inCériev 
setiK)UTb  toujours  coloré  en  yert. 
'  Si  on  fiiit  passer  le  chlorofornM  en  yapenrs  sur  ds  fer 
OU' du  imîif  re  métalliques  portés  au  rouge,  il  se  décompose 
entièrement^  On  obtient  un  chlorure  métallique  recou- 
vert do  charbon ,  mais  point  de  gaz  inflammable,  d*après 
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M*  Lid>ig  *9  ce  qui  parall  difficile  à  expliquer.  Eo  coa^ 
duisant  sa  yapeur  à  travers  Un  tube  àe  verre ,  cliaufiif  au' 
rouge  obscur ,  en  obtient  une  très-petite  qua^dlë  ée  gàt^ 
dont  une  partie  est  absorbée  par  l'edu ,  ûl  l'autre  t'eu- 
fiamme  et  brûle  avec  une  flamme  verte.  La  snriace  ittt6- 
rieure  du  tube  devient  noire  et  se  couvre  dune muhiiaécr 
de  cristaux  blancs  filamenteux ,  qui  ^  à  en  juger  par  leur 
odeur  )  ont  une  gradde  resseiHblance  aveb  le  chtortve  de 
carboné  solide  de  M.  Faraday. 

Il  est  décomposé  par  la  cbaux  au  rouge  fiiible^  et  uti 
nobtient  aucune  tr^ce  de  gas  inflammable.  A  uUe  tenij^é- 
nture  plus  élevée  j  on  obtieiit  du  gas  oxide  de  carbone  | 
dont  la  formation  est  due  à  la  réaction  du  cbarbon  dé« 
posé  sur  le  carbonate  de  cbaux  produit. 

Le  chloroforme  n  est  pdnt  décomposé  par  le  potassium. - 
Aussi  peut-on.  le  distiller  sur  ce  métal,  sauB  qu^il  a^y  ma^ 
nifeste  la  moindre  altératioti.  Cependant  on  remarque 
que  le  potassium  se  couvre,  au  commencement  de  cette 
opéraiion,  de  quelques  bulles  de  gat  hydro^^ène^  qui  pa«* 
raissent  s'augnaenter  en  portant  le  liquide  à  rébulliiion* 
Chauffé  dans  la  vapeur  du  chloroforme^  le  pdtassiiàm 
s'enflamme  avec  explosion.  Il  se  forme  dû  chlorure  dé 
potassium  et  du  charbon  qui  se  dépose. 

U  n^est  pas  facilement  décomposé  par  les  alcalis  hy- 
dratés ou  dissous*  on  verra  plus  loin^  en  effet,  qu^il  se 
produit  à  Taidè  de  ces  corps  dan»  la  décomposition  du 
cbloral.  Cependant,  sous  rînfluèncé  d'une  ébullition  pro- 
longée, le  chloroforme  finit  par  se  convertir  en  çhlorUte 
et'  en  formiate ,  en  décomposant  Feau  où  la  base. 

L  alcool  et  l'éther  le  dissolvent  facilement ,  mais  Teau 
le  précipite  de  ces  dissolutions^  Il  dissout  du  phosphore, 
du  soufre  et  de  l'iode ,  corps  qui  n'exercent  sur  lui  au- 
lione  action  décomposante. 

Ou  obtient  cette  nouvelle  combinaison  en  distillant  un 
aélange  de  chloral,  composé  qui  sera  décrit  plus  loin, 
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avec  du  laîi  de  chaux,  de  la  potasse  ou  de  l^eau  de  baryte. 
On  recueille  un  liquide  très-^dense,  limpide  et  transparent. 
On  Tagite  à  plusieurs  reprises  avec  de  Feau  pure^  et, 
après  avoir  enlevé  la  plus  grande  partie  de  Teau  avec  une 
pipette  j  on  ajoute ,  à  ce  qui  reste ,  six  ou  huit  fois  son 
'volume  d'acide  sulfurique  concentré.  On  agite  vivement, 
on  laisse  reposer  et  on  décante  le  chloroforme  qui  sur- 
nage Tacide.  Enfin,  on  le  distille  au  bain-marie  avec  de  k 
baryte,  dans  un  appareil  bien  sec.  De  cette  manière ,  <m 
o)>tient  le  chloroforme  pur  et  privé  d'eau. 

On  peut  se  procurer  facilement,  ce  corps,  et  eu  grande 
quantité,  en  distillant  de  Talcool  très-^-étendu  d'eau,  avec 
du  chlorite  de  chaux.  Pour  une  livre  de  chlorite  de  chaax 
et  3  livres  d'eau ,  on  prend  2  à  3  onces  d'esprit  de  vb. 
Comme,  par  la  distillation ,  la  massé  se  boursoufle  beau- 
coup ,  il  faut  choisir  une  cornue  assez  grande.  On  obtient 
un  poids  de  chloroforme  égal  à  celui  de  Falcool  employé. 

Chi  peut  l'obtenir  de  même ,  et  en  plus  grande  quan- 
titi  encore ,  en  distillant  de  l'acétone  avec  du  chlorite 
de  chaux  dans  les  mêmes  circonstances. 

L'analyse  donne  pour  la  composition  du  chloroforme 
la  formule  suivante  : 

c*       x53,o4       —       10,^4 

H^  ia,5o         —  o,83 

Ch*  .  .x3i7,96        —      r88,93 
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Cea  tésuluts  s'accordent  avec  la  densité  de  sa  vapeur. 
On  à,  en  ejSet| 

4  vol.  cacbooe  ss  i»68d4 
a  ToL  hydrog,  s=  0,1376 
6  toi.  chlore      =:;      x4,63oo 


16,4  >  40  ^ 

.  ;=;4'"3 
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BROMOFOBME. 

I.  Dt7MA5  ,  Ann.  de  cinm,  et  de  phys, ,  t.  56,  p.  1 13« 

3a5Q.  On  obtient  aisément ,  avec  le  brome,  une  com- 
binaison analogue  nu  cbloruforme.  Pour  la  préparer,  on 
forme  du  bromure  de  chaux ,  et  on  le  traite  par  Talcool 
on  par  Facétonc ,  précisément  comme  si  Ton  agissait  sur 
le  chlorure  de  chaux.  Les  phénomènes  sont  les  mêmes, 
et  I  on  obtient  également  line  liqueur  huileuse  pesante. 

Celle-ci ,  agitée  avec  de  Tacide  sulfurique ,  gAgne,  par 
le  repos,  le  fond  du  vase;  car  elle  est  plus  lourde  que 
Tacide  sulfurique  concentré.  On  la  soutire  avec  une  pi- 
pette ,  et  on  la  rectifie  par  la  distillation.  Mise  en  contact 
avec  du  chlorure  de  calcium  fondu ,  elle  abandonne  Feaa 
on  Falcool  qu'elle  aurait  pu  conserver.  Le  chlorure  de 
calcium  fondu  surnage ,  la  liqueur  étant  plus  dense  que 
lai.  Il  faut  donc  agiter  de  temps  en  temps ,  et  prolonger 
leconuct!  . 

Comme  cette  matière  est  moins  volatile  que  le  chloro- 
forme, elle  est  bien  plus  facile  à  convertir  en  bromure 
de  potassium  et  en  fbrmiate  de  potasse,  par  la  simple 
â>nllition  ayec  une  dissolution  de  cet  alcali. 

Le  bromoforme  contient  : 

O    an         1 53,04         —  4t93 

H*    s:  xa,5o  —  0,40 

Bt*  =       2934,90         —         94,67 


3  z  00,44  100,00 
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SéHTiLLÀs,  Ann»  de  chim.  et  de  phys.\  il  aoj  p.  t6S  ; 

t.  aa ,  p.  179  ;  t.  aa ,  p.  212  ;  et  t.  28 ,  p.  56. 
J*  Dumas  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.j  t. 56,  p.  1 13. 

3d53.  Il  existe  un  corps  analogue  aux  deux  précédens 
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que'M .  Sérallas  avait  ol^tisiiu,  dès  long-temps^  en  traitant 
riode  dans  des  circonstances  semblables  à  celles  qui  ont 
été  énoncées  plus  baut. 

LHodoforme  est  solide  ;  il  cristallise  en  petites  paillettes 
nacrées,  d^un  jaune  de  soufre.  Il  est  friable  et  douxaa 
toucher.  II  exhale  une  odeur  safranée.  Il  n^a  pas  de  si- 
veur,  mais  sa  dissolution  £|lcoolique  possède  une  saTeor 
sucrée.  A  une  température  peu  ële?é^ ,  însuffi^n(^  pour 
charbonner  le  papier |  il  se  décomppse  eii  iode,  ^dehf* 
driodique  et  charbon.  Il  e$t  peu  ^pluble  dans  Teau'i  i|  se 
dissout  assez  bien  dana  Talfioçl ,  ^q^  il  est  précipité  par 
Teau. 

On  Tobtieqt  en  versant  Ui)^  solu(ipR  alcoolique  de  po- 
tasse q\k  de  ^Qq4^  ^an4  une  sol^liou  ^Içoojîipe  d'iode, 
jusqu'à  ço  que  celle-ci  sqU  4écq)prée.  Or  évapore  h  U* 
queur  k  «ep  ^t  Qo  Uye  1^  F^aidu  &  FeaH  froi<)a  qui  ent^ 
tout  riqdure  de  pQtassiuqf^  ou  de  apdiqpi  et;  qui  laisse  llft- 
doforme.  Celui-ci  étant  dissous  dans  lalcool  bouillfPt » 
cristallisa  ensuite  par  le  reffQÎdi^sefiieAt. 

L'iodoforine  ,  ch^uffi^  ^vpe  W?  diw^lutiqn  de  poMT} 
entre  en  fusipuj^  et  sepil>I^  se  yplatili^^  ei^  partie  pçpdaat 
rébuUition,  l^a  Uq^eiir  r^iifen99  )>^nÇO^p  d'^pdaie  jtp 
potassium  et  du  formiate  de  potasse. 

Si  on  essaie  de  le  chauffer  dans  une  cloche  courbe,  i 
moitié  remplie  d^azote  sec  et  pur ,  avec  un  peu  de  potas- 
sium,  celui-ci  fond,  devient  incandescent,  ç\  déternÛBe 
une  explosion  violente. 

Les  résultats  de  son  analyse  conduisent  à  la  formule 

suivante  : 

f 

O      =  i53y04    —        3,x2 

H*     =c  xa,5o    -^        o,s6 

W    =         473o,58    -*      96»69 

^  I     ..     umn  H  ■      i\.K 
49o4y04  xoo,oo 
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CHLOBAL. 

LiBBiG,  Ann.  dechim.  etde  phys.,  t.  49?  p*  i^G» 

J.  DvMÀs,  Jnn.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  56,  p.  n3. 

3254*  Cesl  sous  ce  tiom ,  qai  rappelle  seulement  ceux 
du  chlore  et  de  Talcool,  que  M.  Liebig  désigne  un  des 
produits  qu'on  obtient  par  Tactton  du  chlore  sur  Talcool. 

Ce  composé  se  présente  comme  un  liquide  clair  et 
transparent ,  sans  couleur,  gras  au  toucher ,  qui  tache  le 
papier  à  la  manière  des  huiles  grasses  -,  mais  ces  taches 
disparaissent  en  peu  de  temps. 

Sa  densité ,  à. 18%  est  i,5o2.  Il  bout  à  gl^  C. ,  et  dis- 
tille sans  éprouver  d'altération.  La  dci}siié  de  sa  vapeur 
est  égale  â  5,o  environ. 

Son  odeur  est  pénétrante,  proyqqye  le  larmoiement^» 
Sa  saveur  est  comme  nulle ,  ou  up  peu  grasse.  A  Tétat 
anhydre ,  il  est  trè^^^austique ,  surtout  quand  la  peau  se 
trouve  exposée  à  sa  vapeur  bouillante,  il  se  dL^i^gut  d^ns 
Peau  facilement^  en  grande  quantité  et  sans  résidu.  En  lais- 
sant tomber  quelques  gouttes  de  ce  corps  dans  Teau,  il  se 
précipite  à  Tinstant  au  fond  du  vase,  sou$  forn^e  d'un  li- 
quide oléagineux-)  mais, en chaui&qt  légèrement,  ces  gout- 
tes se  dissolvent  de  suite.  La  dissolution  du  cli1ora|  dans 
leaun'a  point  de  saveur  prononcée,  mais  Todeur  caracté- 
ristique se  retrouve  de  suite,  lorsqu'on  chauffe  U  dissolu- 
tion. Le  liquide  ne  possède  pas  de  réaction  acidCi  En  y 
versant  du  nitrate  d'argent ,  il  n*y  a  point  de  précipité  de 
chlorure  d'argent.  Lors  même  que  la  dissolution  concen- 
trée du  cblôral  dans  l'eau  est  soumise  i  l'ébuUition  avec 
de  Toxide  rouge  de  mercure  ,  on  n'observe  aucua  chan- 
gement. 

Si ,  au  lieu  de  chauffer  doucement  le  chloral  avec  de 
Teau ,  on  le  met  en  contact  avec  quelques  gouttes  de  ce 
liquide  y  il  s'y  combine  de   suite   par  l'agitation,  avec 
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production  de  chaleur.  Quelques  instans  après»  cette 

combinaison  se  prend  en  une  masse  blanche  cristalline. 

En  versant  quelques  gouttes  de  chloral  dans  un  flacon 
sec ,  les  parois  du  vase  se  couvrent  bientôt  d'une  mnl- 
titude  de  cristaux  déliés ,  groupés  en  étoiles ,  et  qui  se 
croisent  dans  tous  les  sensi  Pour  cela ,  Taîr  doit  être  un 
peu  humide  ;  car ,  si  le  vase  et  Tair  sont  parfaitement 
secs ,  il  ne  se  produit  rien« 

Ces  cristaux,  mis  en  contact  avec  dç  Feau,  s^y  dis- 
solvent par  la  chaleur  sans  laisser  de  résidu.  Cette  disso- 
lution contient  du  chloral ,  qui  n'a  subi  dans  cette  cris^ 
tallisation  aucune  altération.  On  doit  regarder  ces  cris* 
taux  conune  un  hydrate  de  chloral. 

Quand  le  chloral  n'est  pas  parfaitement  pur ,  et  qu'il 
contient  un  peu  d'eau ,  il  devient  trouble  après  quelques 
jours,  et  laisse  déposer  un  corps  blanc  que  nous  appel- 
lerons chloral  insoluble*  Celui-ci  se  forme  plus  facilement, 
quand  on  abandonne  le  chloral  à  lui-même  sur  de  l'acide 
sulfurique  du  commerce. 

Le  chloral  dissout  l'iode,  le  brome,  le  phosphore  et 
le  soufre.  Il  les  dissout  facilement  à  l'aide  de  la  chaleur. 
L'iode,  lui  communique  une  couleur  pourpre  tr&sriche. 

Les  oxides  métalliques  anhydres  n*ont  pas  d'action  sur 
le  chloraL  On  peut  le  distiller  sur  de  l'oxide  de  cui- 
vre ,  de  magnésie  ou  de  çnercure ,  sans  qu'il  éprouve  li 
moindre  altération*. Il  se  comporte  de  la  même  manière 
avec  la  chaux ,  la  baryte  et  la  strontiane  anhydres.  Mais, 
^  en  distillant  le  chloral  avec  ces  derniers  oxides,  ce  Uquide 
doit  être  en  excès;  car,  chauffés  seulement  jusqu'à  k 
température  de  l'eau  bouillante  dans  la  vapeur  du  chlo- 
ral, ces  oxides  le  décomposent  instantanément. 

En  faisant  passer  de  la  vapeur  de  chloral  sur  de  it 
chaux  ou  de  la  baryte  anhydres  et  chauffées ,  ces  bases  de- 
viennent incandescentes.  II  se  dégage  de  l'oxide  de  carbone; 
il  se  forme  pn  chlorure  métallique  imprégné  d'an  ch«r* 
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bon  léger.  H  arrive  très-souvent ,  qu'en  rectifiant  du  cUo- 
ral  sur  de  la  baryte  ou  de  la  chaux ,  au  moment  où  le 
liquide  ne  couvre  plus  le  résidu,  tonte  la  masse  s'é* 
chaaffe^  au  point  de  devenir  rouge,  et  reste  long-temps 
dans  cet  état  d'incandescence.  On  obtient  alors  pour  résir- 
du  beaucoup  de  chlorure  de  barium  ou  de  calcium  mêlés 
avec  une  matière  brune.  Il  passe  à  la  distillation  une  huile 
colorée  qui  n'est  plu^  du  chloral. 

La  vapeur  du  chloral,  en  passant  sur  du  fer  ou  du  cuivre 
portés  au  rouge ,  les  change  en  chlorures  métalliques.  On 
les  trouve  couverts  d'une  couche  d'un  charbon  poreux 
brillant. 

Quoique  les  bases  alcalines  à  l'état  anhydre  ne  dëcom« 
posent  le  chloral  qu'à  l'aide  de  la  chaleur,  et  seulement 
lorsqu'elles  agissent  sur  sa  vapeur ,  leur  action  devient 
tout  autre  sous  l'influence  de  l'eau. 

Ces  oxides  alcalins  décomposent  le  chloral  a  l'état  d'hy- 
drate ,  ou  dissous  dans  l'eau ,  avec  la  plus  grande  facilité 
et  avec  dégagement  de  chaleur.  Dans  cette  décomposition, 
on  ne  remarque  ni  changement  de  couleur  ni  d^a-* 
gement  de  gaz.  Il  se  produit  du  chloroforme  qui  se  se* 
pare,  duformiate  qui  se  dissout,  et  en  même  temps  un  peu 
de  chlorure  provenant  de  la  destruction  d'une  portion  da 
chloroforme. 

L'acide  nitrique  parait  saiis  action  sur  lui ,  même  à 
chaud.  On  peut  le  faire  bouillir  dans  le  chlore  gazeux  y 
ou  l'exposer  au  soleil  dans  un  flacon  rempli  de  chlore , 
sans  qu'il  éprouve  d'altération.  Il  se  colore  seulement  en 
jaune i  dès  qu'il  a  le  contact  du  chlore,  en  dissolvant  un 
peu  de  ga'z. 

3355.  La  manière  la  plus  sûre  d'obtenir  le  chloral  pur 
.consiste  à  soumettre  l'alcool  absolu  à  l'action  tlu  chlore 
sec.  On  se  fera  facilement  une  idée  des  précautions  à  pren* 
dre,quandje  dirai  que, pour  traiter  un demi*kilogrammé 
d'alcool ,  il  faut  an  moins  douze  cent  litres  de  chlore,  et 
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'il  se  forme  environ  quinze  cent  litres  d*acide  bydro* 
lorique  gazenx. 

On  prë{)are  le  chlore  au  moyen  du  peroxide  de  mtn- 
nèse  »  du  sel  marin  et  de  Tacide  sulfurique.  Le  ballon 
i  sert  i  le  produire  ayant  quinze  ou  vingt  litres  de  capa- 
é,  peut  recevoir  de  suite  les  matières  nécessaires  à.  la 
oduction  de  la  totalité  du  chlore,  de  sorte  qu'on  n'a 
us  besoin  que  d^y  ajouter  l'acide  sulfurique  àmesnre  dn 
soin. 

Le  chlore  gazeux  est  reçu  dans  un  premier  flacon  de 
oulf  vide^  où  il  se  refroidit  et  laisse  déposer  une  partie 
son  humidité.  Il  passe  ensuite  dans  un  second  flacon 
LÎ  renferme  du  chlorure  de  calcium ,  puis  dans  un  troi- 
!me  flacon  vide  et  sec ,  destiné  &  recevoir  Talcool  8*3 
rvenait  une  absorption  pendant  la  durée  de  Texpé- 
mce. 

Le  chlore  arrive  enfin  dans  un  ballon,  qui  contient 
ilcool ,  et  se  dégage  au  fond  de  celui-ci.  Le  ballon  porte 
1  tube  9  qui  dirige  les  vapeurs  d*a.cide  hydrochlori<{oe 
ms  une  bonne  cheminée. 

On  es^cite  vivement  le  courant  àfi  chlore  qui  d^abord 
t  -tp^lement  oopyerti  en  acide  hydri^chlorique.  Hk 
le  la  conversion  se  ralentit,  l'alcool  se  colore  en  jaane. 
iofs,  on  n^et  quelques  isharbon»  au  dessous  du  ballo&i  et 
enfôt  la  couleur  disparaît.  A  partir  de  ce  moment}  il 
m  tenir  lalcool  tiède ,  et  élever  de  plus  en  plus  It  tem- 
fralure  i  toul  en  continuant  un  coUrant  de  chlore  rapide 
«qu  i^  oe  que  le  liquide ,  presque  bouillant ,  n^agi^  {dos 
ir  le  chlore  qui  le  traverse. 

En  douze  heures ,  on  peut  convertir  en  chloral  dcnx 
iuts  grammes  d'alcool.  En  opérant  sur  cinq  ou  six  cents 
*ammes ,  Texpérienoe  exige  dent  ou  trois  journées. 
La  li(|ueur  qui  reste  dans  le  ballon  est  mêlée  avec  deux 
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en  trois  .fois  son  volame  d'acide  sulfurique  concentre.  Le 
mélange  introduit  dans  une  cornue  ,  est  immédiatement 
soumis  à  une  distillation  ménagée.  Dès  la  première  im- 
pression du  feu ,  le  chloral  se  rassemble  à  la  surface  de 
l'acide,  sous  la  forme  d^une  huile  limpide  et  très-fluide, 
qui  se  volatilise  rapidement.  Un  pe\i  avant  que  la'  coucbe 
huileuse  ait  entièrement  disparu ,  on  arrête  l'opération. 

Le  produit  volatil  obtenu,  est  mis  dans  un  ballon  avpc 
on  thermomètre.  On  le  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  son 
point  d'ébuUition  s'élève  à  94  ou  9S».  Il  est  d'abord  plus 
bas ,  tnais  bientôt  il  arrive  à  ce  terme  et  s'y  fixe. 

Ls|  liqueur  restante  doit  être  redistjllée  4VeC  de  1  acide 
sulfurique  concentré,  puis  soumise  de  ^ouvean  à  VébiU- 
lition. 

Enfin ,  on  introduit  le  produit  daûs  une  cornue  où  on 
a  mis  un  peu  de  cbaux  éteinte ,  puis  récemment  calcinée 
au  ronge.  On  distille  au  bain  d*eau  saturée  de  sel  marin , 
et  Ton  a  le  cbloral  pur,  eu  à  bien  peu  de  chose  près. 

Dans  la  purification  du  chloral ,  Tacide  sulfurique  est 
employé  pour  séparer  Talqool  qui  aurait  échappé  à  l'ac- 
tion du  chlore.  Il  retient  cet  alcool  ou  le  transforme  en 
éther  sulfurique.  H  s'empare  d'ailleurs  de  l'eau  qui  ac- 
compagnait le  chloral  brut,  {^n  faisant  bouillir  le  chloral 
traité  par  l'acide  sulfurique  |  Qi;  en  sépare  de  l'acide  hy- 
drochlorique ,  ou  de  l'éther  sulfuriqua,  ou  même,' à  la 
rigueur,  de  l'alcool,  s'il  en  restait.  Enfin,  en  le  rectifiant 
sur  la  chaux  vif  ^ ,  on  s'empara  de  Vacide  hydrochlorique 
restant;  et,  pourvu  que  la  temp^ature  soit  ménagée,  le 
chloral  hydraté  res^e  dans  la  cornue  ^  car  son  point  d'ébul- 
lition  est  plus  élevé  que  oelui  du  ehlp^r^l  anhydre» 

Q  fau(  éviter  Temploi  d'un  excès  de  chaux ,  ai|isi  qu'on 
Va  "m  pliis  hiiut.  En  effet  »  dès  quç  la  n^atièra  ^  pr««que 
^t^^rqnent  volatilisa ,  e(  que  la  chaux  $^  trouve  en 
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présence  de  la  vapeur  du  chloral,  il  s'établit  une  réac» 
tipn  des  plus  vives.  La  chaux  devient  incandescente,  et 
tout  le  cbloral  se  trouve  dé^it  et  remplacé  par  une  huile 
jaunâtre  qui  se  volatilise.  Il  se  fait  du  chlorure  de  cal- 
cium 9  et  une  matière  brune  qui  reste  avec  lui  dans  la 
cornue. 

Quand  on  a  du  chloral  anhydre ,  il  suffit  de  le  mêler 
avec  son  volume  d'eau  pour  obtenir  le  chloral  hydraté 
n  se  dissout  avec  chaleur ,  et  la  liqueur  évaporée  dans  le 
vide,  ou  même  à  Tair,  fournit  une  belle  cristallisation 
de  chloral  hydraté. 

3a56.  Les  divers  résultats  de  mes  analyses  donnent 
pour  là  formule  du  chloral  anhydre,  C  H»  Ch*  0%  qni 
fournit  les  rapports  suivans  : 


c« 

3o6,o8 

— 

16,6 

Hi 

I9,5o 

— 

«.7 

Ch0 

i3a7,9» 

-T 

7«»9 

01 

aoo,oo 

— 

10,8 

1846,50  300,0 

En  calculant ,  diaprés  la  même  formule ,  la  densité  de 
la  vapeur  du  cÛoral ,  on  trouve  les  nombres  suivans  : 

C«  —  3,3744 
Hî  —  0,1376 
Ch*  -^  ft,9o59 
0>  —  i4,5a96 


ao,«468        -s        5,o6ï. 


Nous  avons  vu  que  le  chloral ,  en  présence  d'une  base,* 
comme  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  etc.,  et  même 
lammoniaque  liquide,  se  convertit,  sous  Tinflaence  de 
Feau ,  en  chloroforme  et  en  acide  formique.  Sa  formule' 
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expliqae  parfaitement  cette  réaction.  En  effet,  le  chloral 
se  représente  par  du  chloroforme  et  de  Toxide  de  car- 
bone à  volumes  égaux  ]  et  Ton  sait  que  Toxidede  carbone, 
en  «'unissant  à  Feau,  peut  constituer  de  Facide  formique. 

La  réaction  du  chloral ,  en  pareil  cas ,  se  représenterait 
de  la  manière  suivante  : 

Mais ,  comme  le  chloroforme  lui-même  peut  donnef 
naissance  à  un  chlorure  métallique  et  &  un  fotmiate,  en 
présence  d'une  solution  alcaline  bouillante ,  on  conçoit 
quone  portion  de  ce  corps  sera  décomposée  précisément 
de  cette  manière,  et  d'autant  plus,  quelle  se  trouve  ex- 
posée à  Fétat  naissant  à  Faction  de  la  base.  De  li  une 
nouvelle  quantité  de  formiate,  et  une  certaine  quantité  de 
chlorure. 

^SaSy.  Chloral  hydraté.  J'ai  dit,  plus  haut,  que  le  chloral 
se  dissout  dans  Feau  avec  dégagement  de  chaleur,  et  que  la 
dissolution ,  exposée  au  vide  sec ,  s'y  concrète  en  une 
susse  blanche  cristallisée.  On  obtient  le  même  résultat 
par  une  évaporation  spontanée  à  Fair.  Le  chloral  cristal*' 
lise  alors  plus  régulièrement ,  et  affecte  la  forme  rhom- 
^idale.  Il  ne  faut  pas  laisser  ce  produit  à  Fair  trop 
long-temps ,  car  il  s'y  volatilise  à  la  manière  du  camphre 
coqunun.  ' 

Les  analyses  donnent  »  pour  la  composition  du  chloral 
ûydraté ,  la  formule  suivante ,  qui  est  fort  simple  ,  C*  H" 
Ch*  0»  -j-  H*  O*,  où  Fon  suppose  chaque  volume  de  chlo- 
ïal  combiné  avec  un  volume  de  vapeur  aqueuse. 

D'après  cette  composition,  on  voit  que  le  chloral  hy- 
draté peut  se  représenter  par  de  Facide  hydrochlorique 
et  de  Foxide  de  carbone ,  maïs  rien  n'indique  que  les  élé- 
îûeud  y  soient  combinés  sous  cette  forme,  et  tout  prouve. 
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au  ooa traire 9  que  c'est  aoe  simple  coiubiBais<m  de  cUo- 
rai  et  d'eau. 

En  effet ,  la  densité  de  sa  vapeur  s'est  trouyée  égale  i 
2,76.  Or  9  si  on  prend  la  densité  du  cbloral  hydraté  et 
celle  de  la  vapeur  aqueuse  à  volumes  égaux ,  en  trouve  : 

I  ToI.  chloral  5,o6i 

I  Yol.  Tapciir  d*eaa  o,6ao 


5,68t  0/ 


Ainsi 9  le  chloral  hydraté  se  cotnpo^  d'nn  volume  de 
ohlond  anhydre  et  d'un  volîime  de  vapeur  d'eau,  sans 
condensation. 

5a58.  Chhratinpotuèlè.  Sous  ce  nom,  M.  Lid^rïg  désigne 
une  substance  singulière  qui  se  forme  quand  on  aban- 
donne le  chloral  i  raction  de  Tacide  sutfuriqae  don- 
centré  à  la  température  ordinaire.  Ou  l'obtient ,  en  met- 
tant dans  un  flacon  à  l'émeri ,  du  chloral  pur  avec  cinq 
ou  six  fois  son  volume  d'acide  sulfurique  du  connneroe; 
le  flacon  bien  bouché,  est  abandonné  à  lui-même  pendant 
vingt-quatre  heui;es.  Au  bout  de  ce  temps ,  le  chloral  se 
trouve  converti  en  une  substance  blanche  opaque  et  assB. 
ferme.  A\i  bout  de  quelques  jours ,  on  délaie  le  toal  dass 
Teau,  en  ayant  soin  débrayer  là  matière,  pour  en  rendra 
le  lavage  plus  facile  *,  on  paasë  le  tout  sut  un  filtre ,  qu'os 
lave  à  l'eau  bouillante ,  tant  que  la  liqueur  parait  aoié^ 
La  poudre  blanche  restée  sur  le  filtre,  séchée  à  l'air,  pos- 
sède une  odeur  faible  éthérée  particulière. 

Ce  produit  présente  quelques  propriétés  singnUères.  Il 
est  i  peu  près  insoluble  dans  l'eau  ,  même  bouillante. 
L'alcool  ^  l'éther  ne  le  dissolvent  pas  non  plus.  Disliilé 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  se  comporte 
comme  le  chloral  lui-même ,  et  donne  un  liquide  incolore 
possédant  toutes  les  propriétés  du  chloral.  Après  quelles 
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jovs  I  suiTmt  M.  Liebîg,  oe  Uquide  reprend  de  lui-même 
Tétat  du  corps  blanc ,  ei  deyient  flolide  et  insoluble.  Ce- 
pendasl,  datis  cette  distillation^  il  parait  s'en  dëcom- 
peser  une  petite  partie )  car  Tacide  sillfurique  noircit, 
et  le  produit  de  la  distillation  contient  de  Tacidé  hy-' 
droehlorique.  Si  on  obau£fe  le  corps  blanc  ^ans  titie 
ooroHe,  au  bain  d'huile»  à  i5o  ou  soo*,  on  le  rbit  se 
sublimer  sans  fondre ,  le  produit  volatilisé  est  néanmoins 
li^de  et  cristallise  à  la  manière  du  cbloral  bydraté* 

Le  chloral  insoluble  renferme. 


Ctrbona 

'7,75 

I,XO 

Chlora 

67»74 

Oxigène 

i3,ifi 

lOO.QO 

Ces  noml)res  conduisent  à  la  formule  suirante  : 

C»4  918,2  —  17,61 

H«  5o,o  — :  0,96 

Ch«fi  354 »,ï  —  67,98 

O7  700,0  —  x3|44 


6209,3  I  oo>oo 


En  comparant  cette  formule  atee  celle  du  cbloral ,  on 
▼oit  qu'elle  se  représente  par  trois  atomes  de  chloral ,  qui 
auraient  perdu  deux  atomes  de  chloris  et  ga^^uié  deux  ato- 
mes d'eau»  Ce  qui  suffit  bien  pour  donner  une  raison  de 
k  formation  de  ce  composé  :  mais  ce  qui  est  loin  de  satis- 
faire pleinement  sur  ee  point,  et  encore  moins  en  ce  qui 
touche  sa  nature  intime  qui  reste  ignorée. 

39.59.Si  nous  revenons  maintenant  sur  l'ensemble  des  ré» 
saltats  qui  précèdent;  nous  voyons  qu'il  est  facile  de  repré* 
fieuter,  non-seulement  toutes  les  réactions  qui  s  y  trouvent 
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examinées ,  mais  encore  beaucoup  d'autres  qui ,  au  pre- 
mier abord ,  en  paraissaient  peu  rapprochées. 

Quand  on  soumet  Talcool  àTactioâi  du  cblore,  en  épui- 
sant l'action  du  g9Z,  on  voit  que  Talcool  conserve  son 
carbone  intact,  son  oxigène  tout  entier,  et  qu'il  perd  dix 
atomes  d'hydrogène  sur  douze,  en  gagnant  six  atomes  de 
chlore»  La  réaction  exige* 

4  ToU  dcool.  ==  M  ^^  hydrog.  crb<».=  €•  ^ 
(4  vol.  Tapcor  d*eaa       s  H*  O^ 
^  6  Tol.  ào  chlore. 

Elle  fournit  en  définitive. 


%0  ToL  d*ftctde  bydrocfaloriqiu  =  G^*  H** 
4  roL  de  chlonl  =:  C'  0>  H>  Gh«. 


Ainsi,  en  définitive,  chaque  volume  d'alcool  donne  us 
Yolume  de  chloraL 

En  étudiant  attentivement  ces  résultats ,  on  voit,  en 
outre ,  que  les  dix  volumes  d'hydrogène  enlevés  à  Falcool 
ont  été  employés  par  six  volumes  de  chlore  senlemeot 
Or,  quand  je  me  suis  occupé  de  ces  analyses,  je  saTiis, 
par  des  expériences  relatives  à  l'action  du  chlore  sur  Tes- 
sence  de  térébenthine»  que  chaque  volume  d'hydrogène 
enlevé,  était  remplacé  par  un  volume  égal  de  chlore» 
phénomène  que  j'ai  considéré  déjà  d'une  manière  plus  gé- 
nérale, sous  le  titre  de  Ihéorie  de$  substitutions  (2^'])» 
Je  devais  donc  m'attendre  que  les  dix  volumes  d'hjdro- 
gène  perdus  par  l'alcool  y  seraient  remplacés  par  dix  vo- 
lumes de  chlore ,  ce  qui  n*a  pas  eu  lieu. 

lia  cause  de  cette  différence  est  facile  à  saisir.  L'ticool 
peut  èlre  représenté  par  de  l'eau  et  de  l'hydrogène  cir- 
boné,  et  dès  que  l'on  admet  que  le  chlore  agit  sur  l'hj- 
drogène  de  l'c^u  tout  autrement  que  sur  l'hydrogène  d« 
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lliydrogène  carbone ,  on  tient  la  clef  de  l'anomalie  ap- 
parente que  Ton  vient  de  signaler. 

Oq  concevra ,  diaprés  cette  distinction,  qae  le  chlore  et 
Talcool  représentent  ici  véritablement  de  Thydrogène 
carboné,  de  l'eau  et  du  chlore.  Ces  corps  nlis  en  présence, 
on  concevra  de  même  que  le  chlore  déterminera  la  dé- 
composition de  Feau,  s'emparera  de  rhydrogène,  pour 
former  de  Tacide  hydro-chlorique  et  laissera  à  Thydro- 
gène  carboné  la  faculté  de  s'unir  à  Toxigène  de  l'eau.  On 
aura  ainsi  : 

C*  H'^O'  +  Ch*  =  C  H"  O*  +  Ch*  H4. 

Mais  la  formule  C*  H'  O* ,  n^est  autre  chose  que  celle 
de  Téther  acétique.  Il  était  essentiel  de  vérifier  si ,  en  effet, 
la  production  de  cet  éther  pouvait  avoir  lieu  sous  cette 
influence. 

On  a  pris  un  flacon  renfermant  trois  litres  de  chlore 
sec  et  on  y  a  versé  6  grammes  d'alcool ,  ce  qui  correspond 
i  peu  près  aux  proportions  indiquées  par  la  formule.  Le 
flacon  s'est  échauffé  fortement ,  le  chlore  a  disparu  en  peu 
de  temps,  et  la  liqueur  versée  dans  une  comueavec  un  excès 
de  craie,  s'est  séparée  en  deux  couches,  dès  la  première 
impression  de  la  chaleur.  L'une  d'elles,  légère,  très«fluide 
€t  éthérée,  s'est  distillée  entièrement  au  bain  marie  ^  elle 
était  parfaitement  neutre  et  possédait  au  plus  haut  degré 
les  caractères  de  l'éther  acétique. 

En  mettant  dans  de  l'alcool,  de  la  chaux  par  portions,  k 
mesure  que  le  courant  de  chlore  les  fait  disparaître,  on 
peut  graduer  l'action  à  volonté.  On  obtient  ainsi  de  l'é- 
ther acétique  en  quantités  plus  grandes  que  par  le  moyen 
précédent. 

^  Enfin ,  quand  on  prépare  l'huile  qui  se  forme  par  l'ac- 
tion du  chlore  sur  Talcool  et  qu'on  a  séparé  celle-ci  do  la 
Itqueur  qui  la  surnage,  il  suffit  de  saturer  cette  liqueur 
V.  "  39 
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par  la  cràië  et  dé  la  distiller  au  bâiii-marie  ^  pour  j  re- 
connaître la  présence  ile  Féther  acétique.  Plusieurs  chi- 
mistes en  ont  déjà  signalé  la  présehce  flans  ce  dernier 
produit. 

Ceci  posé ,  oh  voit  qiië  sbiis  Finflùeuce  de  la  première 
réaction dti  ctilbre^il  peut  se  produire  d^abord  avec  cpiatre 
^oluuies  d^àlcool,  deux  vbtuftiés  d*étlier  acétioue^  1  alcool 
perdant  quctifé  volùtneé  a  ny.dragéne  et  produisant  lait 
tolùmés  d'acide  lijrdrô-ciiibrique,  sans  que  le  ct&Ioresa- 
nisse  aux  autres  élémens  de  Talcool. 

Â  partir  de  ce  point,  qui  marque  la  limite  à  laquelle 
toute  Vêati  de  f  alcool  a  Aispârii  ,  1  àctidn  du  clilôre  rentre 
dans  la  règle  indiquée  pljis  haut.  Il  nous  reste,  en  eftt, 
tTWO*x  q^'j  ^^  perdant  fe^,  gagné  précisément  Qi^ 
Jioùr  conâlitùëf*  lés  cjuatre  volumes  de  chioraK 

Ainsi  ,  eu  divisant  là  réâctîon  en  ces  deux  époques^ on 
aurait  les  rapports  suivans  : 

c*  tt*  +  fl^  a*  4-  tt4  =  e  tr  ô»  +  ch*  h*. 
c*  li*  0' 4  cil  »  =  (?  li»  ct6  d«  +  ch*  H«. 

ftappofts,  qui  sont  précisément  tels  <|ae  les  eût  iod> 
qués  la  tnéorîé  qui  consiste  à  regarder  Talcool  connue 
étant  fôrDQLé  de  volumes  égaux  de  vapeur  d'eaa  et  d'hjdro- 
gène  carboné*,  ce  qui  me  donne  la  conviction  qu'en  l'a- 
dôptant  dans  cet  ouvrage,  je  réunis  des  faits  certains  pif 
le  point  de  vue  le  plus  prx>bable» 

H«AB  Q^hbèikvWoï.i^'eÉ. 

BsaTHOLLET,  Mém.  de  VAcad.  des  Sc.j  ijSS.  ] 
TaiwàitD,  M'ém.  d^Arcnéit\  t.  a,  p..  Î47, 
ttsPiiBTTf,  Ann.  de  ch.  etdepKy.^  t.  2f,  p.  437. 
V*ïr  Moit»,  Arm:  de  ch.  et  de  php  y  t.  34,  p.  il^u 
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ItfoBïN,  jihn.  dé  en.  et  dé  phy.^  t.  43^  p-  ^*5. 
LisfiiG,  Arià.  ae  cA.  et  de  pJiy>j  t.  /\g^  p.  igu 

5a6b.  Le  pi^oâ'uîi huileux  resùtlant  de  1  action* du çKïore 
*ui*  râlcoot,  qû*ôn  cfésîgrié  îhaistîncteincQt  soiis  les  noms* 
d'ëihér  cKlbrè  od  tfëiKer  clitorîqiiè,  à  été  obtenu  pouc 
là  première  fois  par  Sctiééle  qui  préparait  ce  corps  par 


n  pur 

Kyàroéhlbrîque  et  du  pèroxiSe  de  màngainèse^  taxilôt»* 
enfin ^  il  faisait  usage  de  sel  marin ,  de  peroxide  de  man- 
gàïïèsé,  tfalcoôTét*  tfacîdésdîfurfque^  Il  obtenait  par  ces 
dîVBi%'  moyens  une  niàlTèrê  nuîleusèj  plus  pesante  quç 
Péâtt.'SértholfetV  eé  plus'  lard^M.  Thënard,  ont  repris 
l'étude  de  ce  même  corps  (ju'ils  ont  préparé  en  faisant 
passif  3u  cïiloré  lave  dans  de  ï'afcopl  pur. 

D^pViis  fors',  uû  assez  grand  noixiDre  àe  chimistes  habi- 
fôJ'sVsbàt'  exferc&sûr  ce  sujet,  sans' rien  ajouter  à  la  coi>- 
nli^anté  dé'^  véritables'  propriétés'  Je  ce  corps.  Mais  epT 
^anfïUànf  doâfiVjarauvVmènt  leurs  r<^sultats,  on  voit  cUi- 
retti?eht  qui  la'  flIacCion  cômpîiquee  Ju  chlore  sur  Palcool 
dèftftie  nai^sàhcê  ai  plusieurs  produits  très-distincts,  qu'il 
ê#forf  dïfficïfè  d*isbîér  é^  qui  varfent  singulièrement 
éeioii  c(âë  îidiiiù  Hi  chlore  à^  eie  plus  ou  moins  pro-, 
longée. 

rajôtileraî  qù'èifi  cônîdndani  les  produits  aé  l'action  du 
cWdré^'suri'aïcobt  avec  ceux  provenant  die'l  action  du  mémo 
corps  sur  l'éther  sulfurique  et  sur  l'hydrogène  bi-c^rboné^ 
on  avait  encore  ajouté  ât  la  complication  de  ce  sujet  :  il  est 
éitSénX,  en  effet,  que  ces  actions  sont  distinctes  et  doi- . 
vénV  être  décrites  séparément.  ^. 

Lorsqu'on  fait  pa'^ser  dii  cMore  lavé  et  sec  dans  de  l'al- 
cool à  36*,  ce  gaz,'  a'u  commencement  de  1  opération,. 
ésV  abibrbé  en  tôlàlitè'j  là*  liqueur  jaunît'  et  s^échauiTe 
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beaucoup  •,  pendant  long-temps,  il  ne  se  dégage  point  tfa- 
cide  hydrochlorîque,  probablement  parce  que  Talcool 
non  attaqué  retient  ce  gaz  en  dissolution.  En  continuant 
l'opération ,  on  voit  une  couche  huileuse  se  déposer  aa 
fond  dé  Téprouvette  ;.  elle  paraît  d'autant  plus  lente  à  se 
former,  que  l'alcool  est  moins  aqueux-,  k  cette  époque, 
Tacide  hydrochlorique  se  dégage ,  d'ailleurs  ,  en  abon- 
dance,  et  ce  dégagement  est  favorisé  par  l'élévation  de  lenh 
pérature  provenant  de  la  réaction* 

On  peut  suspendre  Vopération  quand  le  tiers  du  liquide 
parait  formé  de  matière  huileuse,  si  on  a  fait  usage  d'al- 
cool à  56*. 

En  ajoutant  de  l'eau  à  la  liqueur  contenant  cette  ma- 
tière huileuse ,  on  eii  précipite  une  nouvelle  quantité  qui 
se  dépose  au?si  au  fond  du  vase  ;  on  sépare  le  tout  par 
décantation. 

Ce  produit  rougit  très-fortement  le  papier  de  tournesol 
et  il  est  très-difficile  de  le  neutraliser^  en  vain  essaie-t-on 
de  Tagitetr  è  diverses  reprises  avec  de  l'eau ,  en  vain  em- 
ploie-t-on  pour  le  saturer,  les  alcalis  caustiques ,  Tam- 
moniaque ,  son  acidité  résiste  à  toutes  ces  épreuves  et 
reparaît  bientôt  quand  elle  semble  détruite.  Il  est  d'ail- 
leurs profondément  altéré  par  ces  divers  corps  qui  don- 
nent naissance  a  une  matière  brune,  floconneuse»  ajant 
l'aspect  de  Fulmine  et  qui  a  été  remarquée  par  tonsks 
chimistes  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet. 

Lescarbpnatesalcalinsne  produisent  cette  matière  bruiK 
qu*à  la  longue  ;  mais  ils  ne  neutralisent  pas  mieux  ce  pro- 
duiL 

Le  seul  procédé  qu'on  puisse  employer  pour  décroire 
cette  acidité,  consiste  à  faire  bouillir  la  matière  huileuse 
précipitée  par  l'eau  jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébullitioa 
devienne  i  peu  près  constant ,  ce  qui  a  lieu  vers  190*.  1* 
liqueur  commence  d^ailleurs  à  bouillir  bien  au  dessous  de 
100**.  Après   celte  ébullition,  qui   chasse  tout  Tacide 
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Iiydrochlorîqae  ,  il  ne  reste  guère  qu'an  sixième  de  la 
liqueur  employée.  L'huile  ainsi  obtenue  possède  une  sau- 
veur fraiche  et  une  odeur  de  menthe  poivrce. 

Comme  cette  huile  présente  des  propriétés  variables  el 
quelle  est  très- altérable,  avant  quon  l'ait  traitée  comme 
je  viens  de  l'in4iquer>  il  me  semble  inutile  de  rapporter 
ici  les  analyses  faites  sur  l'huile  impure*,  elles  présentent 
des  différences  considérables  dues  à  l'état  de  la  matière  ou 
a  l'imperfection  des  méthodes  analytiques. 

En  distillant  l'huile  brute  avec  du  chlorure  de  chaux 
ou  bien  avec  de  Tacide  hydrochlorique  et  du  peroxide 
de  manganèse,  on  obtient  un  produit  qui  semble  plus 
neutralisable ,  mais  qui  est  peut-être  moins  pur  qu'avant» 
A  la  fin  de  ces  distillations  ,  on  obtient  toujours  une  sub- 
stance blanche  cristalline,  fusible  au  dessous  de  loo"*  et 
évidemment  nouvelle.  Elle  contient  du  chlore  et  ne  se 
dissout  pas  dans  l'eau. 

Quand  on  distille  l'huile,  l'acide  et  le  peroxide  de 
manganèse,  le  mélange  s*échauffe  de  lui-même  ;  il  se  forme 
un  produit  d'un  vert  intense,  qui  se  dissont.  Bientôt»  une 
effervescence  se  déclare ,  la  teinte  verte  disparait  et  il  se 
dépose  des  flocons  bruns.  La  température  s'élève  alors  au 
point  qu'il  peut  y  avoir  inflammation  et  même  explosion. 
Oo  Pévite  par  des  afiusions  d'eau. 

Tous  ces  phénomènes  réclament  tin  examen  appro-» 
fondi.  >  .    i 

Qnant  à  la  question  de  savoir  si  réellement  cette  ina«> 
tière  huileuse  non  rectifiée  contient  plusieurs  produits 
distincts,  elle  ne  peut  être  douteuse;  car  si  on  la  distillé' 
au  bain-marie,  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  dé  cfaanx',.il 
passe  un  liquide  assez  riche  en  élher  acétique  qu'on  peut 
en  isoler  au  moyeiï  du.ohlorui^e  de  calcium*  La  production 
de  l'éther  acétique  dans  cettle  circonstance  a  été  remar**, 
quée  par  la  plupart  de»  auteurs  qui  $e  MUt  ôcclipét  de  co 
sujet. 
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Èien  que  le  produit  qui  bout  vers  igo*  et  dont  j'ai  p^rlé 
plus  haut,  présente  une  composition  qui  m'a  paru  con- 
stnnte  ,  je  craindrais  eil  la  publiant  loi  de  donner  des  ré- 
sultats qui  seraient  corrigés  par  des  expériences  ultérieu- 
res» Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  renferme  du  carbone, 
de  l'hydrogène ,  du  chlore  et  de  Fbxigène  ;  que  ce  dernier 
corps  y  est  même  en  quantité  considérable;  ce  qui  change 
beaucoup  les  idées  émises  à  son  sujet  par  quelquj^  cti- 
mistes. 


CHAPITRE  X. 

FDLMIIC4TB8  ;  ACIDE  FULIf  ini^ÇB. 

^ow4fD,iy*c/^&onV70i*ra.,  t.  4>  R*  13 ?f* 
ÇiipiKSHiifKs,  jgi6(.^rf(aïj»-^  t-  liy  p.  Ç5. 
P»aTHOLLET,  -^ijJJL  ^jçifanrji.y  t.  j8 ,  p,  jfÇp. 

B115GÇATEI.L1,  fie&/e/i4.,  t  î>  P-  665* 
Dbscostils  ,  ^/in.  Je  chim.^  |.  g^ ,  p.  |g'^. 

LiBBiG,  jinn.  de  chim.et  dephys. ,  t.  24)  P*  ^94* 
Gj^YrLus&iG  et  J(^}ffa^,  \  ^nr^r  4^  ^^¥v*  Pft  4^  B^J^*  '  V  ^^j 

p/aÇ5.        .  ,  '■(, 
4mi»}ç,Pfcî.i^u%  et  fi4x-J^if35Afi ,  4gif.  (fe  ç^^m.  er  ^ 

t.    .   I'  .^       *   . 

9t6i. Quand  ottmeten  présence  desnUr^tes  â*argent  oa 
de  merfcu^è,  de  l^kooV  et  de  l'acide  nitriquei  i\  se  fJ)rmc  à 
la  chalet  de  l'ébilUition  des  setopariiculi^rs  d'argent  <m 
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de  merqire^  auxquels  op  a  donpe  le  noo^  de  ffiUninates. 
lis  renfermeiit  un  acide  disti^t  qui ,  paf  s^iite ,  a  r^çu  }p 
nom  diacide  falminique.  Quoique  Tanaly^ç  ait  fajt  voir 
que  Facide  fulminique  peut  se  represppfcr  par  4^  cyano- 
gène el  de  Toxigèn^,  ce  qui  ça  fai(  UQ,e  espèce  d^acidç 
cyanique,  il  çst  à  désirer  que  Içs  cjx^noisîes  respectent  Ic^ 
noms  diacide  fûliQinîque  et  ^^  fuljpiqale^  ;  \U  avertissent^ 
par  eux-mênies,  iiL  péril  jp^doptaj^le  aqquel  çxpo«e  le 
maniement  de  ces  préparation^,  quj  on  f^il  déj4  tant  ^e 
Yictimes. 

Le  fulminate  de  mercure  a  é\é  ^^cp^y^^r^  P^^  Howard , 
dont  les  belles  recherches  suf  Ipç  pie^r^^  n^^étépriques  çt 
sttr  le  raffinage  du  fucre  ont  eiçcite  si  riy^m^pt  i  attention 
des  savans  et  des  industriels  à  divers  Mt.rcç, 

Ces  substances  avaient  étél'^objçt  de  qiielque^  ait^alyseç 
imparfaites,  lorsque  M.  Liebîg  ^t  yojr  qu'eUeç  renfer- 
maient un  acide  commun ,  cause  preoijèr^  de  leur  fulmi- 
nation.  Peu  de  t^mps  après,  MM.  Gaj-L|i^;^ç  ^t  I^Içbig  pn 
fixèrent  la  nature  par  des  analyses  très-préçi^es^. 

|I  résulta  de  celles-ci  que  les  fulminates  cQntiennçnj^ un 
acide,  qui  n'a  pu  ^trç  isolp,  mais  dont  1^  ponapp^ilion  ^e 
représente  par 

a  91.  ai(«te  ^77^9^  4s#l 

^  at.  oxig^qe  ;c^/)o  ^^^^4 


43o»oS  100^ 

Ott  bien  encore,  ]|^r 

I  at«  oxigène        1 00,00  ^3|4 


43pi»6  io9,ft 


Cet  acide,  ainsi  qu^u  l'a  déjà  rpxna^qi^é)  çs\  dono  iso- 
mérique  avec lacide  cyanîquç  prppre^ei^t,  ^U ^  mfi^s  U  m 
difiîère  par  toutes  les  p$;9|>Hét^« 
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Jusqu'à  présent»  ou  n*a  pas  pu  isoler  l'acide  fulmini- 
que soit  pur,  soit  hydraté.  Toutes  les  fois  qu'on  cherche 
à  le  séparer  des  bases  salifiables^  par  un  acide  plus  pois- 
sant que  lui ,  ses  élémens  se  combinent  dans  d*autres  rap- 
ports ou  s^associent  les  élémens  de  Feau,  pour  donner 
naissance  à  de  nouveaux  produits.  Les  oxacides  le  conver- 
tissent en  acide  hydrocyanique  et .  en  ammoniaque , 
résultat  qui  ne  peut  pas  s'expliquer  ,  si  on  n*admet  li 
formation  d'une  [troisième  combinaison  oxigénée  qui  n  a 
pas  été  reconnue.  Les  hydracides  donnent  naissance  à  de 
nouveaux  acides,  composés  de  cyanogène  et  du  corps  âec- 
tro*négatif  de  Thydracide.  Ainsi ,  les  acides  hydrochlo- 
rique  et  hydriodique ,  produisent  de  Facide  hydrocyani- 
que^  et  il  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  un  nouveta 
corps  acide ,  composé  de  chlore  ou  d'iode  avec  du  car- 
bone, de  l'azote  et  de  l'hydrogène,  dont  les  propriétés 
n'ont  point  été  étudiées.  L'hydrogène  sulfuré  ne  produit 
pas  d'acide  hydrocyanique ,  mais  un  liquide  acide  dont  les 
propriétés  ont  de  l'analogie  avec  celles  de  l'acide  hydro- 
sulfocyanique.  La  plupart  des  expériences  tendant  à  isoler 
l'acide  fulminique  ont  été  faites  sur  le  fulminate  d'ar* 
gent* 

Quand  on  traite  le  fulminate  d'argent  par  une  dissolu- 
tion de  potasse,  de  soude,  de  baryte,  ou  de  chaux  caus- 
tique, la  moitié  de  l'oxide  d'argent  se  précipite,  et  on 
obtient  un  sel  plus  soluble  dans  lequel  l'alcali  a  pris  k 
place  de  l'oxide  d'ai^ent  précipité.  La  nouvelle  combinai- 
son est  un  sel  double  d'argent  et  de  la  nouvelle  base. 
Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  nitrique,  celui-ci  s'empare 
de  la  base  la  plus  forte ,  et  il  se  forme  un  précipité  de  hî- 
fulminate  d'argent,  doué,  comme  le  fulminate  neutre ,  de 
la  faculté  explosive.  Cette  propriété  de, donner  naissance  a 
des  bisels  et  k  des  sels  doubles,  se  retrouve  dans  les  com- 
binaisons de  l'acide  fulminique  avec  la  plupart  des  bases. 

Quand  on  chauffe  les  fulminates,   quon  les  soumet 
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au  choc  ou  au  frottement ,  ils  se  déconiposent  en  don- 
nant lieu  à  une  explosion  violente  et  dangereuse. 

5a6si.  Fulminate  de  mercure.  On  Tobtient  en  dissol- 
Tant  une  partie  de  mercure  pur  dans  douze  parties  d'acide 
nitrique  i  58  ou  ^o*»  On  ajoute  à  U  dissolution  refroidie 
onze  parties  d'alcool  de  o,85.  Le  mélange  cbauffé  au  bain- 
marie ,  entre  en  ébnUition;  on  le  retire  du  feu  dès  que  la 
liqueur  commence  à  se  troubler.  L*ébullition  continue 
ensuite  d'elle-même,  et  s'accroît  au  point  que  le  liquide 
serait  chassé  hors  du  vase ,  si  l'on  n'y  versait  par  portions 
de  I  alcool  en  poids  égal  à  celui  déjà  employé.  La  réaction 
est  accompagnée  d'un  dégagement  abondant  de  fumées 
blanches  et  épaisses  formées  de  vapeurs  d'acide  nitrique , 
d'alcool  ou  d'éther  byponitreux  ;  d'acide  carbonique  ^ 
d*azote  et  de  divers  oxides  d'azote j  elles  renferment,  en 
ontre,  des  vapeurs  mercurielles  qui  sont  entralnées.Quand 
tout  mouvement  dans  le  liquide  a  cessé,  on  laisse  refroidir 
la  liqueur  qui  dépose  encore  du  fulminate,  on  décante  et 
on  reçoit  le  fulminate  sur  un  filtre.  Il  est  d'un  gris  jaunâ- 
tre. Pour  le  débarrasser  du  mercure  qui  peut  s'y'  trouver 
mêlé,  on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante,  et  on  lui  fait 
subir  plusieurs  cristallisations  \  il  prend  alors  la  forme 
de  petits  cristaux  dendritiques  blancs,  à  éclat  soyeux  et 
doux  au  toucher.  En  évaporant  Teau-mère  acide  et  les 
eaux-mères  provenant  des  différentes  cristallisations,  on 
obtient  une  nouvelle  quantité  de  ce  sel. 

Le  fulminate  de  mercure  produit  une  explosion  très- 
violente  quand  on  le  chauffe  jusqu'à  186%  ou  qu'on  lé 
soumet  à  une  forte  percussion.  L'étincelle  électrique  et 
les  étincelles  d'un  briquet  d'acier  le  font  également  détoner. 
D  en  est  de  même  du  simple  contact  des  acides  sulfurique 
et  nitrique  concentrés.  Pendant  l'explosion ,  il  se  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gas  azote ,  et  si  le  sel  est 
bumide ,  il  se  développe  un  peu  d'ammoniaque.  Howard 
essaya  de  l'employer  comme  poudre  â  tirer;  mais  Fexplo- 
non  se  £ait  en  un  espace  de  temps  si  court  <iuele  canon 
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du  fusil  crève  dès  que  le  projeclilp  est  mis  fsa  mouve- 
ment,  phénomène  qui  se  reproduit ,  du  reste,  avec  toute? 
les  poudres  fulmiDantes* 

Le  fulminate  de  mercure  a  pour  formule Hg  O,  C^  A**  0, 
(|[uc  nous  ramenons  ici  à  ses  élémeos 

4  At  carboDfl         i53,o4  8,6 

a  at.  azote  i77»oa  ^,8 

1  at,  oxigène         300,oo  xi,i 

X  at.  mercoro       ia65,8o  70,$ 

1795,86  100,0 

Il  résulte  de  cette  formule  (jue  lorç(|ue  pette  matière  d^ 
tone ,  il  n^  pput  se  foriper  que  deux  yolupciçs  d'acide  car- 
boniqu.e  et  de\i%  volfimes  d'azote.  Il  doit  rester  de^i)^  atomes 
de  c^rboQe  pour  fé^du  ^  le  poyercur^  fourni^s^nl  Ipi^ i^éoe 
de  la  vapeur  qui  se  joint  au  gaz. 

Aiçsi  ',  un  gramifiç  de  ce  fulminate  ^qpiuerait  q»i55  de 

5a;B  cai^boniquç  ou  azote  mesuré^  à  o*"  et  0^7 6.  ^1^  ipopiept 
je  Texplosipu ,  ces  gaz  dilatés  occiipeu^  au  moins  ^^  es- 
pace double.  La  vapeur  inercuf ielle  ^  qui  d|e-|nème  est 
alors  gazeuse  ^  fprfpe  un  volume  exact^mput  égal  ^  çeloi 
^e^g^z  pernianens.  Pe  sorff  que ,  au  ynomept  de  la  délo- 
natioi) ,  ce  fulminate  donne  autant  de  fluide  élastique ^ 
tft  p^Q)i4f>^  à  cappi),  <iUoiqu'il  fpurnisa(^  infti^ié  mcûnsdi 
ga^  ppmanenç» 

Cef^^inate  sc;rvaqt  de  b/|^  |u^  ai][iQrç(^$  fuUn^nantOi 
il  est  de  quelque  importance  dp  \fmr  pojQJgte  àfi  U^  f^W^ 
fiçat^on  du  mercure  qui  a  lieu  au  m^pçiit  .dei  |'-e:^0lf9i9D* 
£p  effet,  si  elle  p§t  sans  inconvénient  pour  ox^  c]{ju)$aeQr 
i^ol^,  il  pourrait  en  être  autrement  pp^^  im  ^oldfit  en  ^- 
gpe,  doof  ie^  habits  resteraient  imprégnés  du  mercyf^ 
prpyenapt  de  Tamorce  de  ^on  ypiçin, 

Quand  on  f|it  bouillir  le  fulminate  çl^  mercure  avecnn 
alcali  caustique  ou  unç  terre  alcaline,  il  se  décomposât 
laisse  dépose^  la  mpitié  de  la  baçe  ^ t  donne  naissance  i 

d^^  $43  4^]^^  ^^^  l^^^^*  1'^!^^  (ipt^^^.  V^^4^  ^ 


]^sel  double  a  base  de  potasse  ».  dont  jà  préparation 
ne  réussît  pas  toujours ,  se  dépose  en  cristaux  jaunes ,  qui* 
affectent  la  forme  d*étoi)es,et  qui  détonent  par  faction  de 
la  chaleur.  Le  sel  cristallisé  étant  redissQU^,  ne  cristallise 
pluS;  et  la  liqueur  devient  laiteuse  pen4ai^t  le  refroi- 
dissement. Très-souvent,  on  obtient  à  la  place  du  sel 
crislallisé  une  poudre  jau^e  qui  n«  fait  pas  explosion. 

On  obtient  le  se|  à  base  d^ara^oniaquç  ein  dissolvapjt  k 
fulminate  de  mercure  ^  Taide  d'upe  douce  cbal^uf  daiii 
de  rammo^iaqtie  çaustifiue.  Pendant  le  refroidisf em^njf  le 
sd  Rouble  se  dépose  3  il  e^t  ja}mf|^  gJ^6°^?(  ?f  détoq^  ^V^C 
yiolence.  En  faisait  bouillir  le  ççiélaug^j  on  pbtiem;  t^ne 
pojidnç  Janine  clair,  qu^  ne  jTajt  pas  explosion. 

Les  fulminates  apubles  à  base  de  mercvire  Qnt  été  pei^ 
examinés.  Nous  insisterons  un  peu  plus  sur  les  se.t»  anajp^ 
gués  à  basç  d^rgent. 

3265. Le  fulminate  demercui^e  est  généralement  emplpTé 
maintenant  pour  les  amorces  d^  iusils  k  capsules  ^  à  cause 
de  sa  facile  inflammatioq,  et  svirtout  en  rakon  de  sonin- 
action  sui:  le  &r.  mi  se  laisse  roiiiller  par  les  n^élanges 
^Imînans  qu'on  ayai^  ^ssajjé?  p^écédçjipipent. 

fie  fiiiminate  s^^c  détone  ^isgment  çsjr  le  choc  de  fer 
%?.%>  i?oin^  biçfj  p^r  .cçli^Ç4§  fe^  §tv(ç  b|^n3p.,\t|i  pe^ 
moins  par  celui  de  marb);^  ^^x  y^rff.»  ^^^JCei  s^f  Wf".r^ 

e^$  ç^^,  4e  46tei:?BJçiftç.  TçxplQçiq^  k  P^îlH?  9^'^Pr  ^9 
réussit  di£Scilement  avec  fer  sur  plomb  et  pQ^vm  4^  \f^^} 

fur  le  frotteippnt,  il  ^^'e^^fl^^ijjpiç  e^ço^içp»  m.^U  lej5  i»^- 
tières  se  rangent  dans  un  tout  autre  ordre.  On  r(^j(\¥.ij^ 
bien  a,yec  bois  su^  bofe ,  puis  iç^rbre,  sur  9j^ar|)jre  >  ejt  euj^n 
fer  sur  bois  ou  sur  ;^ari>^e.  Le  £\ilmiQ4te  cri$ti(UiiG|^  4^,- 
^W' pW  aisément  que  le  fulminât^  pulv.érisé. 

Humecté  avec  cinq  centièmes  d'eau,  le  fulmina^Ç;  de 
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tone  cependant  encore  par  le  choc  de  fer  contre  fer; 
mais  la  partie  choquée  est  la  seule  qui  brûle  ;  elle  ne  pro- 
duit pas  de  flamme  et  ne  transmet  pas  Tinflammation  aax 
parties  voisines.  Le  frottement  de  bois  sur  bois  produit  le 
môme  effet.  Enflammé  par  un  corps  rouge ,  il  fuse,  comme 
la  poudre  à  tirer ,  humectée  à  quinze  pour  cent. 

Avec  dix  pour  cent  d*eau,  le  fulminate  s'enflamme  pins 
difficilement  encore.  U  disparaît  pourtant  par  le  choc  de 
fer  sur  fer,  mais  sans  bruit  et  sans  flamme. 

Avac  trente  pour  cent  d'eau,  on  n*éprouve  plus  que  des 
détonations  très* rares;  elles  ont  lieu  sous  la  molette  de 
bois  glissant  sur  le  marbre  o  ù  Ton  broie  le  fulminaie 
pour  préparer  les  amorces.  Cette  détonation  très-limitée 
est  sans  résultat  fâcheux,  même  pour  Vouvrier  qui  manie 
la  molette. 

Comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  le  fulminate  de  mercure 
agit  au  monfient  de  son  explosion  sur  tous  les  corps  voisins, 
comme  un  mobile  animé  d*une  vitesse  extrême.  Les  poin- 
çons en  acier  fondu ,  avec  lesquels  on  presse  cette  poudre 
au  fond  des  capsules  de  cuivre  dans  quelques  fabriques , 
sont  sillonnés  par  les  explosions  qui  se  font  de  temps  en 
temps,  quoique  les  gaz  aient  une  issue  facile  sur  les  cfttés 
du  poinçon.  Une  arme  quelconque  serait  bientôt  détraite 
par  Tusage  d'une  pareille  poudre.  ' 

Yoid  d'ailleurs  quelques  résultats  d'expériences  qm 
avaient  pour  objet  de  consuter  les  efiets  de  l'explosion  de 
ce  fulminate. 

3o  grammes  enflammés  stir  le  fond  d'un  baril  y  ont 
fait  un  trou,  comme  un  boulet  lancé  par  une  pièc«  de 
quatre. 

^5  grammes  en  détonant  sur  une  planche  posée  à  terre, 
l'ont  réduite  en  pièces  et  ont  fait  un  trou  en  terre. 

a  5  granunes  détonant  sous  un  baril  défoncé  l'ont  réduit 
en  pièces. 

Une  chamlire  d'acier  de  trois  millimèti^s  cubes  de  a« 
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pacîtfS  et  dont  les  parois  avaient  trois  millimètres  d'épais- 
seur, a  été  souvent  brisée  par  Texplosion  du  fulminate 
qa^elle  renfermait. 

ab  grammes  de  fulminate  en  détonant  k  Pair  libre  » 
ont  communiqué  l'inflammation  à  une  autre  portion  pla- 
cée à  cinq  centimètres  de  distance ,  mais  une  secoqde  dose 
déposée  k  douze  centimètres  n'a  pas  détoné. 

Qoand  on  fait  détoner  une  traînée  de  fulminate  re« 
couTert  d'une  traînée  de  poudre,  cette  dernière  est  pro- 
jetée j  sans  éprouver  la  moindre  combustion.  Si  on  en- 
flanunait  la  poudre  la  première,  elle  déterminerait  bientôt 
la  détonation  du  fulminate ,  qui  disperserait  le  reste  de 
la  pondre  9  sans  lui  donner  le  temps  de  s'enflammer.  Tous 
ces  e£rets  tiennent  à  la  rapidité  de  la  détonation  du  ful- 
minate et  en  donnent  une  espèce  de  mesure* 

Quant  k  la  force  développée  par  l'explosion  du  fulmi« 
Date  de  mercure»  elle  est  bien  plus  grande  que  celle  de 
la  meilleure  poudre.  On  s'est  assuré,  par  exemple,  qu'eu 
détonant  sous  une  masse  creuse  de  cuivre,  elle  l'élève  & 
une  hauteur  quinze  ou  trente  fois  plus  grande. 

Ces  diverses  expériences  expliquent  assez  les  épou* 
vantables  efieté  observés  dans  les  explosions  qui  ont 
détruit  plusieurs  des  manufactures  qui  s'occupent  en 
France  de  la  préparation  des  amorces  fulminantes.  Quel* 
ques  livres  de  matière  qui  détonent  suffisent  pour  anéan- 
tir une  usine.  On  doit  donc  obliger  les  fabricans  k  diviser 
les  ateliers  au  point  d*isoler  chaque  ouvrier  ;  à  porter  le 
même  genre  de  précaution  dans  Temmagasinage  des  amor- 
ces fabriquées ,  qui  devraient  être  déposées  par  petites 
doses  dans  des  magasins  distincts  et  séparés  par  des  in- . 
tervalles  convenables  -,  enfln ,  de  placer  ce  système  loin 
de  toute  habitation.  D'autres  précautions  devraient  être 
prises  encore  pour  le  transport  de  ces  amorces ,  qui  finira 
par  occasioner  quelque  grave  accident ,  si-  on  n'y  prend 
garde. 


Brââ^.LéfuImînàte  de  mercure  forme  toujours  la  base  des 
^ffibfces  ,  àiais  it  est  employé  tantôt  pur,  tantôt  mêlé  de 
poussier  de  poudre ,  tantôt  mêlé  simplement  de  nitre.  Ces 
additions  ont  pour  objet  d'aftalbiir  la  rapidité  de  rexplo- 
^oii ,  et  de  rendre  ainsi  rambrce  propre  à  propager  Tîn- 
naihmalîori  pfiis'  loin.  On  met  ntors  six  parties  de  pulvé- 
rîn,  au  plus,  pour  dix  de  fuTminatè.  Mais,  d'après  cec^e 
iVn  a  dut  plus  haut ,  il  est  claîr  que  lé  fùTminale  pur/ en 
cfeicfnanl,  laissé  la  moitié^  de  soh  cnarbon  pour  résidu,  e^ 
qu*en  conséquence  le  nitre  est  lé  s'eut  dés  eTénôiens  dfe  \i 
ppVarèqui  SQÎI  bien  utîleY  îi  sèrl  à  brûler  ce  cWrËon. 
vôilffy  sans  aonte',  èe  qui  a  conduTl  quelques  fal)rîcaiis 
à  mêler  leur  fulminate  de  nitre. 

D'aùïres  repoussent  ces  méfahges  et  lés*  regardent  cômîpè 
dangereux  ,  en  ce  qu'au  rrtofneut  ou  on  lès  exécute,  S 
réxèrce  enlre  les- parcelles  dès  deux  corps  un  frottement 
^ui  peut  occasîoner  Pexplosîon. 

tes  ain'oVcèV  lés*  éîds  ordinaires  sont  celles  qui  soûi 
folhnués  sous  le  nom  akmôfces  a  capsules  ;  etfes  renfer- 
ment envîfôiV  s'eïie  mllti grammes  de  fulmiiiate.  ît  sVri 
^féj^àre  a  aû'lréà'tju'ôhriotnme  amorces  oïrées  ;'ce  sont  acs 
jfitiiles'  renfermant  environ'  trenle-lrôîs  milligrammes  de 
AiTmlnal^  fncorporé  avec  de  la  cire. 

Avec  Un  Ëilog.  de  mercure,  traité  par  le  procéd^è  iê\i' 
iridîqué,  oh' obtient  un  tîlog.  i/4*de  fulminate,  qùîpëuf 
ftlfrnîï^  environ  quarante  miïfe  amorcés  à  capsules. 

Ojfi  le  lafsie  déposer  (on  mel  lés  ea'ux-mèrës  dé  côte  ;  on 
lè'fAVé  deux' où  trois  fois  J)ar  décantation,  puis  on  le  laisse 
séièh'éf.'Conirôé  il  ééf  en  partie  à* l'état  dé  cristaux,  on 
lé  tamise  dans  quelques'  usines  pour  séparer  cei  criséiut 
dfe  lâ'pOùdre^  et\iette  opéroli6ii','quî  dcvraît'êli*e  proscrite, 
esï  souvent'  la  causé  des  explosions ,  qui  leâ  délniisènt. 
Ifôùsavons*  vu  que  le  fulminate  détoner  en  eflet  très-fa- 
cH^entf,  pâ\*^lé  fronèmciit. 

Ailleurs 9  on  le  met  tel  qu'on  l'obtient  et  par  petites 


àô9es$xït  ttiié  tstBle  en  marbre  ^  bn  riiumëcte  à  trente  pour 
ieènt  â*eàjï  ;  6h  ajouta  lé  pùlvéï^in  où  le  nitrë ,  et  on  îiroié 
h  tbnt  inrec  une  molene  en  bols  ;  de  manière  à  former 
iltfe  pftfe  qiib  l-oè  distVibnd  Aan^  lè^  capsules. 

9i%9:  Fulminate  ffàrgerït.  Pôtïi<  l'obtenir,  te  met  dans 
Itéiiktitàs  dedéîhî-Hlré  Jjusrrâriiè-cînq  grammes  d'acîde  ni- 
trique à  38  ou  4o^  de  Baume  et  une  pièce  d'argent  dé  deîni- 
ffàtïc;  Quand  l'argent  est  dissous ,  bn  versé  l'a  liqueur 
ê^8  éobLànVè  çrârtniné^  (Ttflcob!*  à  85*  Âe  ï'afcôomètre,  et 
cto  pJbrtè  lé  mâfange  k  l'ébuHitfotf .  ïï  se  (rouble  bientôt  et 
cëttUfeetree  S  d^toer  dû  fiHininâréf  cPâ^f'gent.  On  éloigné 
titssrifSt  le  matrai^  du  tett  et  oh  ajouté  par  fractions  soixante 
grtrmmes  â'alcoôd  pouf  dhnititiér  rébàllilion ,  qui  côntl- 
éttè  a'eHe-riicme. 

Qftlmd  elle  a  cessé;  onîafsie  refrôi^iV,  oh  jette  te  fuf- 
minate  sur  tm  filtré ,  et  on  le  l'àvé  k  f  eau  disCiflée ,  jiîs- 
qfi'à  ce  qu'elle  n'èntfiiîiië  ^ItXs^  diacide,  té  iulmînate  df*ar- 
géiil  est  alors  Maine  et  pur. 

On  étalé  lé  ffltré'  sur  une  aâ^iëitè  èKaiiâfée  à  ^a  vapetir' 
â'tfnbàhr-marie.  En  quelques  heures,  te  sefésVsec.  Soii 
poids  est  ê^A  à  celui  de  l'argent  employé. 

Le  fblttiinate  d'irgèrit  ne  détone*  pas  a  100%  nî  même  à 
f  36^  ;  mais  le  plto  léger  frottement  entre  deux  corps  durs 
suffit  pour  le  faire  détoner,  même  qaand  il  est  délayé  dans 
Peau ,  et  à  ^lus  forte  raison  quand  il  est  sec ,  et  surtout 
ëbfin  quand  il  est  sèc  et  chaud.  Il  fattt  donc  se  servir  de 
fiàgtiètteè  de  Bois  tendre  et  dé  cuillers  en  papier  dans  sa 
préparation  ou  son  maniement.  On  doit  éviter  d'en  met* 
tte  dads  Ik  maiii  ,  car  il  suËrait  delà  détonation  de  quel- 
ques décigrammes  pour  en  caifeer  la  perte.  Il  faut  éviter*' 
enfin  d'en  conserver  et  n'en  faire  que  ce  qu'on  a  l'inten- 
tîon  d'employer  de  suite. 

On  l'obtient  aussi  par  le  moyen  suivant  indiqué  par 
Brugûatellî.  On  met  5o  grains  de  nitrate  d'argent  fondu  et 
ftSdaiteb  pèUdre  fine,  dans  un  vase  de  verre  spacieux^  avec 
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une  demi-once  d*alcool  tiède.  On  y  ajoute  ensuite  tiae 
demi-once  d'acide  nitrique  fumant  qu'on  met  en  une  seule 
fois,  la  masse  entre  en  ébullition,  et  dès  que  la  pondre 
noire  qui  se  trouve  au  fond  du  yerre  est  devenue  blan- 
clie,  on  ajoute  de  Feau  froide  qui  arrête  subitement 
toute  réaction*  L'opération  entière  se  fait  en  quelques 
minutes. 

Le  fulminate  dWgent  se  présente  en  poudre  crista]« 
line^  il  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol;  k  l'air  et 
k  la  lumière,  il  s'altère  lentement,  mais  devient  ronge  et 
même  noir  à  la  longue.  Il  se  dissout  dans  trente-si^  pl^ 
lies  d'eau  bouillante,  et  cristallise  par  le  refroidissement 
de  la  liqueur  en  petites  aiguilles  blancbes.  Il  possède 
une  saveur  métallique  très-forte.  Il  est  très-vénéDeux 
et  détermine  k  faible  dose  des  convulsions  mortelles.  On 
a  proposé  de  s'en  servir  pour  empoisonner  les  souris. 

Ce  sel  détone  avec  presque  jutant  de  violence  que  IW 
moniure  d'argent  et  bien  plus  fortement  que  le  mcrcare 
et  l'or  fulminans.  Un  quart  de  grain  de  fulminate  d'argent 
jeté  sur  des  charbons  ardens ,  produit  une  détonation  aussi 
forte  qu'un  coup  de  pistolet.  Il  fait  explosion  par  Tétin* 
celle  électrique,  par  le  frottement  d'un  corps  rugueux,  pir 
la  pression  ou  le  choc  d'un  corps  dur.  Quand  on  le  frappe 
avec  un  marteau  ou  qu'on  le  touche  avec  un  tube  hu- 
mecté par  de  l'acide  sulfurique  cçncentré  ,  il  détone 
violemment.  Lorsqu'il  est  chaud,  ou  bien  quand  il  a  été 
exposé  aux  rayons  du  soleil ,  il  détone  par  le  plus  l^er 
contact. 

Une  petite  portion  de  ce  sel  placée  sur  une  carte  i 
jouer,  détone  fortement  quand  on  chauffe  celle-ci  i  h 
flamme  d'une  bougie. 

Tout  le  monde  connaît  les  pétards  au  fulminate,  deve- 
nus maintenant  un  jonet  d'enfant.  Leur  préparation  est 
facile.  A  l'aide  d'une  dissolution  de  gomme  ou  de  colle, 
on  fixe  sur  le  bout  de  deux  bandes  de  fort  papier  une 


petite  quantité  de  verre  en  poudre  grossière  dans  un  espace 
d'environ  un  quart  de  pouce.  On  répand  un  peu  d'argent 
fulminant  sur  les  bandes,  tant  au  dessus  de  Tendroit  où 
se  trouve  la  poudre  de  verre  que  sur  la  place  humectée 
par  Feau  de  gomme.  Quand  elles  sont  sèches ,  on  en  prend 
deux ,  on  les  place  l'une  sur  l'autre  en  tournant  les  par- 
ties armées  en  dedans  et  de  manière  à  ce  qu'elles  soient 
très-rapprochées  ,  sans  se  toucher.  On  entoure  le  bout  de 
chaque  extrémité  armée  d'une  enveloppe  mince,  qui  le 
presse  ,  mais  sans  Tempëcher  de  glisser  sur  l'autre  bande. 
En  tirant  ensuite  les  bandes  en  sens  opposé ,  la  poudre 
iulminanle  détone  par  la  friction  qu'elle  éprouve. 

On  fait  aussi  des  'cornets  dans  lesquels  on  met  du  verre 
en  poudre  avec  un  peu  d'argent  fulminant  ;  quand  ou 
jette  CCS  cornets  avec  force  par  terre,  ou  qu'on  les  presse 
avec  le  pied ,  ils  font  explosion.  Ce  jeu  n'est  pas  sans 
danger,  et  le  transport  de  ces  joujoux  offre  des  chances 
d'explosion  qui  doivent  engager  à  ne  pas  les  réunir  en  trop 
grande  quantité. 

Dans  toute  recherche  relative  au  fulminate  d'argent ,  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  si  ce  corps  ne  détone  jamais 
quand  il  est  exposé  seul  a  loo  ou  même  i3o*,  il  suftt  de 
l'exposer  au  plus  léger  choc  entre  deux  corps  durs,  même 
sous  l'eau,  pour  qu'on  soit  exposé  k  le  voir  fulminer.  On 
peut  néanmoins  le  broyer  dans  ime  capsule  de  portëUine, 
avec  un  bouchon  de  liège  arrondi  ou  avec  le  doigif,  après 
l'avoir  mêlé  avec  quarante  fois  son  poids  d'oxide  de  eux* 
vre.  Ce  mélange  ne  détone  plus  quand  on  le  chauffe;  on 
pont  done  procédera  l'analyse  du  fulminate  d'argent^  tout 
comme  s'il  s'agissait  d'une  matière  organique  quelconque. 
On  reconnaît  facilement  ainsi  la  quantité  de  carbone  et 
d'azote  qui  existe  dans  ce  sei. 

Pour  évaluer  la  quantité  d'argent,  il  suffit  de  traiter  ce 
sel  par  l'acide  hydrochlorique  ;  tout  l'arçeût  est  converti 
en  chlorure. 
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Pour  recoi^iaitrela  nature  des  produits  oui  se  forment 
quand  on  décompose  le  fulminate  dVrgent  par  la  chalenr, 
U  fallait  trpuver  moyen  de  le  décomposer  sans  exploiion. 
On  sait  queq  tnèlant  les  poudre^  fulminantes  avec  des 
poudres  inertes,  elles  perdent  en  géi^éral  leurs  propriétés 
eyplosi^ef.  Le  verre  enppi^dfe  fine  a  été  essayé  ^ns succès; 
^^  mpmept  du  piélapge ,  le^lqsiou  ^e  produit  toyjours. 
Le  çh^prur^  ^e  potassiiim  Réussit  mieux*)  le  mélaiigeiK 
^éione  ps^s^  ^aî^^  par  ^a  çl^a^lçur  ^  i\  se  forme  d\i  cUomre 
4/argpn^ ,  ç\  ]fk  r^aç^ioa se pp^pljigue.  IJ^e s.ulfatç  dépotasse 
^l'oflTrp^  A.V\cu^  de  ces  iççpnvçqieus.  A  soi^  aide  et  en  distil- 
lant les  rné.\aqg€s  dp^t.  il  fai^p^ajftie,  on  recp^aîlquekfo^ 
^iii^tp,  ^'^rgpn^t  la^^ç  4^Ç^.g9J[  ^^.  V^f^^^Ç  carbonique  et  de 
Vazo^ç  çn  ^^^M  h  V^^^  ^?  «toW-cjaçuvç.  La  formule 
çiiJY^nlP  ej5pi;ipie  ce^ç  rçaçUo^  ; 

Ç4  Al?  a*  Ag  =  C^O»  +  A2.+  O*  A»  Ag. 

4  at  carl>one  z53,o4  8,1 

a  at.  asote  <77)Oa  9,4 

%  at.  ongène  àOO,oo  10,7 


i8So,o6        100,0 


%4  Brép^é4fPi  PW  t  99^me  »  ^^  «>ttdp^  U  çkwx  ow  k  ki* 
m^*  W  9^  ^eP§^  4^  rpi^ide  4'«rj[9i;^^  9  ^t  U  se  forme  oa  ^ 
l^uMe^À  ^^f  f^lÇ^li'^Ç*  ^  fiUraQt  la  liqueur  et  la  m^ 
^y.çc  4p  JVi^  lùtfîqupi  câlui-çji  s^empAre  4^  la.  ^^  ^ 
çali^, je^  )e  ^el  açidp  k  bstsfi  ^Wg^^A  ^:  p^^cîpius  SQV 
fofx^e  4!t)n$f  oh4f^  ^\?i^(Ji^,  pf^u.  sp^ifJUI^  dbns  Veaa  froîd^ 
mais  qui  se  dissout  facilement  daps  T^p  bouillante  et  <]• 
^r^s^îl^e  par  le  refroidissement.  Qpand  oji  chauffe  ce  sd 
jacic^  ^,  il  .détone  avec  violence. 

Fulminate  de  potasse  et  d'argent.  On  le  prépare  tf 
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décomposetft  le  fulmiD^te.  d^argent  par  la  potasse  causti- 
que. La  lîqueur  filtrée  possède  une  couleur  brune  qui  dîs- 
j^araU  quand  pp  la  fait  bouillir.  Il  se  dépose  de  Toxide 
d'argent,  dès  les  premiers  instans  de  Faction  de  ta  potassée, 
mais  pas  tout  celui  q\u  esjt  devenu  libre^  Une  port;îo];i  con- 
sidérable se  dépose  encore  pendant  Tévaporation.  On 
réussit  mieux  en  décomposant  Iç  fulminate  d^argent  pajr 
le  chlorure  de  potassium ,  qui  précipite  la  moîtié^  de  Tar- 
gent  et  qui  forme  lé  sel  double  soluble  et  indécomposable 
par  un  excès  de  cbtorure  de  potassium ,  dont  il  s^agit  îciJ 
Ce  sel  cristalKse  en  hmelles  blanches  et  brillantes.  II  a 
une  saveur  métallique ,  n^ofifire  aucune  réaction  alcaline^ 
et  se  dissout  dans  huit  parties  d^eau  bouillante.  Il  détone 
tant  par  la  percussion  qu»  pav  la  chaleur.  Il  n^est  pas 
pi:écipité  par  les  chlorures. 

Fulminate  de  soudq  et  âf  argent.  On  le  prépare  comme 
le.  précédent.  U  est  plus  sobible  et  cristallise  en  petites 
paillettes  douées  de  l'éclat  métallique,  d^une  couleur 
Itfune-roug^eâtre.. 

Fulminate  éC ammoniaque  et  d!'argent.  On  obtient  mq, 
composé  neutre ,  ea  saturant  par  rammoniaque  le  biful- 
minate  d^argeut  et  laissant  cristalliser  la  liqueur.  Il  détone 
fortement. 

En  dissolvant  ce  sel  neutre  à  Taide  d»  ta  chaleav ,  dhns 
Kaminoniaque ,  le  refroîdissoment  die  la  liqueur  procura 
xok^l  basique  en  cristaux  blancs  ,  bnlkns  et  grains  epù 
^t  une  saveur  métallique.  On  peut  à  peine  toiieher  à  ces 
crislaux,  même  sous  te  liquide,  sans  qu'ib  fassent  ex*p):i^ 
ison  ;  mais  tant  que  la  liqueur  renferme  un  excès  d^àna*^ 
ttoniaque,  la  détonation  ne  se  propage  pas  d'angram  à 
Fautre*  Cette  eomfa«siais<m  présente  les  plus  grands  dMr* 
ge»»  dans  son  maniement ,  car  elle  détone  plus  lac^ile* 
ment  et  trois  fois  plus  fortement  qu  uno  pareille  dose  de 
fulminate  d'argent  neutre. 

Fulminate  de  baryte  et  d/argent,  11  cristallise  ea  gvaios 
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d'un  blanc  sale ,  se  dissout  difiGicilement  dans  Feau  et  dé- 
tone fortement. 

Fulminate  de  strontiane  et  dargenU  II  ressemble  au 
sel  précédent. 

Fulminate  de  chaux  et dC argent,  lise  présente  en  petits 
grains  crisullins,  jaunâtres  et  pesans,  qui  se  dissolvent 
aisément  dans  Teau  froide. 

Pulmînate  de  magnésie  et  émargent.  On  connaît  deux 
composés  de  ce  genre  \  Tun  se  présente  sous  forme  dW 
poudre  rose,  insoluble,  qui  ne  fait  pas  e:itplosion  \  elle 
décrépite  seulement*,  l'autre  se  dépose  en  cristaux  capil- 
laires, blancs,  qui  détonent  fortem^t. 

Outre  ces  sels  doubles,  on  peut  se  procurer  encore  dei 
fulminates  simples  en  précipitant  le  mercure  ou  Targent 
par  des  métaux  plus  oxidables  qu'eux.  On  a  étudié  les 
suivans  : 

Fulminate  de  fer.  On  le  prépare  en  faisant  bouillir  le 
fulminate  d'argent  ou  de  mercure  avec  de  l'eau  et  de  la 
limaille  de  fer.  Il  se  forme  une  dissolution  rougeâtre  <{ai 
donne  par  l'évaporation  des  cristaux  de  fulminate  de  fer. 

Fulminate  de  zinc.  On  le  forme  en  faisant  bouillir  le 
fulminate  d'argent  ou  de  mercure  avec  du  zinc  et  de  l'eaa. 
On  obtient  une  dissolution  jaune ,  d'où  se  précipite  pen- 
dant l'évaporation  une  poudre  janne  qui  fait  explosion» 
mais  beaucoup  moins  fortement  que  le  fulminate  de  mer- 
cure. 

Fulminate  de  cuivre.  On  le  prépare  de  la  même  ma- 
sière  que  les  précédens.  Le  cuivre  doit  être  très- divisé  et 
un  peu  en  excès.  On  filtre  la  liqueur  et  on  l'évaporé  &  une 
douce  chaleur*  {je  sel  cristallise  alors  en  belles  aiguilles 
vertes.  Quelquefois,  on  l'obtient  sous  forme  de  pondre 
verte.  Chauffé,  il  fait  explosion  ,  mais  moins  fortement 
que  celui  d'argent ,  et  en  produisaiil  uoe  flamme  verte.  Il 


se  dissout  três'difficilement  dans  Teau.  Quand  on  mêle  du 
sulfate  de  cuivre  avec  du  fulminate  double  de  soude  et 
d'argent ,  il  se  forme  un  précipité  vert  qui  est  du  fulmi- 
nate double  de  soude  et  de  cuivre.  Ce  sel  ne  fait  pas  ex* 
plosion. 

3a66.  On  voit  que  Pbistoire  des  fulminates  simples 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

n  en  est  de  même  de  Tétude  des  produits  qui  résultent 
de  Faction  des  acides  sur  les  fulminates*  Mous  rappelons 
ici  les  observations  de  MM.  Qay-Lussac  et  Liebig  à  qe 
sojet. 

En  versant,  peu  à  peu»  de  l'acide  bydrochlorique  .spr 
du  fulminate  d'argent  délayé  dans  Teau,  il  se  dégage  beau- 
coup d'acide  hydrocyanique»  mais  on  n  aperçoit  dans  les 
produits  ni  ammoniaque ,  si  acide  carbonique.  En  em- 
ployant des  proportions  etactes ,  et  filtrant ,  la  liqueur 
retient  un  acide  qui  contient  du  cblore,  du  carbone  et  dé 
Tazote.  Sa  saveur  est  piquante  ;  il  rougit  les  couleur»  et 
n'agit  pas  sur  les  sels  d'argent.  Saturé  par  une  )>iase,  il 
colore  en  rouge  foncé  les  dissolutions  des  perse|ls  de  fer. 
Exposé  à  l'air  ou  cbauffé,  il  donne  naissance  à  de  Tarn- 
moniaque  qui  s'unit  à  l'acide  non  altéré.  Combiné  à  la  po- 
tasse et  évaporé  k  sec ,  il  donne  de  l'ammoniaque ,  du  car- 
bonate de  potasse  et  du  chlorure  de  potassium. 

L'acide  bydriodique  se  comporte  de  même  ;  il  se  dégage 
encore  de  l'acide  hydrocyanique  et  il  se  forme  un  nouvel 
acide  contenant  de  l'iode  et  précipitant  immédiatement  les 
sels  de  fer  en  rouge  foncé. 

Quand  on  dirige  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  ati  tra- 
versde  l'eau  qui  tient  en  suspension  du  fulminate  d'argent, 
il  se  forme  du  sulfure  d'argent ,  et  la  liqueur  retient  un 
acide  nouveau  contenant  du  soufre,  qui,  dans  ce  cas, 
remplace,  atome  à  atome,  Toicigènede  Tacide  fulminique. 
Sa  saveur  est  douceâtre  ;  il  rougit  immédiatement  les  sels 
de  fer  peroiLidés.  H  ne  s'altère  point  par  la  concentration. 
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tiièmeà  chdud.  Il  fertile  avec  la  pota$S6 ,  Yln  sel  neutre  j 
tju*on  peut  évaporer  à  sec ,  sans  raltëf er. 

L'àcidie  bydroflûorique  n'agit  point  étur  le  falmimté 
d'arçent. 

L'acide  oxalique  décompose  le  fulminate  de  ctdtVe  é 
telui  d'argent.  Il  se  forme  de  Tàcide  liydrocyânilqtifctsl  de 
Tammoniaque.  L'acide  sulfurique  produit  de  semblables 
t^ésùltàts. 

i^  sîtÀple  e^sptysé  enflât  pour  montrer  qn^on  peute^ 
rer  ât  Ti^tude  pins  approfondie  de  tes  nouveauit  atldes, 
une  connaissance  de  Tarrangement  moléculaire  de  WAit 
ftttmitôqùe,  qui  nbus  mânqae  réellement  aujourdlitti; 
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CEIÀPTTREXÎ. 
Hyarçu^ve  QVADRicJiiiBosÉ ,  OU  coriure  d^hydwf^ 

.  820^,  C'est  seulement  pour  mémoire  qu'il  est  ici  ques- 
tion 4e  ce  corps,  déjà  décrit  (|6i)  et  dont  rfaîstôire  ne 
s'est  enrîcîiîe  d'aucun  fait  nouveau.  Mais  comme  il  est  iso- 
inèrîque  avec  le  méthylène  et  l'bydrogW  l>icarboné,  et 
que  ces  trois  corps  forment  la  curieuse  série  Suivante  : 
I  at.  méthylène  =  C^H*  oui)ien4  toK 

I  at.  hydrog.  hicarb.      =  C*  H*  îd* 

i  at.  hydr.  quadricarl).  =  C'*  fil'*  id. 

Goqin^^  il  jouit  évidemnent  d'ailleurs»  de  propriàei 
analogues  à  celles  des  deux  prédëdeilB  i  il  m'a  sembÛ  utile 
d!appelfl^  plus  particulièrement  Fattenlloil  des  cfainkistes 
fur  l'f^lfude^de»  propriété*  nouvelles  qu'oïl  doit  être  porté 
k  lui  fiOjupçpnner. 

Il  est  très-vraisemblable  q^e  ce  eorps  produira ,  outre 
la  chlorure  et  le  sulfate  acide  que  AI.  F&raday  a  déjà  for- 
cés» des.combinaisoos  éthéréeft  soit  âveo  les  kydracidei, 
soit  avec  les  Qxides* 
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On  les  omîendra  facucment  en  partant  du  sulfate  acide 
et  en  le  faisant  réagir  sûr  d'cs,  sels  convenables.  Ce  même 
corps  produira  des  sels  analogues  aux  sulfovinates  et  leurs 
dérivés.  Enfin,  ^ar  Taction  ae  Teau  ou  des  bases  hydratées 
enexcèsy  il  sera  possible  défaire  naitrej  au  moyen  des  éthers, 
ainsi  formés,  des  bydrates  du  carbure  d'hydrogène  dont  il 

Si,  comme  je  le  pense  »  cct^te  série  se  réalise ,  bu  peut 
espérer  que  la  comparaison  ^des  combinaisons  analogues 
ie  ces  trois  carbures  d*hydroçen^  ison^ériques  ,^  jettera  un 
jour  tout  nouveau  sur  les  questions  les  plus  délicates  de 
la  chimie  moléculaire.        .,.    '  , 

CtiÀPITRE  Xli 
kiGAhBTiBB  n  avbuoGéeiB  et  S9$  vûmbmaiiem. 

MiTscHEiLLiCH  »  ^nji,  de  chîm.  et  de  phys, ,  t.  ,.56,  pi  3iSv 
E.  Pbligot)  Ann,  de  chim.  et  deffhys*^  l.  5*5  j  p.  50. 

3!^68.  Oè  "t&c^i  à  m  oBtbnù  j^but  la^t^akfffe  Ibis  Mi* 
M.  Fàràdày,iiuîl'aîsblë de  i^!lisîetir§»uihâ  <ia^Bttrè*5ffMJf- 
irojènè  provértaiit  dé  la  de'cotopbôîlîort  dès  hWîîéS  ^i^ 
pâfrlk  chaltetir,  lelfeitU'ellfeè'è  pHïlitJufelWbilaftbritMtibtt 
du  gaz  de  réclaîrage.  La  préparation  et  les  propriêlfe  J)hy^ 
sf^é^  et  chîhiîqùei  de  cefe  câl^bures  ôHl  àê\l  é(6€ohWées 
(494) ,  je  n'y  reviendrôî  pa^  »,  j'étudictài  fél  ôfettïéftieftl  Irt 
combîiiWébns  que  léUitarbùt^d'hi^dhogènë  e&t  ôittfeeptSblfe 
de  former  ktec  divters  cor^s ,  i  la  Vnàrtîèïrie  dte  rfi'ydtbgéne 
bî'carWhé  et  du  miftïîylèhe. 

Le  bîcarbure  dliydrb'gène,  qtiî  à  Wé  défcîfehë  pat  M.  Mn^- 
sfcberlich  sous  le  nbiii  de  kenzîh'e,  biè  ise  comWhé  ^aà  àVéb 
l'acide  sulfurique  concentré  ordinaire.  Mais  qâand  on  Ife 
met  cil  cohiact  avec  l'acide  sulfurique  anbydi'fe,  îl  forme 
àû  contt^itè,  ^ne  coiibîtiaiafoû  avec  îi  irroîtîé  dé  TàcSde, 
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Celui-ci  agit  sur  le bi carbure  ,  produit  de  Teau  qui  s^unit 
à  Taulre moitié  deTacide,  lequel,  une  fois  hydraté,  reste 
libre  et  sans  action  sur  une  plus  grande  quantité  de  bi- 
carbure  ajoutée.  Dans  cette  réaction,  ilseproduit ,  diaprés 
M.  Mitscherlich  ,  trois  composés  différens.  Il  en  est  deux 
dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  la  nature.  L'autre  a 
été  étudié  par  M.  Mitscherlich  sous  le  nom  diacide  beiizo- 
sulfurique. 

Pour  obtenir  cet  acide  pur,  on  met  de  l'acide  sulfuri- 
que  fumant  dans  un  flacon ,  et  en  agitant  continuellement 
le  vase ,  on  y  ajoute  du  bicarbure  d'hydrogène ,  tant  que 
Tacide  paraît  pouvoir  en  prendre.  Pendant  cette  opéra* 
tion ,  on  laisse  de  temps  en  temps  refroidir  le  flacon  qoi 
s'échauffe  par  l'effet  de  la  conibinaison.  On  ajoute  de  l'eia 
à  l'acide  et  on  filtre^  car  il  se  sépare,  par  Taddition  de  Venn^ 
une  petite  quantité  de  matière  insoluble  dont  les  proprié- 
tés ne  aottt  pas  encore  connues.  On  sature  l'acide  filtré 
avec  du  carbonate  de  baryte,  ce  qui  donne  du  benzosd- 
fate  de  baryte  qu'on  filtre  de  nouveau.  Comme  on  n'ob- 
tiendrait le  benzosulfàte  de  baryte  qu'en  cro&tes  cristalli- 
nes, on  précipite  la  dissolution  très-exactement  avecda 
sulfate  de  cuivre,  pu  sépare  le  sulfate  de  baryte  qui  se 
dépose  et  on  évapore  jusqu'à  commencement  de  cristalli- 
ft«]ûpn«  On  obtient  le  benzosulfate  de  cuivre  en  beaia 
ciÎBtaux. 
.  On  peut  produire  et  faire  cristalliser  de  la  même  ma- 
nière les  benzosulfates  de  zinc,  de  fer,  d'argent,  de  po- 
'tAsse ,  de  soude ,  d'ammoniaque  ,  et  plusieurs  autres. 

Pour  isoler  l'acide,  on  décompose  le  sel  de  cuivre  dis- 
sous dans  l'eau,  par  l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  filtrée 
et  évaporée  jusqu'à  consistance  sirupeuse  donne  de  l'acide 
benzosulfurique  à  l'état  cristallin*,  il  ne  résiste  pas  à  mie 
température  un  peu  élevée. 

La  composition  de  cet  acide  a  été  déterminée  au  mojen 
de  l'analyse  du  benzosulfate  de  cuivre  desséché  à  I8o^  Elle 
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est  représentée  pour  les  sels  anhydres  par  la  formule 

De  cette  analyse ,  il  résulte  que  dans  la  réaction  qui  lui 
donne  naissance  deux  atomes  d'hydrogène  appartenant  au 
bicarbure  d'hydrogène ,  se  sont  combinés  avec  un  atome 
d  oxigène  provenant  de  Tacide  sulfurique  pour  former  de 
lean ,  qui  est  séparée  de  la  combinaison.  Le  contact  d'un 
acide  anhydre  avec  le  bicarbure  dliydrogène  a  donc  dé- 
terminé la  production  d'un  corps  qui  parait  être  de  la  fa- 
mille de  Toxamide  ;  car  le  bicarbure  et  l'ammoniaque  per- 
dent dans  ces  réactions  de  l'hydrogène,  en  même  temps  que 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  oxalique  perdent  la  quantité 
d'oxigène  nécessaire  pour  former  de  l'eau  avec  lui. 

Néanmoins  9  il  faut  établir  ici  une  distinction  impor- 
tante; car  dans  Poxamideou  la  benzamide,  les  quantités 
d'acide  et  de  base  qui  réagissent  sont  telles  qu'en  ren- 
dant un  atome  d'eau  à  la  combinaison  formée ,  on  pro- 
duit des  sels  neutres.  Aussi  ces  corps  ne  peuvent-ils  pas 
se  combiner  avec  les  bases. 

Dans  le  corps  que  je  viens  de  décrire,  sous  le  nom  d'a- 
cide benzosulfurique ,  l'addition  de  l'eau,  en  supposant 
^'elle  pût  opérer  la  décomposition  de  cette  substance , 
donnerait  naissance  à  un  sel  acide,  de  sorte  qu'on  repro- 
duirait un  atome  de  bicarbure  pour  deux  d'acide  sulfuri- 
que. Cette  circonstance  rend  compte  des  caractères  acides 
de  ce  corps  et  de  la  propriété  dont  il  jouit  de  se  combiner 
avec  les  bases.  L'analogie  de  composition  porterait  à  ran- 
ger Tasparamide  et  la  succinamide  dans  cette  dernière 
classe  d'amides  à  côté  de  l'acide  benzosulfurique. 

Behzosulfatbs.  Le  benzosulfate  de  cuivre  est  le  seul 
qui  ait  été  étudié  en  particulier  :  il  cristallise  en  cristaux 
volumineux.  Il  contient,  lorsqu'il  est  anhydre: 
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fc>* 

38,58 

H*o 

a,6» 

S» 

16,93 

05 

9I,o3 

Ca  0 

aO.84 

,  .^^69.  Lorsqu^on  verse  une  petite  quantité  de  bicarbnre 
a^ydrc^ène  dans  un  âacon  dechlore  gazeux  sec  ou  humide, 
le  flacon  étant  placé  dans  Tobscurité,  il  ne  se  produit  au- 
cun phénomène  apparent.  Mais  ^  si  Ton  expose  le  flacon 
aux  rayons  solaires^  on  voit  apparaître  aussitôt  d^épaisscs 
vapeurs  blanches  ;  il  se  produit  beaucoup  de  chaleur; 
en  qu^ques  minutes  tout  le  chlore  disparaît  et  la  réaction 
se  trouve  terminée.  Le  flacon  est.  bientôt  tapissé  de 
cristaux  iransparens,  ÎTriables,  d'une  blancheur  parfaite 
si  le  chlore  ne  se  trouve  pas  en  excès.  Au  moyen  dé  i  ean 
qui  ne  les  dissout  pas ,  il  est  facile  de  les  détacher.  . 

Si  le  chlore  est  employé  en  excès  ,  ces  cristaux 
se  proauisent  encore  ,  mais  ils  sont  imprégnés  d^nne 
autre  matière  demi-solide,  filante,  d'une  couleur  oran- 
'ê'éfe ,  (jUl  probablemeht  est  plus  riche  en  ckîoré  que  celle 
l^ûe  je  vîfens  de  décrire  5  il  se  forme  *d*aîlléiirs  dans  celte 
iréàôtioh  beàùàouj^  diacide  Kydrochlorîque. 

Lé  chlorure  cristallisé ,  qui  est  le  seul  qui  ait  été  étu- 
dia ;  est  insoluble  dans  Teaù ,  soluble ,  surtout  à  chaud, 
dans  TaVcool  ;  plus  soluble  dans  1  ether  sulfu'rîque ,  qui  le 
Reproduit  J)ar  Tévaporation  spôiitanée,  eh  lames  brillan- 
tes. Il  est  fusible,  et  une  fois  fondu  se  solidifie  vers  5o*. 
Il  ebtre  en  ébullition  vers  x5o*,  et  distille  sans  laisser  de 
résidu ,  bien  que  l'odeur  qu'il  prend  dans  cette  circon- 
stance paraisse  indiquer  une  légère  altération. 

Sa  composidcm  ,  d'après  M.  Péligot ,  est  représentée 
par  la  formule 


H»  i8',76       -^  a,oo 

Ch*  663,96       —         7»^8, 

c^é8t4-dire  9  par  une  combmaisôu  de  chlore  et  de  bicàrbbté 
(l'hydrogène. 
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Naphtaline  ,  et  ses  combinaisons.  —  Piranâphtàlinb. 

Noos  réGnlssSbs  dani  <î'6  chapitre  deux  produits  pyro- 
génés  doués  de  la  même  composition ,  ainsi  que  leur  nom 
1  exprime.  Le  premier  ,  le  plus  intéressant ,  a  été  déjà 
Tobjet  d'expérienciss  nombreuses  qui  sont  loin  néanmoins 
d'en  avoir  épuisé  Thistoire.  Le  second  a  été  bien  mbÎDà 
étudié, 

KAPHTÀLIIÎE. 

QiKDÉil  ,  Thbnïs.  àHn. ,  t.  i5  ,  |).  ^4: 
^iDt  ^  Philosophie  transàtt. ,  i8ir, 
Uiiii,  Philoèùphic.  if'ahÉatt.  j  t8«2. 
Ctt4MiBÈÊtÀil!l ,  Ann.  ô/philoà.  j  t.  6,  p.  i35. 
FaUdAy^  Ann.  dis  chlm.  et  de  phy^. ,  t.  54 ,  p*  i64. 
Lauremt,  Ann.  dechim.  etdephys»,  t.  49  >  p«  2l4>  et 
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d^hydrogène  distinct.  Nous  nous  bornerons  donc  à  com- 
pléter ici  Texposition  de  ses  caractères,  sans  revenir  sur 
ceux  qai  ont  déjà  été  rapportés. 

La  naphtaline  fond  k  79*^  et  bout  à  sia.  La  densité  de 
sa  vapeur  est  égale  à  49^28  par  expérience.  Le  calcul  donne 
^y^Si.  Chaque  volume  de  vapeur  renferme  dix  volâmes 
de  carbone  et  quatre  d'hydrogène. 

Comme  la  naphtaline  joue  un  rôle  analogue  à  celui  du 
bicarbure  d'hydrogène  ou  dePhydrogène  bi-carboné,  on 
doit  prendre  quatre  volumes  de  ce  corps ,  pour  en  avoir 
Tëquivalent  chimique.  On  a  ainsi  y  pour  sa  compositioa 

40  at.  carbone.  x53o,4o  oa  bien     93,9 

x6  at.  hydrogène.  xoo,oo  6,1 


z  at.  naphtaline  x63o,4o  lOOtO 

L^origine  de  la  naphtaline  a  été  Tobjet  de  quelques  ex- 
périences. 

M.  Reichenbach  ayant  distillé  de  la  houille  à  une  doace 
chaleur,  n'a  pu  retirer  aucune  portion  de  naphtaline  des 
produits  obtenus.  Le  goudron  du  bois,  celui  de  la  disdl- 
lation  des  matières  animales  ne  lui  en  ont  pas  donné  non 
plus.  Au  contraire ,  tous  ces  corps ,  chauffés  au  rouge,  Ini 
en  ont  offert.  Il  pense  que  Falcool  en  fournit ,  quand  on 
le  décompose  au  feu  et  qu'en  général  les  matières  organi- 
ques chauffées  au  rouge  lui  donnent  naissance.  Il  en  a 
trouvé  dans  le  noir  de  fiimée. 

M.  Laurent  de  son  côté  s^est  occupé  de  simplifier  la 
préparation  de  la  naphtaline.  Il  a  vu  que  le  goudron  de 
houille  un  peu  ancien  en  donne  imm^iatement  par  une 
simple  distillation.  Pour  exécuter  celle-ci ,  on  fait  bouil- 
lir ce  goudron  à  l'air,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  privé  d'eau, 
puis  on  le  distille  dans  une  cornue  munie  d'une  allonjv 
en  cuivre  et  d'un  récipient  en  verre. 
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Le  premier  produit  est  une  huile  jaunâtre ,  qui  noircit 
à  Pair  et  qui  laisse  déposer  beaucoup  de  naphtaline,  quand 
on  la  refroidit  à  lo  ou  12^''  au  dessous  de  zéro. 

Le  second ,  plus  riche  en  naphtaline ,  se  solidifie  de 
Inî-mème. 

Le  troisième  est  visqueux,  orangé  et  très-chargé  de  pa- 
ranaphtaline. 

Le  dernier  renferme  en  outre  une  matière  peu  connue, 
d^une  couleur  de  réalgar,  fusible  et  déjà  observée  par 
MM,  Colin  et  Kobiquet  dans  la  distillation  dusuccin. 

C'est  Thuile  obtenue  d'abord  qui  fournit  la  naphtaline* 
n  faut  la  redistiller  doucement  et  recueillir  à  part  les  der- 
niers produits,  qui  étant  refroidis  en  fournissent  de  gran- 
des quantités.  Pour  la  purifier,  il  suffit  de  la  faire  cristal- 
liser deux  fois  dans  l'alcool ,  en  ayant  soin  d'exprimer  à 
chaque  fois  les  cristaux  dans  un  linge. 

M.  Laurent  remarque,  en  outre,  que  l'huile  qui  con- 
tient de  la  naphtaline  étant  soumise  pendant  quelque 
temps  à  l'action  du  chlore ,  en  fournit  bien  plus  qu'au** 
paravant^  le  chlore  détruit  ou  modifie  sans  doute,  l'une  des 
huiles  qui  la  tiennent  en  dissolution. 

ACTION  nu  BKÔME  STJB  LA  NAPHTALINE. 

3271.  Quand  on  verse  quelques  gouttes  de  brome  sur  la 
naphtaline ,  il  7  a  immédiatement  une  réaction  très-vive , 
production  de  chaleur,  dégagement  d'aeide  hydrobromi- 
que et  formation  d'un  prodiyt  oléagineux,  qui  renferme 
environ ,  d'après  M.  Laurent: 


40  at.  carbooe       49,6 

Exp. 
5o,9 

i3  at.  hydrogène    a. 6 

a»9 

3  at.  brome        47»8 

46.11 

loo^o  100,0 


Cette  huile  est  évidemment  un  mélange  oupeul-ètr® 
trn  composé  de  deux  corps  et  devrait  avoir  pour  formule 
C^"  H»*  Br*  +  C^'  H'i  Br*.  La  première  de  ces  combinai- 
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8|OD8  n*a  pas  ét^  isolée  ;  la  seconde  s'obtient  facilement  pure 
et  cristallisée 9  par  divers  moyens,  et  en  particulier  ea 
distillant  Thuile  4ont  il  s^'agit.  On  obtient  de  IVîde  hy- 
^rolMlpxpique,  une  huije  bromée,  du  cbarbcn  ;  et  vers  la 
fin  les  cristaux  du  composé  dont  on  vient  de  parler* 

Ce$  crista,ux  se  forment  mieux  encore  ,  quand  on  i^et 
du  brome  en  excès  »  et  peu  à  peu ,  sur  la  naphtaline.  Use 
produit  une  eflfervescence  due  au  dégagement  d'acide  liy- 
drobromiqijie.  La  matèiiçe  »  li^quéCée  d'abord ,  se  solidifie 
ensuite.  En  dissolvj^t  ce  produit  dan3  TaJcool  et  lesoi^- 
met^^t  À  la  crista11is;ation ,  on  l'obtient  en  aiguilles  pris- 
mivtiqi^s  y  hexagçjialcs.  Ainsi  puriGé,  il  est  blanc,  inodore, 
insoluble  dans  Teau»  voUtil  sans  décomj^osition  ,  fusible 
3^59"^  et  forçQant  unjç.  ma^se  fibreuse  par  sa  solidification. 

Il  est  trèsy-solublé  dans  Falcool  çt  dan^  Fétber.  ChanS 
sur  une  feuille  de  platine,  il  brûle  avec  une  flamme  fuli- 
gineuse, n^ais  il  s'éteint,  quand  on  retire  la  lampe.  LV 
cide  nitrique  ne  l'attaque  point  à  froid,  i^ais  il  l'attèrepar 
Tél^uIHtiQn.  L'%cide  sulfurique  agit  peu  sur  lui  ;  cepen- 
d^t,  il  noircit  à  l'aide  de  l'ébullîtion.. Chauffé  légèrement 
avec  du  potassium ,  celui-ci  le  décompose  peu  i  pen, 
forme  du  bromure  de  potassium  et  probablement  quelque 
i^ouveau  carbure  d'hydrogène.  Â  l'aide  d'une  chaleur 
brusque,  l'action  du  potas&ium  devient  destructive,  parce 
que  la  température  s'élève  jusqu'au  rouge  ;  il  y  a  dépôt  de 
charbon. 

A  une  faible  chaleur,  le  asufre  se  dissout  dans  ce  corps; 
à  l'aide  d'une  température  plus  élevée ,  il  le  décompose. 

Ce  composé  r.enjferme. 

40  at.  carbone         4^^^ 

Il  at.  hydrogène         a,i 

4  at.  brdma  5S,o 


xoo.o 

Le  chlore  à  froid  est  .«ans  action  sur  ce  corps;  mais  i 


p9ur  foncier  uijiç  çon^ipaispxi  cirî^^Uîsi^  C^'tl'ChS  dont 
il  sera  question  pj^uslorp. 

Il  Jurait  donc  que  Iq  birôniç  p^ut  donner  smJaaMuce  à 
dei^i^  çojQo\poaës ,  au  ^lo^f^s  j,  ayec  \^  ^aphtsaUxie  ^  el  tous  les 
c|eiuçs^  p]|^oduisieat,  ^'^pr^.  les  r^les  indiquées  par  là 
théorie  des  substitutions.  En  effet ,  on  a 

C4o  H««  +  Br'  =  C4«  H"  Br4  +  H*  Br* 

» 
On  ya  voir,  d'après  rac^ion  du  chlore  sur  la  naphtaline, 
qu'une  étude  plus  approibndie  des  composés  bromes  pour- 
rait conduire  à  des  résultats  plus  compliqués. 

ACTION  DU  GHLOBE  SUA  LA  NAPHTALINE. 

3272.  Chloronaphtalo^e.  Quand  on  soumet  la  naphtajinç 
i  Faction  du  chlore ,  elle  se  liquéfie ,  s'échauffa  et  laisse 
dégager  du  gaz  hydrochlorique.  Bientôt ,  la  matière  se 
soHdiâe  et  Taction  s'arrête  *,  pour  la  rétubKr,  il  faut  chauf- 
fer )e  produit,  faire  plonger  dans  la  liqueur  le  tubç  qui 
amène  le  chlore  et  continuer  de  la  sorte  ^  jusqu^à  ce  que 
tout  d^agement  d'acide  hydrochlorique  ah  cessé. 

On  obtient,  en  définitive,  d'après  M.  Laurent,  un  pro- 
duit qui  se  solidifie  en  masse  cristalline  par  le  refroidi3se- 
ment.  On  le  purifie,  en  le  faisant  cristalliser  plusieurs  foU 
dans  l'alcool  ou  dans  l'éther.  On  Toblient  ainsi  en  longues 
aiguilles  indéterminables,  quand  la  crist^Uisatioa esjt  ra- 
pide. Si  elle  est  très-lente,  il  affecte  la  forme  de  prismes 
obliques  à  base  rhomboïdale. 

Le  chloronaphtalose  est  blanc ,  sans  odeur^  insipide , 
friable. Il  fond  à  laG"". Chauffé  plus  fortement,  il  distille 
sans  altération  ]  ses  vapeurs  se  condensent  en  aiguilles 
fines.  Chauffé  sur  une  bande  de  papier,  il  brûle  avec  une 
flamme  verte  et  fuligineuse. 


64o  vÀl^nvALtirit. 

'  Les  acides  nitrique ,  bydrocUoriqae  et  sulforique  n6 
Tattaquent  pas.  On  peut  le  fondre  et  même  le  yolatiliser 
avec  de  Thydrate  de  potasse  sans  Taltérer. 

Au  rouge  sombre^  la  chaux  le  décompose^  forme  da 
chlorure  de  calcium  et  un  dëpôt  de  carbone.  Le  potassium 
le  décompose  aussi ,  avec  production  de  lumière  et  dépôt 
de  carbone. 

Ce  composé  renferme 

4o  at4  carbone  iS,6 
8  at.  hydrogène  i,$ 
6  au  cUore  5a,9 


ZOOyO 

Il  se  forme  9  en  vertu  de  la  réaction  suivante  ; 

C4o  H««  +  Ch»«  =  C4*  ff  Ch»  +  Ch«  H« , 

où  Ton  trouve  une  nouvelle  application  de  la  théorie  dei 
substitutions. 

Chloronaphtalèse.  Quand  on  traite  de  la  naphtaline 
par  le  chlore  et  qu'après  s'être  liquéfiée  y  la  matière  se 
solidifie ,  on  obtient  un  produit  qui  peut  fournir  le  cUo- 
ronaphtalèse,  par  la  simple  action  de  la  potasse.  On  metœ 
produit  dans  une  cornue  avec  une  forte  dissolutioD  de 
potasse  dans  Talcool ,  et  on  chauffe  à  un  feu  doux,  en  re- 
cohobant  souvent  l'alcool  qui  passe  dans  le  récipient 
Avec  un  peu  d*eau  versée  sur  le  résidu ,  on  s'empare  de 
Texcès  de  potasse  et  du  chlorure  de  potassium;  il  se  dépose 
une  huile 9  qu'il  faut  traiter  de  nouveau  par  une  solation 
alcoolique  de  potasse,  de  la  même  manière.  On  la  préci- 
pite enfin  par  Teau  et  on  la  décante.  Au  bout  de  quelques 
heures ,  elle  se  prend  en  une  masse  nacrée ,  blanche  » 
fusible,  volatile,  crîstallisable  par  sublimation;  c'est  le 
chloronaphtalèse.  Quand  on  craint  qu'il  ne  soit  impar,on 
le  fait  cristalliser  dans  l'alcool  ou  l'éther  en  exposant  les 
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dissolutions  à  un  froid  de  quelques  degrés  au  dessous  de 
zéro. 

Quand  il  est  pur,  il  fond  à  28  ou  3o^,  mais  peut  demeu- 
rer long-temps  liquide  k  une  température  plus  basse.  Il 
est  inodore,  soluble  dans  Talcool  et  Téther,  insoluble  dans 
Teau.  Les  acides ,  le  potassium ,  les  alcalis  agissent  sur  lui 
comme  sur  le  précédent. 

Il  parait  formé  de 


40  at  carbone 

6r.4 

la  at.  hydrogène 

3,0 

4  au  cUor* 

35.6 

lOOyO 

n  résulte  donc  de  la  réaction  suivante  : 

€*•  H*«  +  Ch*  =€*•  H"  Ch*  +  ff  Ch' 

qui  est  d'accord  avec  la  tbéorie  des  substitutions. 

On  peut  obtenir  une  substance  semblable  ou  isomérique 
avec  la  précédente,  au  moyen  du  même  produit,  c*est-à« 
dire  du  corps  qui  se  solidifie  quand  on  traite  la  naphta- 
line par  le  chlore.  Mais  au  lieu  de  le  soumettre  à  l'action 
de  la  potasse ,  on  le  décompose  par  une  distillation  ména- 
ge et  lente  :  il  se  dégage  de  Tacide  hydrochlorique ,  il 
reste  un  peu  de  charbon  et  Ton  obtient  dans  le  récipient  le 
nouveau  produit  mêlé  d'une  huile.  Une  partie  de  la  sub- 
stance soumise  à  la  distillation  s'étant  volatilisée  sans 
s'altérer ,  il  faut  soumettre  le  mélange  à  une  nouvelle 
distillation.  En  exprimant  le  produit  final  entre  des  pa- 
piers ^et  le  faisant  cristalliser,  au  moyen  de  Talcool ,  on 
arrive  à  se  procurer  une  matière  pure,  qui  cristallise  en 
aiguilles  à  base  rhomboïdale.  Elle  ressemble  d'ailleurs  au 
chloronaphtalèse ,  dont  elle  possède  la  composition  *,  mais 
elle  neutre  en  fusion  qu'à  44^  C.,  ce  qui  suffirait  pour  les 
séparer,  si  on  éuit  sûr  que  ce  dernier  produit  est  bien 
pur. 

V.  /m 


Perchloronapbtalèse.  Si  l'on  traite  le  composé  pyro- 
gétté  qui  précède  par  un  courant  de  chlore  sec  à  la  tenir 
pérature  ordinaire,  ce  gaz  se  combine  avec  lui  sans  diga- 
eer  d'acide  bydrochlorique ,  et  forme  ainsi  une  combuui- 
L  solide, qu'on  débarrasse  de  quelque  trace  dhuilecnk 
lavant  avec  un  peu  d'élb^r  froi4.  Dissous  dans  létber,  le 
résidu  de  ce  lavage  cristallise  ensuite  en  petite  pruma 
très-nets  et  très  briUans ,  appartenant  a^  système  rho»- 

boïdal  oblique.  •       i  M.  -I.m 

Le  percbloronaphtalèse  est  incolore ,  insoluble  d«M 
l'eau ,  peu  soluble  dans  l'alcool ,  un  peu  plus  dans  l'élher. 
11  fond  à  1 4 1°  et  s«  p«hm1  en  masse  lamelleuse  par  le  n- 
froidissement.  On  peut  le  distiller  sans  lui  faire  éprouvet 
d'altération.  H  se  comporte  avec  les  réactifs  comme  le 
chloronaphtalèse.  Il  renferme 

40  at  carlione  35t4 

Il  at.  hydrogène  i,a 

ao  »t,  cblore  73>4 


100,0 


C'est  donc  un  composé  formé  d'un  atome  de  chloro- 
naphtalèse et  de  1 6  atomes  de  chlore. 

3an3  Chlorure  ienopfttafine. C'est  sous  ce  nomqnenow 
désigHcronsle  produit  solide  qui  se  forme,  quand  on 
traite  la  naphuline  par  le  chloré,  sans  chauffer.  OnfoD- 
tîenid'abord  impur  et  accompagné  de  naphtaline  ou  fane 
huile  qu'on  dissout  aisément  par  1  eiher  froid.  Le  chlo- 
rure solide  reste  en  poudre  blanche ,  cristalline  ,  mais  en 
la  dissolvant  dans  Vélher,  on  peut  la  convertir  encnsuax 
rhom-boïdaiix  îamelleux.  fl  possède  une  odeur  forte. 

Ce  composé  fond  à  la  température  de  i6o'  environ.  U 
.«peutpas  distiller  sans  s'altérer,  mais  il  se  volaube 
dansunîubeouvertsans  décomposition.  D  est  msolnM^ 
dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool ,  plus  solubk<la» 
l'élher.  L'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  bouill««» 


àéçomfosenU  JU  ppUs^ç  lui  enlève  âe  Tacide  hy^irooklo-* 
rjque.  Lp  pp^^inm  l§  détail» 
Ce  compcMë  renfenae 


40  at.  carbo|X«         45,0 
id  tn  hydrogèno      2,9 


100,9 

Gomma  ee  afalorare,  Iraitëpar  la  potasse  ou  soun^is  à 
la  distillatioi) ,  se  cQBverlh  en  C^  H'*  Ch^  en  perdant  H^ 
Ch^,  il  est  «lair  qu'on  peut  le  considérer  comme  une 
combinaison  d'acide  hydrochlorique  et  de  napliialèse.  On 
peut  donc  adopter  les  deux  formules 

P*'  H*«  Çh^  =  O'  lî"  Ch^  -^  H*  Çh*. 

\49l  dernière  s'^prde  v^}\%  ftvec  Vepsçnjihle  des  jdiéao- 
n^èpef .  ^Ue  a  spctout  VsiY^maÇfi  4^  re^kç  poinpta  d'uae. 
maipiière  fpr(  siipplç  de  U  CPmpoi^itiQQ  du  produit  liquide 
q^,^  sf  fpripç  toujours ,  qjiaud  ]p  chlçMfe  ççnmi^me  à  fé* 
lgir?ur  h  naplUalipe,  Ce  pçaduîi;  ett  ^rès-dift^ilç  à  dé^ 
pou^Ufir  du  pr^çédei^Ç  ^u  4ç  \^  p^plpi^lii^^  «ou  Atluquée. 
Çepçf  dant^  en  le  4UsQlvau.t  ^n^  Tét^r»  Pq  laisse  de  oèté 
Um^eure  par^ii^  duçlil^rtirp  §plide  ;  ^  le^^inleuaBtetv^ 
inîte^  ôo"",  pendant  quelque  l^çnres,  il  pçrd  sa  naphta-^ 
iine  çq  partie.  Çp^,  e^  Iç  dis^oj^vapt  ^qs  ralcool  et  k 
)iiJ9^$fin(  déposer,  on  obsçrye  q\^e  \d  (chlorure  solide  tend  à 
se  précipiter  le  premier,  le  chlorure  huileux  lç.9^oond  et 
k  naphtaline  U  dernière,  l\  suffit  de,  kieipi,  conduire  ce 
traitemeut  et  de  le  réitérer  copveiiahl^ei^C 

Cç  dilorore  huilai^  t  ai^si  pjujnfié,  renferme 

40  at.  carl>opA  60,9 

16  at,  hydrogène        3,9      ^ 
4  atf  cblore  35,a 

Î09,0 
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formule  qui  se  représente  également  bien  par  C*^  H'*  Ch^ 
-{-  H*  Gh'.  De  telle  sorte,  qu'en  traitant  ce  composé  par 
la  potasse ,  on  obtiendrait  probablement  la  combinaison 

Observons,  en  terminant,  quHl  reste  un  peu  de  doute 
sur  l'analyse  de  ces  deux  derniers  corps,  la  formule  indi- 
quant, un  peu  plus  d'hydrogène  que  Fanalyse  n'en  donne. 
Le  travail  inédit  de  M.  Laurent  à  qui  nous  empruntons 
tous  ces  faits,  en  montrant  dans  la  naphtaline  la  faculté  de 
produire  d'aussi  nombreux  composés ,  doit  porter  à  eia- 
miner  à  fond  l'action  du  chlore  sur  dVutres  carbures 
d'hydrogène. 

AGIOS   SUL^OHAPHTAXIQUE. 

Faiudat  ,  jénn.  de  chim.  et  de  phys.^  U  34»  p*  i64« 
YôHLBR  et  LiEBiG,  Ann.  de  chim.  etdephjrs.yU  49i  P*  ^7* 

3974*  Cet  acide  a  été  découvert  par  M.  Faraday.  Pour 
l'obtenir,  on  met  parties  égales  de  naphtaline  et  d'acide  snl* 
fnrique  dans  un  matras;  on  chauffe  doucement,  jusqu'à  ce 
que  la  masse  devienne  liquide ,  et  on  agite  pendant  demi- 
heure.  Après  le  refroidissement ,  on  traite  la  masse  par 
Teau,  qui  s'empare  de  l'acide  sulfonaphtalique.  On  filtre 
la  dissolution ,  et  on  la  neutralise  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte. On  obtient  ainsi  un  sel  de  baryte  très-soluble  et  uo 
précipité  de  sulfate  de  baryte  accompagné  d'un  autre  sel 
de  baryte  peu  soluble.  En  filtrant  la  liqueur  et  lavant  le 
résidu  avec  de  Teau  bouillante,  on  parvient  à  dissoudre  ce 
dernier  sel. 

Pour  obtenir  l'acide  qui  entre  dans  la  composition  du 
sel  de  baryte  soluble  à  froid,  on  mêle  la  dissolution  avec 
la  quantité  d'acide  sulfurique  strictement  nécessaire  pour 
précipiter  la  baryte,  on  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  fil- 
trée^ dans  le  vide  au  dessus  d'un  vase  contenant  de  Tacide 
sulfurique. 

L'acide  sulfonaphtalique  forme  une  masse  incolore, 
crisulline^  dure  et  cassante,  sans  odeur,  d'une  saveur 
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adde,  amère ,  avec  un  arrière-goûtmëtalliqoe.  Il  entre  en 
fasion  au  dessous  de  loo**,  et  cristallise  par  refroidisse*- 
ment.  Chauffé  plus  fortement  dans  unyase  distillatoire,  il 
se  colore  en  rouge ,  donne  de  Teau  et  de  Tacide  sulfuri- 
que.  Si  l'on  élève  davantage  la  température,  Facide  corn- 
nence  à  devenir  brun  et  donne  un  peu  de  naphtaline  non 
altérée;  il  se  colore  ensuite  en  noir»  dégage  un  peu  d'acide 
sulfureux  et  de  naphtaline  ;  mais  le  résidu  charbon- 
neux,quoique  chaufifé  jusqu'au  rouge  naissant,  contient  en~ 
core  de  l'acide  sulfonaphtalique  qu'on  peut  en  extraire  au 
moyen  de  Teau. 

Ghaufféau  contact  de  l'air,  l'acide  cristallisé  prend  feu  et 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Il  est  très-déliquescent, 
et  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau.  Il  se  dissout 
aussi  dans  l'alcool  ,  l'huile  de  térébenthine  et  l'huile 
d*olives. 

3a75.8ULFOi!rAPHTÀLATES.Ilssonttou8SolubIe8'dansreau; 
et  se  dissolvent  pour  la  plupart  dans  l'alcool.  Ils  ont  une 
^veur  amère ,  presque  métallique ,  prennent  facilement 
feu  et  brûlent  avec  flamme»  Chauffés ,  ils  perdent  leur  eau 
de  cristallisation ,  puis  de  la  naphtaline ,  et ,  enfin ,  du 
gaz  sulfureux  et  du  gaz  carbonique  ',  il  reste  dans  la  cor- 
une  une  masse  composée  de  charbon  et  d'un  sulfate  on 
d'un  sulfure  suivant  la  nature  de  la  base  et  la  tempéra- 
ture à  laquelle  le  sel  a  été  décomposé. 

On  peut  préparer  ces  sels  en  se  servant  de  l'acide  non 
purifié;  il  suffit  pour  cela  de  saturer  l'acide  par  la  base, 
d  évaporer  à  siccité  et  de  traiter  le  résidu  par  l'alcool  qui 
dissout  le  sulfonaphtalate  et  laisse  le  sulfate. 

Sulfonaphtalate  de  potasse.  Il  cristallise  en  aiguilles 
déliées ,  nacrées,  et  grasses  au  toucher.  Il  ne  s'altère  pas  à 
1  air  5  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  n'éprouve  pas  de  mo- 
dification par  une  ébullition  soutenue  de  sa  dissolution. 
Durant  l'évaporation,  il  s'effleurit  sur  les  bords  du  vase. 
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formule  qui  se  représente  également  bien  par  C^^  H*^  Ch^ 
-{-  H'  Gli\  De  telle  sorte,  qu'en  traitant  ce  composé  par 
la  potasse ,  on  obtiendrait  probablement  la  combinaisoa 

Observons»  en  terminant,  qu'il  reste  un  peu  de  doute 
sur  l'analyse  de  ces  deux  derniers  corps,  la  formule  indi- 
quant, un  peu  plus  d'hydrogène  que  l'analyse  n'en  donne. 
Le  travail  inédit  de  M.  Laurent  à  qui  nous  empruntons 
tous  ces  faits,  en  montrant  dans  la  naphtaline  la  faculté  de 
produire  d'aussi  nombreux  composés ,  doit  porter  à  exa- 
miner à  fond  l'action  du  chlore  sur  d'autres  carbores 
d'hydrogène. 

AGIOS   SUL^OJfAPHTAXIQUB. 

Faraday  ,  jinn.  de  chim.  et  de  phys.^  X.  34»  p*  i64* 
YôHLBit  et  LiEBiGy  Aon.  de  chim.  etdephys.fU  49i  P*  ^7* 

3274*  Cet  acide  a  été  découvert  par  M.  Faraday.  Pour 
l'obtenir,  on  met  parties  égales  de  naphtaline  et  d'acide  snl* 
fnrique  dans  un  matras;  on  chauffe  doucement,  jusqu'à  ce 
que  la  masse  devienne  liquide ,  et  on  agite  pendant  demi- 
heure.  Après  le  refroidissement ,  on  traite  la  masse  par 
Feau,  qui  s'empare  de  l'acide  sulfonaphtalique.  On  filtre 
la  dissolution ,  et  on  la  neutralise  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte. On  obtient  ainsi  un  sel  de  baryte  très-soluble  et  on 
précipité  de  sulfate  de  baryte  accompagné  d'un  autre  sel 
de  baryte  peu  soluble.  En  filtrant  la  liqueur  et  lavant  le 
résidu  avec  de  l'eau  bouillante,  on  parvient  à  dissoudre  ce 
dernier  sel. 

Pour  obtenir  l'acide  qui  entre  dans  la  composition  du 
sel  de  baryte  soluble  à  froid,  on  mêle  la  dissolution  avec 
la  quantité  d'acide  sulfurique  strictement  nécessaire  pônr 
précipiter  la  baryte,  on  fait  ensuite  évaporer  la  liqueur  fil- 
trée ,  dans  le  vide  au  dessus  d'un  vase  contenant  de  l'acide 
sulfurique. 

L'acide  sulfonaphtalique  forme  une  masse  incolore  i 
crisuUine^  dore  et  cassante,  sans  odeur ,  dWe  saYeor 
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acide,  amère ,  avec  un  arrière-goùtmétalliqae.  Il  entre  en 
fusion  au  dessous  de  loo*,  et  cristallise  par  refroidisse*- 
ment.  Chau£fë  plus  fortement  dans  un  Tasedistillatoire,  il 
se  colore  en  rouge ,  donne  de  l'eau  et  de  Facide  sulfuri- 
que.  Si  Ton  ëlève  davantage  la  température,  l'acide  com- 
mence à  devenir  brun  et  donne  un  peu  de  naphtaline  non 
altérée;  il  se  colore  ensuite  en  noir»  dégage  un  peu  d'acide 
sulfureux  et  de  naphtaline  ^  mais  le  résidu  charbon- 
neux,quoique  chaufifé  jusqu'au  rougenaissant,  contient  en- 
core de  l'acide  sulfonaphtalique  qu'on  peut  en  extraire  au 
moyen  de  l'eau. 

Chauffé  au  contact  de  l'air,  l'acide  cristallisé  prend  feu  et 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Il  est  très-déliquescent, 
et  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau.  Il  se  dissout 
aussi  dans  l'alcool  ,  l'huile  de  térébenthine  et  l'huile 
d'olives. 

3a75.si7L7oi!rApHTÀLATBS.Ilssonttou88olubles*dansrean; 
et  se  dissolvent  pour  la  plupart  dans  l'alcool.  Ils  ont  une 
saveur  amère,  presque  métallique,  prennent  facilement 
fea  et  brûlent  avec  flamme.  Chauffés ,  ils  perdent  leur  eau 
de  cristallisation ,  puis  de  la  naphtaline ,  et ,  enfin ,  du 
gaz  sulfureux  et  du  gaz  carbonique  ;  il  reste  dans  la  cor- 
nue une  masse  composée  de  charbon  et  d'an  sulfate  ou 
d'un  sulfure  suivant  la  nature  de  la  base  et  la  tempéra- 
ture à  laquelle  le  sel  a  été  décomposé. 

On  peut  préparer  ces  sels  en  se  servant  de  l'acide  non 
purifié;  il  suffit  pour  cela  de  saturer  Tacide  par  la  base, 
d'évaporer  à  siccité  et  de  traiter  le  résidu  par  l'alcool  qui 
dissout  le  sulfonaphtalate  et  laisse  le  sulfate. 

Sulfonaphtalate  de  potasse.  Il  cristallise  en  aiguilles 
déliées ,  nacrées,  et  grasses  au  toucher.  Il  ne  s'altère  pas  à 
1  air ,  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  n'éprouve  pas  de  mo- 
dification par  une  ébullition  soutenue  de  sa  dissolution. 
Durant  l'évaporation,  il  s'effleurit  sur  les  bords  du  vase. 
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Sulfonaphtalaie  de  magnésie*  Il  se  dépose  dans  les  cir- 
constances favorables  sous  forme  de  cristaux  réguliers. 

Du  reste,  Tacide  sulfonaphtalique  forme  des  selscris- 
tallisables  avec  les  protoxides  de  manganèse ,  de  jeinc,  de 
plomb  j  de  nickel  et  de  cuiçre.  Il  dissout  le  protoxide  de 
mercure,  et  cette  dissolution  se  dessèche  en  une  masse  sa- 
line blanche,  qui  est  décomposée,  lorsqu'on  la  traite  par 
Fcau  ou  par  Talcool ,  et  laisse  déposer  un  sous-sel  jaune. 
Il  dissout  également  le  deutoxide  de  mercure  et  forme 
aVec  lui  un  sel  jaune  déliquescent.  Il  dissout  roorî Je  dwr* 
gent  :  la  dissolution  saturée  est  brune  et  presque  neutre; 
abandonnée  à  l'évaporation  spontanée ,  elle  donne  un  sd 
cristallisé,  incolore  çt  brillant ,  qui  ne  s^alière  pas  à  Tair. 
Si  Ton  fait  bouillir  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel,  elle 
prend  une  couleur  foncée ,  et  laisse  déposer  une  masse 
noire  insoluble,  tandis  que  la  liqueur  filtrée  donne,  par 
Tévaporation ,  un  sel  jaune  qui  n'a  pas  encore  été  exa- 
miné. 

PÀHAITAPHTALINE. 

J.  DuMAft  et  LattebvT}  jtnn*  de  chim.  et  de  phys.^  t.  5o, 
p.  187. 

32^5. La  paranaphtalinc  est  un  produit  qui  accompagne 
la  naphtaline  dans  le  goudron  de  houille.  On  la  prépare 
comme  la  naphtaline ,  en  distillant  ce  goudron;  cette  dis- 
tillatîon  peut  se  diviser  en  quatre  époques  bien  distinctes. 

Le  premier  produit  est  une  substance  oléagineuse  qui 
fournit  beaucoup  de  naphtaline  pure. 

Le  second  produit  est  encore  huileux;  mais  il  fournit  à 
la  fois  de  la  naphtaline  et  de  la  paranaphtalinc ,  que  Ton 
peut  séparer  Tune  de  Tautre  par  l'alcool. 

Le  troisième  produit  est  visqueux  :  il  ne  renferme  pour 
ainsi  dire  que  de  la  paranaphtalinc,  mais  elle  est  accom- 
pagnée d'une  substance  visqueuse  qui  rend  sa  purification 
très'^difiicile. 
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Enfin,  le  dernier  produit  ne  se  distingue  du  précédent 
qu'en  ce  qu'il  est  accompagné  dVnc  substance  jaune  rou- 
geâtre  qui  se  montre  à  la  fin  de  toutes  les  distillations  de 
cette  espèce. 

Pour  extraire  la  paranaplitaline  du  second  de  ces  pro- 
àmtSj  il  suffit  de  le  refroidir  à  io<»  au  dessous  de  zéror 
La  paranaphtaline  se  dépose  en  grains  cristallins  ;  on  la 
jette  sur  un  linge  pour  Texprimer,  et  on  la  traite  ensuite 
par  l'alcool  qui  dissout  le  reste  de  la  matière  huileuse., 
ainsi  que  la  naphtaline,  et  qui  laisse  au  contraire  la 
paranaphtaline  presque  tout  entière. 

On  soumet  la  paranaphtaline  à  deux  ou  trois  distilla«- 
tions  ,  et  on  l'obtient  ainsi  très-pure. 

Le  troisième  et  le  quatrième  produits  sont  traités  difiié- 
remment.  Ouïes  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  d'es- 
sence de  térébenthine,  et  on  soumet  cette  dissolution  à 
nn  froid  de  10^  au  dessiousde  zéro.  La  paranaphtaline  cria- 
taUise  et  peut  se  séparer  facilement  au  moyen  d'un  linge. 
Exprimée  et  lavée  à  Talcool ,  elle  doit  être  purifiée  par 
des  distillations  conTcnables. 

Ainsi  purifiée ,  la  paranaphtaline  n'entre  en  fusion  qu'à 
180%  tandis  que  la  naphtaline  fond  à  79^.  Elle  ne  bout 
qu'à  une  température  qui  est  au  dessus  de  3oo%  tandis  que 
la  naphtaline  bout  à  212®.  La  densité  de  sa  Tapeur  est 
épXe  k  6,732. 

La  paranaphtaline  est  insoluble  dans  l'eau.  Elle  se  dis- 
sout à  peine  dans  l'alcool ,  même  bouillant ,  ce  qui  la 
distingue  de  la  naphtaline,  qui  se  dissout  en  abondance 
dans  l'alcool  chaud. 

L'éther  se  comporte  comme  l'alcool.  Le  meilleur  dis- 
solvant de  cette  substance,  c'est  l'essence  de  térébenthine. 
L'acide  sulfurique  dissout  la  paranaphtaline  en  prenant 
une  couleur  vert  sale. 

L'acide  nitrique  l'attaque  en  dégageant  d'abondantes 
vapeurs  nitreuses  et  laisse  un  résidu  qui  se  sublime,  au 
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moins  en  partie  y  en  aiguilles  contournées  sans  (orme  ré- 
gulière. 

La  composition  de  la  pâranaphtalîne  est  remarqiudde; 
elle  est  la  même  que  celle  de  la  naphtaline;  mail  en  pre- 
nant la  densité  de  sa  vapeur  ^  on  trouve  qné  trois  folomes 
de  naphtaline  n'en  repr&entent  que  deux  de  paranaph- 
taline. 

Cette  condensation  s'accorde  avec  la  différence  defdi- 
tilité  qui  existe  entre  les  deux  substances.  La  paranaph- 
taline,  moins  fusible  et  moins  volatile  que  la  naphuline, 
est  plus  condensée  qu'elle ,  ou ,  en  d  autres  termes,  potfède 
une  vapeur  plus  dense.  Cette  relation  entt'e  la  volatilitéet 
la  condensation  des  atomes  parait  être  asseas  générale. 

ID&IÀLIHE. 

Pkts^t f  Ahn. de ùMm.y  t.  91,  p.  20 1. 

J»  DcuÀS ,  Ann.  de  chîm  et  de  pkys, ,  t.  So,  p.  rgS. 

3276.  Je  suis  forcé  de  placer  ici,  faùiede  retiseîgnémciis 
suffisans ,  une  matière  remarquée  par  Payssé,  et  qui  m'a 
^aru  analogue  k  la  paranaphtaline. 

Cette  matière  se  retire  d'un  minerai  de  la  mine  i  mer- 
cure dldria  ,  qui  possède  l'apparence  de  la  houille;  nais 
sa  couleur  brunâtre  et  les  produits  qu'il  donne  à  la  dis- 
tillation l'en  distinguât  facilement.  Pour  en  extraire  H- 
drialine ,  on  le  concasse ,  on  le  met  dans  une  cornue  ta- 
bulée dont  le  col ,  ]^lacé  presque  verticaletnent ,  plonge 
dans  une  éprouvette  longue  et  étroite  ,  et  Ton  dirige  nu 
courant  diacide  carbonique  dans  la  cornue.  Celle-ci  étant 
chauffée  peu  à  peu ,  le  minerai  entre  en  fusion ,  bont  et 
fournit  d'abord  des  vapeurs  mercurielles  et  bientôt  deH- 
drialine  en  abondance,  qui  se  présente  sous  la  forme  de 
paillettes  très-légères.  En  continuant  l'opération  jusqu'à 
fondre  la  cornue,  ce  produit  continue  à  se  dégager  jUs- 


qu'à  h  fin ,  sans  qu'il  apparaisse  la  mûiddt*e  trace  d'é/m , 
de  bitume  ou  d'huile. 

Pour  débarrasser  ridrialine  du  mercure  qui  se  trouve 
dissémina  dans  les  ilocons  qù^elle  présente  y  on  la  dissout 
dans  Tessence  de  térébenthine  bien  pure  et  bouillante. 
Par  le  refroidissement,  l'idrialine  sd  dépose  ai  vite  que 
la  liqueur  se  prend  en  masse  presque  instantanément.  Elle 
peut  être  isolée  au  moyen  du  filtre  et  ensuite  par  la  près- 
sibù  entré  des  doubles  de  papier  Joseph. 

L'idriàline  est ,  cdnnnè  on  voit,  volatile,  Mais  non  sans 
altération;  car  quand  on  essaie  de  la  distiller,  on  eti  perd 
au  moins  les  neuf  dixièmes  ,  même  en  opérant  dans  le 
Iride.  L'idriâline  est  Insoluble  dans  YéAxx ,  et  à  peitie  sdlu- 
l)le  dand  Tâlcool  et  daiis  Téther  bouillans.  Ije  seul  dissot- 
vaut  que  je  Idi  connaisse,  c'est  Tei^âence  de  térébenthirië 
botiillaute. 

L'acide  sulforiqne  agit  iur  cette  matière  d^unè  maiiière 
fort  remarquable ,  et  cet  acide  peut  servir  à  en  déceler  leà 
plus  légères  traces.  Eti  effet,  quand  on  le  chauffe  avec 
ridrialine  ,  cet  acide  la  dissout  et  acquiert  ufié  belle  teinte 
bleue  analogue  h  celle  du  sulfate  d'itldigô. 

La  composition  de  Tidrialitiè  ^t  représentée  par  3  at. 
de  carbone  et  i  at.  d'hydrogène* ,  en  admettant  que  ion 
analyse  faite,  il  est  bon  de  le  remarquer,  sur  une  trop  pe- 
tite quantité  de  matière ,  puisse  être  considérée  comme 
exacte.  Cette  matière  est  idute  formiée  dans  le  minerai  de 
mefbnre  :  la  facilita  avec  laquelle  elle  s'en  dégage  pure 
et  la  propriété  que  possèdent  l'essence  de  térébenthine  ou 
l'alcool  de  se  cbarger  à  chaud  d'une  certaine  quantité  de 
ce  produit ,  quand  on  les  met  en  contact  avec  le  minerai 
pulvérisé,  établissent  suffisamment  ce  fait. 

L'histoire  de  ce  carbure  d'hydrogène  laisse  encore  beau-^ 
coup  à  désirer,  ce  qui  tient  à  la  rareté  du  minerai  qui  le 
fournit  et  à  la  petite  quantité  de  matière  que  j'ai  eue  k  ma 
disposition.  Il  parait  même  que  la  mine  iVtdria  ne  fournit 
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plus  ce  minerai  qui,  probablement,  formait  quelques 
veines  accidentelles. 


CHAPITRE  XIV. 


PaonviTs  de  la  distillation  de  dwerses  matières  wgéta' 
les  ou  animales* —  PauAffine,  bupionb  ,  picâhau, 

PITTÀCÂUB. 

Je  réunis  ici ,  comme  ayant  une  origine  commune  et 
comme  ayant  d^ailleurs  quelque  rapport  avec  les  corps  qui 
précèdent ,  diverses  substances  fort  intéressantes ,  décou- 
vertes par  M.  Reichenbacb ,  dans  les  produits  de  la  dis* 
tillation  du  bois  ou  dans  ceux  qui  résultent  de  la  distilla- 
tion des  matières  animales. 

Je  ne  prétends  pas  que  ces  divers  corps  doivent  être 
placés  Tun  à  côté  de  l'autre ,  par  leur  nature ,  qui  est  en- 
core ignorée.  Je  les  réunis  ici  d'une  manière  provisoire  et 
en  ce  sens  seulement,  qu'ils  se  trouvent  dans  les  mèmesma- 
tières  premières. 

pàbaffine. 

RsrcHEVBiGH,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.yt.  3o,  p.69. 
J.  Gàt-Lxjssàc,  Ann^  de  chim.  et  dephys. ,  t.  5o,  p.  78. 
LàURENT,  jinn.  de  chim.  et  de  phys.y  t.  54,  p.  893. 
Mâcivus,  Ann.  de  chim.  etdephys.,  t.  55,  p.  217. 

3377.  ^^  distillation  des  matières  ligneuses  donne  oais> 
sance  à  des  huiles  ou  goudrons ,  qui  renferment  deux  ca^ 
bures  d'hydrogène  particuliers ,  la  paraffine  et  Teupionc. 
L'un  d'eux,  la  paraffine,  parait  se  former  dans  beaucoup 
d'autres  circonstances. 
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On  doit  la  connaissance  de  ces  deux  produits  à  M.  Reî- 
chcDbach,  qui  les  a  remarqués  dans  les  produits  de  la 
distillation  de  beaucoup  de  corps  organiques. 

La  paraffine  est  une  substance  cristalline ,  d'un  blanc 
pur,  sans  odeur  et  sans  saveur;  elle  a  à  peu  près  le  toucber 
de  la  cétine;  elle  est  ductile  sanscependant  se  réunir  facile- 
mentet  reçoit  par  la  raclure  un  éclat  gras.  Elle  n'est  pas 
volatile  à  la  température  ordinaire  \  elle  fond  à  43  ou  44*  C. 
en  un  liquide  incolore ,  transparent ,  oléagineux  ;  ellt 
entre  en  ébullition  à  une  température  plus  élevée,  et  dis- 
tille ensuite  tout  entière  sans  altération  sous  la  forme 
de  vapeurs  blanches.  Exposée  à  la  lumière  d'une  bou- 
gie ^  elle  fond  sans  brûler;  si  on  la  chauffe  dans  une 
cailler  de  platine  jusqu'à  commencement  d'évaporation, 
elle  peut  s'enflammer,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche, 
pure,  sans  suie  ni  résidu.  Une  mèche  qui  en  est  imbibéfe 
brûle  sans  odeur  tiomme  une  bougie  ;  du  papier  non  colle 
^on  en  frotte  n'en  reste  pas  imbibé  ;  à  une  température 
ordinaire ,  elle  ne  fait  pas  tache  comme  la  graisse.  Sa  den- 
sité est  égale  à  0,870. 

Sous  le  rapport  chimique ,  la  paraffine  parait  se  distin- 
guer par  une  indiflërence  remarquable  «,^de  là  le  nom  de  pa-^ 
^raffine  (parum  affinis  ) ,  que  M.  Reichenbach  a  assigné  à 
cette  matière.  Les  corps  suivans  sont  sans  action  sur  elle, 
savoir  :  le  chlore ,  dissous  dans  l'eau  ou  gazeux  -,  les  acides 
sulfurique,  hydrochlorique ,  nitrique ,  acétique,  oxalique 
et  tratrique  \  les  dissolutions  de  potasse  ,  d'ammoniaque , 
de  chaux,  de  baryte,  de  strontianc }  les  carbonates  alca- 
lins; l'hydrate  de  chaux  en  poudre  5  le  potassium,  même 
en  fusion  \  l'oxide  de  plomb  rouge  et  le  peroxide  de  man-* 
ganëse.  Le  soufre,  le  phosphore  et  le  sélénium  ne  se  mêlent 
pas  par  la  fusion  avec  la  paraffine  ;  elle  ne  parait  en  dis- 
soudre qu'une  petite  quantité. 

Elle  ne  se  combine  pas  par  la  fusion  avec  le  cam^ 
pbre,  la  naphtaline,  le  benjoin  jû  la  poix  noire  compacte, 
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mais  bien  avec  la  s^ëarine ,  la  cétipe  »  la  cire  d^abeillei  et 
U  colophane.  I^a  graisse  de  porc  et  le  suîf  fondus  se  mê- 
lent avec  elle  »  mais  #'en  séparent  ea  se  refroidissant. 
L'hifile  d'olivi?^  difii^pt  lojil  la  paraffine  à  ffoid ,  miiis  fa- 
cilement à  chauvi  \%nîU  dVnui9d#$  «iisfi,  mais  plus  lot* 
lèvent. 

L'huile  4e  ténét^enthioe ,  celLç  4q  goiidron  »  Iq  ^aphte 
h  dissolvenf  9|i  <^n(r^ire  fgçi}em^(  k  ùoid.  Cent  pat- 
res d'étb^r  dis^lve^^  i4o  pariiç^  d^  pariaffine  à  2&^  C; 
à  nn^  (empé^aUre  ui»  peu  pl|is  hi^^pe»  U  soluiîoa  se  figa 
m  mip  mas^  hlançhe  çrisUlUinQ.  L^al^ool  absolu  en  disr 
&9m  peu  k  frpid  î  (cpiig  di/spiuiiQW  Uis^  précipiter  )a  pa- 
l'affine*  quand  icm  IMtend  d  e^u«  li'ah^f^  bouillant  nea 
premd  qi^  H,^^  po^r  &A  ^^  ^^9  poid^»  ^^  la  solution  se 
Sgjçeii  j^  r^f^oidi^sai^t.  L^s  papieff  r^cftfs  ne  sont  point 
iJiér4a  par  U  soliition  9lppo)iquf . 

La  «^>mpo$Hipi»  d^  la  p^fat^nc^  est  irèç^remarquaUs; 
d  apri^M.  J-  Gay-Li^^ç ,  ell^  m  h  w4fn«  que  celle  fM 
rhydrpgèn^  bicajiH>n^  qrdifî^ife-,  c'eçt  à-dire  qu'elle  aii 
formée  d'un  at.  de  carbone  et  d'un  gt.  d'hydrogène,  îa 
d§nsi\é  de  sa  vap^r  fî'a^aii^t  pa$  é\4  pri^ç»  çei^e  niAttjke 
ne  formant  d'aiUc»irs  ^I^UQ^  ^^)bm^i§P9,QB  n'a  aueufe 
opinion  à  former  $f|r  sop  ppids  ajtomîquf;  vépii^blç.  U  faut 
dPQç  6§  contenter  d«^  i*4$i4iat  de  r^naljsç  qpi  î^difpia 
tm^re  ^iBs  éjci»e^s  1#  wêp;iç  r^ippor j  que  da»a  l'hydr^^ièp^ 

La  par4ffin<s  en  Y^ufione  ^qm  il  aer»  q^efiîpi^  p) w  Wiji 
paraissept  ^re^^i^en^^  d^a  legqudrQç  d^  ^i^anoM 
iuiifi»i»lçi  et  y<isé^tes|  ç^mxne  aus«t  d^n»  le  gçydron  de 
€harb<^  de  terre.  Cepe^^t  c'est  d«  goudron  végétal, 
aurtoni  de  pdui  digi  b^tre ,  que  l'o»  oU^t  le  pliu  de 
paraffime  et  «Te$  Je  pj^  de  facilité*)  H  c'est  du  goudmat 
animal  ou  de  l'huile  de  Di{^el  quf  Ton  pblâeQl  le  pins 
d'ewyi^ioDe. 

937^  1^  roft  4ia(ille  juis^u'isif^  t^  le«oiidroa  pror cmM 


puifrpiE.        ^  655 

de  U  carbonisation  du  bois  de  hêtre ,  on  obtient  dans  le 
récipient  trois  liquides  ;  un  liquide  huileux  léger  ;  un  li- 
quide aqueux  apide  ,*  et  au  fond  un  liquide  huileux  pesant*. 
Oasoujpet  ce  dernier  à  la  distillation  ,  et  lorsque  le  pro- 
duit commence  à  devenir  plus  épais ,  et  qu'il  contient 
des  paillettes ,  on  change  le  récipient.  On  augmente  la 
chaleur  ju^uà  ce  que  le  résidu  devienne  noir  et  épais., 
On  trouva  dam  le  récipient  un  liquide  huileui^  dans  1er 
qael  oi^  remarque  de  nombreuses  paillettes  de  paraffine* 
On  en  répare  la  paraffine  de  deux  manières  différente*   . 

M  première  consiste  h  nièler  et  agiter  le  liquide  dis- 
tilléavec  six  ou  huit  ibis  son  poids  d  esprit  de  vin  à  56^  B* 
Après  un  peu  de  repos ,  il  se  dépose  du  mélange  trouble  ». 
une  masse  visqueuse,  quon  laye  plusieurs  fois  avec  de 
llesprit  de  vin,  jusqu  a  ce  qu'elle  se  transforme  en  petites 
feuilles  incolores.  On  dissout  enfin  ces  dernières  à  chaud 
dans  de  Falcool  absolu ,  et  on  laisse  refroidir  la  dissolu- 
tion» lia  paraffine  se  sépare  en  aiguilles  blanche^,  minces^ 
et  en  petites  feuilles.  Pour  la  purifier  entièrement,  oa 
réitère  ces  cristallisations.  Ce  procédé  n'est  pas  économi- 
se, puisqu'il  faut  employer  beaucoup  d'esprit-de-vin  » 
et  qu'une  partie  considérable  dfi  paraffine  y  reste  en  di»^ 
solution. 

Le  moyen  suivant  est  plus  convenable.  On  distille  plu- 
sieurs fois  l'huile  de  goudron  pesante:  on  la  mêle  avec 
de  Tacide  sulfurique  concentré  ou  de  Tacide  sulfuriquQ 
fumant  par  petites  portions  (  1/20  de  son  poids),  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  soit  devenu  entièrement  noir  et  liquide. 
Use  produit  de  la  chaleur  et  un  dégagement  d'acide  sul-* 
iurftux.  L'opération  exige  en  acide  a  peu  près  i/4  ou  i/a 
du  poids  du  liquide  oléagineux.  Si  la  chaleur  ne  s'élèvç 
pas  delle-mème  jusqu'à  loo*"  C,,  il  faut  Ty  porter  arti- 
ficiellement. On  abandonne  alors  le  mélange  au  repos , 
pendant  douze  heures  ou  plus,  dans  une  étuve  où  la  tem" 
pérature  ne  soit  pas  à  moiu^  de  So"",  afin  que  la  paraffine 
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ne  puisse  pas  se  figer.  Au  bout  de  ce  temps ,  on  trouve 
sur  la  surface  un  liquide  entièrement  incolore.  On  dé- 
cante ce  liquide  qui  est  une  combinaison  de  paraffine 
avec  une  huile  particulière.  En  laissant  refroidir  le  tout, 
on  peut  aussi  enlever  cette  couche  qui  s'est  figée ,  comme 
un  disque.  On  le  brise ,  on  le  lave  avec  de  Teau ,  et  on 
Texprime  entre  du  papier  absorbant;  par  ce  moyen,  Thuile 
est  absorbée  par  le  papier,  et  la  paraffine  reste  en  petites 
feuilles  que  Ton  purifie,  en  les  faisant  dissoudre  dans  de 
Talcool  ab$olu  chaud.  On  obtient  une  masse  incolore  et 
transparente  comme  du  verre  pur,  sèche,  peu  flexible, 
qui  ne  laisse  aucune  trace  de  graisse  sur  du  papier  ab- 
sorbant. 

Si  la  combinaison  de  paraffine  et  d'huile  ne  se  sépare 
pas  du  mélange  avec  Tacide  sulfurique ,  on  soumet  celui*- 
ci  à  la  distillation .  L*eau ,  Tacide  sulfurique  et  une  huile 
aVvaporent.  Aussitôt  que  celte  dernière,  qui  contient  la 
paraffine  ,  s'épaissit ,  on  la  recueille  à  part  et  on  h 
traite  de  nouveau  avec  Tacide  sulfurique,  l'alcool,  etc.  Si 
cette  combinaison  n'est  pas  entièrement  incolore ,  on  U 
laisse  se  figer  et  on  la  traite  avec  de  Tacide  sulfurique  con- 
centré ;  puis ,  pour  la  clarifier  on  l'abandonne  à  un  long 
repos  à  une  température  chaude. 

Il  est  fâcheux  que  ce  procédé  soit  si  long ,  si  com{Ji- 
que.  La  paraffine  mériterait  une  étude  très-approfondie, 
mais  il  faudrait  pouvoir  en  sacrifier  de  grandes  quan* 
tités  à  cet  examen. 

La  paraffine  serait  susceptible  d'être  employée  conune 
matière  propre  à  remplacer  la  cire  dans  la  fabrication 
des  bougies ,  si  l'on  arrivait  à  l'obtenir  en  assez  grande 
quantité. 

La  paraffine  parait  aussi  se  rencontrer  dans  une  substance 
connue  sous  le  nom  de  cire  fossile  de  Moldavie  et  qni  a 
été  examinée  par  M.  Magnus. 

M«  Laurent  a  aussi  obtenu  cette  matière  dans  la  dis* 
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tîllaiion  des  schistes  bitumineux.  Ces  schistes  donnent 
UDe  huile  brune,  fluide,  d^une  odeur  désagréable'  qui, 
étant  rectifiée  et  exposée  au  froid,  laisse  déposer  dés  écailles 
blanches  et  brillantes;  on  recueille  ces  cristaux  et  on  les 
exprime  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph.  Par  la  prçs- 
ilon,  ils  se  soudent  et  donnent  une.  masse  blanche  trans- 
lucide, molle  comme  de  la  cire  :  on  purifie  cette  matière 
an  moyen  de  Talcool  et  de  1  ether,  et  on  finit  par  obteni 
de  la  paraffine  très-pure. 

BOPIOITE. 

RBiCBBUBiCB,  Arm.  de  chim,  et  dephys,^  u  5o,  p.  69.    ' 

3379.  Ce  nouveau  liquide  existe  dans  plusieurs  des 
produits  qui  donnent  de  la  paraffine ,  mais  on  ne  peut  pas 
lextraire  de  tous  avec  un  égal  avantage. 

Veupîone  est  liquide  même  h  —  30°  C,  incolore,  claire 
comme  de  Veau  »  sans  saveur  ni  odeur,  inaltérable  k  Yair, 
non  conducteur  de  réleclricité ,  sans  effet  sur  le  papier  de 
tournesol  et  de  curcuma.  Elle  bouta  169®  C.  et  se  vo- 
latilise, si  elle  est  tout-à-fait  pure,  sans  résidu  ni  coloration. 
Elle  n;^  s'entlammje  pas  à  froid ,  mais  bien  lorsqu'on  la 
chauffe  dans  une  cuiller  de  platine.  Elle  brûle  facilement 
an  moyen  d'une  mèche,  avec  une  flamme  vive  non  fuligi- 
neuse. 

L'eupione  est  entièrement  insoluble  dans  Feau  froide 
on  chaude.  100  parties  d'alcool  absolu  à  18*  C.  en  dissol- 
vent 33  parties  ^  mais  à  une  température  plus  basse  reû- 
pione  se  dépose  en  très-grande  partie.  A  chaud  ces  deux 
liquides  se  mêlent  en  toutes  proportions;  en  y  ajoutant 
de  ralcool  contenant  un  peu  d'eau ,  Teupione  se  sépare  de 
cette  disaolution  en  gouttes  onctueuses.  L'éther  acétique 
dissout  environ  un  tiers  de  son  poids  d'eupione;  le  sul- 
fure de  carbone,  Tcssence  de  térébenthine,  le  naphte, 

V.  4^ 
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YhuiU  d'tnuuulfis  et  d'oIiT»  se  mêlent  facilement  atec  es 

liquide,  mlpie  k  {roii. 

LWptone  dissout  i  froid  le  chlore  et  encore  mieux  le 
brome  3  mais ,  par  la  chalenr  ^  ces  corps  s'en  séparent  sam 
lui  aireir  fait  éprouver  d'altération.  LHode  s'y  dissout 
même  I  froid  avec  sa  conlenr  violette,  beaucoup  plosi 
cltatid ,  et  cristallise  en  partie  par  le  refroidissement.  Le 
pRit>sp1iore ,  le  sélénium  et  le  soufre  ne  sont  pas  dissous  I 
froid ,  mais  bien  k  chaud  ;  par  le  refroidissement ,  ils  se 
précipitent,  le  dernier  en  partie,  et  les  deux  premien 
en  presque  totalité. 

La  naphtaline ,  le  camphre  ,  la  stéarine  ,  la  cétlne, 
la  cfa^iestérfne,  la  paraffine  et  le  baome  de  oopdia  s'f 
dissolvent  à  froid  et  beaucoup  mieux  à  chaud.  Le  snif 
s^y  dissout  à  ^5®  C.  ^  mais  à  20,  la  dissolution  devient 
grumeleuse  ;  vraisemblablement,  parce  que  la  stéarim 
se  sépare  et  que  Toléine  reste  en  dissolution  dans  l'ca- 
piooe.  La  cire  d  abeille  est  entièrement  dissoute  à  chaud; 
^ars^  par  le  refroidissement,  elle  se  dépose  en  très-grande 
partie.  La  colophane  ne  se  dissout  que  partiellement  i 
froid ^  mais  entièrement  à  Tébullition*  Le  benjoin,  la 
^n^me  animé,  lecopale,  la  gomme  laque,  ne  se  diwt 
;veut  qu  en  partie ,  même  par  l'ébuUition  ^  et  par  le  refiroL- 
cUs^eu^ent^  ces  diverses  subaunces,  se  précipitent  de  nou- 
veau en  totalité  ou  en  partie.  Le  caoutchouc  s  y  gDoik 
d'une  ixianîère  extraordinaire,  et  pourtant  il  ne  s^y  dissout 
jpas  au  dessus  de  loo"",  mais  très -bien  et  eomjplélo- 
me«tj>rèsdttfoinid'ébulUtion  deFeupione.  Lasolulionae 
^  dessëcbejpas  À  Tair,  mais  exposée  sur  un  carreau  de  vecit 
yà  la  chaleur  d'unpoë\e,  elle{deviQpit  bi^Qiiôt  gluante,  dame 
des  fils  et  finit  par  sécher*  Le  caoutchouc  reste  alors  cornac 
un  vernis  cassant .  que  l'on  peitt  racler  en  petites  écaiikf  j 
jsonume  de  lii  gomme  desséchée  ou  comme  une  résine.     | 

Jém  <:oi;p^  attivAns  n'ont  pas  d'aotion  sur  levpiooe  :  J*s- 
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icîde  nitrique  concentré ,  Tacide  sujfurique  coneentré,  l'a- 
cide hydrocUorique  ^  les  acides  acétique  «  oxalique,  ur- 
Irique,  succînique  et  citrique;  le  potassium ,  Thydralede 
potasse ,  l'hydrate  de  chaux ,  la  dissolution  de  potasse ,  de 
jchaux,  de  baryte  et  de  strontiane  ;  Tammoniaque  liquide» 
jies  ajicalis  carbonates ,  Toxide  rouge  de  plomb ,  Toxid^ 
pouge  de  mercure»  le  peroxide  de  m^pganèse;  loicidç ^e 
ifj4frtf  le  bi-chromate  de  potasse. 

On  ne  connaît  pas  de  bonne  analyse  de  l'eupione.  Il 
^en  est  fait  une  dans  mon  laboratoire^  n^ais  Feupio;!^ 
employée  n^était  peut-être  pas  pure. 

On  obtient  Teupioiie  en  distillant  daus  une  cornue  de 
fer  du  goudron  ani  mal  brut  et  frais  provenant  de  chairs , 
dos»  de  sabots  ou  de  cornes.  Sur  huit  litres  on  n'en  re- 
tire que  cinq.  Ce  produit  étant  soumis  à  une  nouvelle  dis- 
tillation, on  n'en  retire  que  trois  litres  que  Ton  agite  avec 
soin  par  portions ,  avec  un  demi-kilog*  d'acide  sulfurique. 
Ou  obtient  ainsi  une  dissolution  rouge  et  un  liquide  sub- 
til »  u^ansparent  ,|  d'un  jaune  clair  que  l'on  sépai^.  On  le 
mêle  jdans  une  cornue  avec  un  poids  égal  d'acide  suifuri- 
quc ,  et  on  le  distille  aux  trois  quarts.  Le  produit  e^t  in- 
colore 'y  on  le  lave  avec  une  lessive  de  potasse,  et  après 
quelque  temps  de  digestion ,  on  sépare  l'huile  et  pp  la 
mêle  encore  une  fois  avec  la  moitié  de  son  poids  d'acid^e 
sulfurique.  On  la  distille  de  nouveau»  onlalaveavec  une 
lessive  chaude  de  potasse  et  on  la  décante. 

On  la  distille  alors  très-lentement  avec  de  l'eau  puoe , 
jusqu'à  ce  que  les  5/4  soient  passés  dans  le  récipient  ;  il 
Kste  encore  de  la  paraffine  mêlée  avec  de  l'eupioi^e»  On 
place  le  produit  distillé  dans  le  vide  sec,  pendant  vingt, 
quatre  heures  \  on  le  porte  ensuite  à  l'ébullition  avec  quel, 
ques  grains  de  potassiu\n  »  qui  en  sépare  des  fiocons  d'un 
brun  rouge.  Lorsque  après  un  traitement  réitéré  »  il  ne  se 
trouble  plus,  et  que  le  potassium  reste  métallique  ^  on  )e 
décante. 
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Ce  produit  est  de  Teupione  ;  elle  n^cst  bica  pure  que 
lorsqu'elle  brûle  sans  suie,  et  que  sa  densité  n'excède  pas 
o,74o» 

On  sépare  Teupione  de  la  paraffine,  soit  par  ladistilk- 
tion  avec  une  forte  addition  d*eau,  parce  quVUe  est  vn 
peu  plus  volatile  que  la  paraffine,  soit  par  Tesprit  de  tin 
dans  lequel  la  paraffine  est  insoluble,  ou  par  un  grand 
froid  qui  fait  cristalliser  cette  substance.  La  distillai 
avec  Veau ,  lorsqu'on  ne  recueille  que  les  premières  po^ 
dons ,  donne  de  Teupione  entièrement  exempte  de  pa- 
raffine* 

Avec  les  procédés  qu*on  vient  de  décrire ,  et  en  y  appo^ 
tant  quelques  modiCcations ,  on  extrait  Teupione du gofr 
drou  végétal,  et  la  paraffine  du  goudron  animal. 

Kbéosotb. 

ilEicHBiiBiCH ,  jinn.  de  chim.  et  dephys. ,  t.  53 ,  p.  3a5. 
Ettling,  Ann.  decJiint.  et  dephys.,  t.  53 ,  p.  333. 
.BucHNBa,  Joum,  de  pharm.j  t.  ao ,  p.  4oo. 

3a8o.  G;tte  substance ,  découvertepar  M  •  Reichenbachi 
se  pi*ésentesousla  forme  d'un  liquide  huileux,  incolore) 
transparent  ,  doué  d'une  grande  réfrangibililé.  Son 
odeur  est  pénétrante,  désagréable,  analogue  à  celle  de  h 
viande  fumée.  Sa  saveur  est  brûlante  et  très-caustique; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,087,  ^  ^'^  température  de 
20*  C  \  elle  bout  à  aoS"*  C,  et  ne  se  congèle  pas  à  un  froid 
de  27*  au  dessous  de  zéro.  Elle  brûle  avec  une  flamme  for*  < 
tetneut  fuligineuse. 

Elle  n'est  pns  conductrice  de  l'électricité. 

Elle  forme  avec  l'eau  ^  à  la  température  ordinaire,  , 
deux  combinaisons  dinercntcs  :  Tune  est  une  solation  de  ! 
i,'i5  partie  de  krcosote  dans  100  parties  d'eau }  Taotre^ 
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an  contraire,  est  une  solution  de  lo  parties  dVau  dans  loo 
de  krëosote. 

La  solution  aqueuse  de  cette  substance  est  neutre* 
Les  acides,  non  plus  que  les  alcalis,  avec  qui  elle  forme 
pourtant  de  nombreux  et  intéressans  composés ,  ne  sont 
point  neutralisés  par  leur  union  avec  elle. 

La  kréosote  concentrée  dissout  le  deuioxide  de  cuivre, 
en  se  colorant  en  brun  chocolat;  elle  réduit  le  dcutoxide 
de  mercure  à  la  chaleur  de  rébulliiion,  et  se  transforme 
alors  elle-même  en  une  résine,  qui  ne  contient  plus  de 
kréosote. 

L'acide  nitrique  Tattaque  vivement  en  donnant  un  de* 
gagement  de  vapeurs  rouges. 

Elle  est  colorée  par  le  chlore,  le  brome,  Tiode,  le  phos- 
phore, Je  soufre.  En  absorbant  le  chlore,  elle  prend 
d*abord  une  couleur  jaune  pâle,  puis  une  teinte  jaune 
rougeàtre  foncé,  et  il  y  a  enfin  production  de  la  résine 
dont  il  est  question  plus  haut. 

Le  potassium^  jeté  dans  la  kréosote,  disparait  avec 
dégagement  de  gaz  et  formation  de  potasse^  qui  reste  com« 
binée  à  la  kréosote  épaissie.  Une  partie  de  cette  substance 
8 en  sépare  sans  altération  par  la  distillation. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  en  petite  proportion, 
colore  la  kréosote  en  rouge;  maïs  une  plus  grande  quan- 
tité la  noircit  et  Tépaissit*,  Tacide  sulfurique  est  décom* 
posé  et  il  y  a  du  soufre  mis  à  nu. 

De  tous  les  acides  organiques,  c^est  l'acide  acétique  qui 
dissout  le  mieux  la  kréosote.  Ces  deux  corps  se  mêlent 
dans  toutes  les  proportions  :  Tacide  acétique  semble  être 
le  dissolvant  spécial  de  la  kréosote. 

Cette  substance  forme,  k  froid,  deux  combinaisons  avec 
la  potasse  :  lune  est  anhydre,  liquide,  de  consistance 
•  huileuse;  Tautre  hydratée ,  cristallise  en  paillettes  blan- 
ches et  nacrées.  Tousi  les  acides,  Tacide  carbonique  lui- 
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même  9  së|>ârent  la  kréosote  intacte  de  cea  eombinaîsoni» 
Elle  se  comporte  de  même  avec  la  soude» 

Elle  a  beaucoup  d'affinité  pour  la  chaux  et  la  baryte 
tiydratée,  et  donne  avec  ces  corps  de5  composés  d'an  hhnt 
^le  solubles  dans  Teau^  et  qui ,  à  Tétat  sec,  sont  soosli 
forme  d^une  poudre  rosée  pâle.  L^ammonîaqae  dissottt 
immédiatement  la  kréosote  à  froid.  Cet  alcali  Faccom- 
pagne  ordinairement  et  ne  s'en  sépare  qu'avec  peine. 

La  kréosote  dissout  un  grand  nombre  de  sels  ;  les  uns 
h  froid,  les  autres  à  chaud.  Quelques  uns  sont  réduits , 
mais  la  majeure  partie  se  sépare  en  cristaux  par  le  n- 
frc&dissefnent  :  tels  sont  les  acétates  de  potasse,  de  sonde, 
d ammoniaque,  de  plomb,  de  zinc,  et  les  chlorures di 
tâdcium  et  d'écain.  Elle  réduit  l'acétate  et  le  &itnte 
ffafgent. 

li'àlcool,  Téther,  le  sulfure  de  carbone,  FcDpîone, 
rhuile  de  pétrole  et  Téther  acétique  se  mêlent  en  umtes 
proportions  avec  elle. 

La  paraffine,  quoiqu'elle  ait  la  même  origine,  a  trih 
peu  de  tendance  à  s'imir  avec  la  kréosote  ;  elle  ne  l'j 
dissout  qu'autant  que  cette  dernière  contient  de  Teapione, 
et  la  quantité  qui  s'en  dissout  est  en  raison  directe  delà 
proportion  d'eûpione* 

De  toutes  les  substances  organiques ,  ce  sont  les  ruines, 
les  matières  colorantes  qui  se  dissolveni  le  mieux  dans  la 
kréosote;  même  à  froid,  elle  les  dissout  en  totalité.  EDe 
forme  à  froid,  une  dissolution  rouge  jaunâtre  avec  la  co- 
chenille;  rouge  foncée  atec  le  sang-dragon;  rouge atec 
le  sarttall  rouge;  jaune  pâle  arec  le  santal  citrin;  ponrpre 
foncée  avec  Forseille;  jaune  avec  la  garance;  jaune  d'w 
«tcc  le  safran.  Mise  en  contact  avec  l'indigo ,  elle  dissout 
â  chaud  sa  matière  colorante,  qui  s'en  précipite  par  Tad- 
dition  de  l'alcool  et  de  l'eau.  La  kréosote  dissout  â  peine 
le  caoutchouc  à   l'aide  de  l'ébullition,  bien  différence 
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8B  cela  cle  Veopioae  qui  attaque  ce  dernier  eorp»  ayec  tant 
de  facilité.  ' 

SaSf.Les  propriétés  delakréosote  qui  resteiH  k  expoiet 
•ont  aans  contredit  les  plus  digues  d'intérêt.  Mise  en  co» 
tact  avec  le  blanc  d'œuf,  celui-ci  se  coagule  sur-»le-'clitffif{b 
8i  dans  une  solution  aqueuse  et  étendue  de  ce  dender 
corps,  on  verse  une  seule  goutte  de  kréosme,  elle  e*t  de 
suite  enveloppée  par  des  pellicules  blanekes  d'albumine 
coagulée. 

Lorsqu'on  met  de  la  viande  fraîche  dans  nine  solulion 
de  kréosote,  quon  la  retire  an  bout  d'une  detni^heiire  ou 
d'une  keare,  on  peut  Texposer  a  la  chaleur  do  soldl^ 
sans  qu'elle  entre  en  putréfaction  ;  elle  se  durcit  éftns 
l'espace  de  huit  jours^  prend  une  odeur  agréable  de  bonne 
viande  fumée,  et  sa  couleur  psisse  au  rouge  brun»  OU 
peut  conserver  des  poissons  par  le  même  moyens  Ot^ 
comme  l'acide  pyroligneux  et  l'eau  de  goudrbn  produ^* 
sent  le  même  effet,  il  n'est  pas  douteux  que  la  krédsote 
ne  soit  le  principe  anti-putride  de  ces  liquides  f  aiitoi  que 
de  la  fumée. 

La  kréosote  coagule  l'albumine  du  sang;  cette  coagutâr 
tioti  a  lied  sur-le-champ,  lorsque  les  deux  liquides  scmt 
concentrés  \  ellc^^ne  se  fait  que  peu  à  peu,  si  Vma  ùtk  l'autre 
est  étendu  d'eau,  La  fibritie,  bien  isolée  des  autres  prin- 
cipes ,  n'est  pas  attaquée  par  la  kréosote* 

L'acfidn  de  cette  substance  sur  l'économie  aniinate  Ht 
fort  remarquable.  Mise  sur  la  langue,  elle  occasione  Uiie 
tiolente  douleur.  Lorsqu^on  verse  de  la  kréosote  concen- 
trée sur  la  peau,  elle  détruit  l'épiderme.  Dei  inseotei, 
des  pois^ems  plongés  daâi  une  Solution  de  kréosdte  ne 
tardent  pas  à  périr.  Les  plantes  meurent  aussi,  quand  on 
les  arrose  avec  cette  solution.  Cette  action  vénéneuse  est 
probablement  due  k  la  même  propriété  qui  rend  la  kréô-  _ 
sote  capable  de  préserver  la  viande  de  la  putréfaction  ; 
elle  coagule  l'albumine  des  liquides  ou  des  tissus  tivans. 


664  KRÈOSOTB. 

Elle  peut  remplacer  avantageusement  le{;ondron,  Va- 
cide  pyroligneux,  Thuile animale  de  Dippel,  Veau  empy- 
reumatique  dans  leur  emploi  médical.  On  a  préconisé, 
en  Allemagne,  l'emploi  de  la  kréosote  contre  ta  carie  des 
dents  y  contre  les  hémorrhagios,  contre  certains  ulcères  et 
même  contre  le  cancer  du  sein.  Les  essais  faits  en  France 
n*ont  pas  eu  tout  le  succès  désirable.  Quelques  accidens 
d'empoisonnement,  survenus  dans  ces  traitemens,  doi- 
rent,  en  tout  cas,  rendre  très-circonspect  dans  Temploide 
ce  nouveau  médicament. 

3â8s.  Deux  procédés  ont  été  indiqués  :  Fun  pour  retira 
la  kréosote  de  Tacide  pyrol  igneux;  Tautre  pour  l'esctraire  da 
gottdron;  nous  ne  décrirons  que  ce  dernier  ;  le  goudroD 
fournissant  une  plus  grande  quantité  de  cette  substance  et 
rextraction  eti  étant  plus  facile.  Ces  deux  procédés  ne 
différent,  d'ailleurs,  entre  eux  que  dans  les  premiers 
temps  de  l'opération. 

On  distille  dans  des  cornues  de  fonte  le  goudron  prove- 
nant de  la  distillation  du  bois ,  jusqu'à  ce  que  le  résida  ait 
la  consistance  de  la  poix  noire.  Il  est  bon  de  cesser  la 
distillation  plus  tôt  que  plus  tard ,  parce  qu'autrement  le 
résidu  ,  en  se  carbonisant  de  nouveau,  introduirait  dans 
le  liquide  distillé  des  produits  empyreunuttiques  de  mime 
nature  que  ceux  dont  on  voulait  se  débarrasser.  La  li- 
queur recueillie  dans  les  récipiens  contient  de  Thinle 
et  de  Teau  acide  et  empyreumatique;  on  rejette  cette 
dernière. 

L'huile  décantée  est  distillée  de  nouveau  dans  des  cor- 
nues en  verre  ^  on  a  également  soin  de  ne  pas  pousser 
la  distillation  jusqu'à  siccité  et  de  rejeter  l'eau  acide  qoi 
se  présente  encore  dans  les  récipiens. 

Dans  ces  deux  distillations,  Thuile  qui  distille  i  nn^ 
faible  température,  est  légère;  sa  densité  augmente  avec 
la  chaleur.  On  fait  attention  à  l'époque  où  l'huile  gagne 
d*çUê-mèi^e  le  fond  de  Teau;  toute  celle    qui  surnage 
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est  pauvre  en  kréosote  :  elle  est  formée  en  grande  partie 
d^eupione  et  de  difiereniea  substances  plus  légères  qui 
en  altèrent  la  pureté  :  cette  couche  supérieure  doit  donc 
être  rejetée. 

L*huile  de  goudron^  plus  pesante  queTeau,  est  d'un 
jaune  pâle;  elle  brunit  à  Tair;  son  odeur  est  désagréa- 
ble; sa  saveur  est  acide,  caustique,  doi^ce  et  amère  à  la 
fois. 

On  la  chauffe  et  on  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse , 
jusqu'à  ce  quil  ne  se  dégage  plus  d'acide  carbonique; 
ou  la  décante  pour  la  séparer  de  la  solution  d'acétate  de 
potasse  qui  s'est  formée,  et  on  la  distille  de  nouveau 
dans  une  cornue  de  verre.  La  distillation  n^est  pas  pous-» 
sée  jusqu'à  siccité»  et  tous  les  premiers  produits  qui  sur^ 
nagent  Teau  sont  rejetés. 

On  fait  dissoudre  l'huile  dans  une  solution  de  potasse 
caustique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,i2.  Il  se  dé* 
veloppe  beaucoup  de  chaleur;  une  portion  formée  d'eu* 
pione,  mêlée  d'autres  huiles,  ne  se  dissout  pas  et  vient  nager 
ilasurface  ;  on  l'enlève.  On  verse  la  solution  alcaline  dans 
une  capsule  ouverte ,  et  on  la  porte  lentement  à  Tébul» 
lition.  Elle  absorbe  rapidement  une  grande  quantité 
doxigène  de  l'ai»;  une  matière  oxidable  qui  s'y  trouve  est 
décomposée  en  grande  partie  par  cette  absorption ,  et 
alors  le  mélange  brunit.  Après  le  refroidissement,  qu'on 
laisse  également  se  faire  à  l'air  libre,  on  y  ajoute  de 
l'acide  sulfurique  étendu',  jusqu'à  ce  que  l'huile  soit 
mise  en  liberté. 

On  la  distille  avec  de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  un 
peu  de  potasse  caustique.  Comme  Teau  dissout  une  par- 
tie de  la  kréosote,  il  faut ,  pour  éviter  une  trop  grande 
perte ,  cohober  de  temps  à  autre ,  l'eau  qui  passe  à  la 
distillation.  On  entretient  l'eau  dans  une  forte  ébulli- 
tion;  néanmoins  la  distillation  avance  lentement^  parce 
que  la  tension  de  la  Kréosote  est  bien  faible  à  loo^'C.  U 
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«rrlvB  une  époque  k  laquelle,  bien  qu'on  voie  eneolre 
Ireaucoup  d'huile  dans  la  cornue ,  celle  qui  pasae  à  fa 
distillation  diminue  beaucoup,  quoiqu'on  augmetfte  le 
feu.  C'est  le  moment  d'interrompre  la  'distillation.  Ls 
tësidu  contient  du  picamart ,  une  petite  quantité  âe  ce 
corps  combiné  avec  la  pdtasse,  du  sulfate  depot«sse^iil 
^u  d'acétate  de  la  même  base ,  et  le  principe  Ixtin. 

On  sépare  l'huile  distillée  de  l'eau  qui  est  passée  afM 
elle ,  et  on  la  dissout  une  seconde  fois  dans  uoe  aolmîon 
dé  potasse  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,i9ill  nm 
àé  nouveau  une  quantité  notable  d'huile  légère  qui  ne  il 
Aissont  pas*,  elle  est  encore  formée  d'eupione  ,  mMéi 
de  divers  produits  huileui^^  on  la  rejette.  Ou  bat  en- 
core éhaufier  lentement  le  mélange  jusqu'à  TébullitioB 
et  i  l'air  libre,  et  on  le  laisse  refroidir  peu  à  peu;  Il 
l^eét  de  nouveau  bruni,  mais  beaucoup  moins*  On  j 
ajoute  encore  de  Tacide  sulfarique)  on  a  soin  cette  fin 
d*en  verser  un  léger  eitcès  pour  que  l'huile  eUe-^mêM 
èri  absorbé  une  petite  quantité;  et  puis  ou  lave  k  phi^ 
èieurs  fois  cette  dernière  avec  de  Featt  froide  i  jusqu'à  ol 
qu'elle  ne  soit  plus  acide. 

On  réitère  la  distillation  avec  de  Teaui  à  laquelle  tm 
«joute  Cette  fois ,  non  plus  de  la  pota^^e ,  mais  im  pea 
d'acide  phosphorique,  pour  enlever  un  peu  d'ammoniaque 
^U6  l'huile  retient  encore* 

Ensuite,  on  procède  à  la  troisième  dissolution  de  Vhmk 
dans  la  potasse  caustique.  Si  les  précautions  indiquéei 
ont  été  bien  observées,  ces  deux  corps  se  combinent  safls 
laisser  de  résidu  huileux  ;  le  mélange  chauffé  aU  contact 
de  l'air  né  brunit  plus  el  prend  seulement  une  teinte 
légèrement  rougeàtre. 

A  cet  état,  la  kréosote  n*est  pas  encore  com^^létentent 
pure,  mais  on  peut  l'employer  pour  l'usage  médical. 
Pour  achever  de  la  pnriffer  ,  il  faut  ]â  distiller  afec  de 
Veau  sans  aucune  addition,  puis  rectifier  le  produit  decetle 


dlnillation  qui  s'est  hydraté.  Il  passe  d'abord  ibeauompr 
d'eaa  dans  le  récipient,  lorsque  lii  chaleur  n'est  pas- eu^ 
eore  éleyée^  sa  quand  lé  diminue  peu  à  peu>  puis  ellèr  dis-* 
parait  fou^i^fait;  il  distille  en  même  ieanps  un  peu  de 
kréoisote.  Ces  premiers  produits  doivent  être  fejèMft,  et 
il  ne  faut  recueillir  la  kréosole  que  lorsqu'elle  distilla 
seule  ^  et  que  le  point  d'ébullition  s'est  éAevé  à  sroS^G» 
Od  pourrait  perfectionner  ce  dernier  produit  en  le  reô* 
tifiant  encore  une  fois  et  faisant  passer  les  vapeurs  sut 
du  tblorure  de  calcium* 

Tel  est  le  procédé  compliqué  que  M.  Reièhenbaeh  m* 
ploie  pour  la  préparation  de  la  kréosote  :  on  voit  qu'il 
présente  peu  de  difficultés,  mais  de  grandes  longueurs^  qui 
diminueront  sans  doute  f  quand  on  comiaitra  Biieux  lel 
propriétés  de  cette  matière. 

3a83.  L'analyse  de  la  kréosote  a  été  faîte  par  M»  EttKnfg 
sur  im  produit  préparé  par  M.  Reichenbach ,  qui ,  malgré 
tous  ses  efforts,  n'a  pu  obtenir  cette  matière  entière^ 
ttem  anhydre.  Voici  saoomposition  en  cevtièmâs 

Carbone  JjA* 
Hydrogène  S^i» 
Oxigène        i4>4^ 


zoo,oo 


La  formule  qui  parait  convenir  le  mieux  à  ces  résultats, 
C*  H^  O,  suppose  que  la  matière  retenait  envirou  3  pour 
100  d'eau.  Elle  nous  apprend  donc  peu  de  chose ,  d'autant 
plus  que  rien  n'indique  1^  poids  atomique  de  la  kréosote. 

t^aKHkfit  Et  pittàcAllb. 
RsTCHBifSAcff,  Joum.  dépharm.,  f.  lo ,  p.  56i. 

M«  fteichenbach  désigne  sous  ces  noms  dtvnL  sub- 
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sCances  quî  se  trouvent  aussi  dans  les  produits  de  la  distîU 
latîon  des  corps  organiques. 

3a84*  PiGAMAKE.  Pour  obtenir  la  première  de  ces  deux 
matières  ^on  distille  du  goudron  de  boiset  on  fractionnelle 
produit.  Les  portions  qui  ont  une  pesanteur  spécifique 
de  i,o8o  à  i^ogS  sont  versées  dans  huit  parties  d'une 
solution  de  potasse  caustique  d'une  pesanteur  spécifique 
de  1,1 5  et  on  opère  promptement  le  mélange  que  Ion 
abandonne  ensuite  à  lui-même.  Il  se  forme  d'abord  à 
la  surface  une  couche  d'eupione  impure  contenant  delà 
paraffine,  puis  la  liqueur  s'éclaircit  et  se  remplit  au  bout 
de  ^4  heures  de  cristaux  brillans  aiguillés  ou  lamelleuT. 
On  exprime  ces  cristaux  et  on  les  fait  dissoudre  plosieurs 
fois  dans  une  solution  bouillante  de  potasse  )  jnsqaa  ce 
que  les  eaux  mères  soient  incolores  et  que  les  cristaux 
aient  une  couleur  nankin*  Ou  les  décompose  par  de  IV 
cide  phosphorique  étendu  ;  la  potasse  se  combine  avec  IV 
cide  et  il  se  sépare  une  huile  limpide,  brunâtre.  On 
la  distille  deux  ou  trois  fois  avec  de  Teau  aiguisée  d'une 
petite  quantité  d'acide  phosphorique ,  puîson  la  distille 
avec  précaution  sans  aucune  addition.  Ce  corps  ainsi  ob- 
tenu constitue  le  picamare. 

Il  est  presque  incolore^  limpide ,  transparent^  il  >  !> 
consistance  d'une  huile  iin  peu  épaisse  ;  il  est  gras  au  tou- 
cher-, son  odeur  est  faible,  particulière,  point  désagréable. 
Sa  saveur ,  qui  le  caractérise ,  est  d'une  amertume  in- 
supportable ,  brillante ,  puis  fraîche  comme  celle  de  It 
menthe  poivrée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,ioâ 
ao®  C.  C'est  selon  M.  Rcîchenbach  le  principe  amer  de 
tous  les  produits  empyreumatiques. 

Uoxigène  ne  parait  pas  agir  sur  ce  corps  à  la  ternira- 
ture  ordinaire. 

Le  picamare  ramène  le  minium  à  un  moindre  degré 
d'oxidation  ;  il  réduit  le  deutoxide  de  mercure. 
Le  chlore ,  le  brpme  et  Tiode  l'attaquent  et  rallèrent 
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Il  se  dissout  sans  altération  dans  Vacide  sulfiirique ,  et 
ce  n'est  que  vers  iSa*"  que  cette  dissolution  se  décompose. 

L'acide  nitrique  le  détruit;  il  est  dissous  facilement 
par  l'acide  acétique.  M.  Reichenbach  pense  que  l'acide 
pyroligneux  ordinaire  doit  son  amertume  au  picamare. 

Il  forme  avec  la  potasse  des  combinaisons  cristallines. 
Ces  cristaux  sont  presque  insolubles  dans  l'alcooL  L^at- 
cool  faible  dissout  k  cbaud  une  grande  quantité  de  la  com- 
binaison de  picamare  et  de  potasse ,  qui  se  sépare  par  le 
refroidissement  sous  forme  de  cristaux  blancs  brillans. 

Quand  ces  cristaux  ne  sont  pas  entièrement  purs ,  ils 
prennent ,  pen  à  peu  ,  une  couleur  brune  ou  bleue  :  s'ils 
sont  très-impurs ,  ils  passent  presque  au  bleu  d'indigo. 

La  potasse  dans  cette  combinaison  n'est  pas  neutralisée; 
elle  conserve  sa  réaction  alcaline.  La  chaux,  la  soude,  la 
baryte  et  l'ammoniaque  forment  aussi  dés  combinaisons 
avec  ce  corps. 

Le  picamare  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
cool ,  l'éther  sulfurique,  l'éther  acétique,  l'esprit  de  bois 
et  la  kréosote;  il  ne  dissout  pas  la  paraffine ,  l'asphalte  ni 
le  succin.  Le  caoutchouc  s'y  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur 
et  s'en  précipite  par  le  refroidissement. 

3285.  PiTTAGÂLLE.  Si  à  Une  solution  alcoolique,  de  pica- 
mare impur  ou  bien  d'huilfî  de  goudron,  privée  d'acide,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'eau  de  baryte,  la  liqueur  prend 
tout  à  coup  une  belle  couleur  bleue,  qui  passe  au  bleu 
indigo  au  bout  de  cinq  minutes.  Ce  phénomène  est  dù^à 
la  présence  d'une  substance  bleue  particulière  décrite 
pour  la  première  fois  par  M.  Reichenbach  ,  mais  que  je 
regarde  comme  identique  avec  une  substance  bleu-violet , 
retirée  en  1827  du  goudron  de  houille,  par  MM.  Barthe 
ei  Laurent. 

Ce  corps ,  précipité  à  l'état  floconneux  de  ses  dissolu- 
tions ou  obtenu  par  évaporation ,  se  réunit  sous  forme 
d'une  masse  d'uu  bleu  foncé,  solide  et  cassante  comme 
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{'indigo,  li  prend  coutme  celtti«-ci,  par  le  frottemoit, 
im  iéclat  mélallique  cuivreux ,  dont  la  couleur  pasie 
#ui|^^nt  )e  d«gr«  d^pureté  au  jaune  d'or  et  même  au  jaune 
laiiOA  U  plus  pur.  L'éclat  de  For  eat  si  domtnanl  qn oa 
ïiepe^tr  }*|Ql^t^nir  exBW^  de  cet  éc^t  »  et  que  toutes  les 
p3J9Xiércfi  fw  lesquelles  on  éteudee  corpts  panûsaeutdorto. 
Il  e$(  j^pdpre,iusipide,  poio^volaiiU  A  ujai^  tei9pà»r 
X^e  élpvécy  il  ae  charboi^ue  $mji  iis^a^djne  d'odeur  taanor 

Ce  Aorpi  M^  aed^s#o]ut  paa  dans  T.eau,  mw  U  yiBftiPi^ 
pçn(^  dauf  PA  eux  de  ténuit^é  si  gcaud,  qu'il  pwie  ji  tra- 
l^ier^  les  iiUres  et  x^o^ore  U  liqueur  en  )>leu. 

Ij  est  iqaUérabJLe  par  Faijr  et  la  lumière. 

)I  se  di^^Qut  à  froid  dansFacide  sulfurique  étendpet 
dans  raçjde^hydroc}ilorique.Ii'acide  nitrique  le  décoppo«Bu 
JJ^fide  acétique  le  dissout  en  grande  quantité  ;  la^oluMMi 
acide  est' rouge  aurore,  et  elle  reprend  uue  tm-belle 
iqpmleur  bleue  f»r  reddition  dW  excès  d'akali*  Ce  corps 
4^i,j  Suivant  M.  Beichenbacbi,  un  réactif  encore  pbv 
^nsîble  que  le  itourpe^ol  à  Taction  des  acides  et  des 
iîJlQalis^ 

L'alcool,  Tëther  e;t  Teupione  ne  le  dissolvent  pas.  O 
j^Qime  ,  ayec  Tacétate  de  plomb ^  le  chlpmre  d'étain,  le 
wlfate  de  cuivre  anunoniacal,  l'acétate  d'alumine,  mie 
belle  couleur  bleue  tirant  sur  le  violet.  Ce  corps  poori? 
fj^p  la  suite ,  si^vant  ]^.  Qeicbenbach ,  être  utilisé  comie 
jD^tière  c(Aofw^te, 

La  distillation  des  matières  organiques  ayant  fourni  des 
produits  aussi  caractérisés,  va  fixer  l'attention  des  dii- 
mistes  è  l'avenir.  Elle  donne  plusieurs  substances  connues 
qui  exigeraient  une  nouvelle  étude,  comme  la  matière 
cireuse  et  la  substance  couleur  de  réalgar,  que  MRL  Co- 
lin ^t  Robiquet  ont  obtenues  à  h  fin  de  la  diatillatioD  du 
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CHAPITRE  XV. 

BtiLï  easentieHe  de  citron  et  se^  combinaisons* 
Théiïard,  Mém.  dArcueU^  t.  2,  p.  Sa. 
Théqdoke  de  Saussure  ^  Ann.  de  chim.  et  dçphys.^  Xf  ^3, 

p.  259. 
}f  DvuLk^ ,  Ann*  de  chim»   et  de  phys.y  t.  Soj  p.  2iÇp 

^t  t.  $2,  p.  4^0. 
Blanchet  etSELL)  JoufTf,.  de  pharm.y  %.  20^  p^  257* 

8286.  Cette  buîif  «  ainsi  que  la  plupiii^t  4^  pelles  quon 
tire  des  fruits  des  arbres  de  la  iaïudUle  Ciirus^eU  ordinaire- 
ment extraite  pivr  expressioB  de  Técorce  extérieure  du 
«Ùtron.  Poui*  Tobtenir,  on  râpe  la  partie  j^aane  deTécorce^ 
fin  exprioie  les  râpures  entre  deux  glaces  et  Yon  recueille 
lliuile  qpi  en  découle.  On  la  prépare  aus$i^  oomne  la  pin- 
part  des  autres  builes  essentielles,  parla  distillation  dos 
écorces  avec.de  Teau*  Le  produit ,  selon  qu'il  a  été  obtenu 
p^Tun  ou  l'autre  de  ces  procédés ,  possède  des  propriété 
W  peii  différent  es.  L'huile,  obtenue  par  expression^  est 
beaucoup  plus  /suave ,  mais  elle  est  toujours  un  peu  loy.- 
4^he  et  d'une  altération  plus  facile  à  cause  du  mucilage 
<{u'elle  coptient.  Celle  que  fournit  la  distillation  est  pa;:- 
jaitement  limpide  et  ^  est  point  sujette  à  s*altérer. 

^'bujle  de  citron  se  présente  sous  la  forme  d'u9  liquide 
llces'fluide  ,  d'une  odeux  très-agréable  qui  rappelle  celle 
du  citron.  La  couleur  jaune  qu'elle  possède  après  sa  pré- 
p^gtion  disparaît  complètement  lorsqu'elle  a  été  ^rec- 
tifiée plusieurs  fois  avec  de  l'eau.  Elle  bout  vers  174*-  D'a- 
près MIVI.  Blancbet  et  Sell ,  elle  donne  un  peu  de  produit 
vers  167  et  bout  ensuite  à  175. 

IiH  pesanteur  spécifique  de  l'huile  pure  est  égale  k  0^847 
i  la  température  de  aa''*  L'buile  ordinaire  dépp&ç  dQS 
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cristaux  blancs,  dont  on  ignore  la  nature,  quand  on  Tex- 
pose  à  un  froid  de  ao"*  au  dessous  de  zéro  ;  mais  si  ellç 
vient  d'être  rectifiée,  elle  reste  parfaitement  liquide  et 
transparente  i  cette  température.  Elle  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  Talcool  anhydre  ;  mais  loo  parties  d'al- 
cool à  0,83^  n^en  dissolvent  à  la  température  de  i6^  que 
x4  parties. 

L*e8sence  de  citron  est  du  nombre  des  essences  unique- 
ment formées  de  carbone  et  d'hydrogène  ;  elle  m*a  présenté 
à  l'analyse  une  composition  tout-à-fait  semblable  à  cellede 
Fessence  de  térébenthine,  mais  avec  une  condemation 
moitié  moindre.  Elle  renferme  donc 

ao  au  ctrbone      765»9  88,5 

1 6  at*  hydrogène  xoOyO  itfS 

865,a  io«,o 

L^huile  essentielle  de  cédrat ,  Thuile  de  bergamotte, 
m^ont  offert  la  même  composition  élémentaire.  Je  n  ai  pas 
examiné  Thuile  essentielle  d^orange;  il  est  probable  qu*eDe 
est  dans  le  même  cas. 

D'après  MM.  Blancliet  et  Sell ,  Thuile  de  citron  ren- 
fermerait deux;  huiles  isomériques  ;  Tune  capable  de  former 
avec  l'acide  hydrochlorique  une  combinaison  cristallisée, 
soluble  dans  Talcool;  Tautrc  formant  avec  cet  acide  on 
composé  incristallisable  que  l'alcool  décompose.  C'est  la 
première  de  ces  huiles  qu'ils  appellent  citronyle  et  la  se- 
conde citryle,  par  analogie  avec  le  benzoyle.  Comme  il 
n'y  a  pas  la  moindre  analogie  entre  ces  corps  et  lebenzoyle, 
ces  noms  doivent  être  repoussés-,  ils  donnent  une  fausse 
idée  des  rapports  de  ces  corps  entre  eux.  J'avais  proposé 
avant  eux,  et  je  me  servirai  ici  du  nom  de  citrêne^  pour 
la  base  de  la  combinaison  cristallisahle.  Quand  à  l'antre, 
il  convient  d'attendre  qu'on  l'ait  étudiée  de  plus  près 
avant  de  la  nommer. 

A  cause  de  cette  identité  de  composition ,  avec  l'essence 
de  térébenthine^  la  densité  de  vapeur  de  Tessience  de  ci- 


trou  eût  pr&enté  beaucoup  d'intérêt.  J'ai  esstfjré  plusieura 
fpifi  de  la  prendre,  mais  toujours  sans  succès,  rhuiles'al- 
térant  et  se  colorant  fortement  'par  Télévation  de  tempéra- 
tare  qu'il  est  nécessaire  de  lui  faire  subir  pour  obtenir 
c^ttc)  dejusité»  ou  peut-èt]:e  par  Faction  combinée  de  cette 
température  haute  et,  de  Tair  du  ballon.  Au  reste,  la 
composition  du  camphre,  artificiel  de  citron ,  comparée  à 
c^le  du  .cas(iphre  de  térébenthine ,  laisse  peu  de  doute 
s)ir  Tétat  de  condensation  des  élémens  qui  constituent  ces 
deux  huiles. 

SaSj.  Camphre  artificiel  d'essence  de  citron.  Ce  «orps 
8  obtient,  en  faisant  passer  du  gaz  acide  hy  drochlorique  dans 
deFessence  de  citron.  L*acide  hydrochlorique  est  absorbé 
en  grande  quanti  té^  et  Tessence  se  convertit ,  grande  par- 
tie I  en  camphre  artificiel^  si  elle  est  bien  rectifiée  et  re- 
froidie artificiellement ,  et  si  l'acide  hydrochlorique  qu*on 
y  fait  arriver  a  été  préalablement  desséché.  Quand  To- 
péralionest  terminée,  on  recueille  sur  un  filtre  la  cris- 
tallisation qui  s'est  formée.  On  abandonne  leau-mëre 
dans  une  capsule  exposée  à  l'air  ;  elle  se  prend  bientôt  en 
niasse.  En  répétant  cette  opération  sur  les  èàux-meres  suc- 
cessives ,  elle  donne  de  nouveaux  cristaux ,  et  Ton  ob- 
tient de  cette  manière  en  camphre  artificiel  plus  du  poids 
de  Veasence  eihployée.  11  reste  [cependant  toujours,  une 
quantité  variable  de  produit  liquide,  d'une  odeur  aroma- 
tique qui  rappelle  celle  du  thym ,  et  qui  parait  contenir 
plus  d'acide  hydrochlorique  que  le  produit  solide. 

Le'  camphre  artificiel  de  citron,  lorsqu'il  est  pur,  est 
d'une' blancheur  parfaite,  d'une  odeur  faible,  non  désa- 
gréabley  II  cristallise ,  selon  M.  -de  Saussure ,  en  prismes 
droits  quadi^angûlaires ,  quelquefois  très-aplatis.  Ces  criS'* 
taux  sont  lamelleux,  nacrés,  et  possédant  beaucoup 
£édiat. 

."^^H^tte  substance  entre  en  fusion  vers  4i^«  ^M^  fond  par 
€ons^<]|^uent  aisément  dans  l'eau  bouillante,  qui  la  dépouille 
y,        '  43 


de  Texcès  d'acide  Kjdrochloriqae  <pi'el1e  pourrait  conte- 
nir) et  qui  ne  lui  fait  subir  aucune  aUération.  La  mtm 
fondue,  cristallise  toujours  sous  un  aspect  trés-brillaiitpar 
le  refroidissement. 

Ge  corps  se  décompose  partielleltiënt  plir  la  distiUatioii, 
et  d'autant  plus  que  la  distillation  est  plus  lente.  Le  pro* 
duit  qu'on  recueille  contient  une  hûileli(|tiide,  blàtiche; 
transparente,  qui  est  châtiée  d'acide bydroctfeloriqaéj  H 
qui  tient  en  dissolutioti  niie  quantité  dé  tâm^hre  n« 
riable. 

Le  camphre  urtificiei  de  eilrOn  m'a  offert  la  coiflpoâ- 
tion  suirante  : 

90  ftL  carbone        57,97 

iS  «r.  hydiogàne       8,5x 

a  au  chlore         .  33»5i 


iôo<oo 

C'^t-à-dire,  qu'il  se  représente  exactement  par  la  formulé 

ans  laquelle,  tout  porte  à  croire  que  l'esseDce  et  l'adde 
sont  combinés  à  volumes  égaux. 

Le  camphre  ^  cjlçrou  §c*i^it  donc  fori^ié  d'un  Yoluitie  th 
cidenydrochlorique  etd  un  volt^e.  d'uA  hydrogène  iir^ 
bond  contpiiant cinq  voloinef  de  carbonêi  pour  quatre  Ay; 
drogène,  jC'est,  çon^qie  (9n  yotit,  lie  m^tne  rapporlipe 
dans  la  b^Se  du  camjphf e  artificicd  de  téréboothine  >  mM 
avec  une  condensation  mpiiié  moindre»  Cm  deux  hulic^ 
offi-entidonc  4Q  ci^  d Isomériç ,.  pui^u'fellea  $oot.Gk>flfa* 
sées  des  mêmes  élémeoé^  .unis  daa^  lôs. mêmes  rappàrtSi 
mais  avec  Une  capacité  de  ^saturation  diiSfrenté* 
.   Comme  le  camphre  de  térében^bi»9%  le  camphre  de 
citron  se  décompose  au  moyen  des  alcalis,  et  fournit  unt  . 
huile  qiii  possède,  d'après  mon  ananlyse^la  même  compo^J 
sition  qne  l'essence  employée. 
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Hdile  3e  copahuf  résine  et  ^àame  de  copàhuj 

3a88i.  'On  trouve  d'ans  le  commerce  une  substance  connue 
sous  le'nom  de  baume  de  copahu ,  iqui  s^éxtrait,  âù  Brésil 
et  aux  Antilles^  de  plusieurs  plantes  du  genre  capàXfera. 
£lle  s^bbtieùt ,  par  incision ,  à  la  manière  de  la  térében- 
thine commune^  âyéc  laquelle  nou$  allons  lui  trouver  une 
grande  analogie.  '  .  • 

Le  liaiime  cfe  cppanu  se  coiiipôsç  d^une  résine  acide  et 
cristallisaUe ,  él  d^unk  bufle  volatile ,  qui  en  forment  la 
presque  totalité.  iLes  pj^oportiona  peuvent  varier  un  peu. 
mais  en  général  il  renferme  ^o  k  4^  p.  ^o  d'builë  vola- 
tile,  et  5ô  p.  Yo  de  fésin^s  acide»  Il  contient  en  outre  un 
peu  de  résine  molle ,  'et  quelquefois  deVtraces  d'eau.  Ndtrç 
objet  n^êst  pas  d'examiner  ici  te  baume  de  copabu  en  lui- 
mèine\mais  seulement  les  produits  qu^onW  extrait,  car 
le 'baume  n^est  quun  mélange  qui  sera  étudié 'pliia  2arcl[ 
afec  attention.  ,    '      .  ; .  •     1     "t 

^Par  }.a  distillation /ïe.bâWe^^^d^^  fournit  j<m 

)iuUq  voTatiîe  et  laisse  1^le^ré|sipe.  jaune  çt  transparente^ 
Gpiiçrci,  ,lraitéfBjpa^.ie^^B^^^  àiasoïit  piPesijué  en- 

tièrement. On  obtient'un  ou  deux  centièmes  d'un  résidu 
ipsQluble»  qiii  eopstituela^ésine  inolle.  La  par^e  s^^n^lè 
^t  au'contraire.la  résiqe.cvisiallisable  et  acide. 

Huile  de  copaJm^.  Cette  bui]|>  convœablenie^l . recti- 
fiée,  puis  $^çl^épp4r  quelques  Èfçîufes  do  digeatiçj^ay^  éç^ 
chlorure  de  calcjump.^posftèd^upe,  ^ensilé  ^o  o*^?.^-  PU? 
J)OtH  à  rtt4^%,.È^e  est  d'ailleurs  incolore,  acre  et  d'yne 
^deurfirdqai^ligv4e -particulière.  L'alcool  absolu  eu  (JjssoUvt 
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les  deux  cinquièmes  de  soa  poids.  Il  faut,  au  contraire, 
vî«gH€inq  parties  d'esprit  de  via  du  oommei^ee  pour  «b 
dissoudre  une  partie.  Le  sulfure  de  carbone ,  Tëther  sol- 
furique  la  dissolvent  en  toutes  proportions.  Le  potassium 
s'y  conserve  sans  alléralion.  Elle  dissout  le  soufre  et  le 
phosphore  \  elle  absorbe  le  chlore  en  devenant  trouble  et 
visqueuse.  Elle  dissout  Tiode  et  se  colore  ;  mais  si  Ton  (ait 
tomber  quelques  gouttes  d'huile  sur  1,'iode,  il  y  a  iégjig^ 
inen^  de  ^chaleur  et  production  subite  d'acide   hydrio- 

dique* 

L*^ciâe  sulfurique  concentre  lui  communique  une  oour 
leur  hyacinthe  et  une  consistance  résineuse^  le  mâange 
s'echaùOe  beaucoup.  L'acide  nitrique  faible  la  convertit 
en  une  substance  résineuse  \  l'acide  concentré  l'attaque  su* 
bitenient,  avccproductiaioL  de  gaz  et  dé  vapeurs  abondam. 

L'acide  hydrochlorîqùe  se  combine  avec  elle  et  forme 
tin  ser/cristallisablé.  .£Ilé  dissout  les  âçidës  succiniqoe) 
benzoïque  et  hydrofcyaiiîque  sans  s*y  combiner. 

Les  propriétés  de  cette  huile  et  une  analyse  de  MM. 
Hepry'ét  Pli^son  avaient  appris  qu'elle  ne  renfermait  pas 
d^oxigène.  Lés  récherches  récentes  de  M.  Blanchet  nous 
ont 'mieux  fait  connaître  sa  nature  ;  elle  est  isomérique 
avec  Fesèence  iê  citron  et  se  composé,  comme  elle ,  de 
^20  ji«6^  avec  le  même  mode  de  condensation. 
^*  ^2Qg/^ IiydrochToriite  \d^fmUèdé ' copahu.  Quand  on 
6it  passer  du  gaz'hydrbclil6):iqué  sec'aaùs  dé  l'huile  de 
coj^siliu ,'  it  Se  dépose  âës 'cristaux  l*  èt'ULïesXt  un  produit 
Ixùîléux  fumant  ëi  saturé  d'acide;  '  "''  *'*  '  [^"  ' 
' 'Los  cristaux  sont  incolore^ '^  d'une  bdfetir  Camphrée, 
d'ui^^  saveur  amère  et  aromatique^  insolubles  dans  Feaa 
ê^  sôtubles'dans  Talcobl.'  li'àcide  nitrique  les  dissout  sans 
fés  àKérër.  L'acide  sulfûrîqùe  ne  les  attaque  pas.  Ils  en- 
trent en  fusion  à  54"  et  en  ébùlKtion  4  iî55*.' 

Ce  composé,  qui  diffère  véritablemehr  de  ITiydfôchlo- 
rate  d'essence  de  citron  p^r  ses  propâët\^  clujsUques  oa 
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physiques,  offre  néhnnioins,  d*aprèsM.  6lai3clier,1ftih^e 
composition,  et  doit  se  représenter  par  C'*  H"^,  Ch*  H*J 

iiigo.  Acide  copahus^ique*  Pour  éviter  tes  périphrases, 
nous  nommons  ainsi  la  résine  cristallisablc  et  acide  dont 
il  a  été  question  plus  haut. 

Pour  Tobtenir  cristallisée,  Schweîtzcr  dissout  neuf 
parties  de  baume  de  copahii  dans  deux  parties  d  ammo- 
niaque et  abandonne  le  mélange  au  repos  dans  un  endroit 
frais.  Les  cristaux  qui  s^y  forment  étant  extraits,  lavés  avec 
de  Téther  et  redissous  dans  l'alcool,  fournissent  par  éva^^- 
poration  spontanée,  l'aciide  copahuvique  pur.  Il  parait  que 
Tammoniaque  abandonne  Facide.  Il  n*est  pas  bien  certain 
que  ce  piy>duit  cristallisablc  et  la  résine  soïuble  dans 
Thuile  de  pétrole^  soient  identiques,  et  cette  dernière 
pourrait  bien  contenir  plusieurs  produits. 

M.  Rose  a  étudié  récemment  oette  résine  cristallisée  et 
a  trouvé  qu'elle  se  combine  avec  les  bases ,  en  donnant 
naissance  à  des  corps  qui  ont  toutes  les  propriétés  des  sels. 
Elle  constitue  donc  un  véritable  acide. 

Elle  possède  la  même  composition  que  la  colophane  :  * 
cette  composition  est  donc  représentée  par  C'*'  H^*  O*. 

Pour  déterminer  son  poids  atomique,  M.  Rose  a  ana- 
lysé le  sel  quelle  produit  avec  l'oxide  d'argent.  On  pré- 
pare ce  sel  en  versant  une  dissolution  alcooliqtié  de  nitrate 
d'argent  dans  une  dissolution  de  résine  dans  ralcool.  En 
ajoutant  un  peu  d'ammoniaque,  il  se  précipite'iaii'Goro^ 
posé  de  résine  et  d'oxide  d'argent  qui  se  dissoudrait  com- 
plètement dans  un  excès  d'ammoniaque.  Le  précipité  est 
cnstallin  et  conserve  sa  structure  cristalline ,  même  après 
sa  dessiccation.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool. 

D'après  l'analyse  de  M.  Rose  ,   l'acide  contient  quatre' 
fois  plus  d'oxigène  que  l'oxide,  et  le  sel  d'argent  est  re* 
présenté  par 

C8.E*4  04,AgO. 


678  HUIU   DE  «OPAB17» 

L'acide  copaliuvique  donne  des  combinaisons  égt« 
lement  bien  définies  avec  Toxide  de  plomb  et  la  chaux. 
Ces  sels  présentent  une  composition  analpgoe  &  celle  du 
fel  d'argent. 

On  a  étudié,  depuis  long-tenipS|  les'produils  quise  for- 
ment, quand  on  ix^mbinela  résine  de  copa^bu  soluble  dftos 
le  napbte,  avec  les  bases  nanférales^ 

Avec  la  potasse,  cette,  résine  forme  un  composé  soluble, 
amer,  d*une  odeur  désagréable  et  facilement  déoompoié 
par  les  acides*  La  soude  de  comporte  de  même. 

A vee  l'ammoniaque,  elle  f^dae  tm  composé  aolubk 
dansTéther  et  Talcoot,  mais  |>as  dans  Teau.  Par  double 
décom^sition,  on  se  procurje  tons  1^  autres  composé! 
qui  ne  sont  passplutJesr^ans  reau.  Celui  de  magnésie,  ob- 
tenu à  Taide  du.co^dhuvate  de  potassent  dusuUate  de  ma- 
gnésie,  :est  un  précipité  qui  selaisae^t^ir  jet  qui  conserre 
quelqj^ie  cob.érence  après  la  dessication. 

Les^ acétates  d^  dernières  sections  soiU  précipités  par 
une  solution  alcoolique  d  acide  çop^bu vaque.  L'alcool  dis- 
sout la  plupart  des  copahuvates  insolubles  dèns  Teau.  L'é- 
ther  les  dissout  presque  ,toi^. 

_  U  résulte  évidemment  des  recherches  dont  le  baume  de 
xopahu  a  été  Tobj^t,  qu'il  renferit^'une  ou  plusieurs  hniki 
isomériqaes  avec  l'i^sseiice  de  citron ,  qui,  on  a'oxidmti 
donnent  naissance  à  des  résims  isomirifiies  alles-mèBMi 
«vec  la  «olophane» 
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CHAPITRE  XVH. 

Hviu  Je  tèrélfenihine  et  ses  combinaisonsp 

Ki9D)  jirni.  de  chim.y  t.  5i ,  p.  27p. 

T&OMMSDOEFF,  ^n/1,  ^  cfUm.^  %,  5'»  P*  ^7 2* 

Clusei.  ,  Chovet^  et  3oullit  ,  Ànnah  4e  chifn»  »  t.  Sf, 

p»  270. 
Théeaed,  Mém.  JCArcueU^  t.  a,  p.  06* 
ThAodoee  de  Sàvssuee,  Ann.  de  çh.  et  de  phys.y  t.  i3  , 

p.  239. 
HouTOïf  Labilliedièbe  ,  Journ.  depharm.^  %.  4>  P*  i* 
OppeexauSi  Ann.  dechim*  etde  pkys.^  t.  47»  P*  s^^* 
J.  Pumas,  ^r;?.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  $0,  p.  ad5. 
J.  Dumas  9  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  t.  5a,  p.  Jloq. 
8m9chpt  et  Sbll  ,  Joum*  depharm.y  x*  ao.  p.  ^34* 
BoissBifOT  etPEESoz,  JouT,  de  pharm^j  t.  29  p.  9i4* 

3391.  L'essence  de  térében^iîne  s^çxtrait  jqh  distillant 
avec  deTeau  une  résine  molle  9  presque  llgnide,  çonpuQ 
sous  le  nom  de  térébenthine  et  qui  provief^^  de  di^éren/tes 
espèces  du  genre  pinus. 

Telle  quon  la  rencontre  dans  le  commerce ,  elle  con- 
tient plus  ou  moins  de  résine  formée  par  l'action  de  Tair , 
et ,  pour  TaToir  pure ,  il  faut  la  distiller  une  seconde  fois 
avec  de  Teau,  ou  (au  moins  à  une  température  très-mé- 
nagée* 

Lorsqu'elle  est  pure,  elle  est  incolore ,  limpide ,  très- 
fluide  et  douée  d'une  odeur  particulière  désagréable.  A 
^1%  sa  densité  est  de  0,86  d'après  M.  de  Saussure.  Elle 
entre  en  ébullition  à  i56% 

L'essence  de  térébenthine  a  été  analysée  par  un  grand 
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nombre  de  chimistes  :  ces  aualyses  présentent  des  diffé- 
rences qui  sont  uniquement  dues  à  Teau,  qui  peut  rester 
interposée  dans  Fcssence.  Cette  propriété  suffit  pour  ex- 
pliquer pourquoi  quelques  chimistes  ont  trouvé  de  4 
â  5  pour  100  d'oxigène  dans  cette  essence,  tandis  qn'ea 
réalité  elle  n*en  contient  pas,  quand  elle  est  pure. 

Pour  Tobtenir  à  cet  état ,  il  suffit  d'agiter  Tessence  da 
commerce  avec  un  peu  de  chaux  vive ,  pour  la  priver  d*a« 
cide  et  d'eau.  On  la  sépare  de  la  chaux  et  on  la  distille 
avec  précaution*  Le  produit  obtenu,  redistillé  une  seconde 
fois,  doit  ensuite  être  digéré  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  du  chlorure  de  calcium  concassé ,  qui  s'empare  de 
Feau  que  Fessence  pourrait  encore  renfermer.  J'ai  tronvé 
que  Fessence  ainsi  purifiée,  possède  une  composition  con- 
stante, n  résulte  néanmoins,  de  quelques  expériences  de 
MM.  Nanchet  et  Sell ,  et  de  l'ensemble  des  observations 
faites  relativement  à  Faction  de  Facide  hydrocUoriqne 
sur  cette  liuile,  qu*elle  renferme  deux  ou  plusieurs  huiles 
distinctes,maisprobablementisomériques.[Cesujet  réclame 
de  nouvelles  recherches  que  Tétat  de  nos  connaissances 
rend  faciles.  Les  propriétés'  et  la  composition  de  Fhuile 
de  térébenthine  n'ont  été  étudiées  que  sur  Fhuile  com« 
niune  rectifiée» 

Elle  est  composée  d'après  mon  analyse  de  : 

4o  «t.  carboDtt         x53oi4o  88,5 

32  u.  hydrogène        aoo,oo  ii»5 


1780,40  100,0 


J'ai  pris  la  densité  Àç  sa  vapeur  plusieurs  fois,  elle  s'est 
toujours  trouvée  égalera  4*765  ou  î^jG^,  le  calcul  donne: 

\ 

xo  ToL  vapeàr  de  carbone        4»af  3 
8  ToL  faydroffèiio  o,55o 

4.763 
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5393.  Hydrochlorate  JC essence  de  térébenthine.  Vavmi 
lesdiverses  combinaisons  que  Fessence  de  térébenthine  pa- 
rait produire  avec  les  acides,  il  en  est  une  fort  remarqua- 
ble, et  qui  a  fixé  Tattention  d*un  grand  nombre  de  chi- 
mistes. Je  veux  parler  de  la  matière  obtenue  par  la  com- 
binaison de  cette  essence  et  Tacide  hydrochlorique,  et 
désignée  sous  le  nom  de  camphre  artificiel.  Ce  corps  a 
été  découvert  parKind. 

Pour  Tobtenir,  on  fait  passer  lentement  du  gaz  acide 
hydrochlorique  sec  dans  de  Thuile  entourée  de  glace.  Sans 
cette  précaution ,   elle  s*échanffe  ,  et  Facide  hydrochlo- 
rique n'est  pas  absorbé  aussi  parfaitement.  On  abandonne 
la  masse  à  elle-même  pendant  !i4  heures  et  on  obtient 
alors  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'une  substance 
blanche  et  cristalline ,  qui  s*est  déposée  d'une  eau-mère 
brmie  et  fumante.  Les  chimistes  qui  ont  essayé  de  cûn*" 
vertir  Fessence  de  térébenthine  en  camphre  artificiel  ne 
sont  nullement  d'accord  sur  la  quantité  qu'on  peut  en 
obtenir  :  les  uns  admettent  que  Fessence  n'en  fournit  que 
le  quart  de  spn  poids,  d'autres  en  ont  obtenu  le  tiers,  ou  la 
moitié.  Enfin  M.  Thénard,  qui  a  fait  l'expérience  avec  un 
soin  particulier,  a  trouvé  que  100  p.  d'essence  donnaient 
jusqu'à  110  p.  de  camphre  cristallisé  :  ces  100  p.  d'es- 
sence avaient  absorbé  près  du  tiers  de  leur  poids  d'acide 
hydrochlorique  et  le  camphre  avait  été  séparé,  par  ex- 
pression, d'un  liquide  acide,  incolore,  fumant,  qui  for- 
mait environ  la  cinquième  partie  du  poids  de  Fessence 
employée. 

Ces  variations,  dans  les  quantités  de  camphre  produit,^ 
dépendent  d'une  circonstance  signalée  par  MM.  Blanchet 
et  Sell.  Ces  chimistes  admettent  que  l'essence  de  téré* 
benthine  renferme  deux  essences  isomériques,  capables  de  , 
s'unir  toutes  les  deux  aux  acides.  L'une  d'elles  formerait 
le  camphre  artificiel  proprement  dit ,  et  l'autre  produi- 
rait un  composé  liquide.  Celte, dernière  n'a  pasétééiu<- 
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âîéSi  mais  son  existeoce,  qai  ne  parait  pas  douteuse, 

suffit  pour  expliquer  les  variations  qu'on  vient  de  signaler, 

Fessence  du  commerce  pouvant  ea  renfermer  plus  oa 

moins. 

'    La  composition  du  campbve  artificiel  de  téribenthioe 

est  la  suivante  : 

40  at.  oai^ODtt         7o;o3   ' 
34  at.  hydrogène      9,7» 
•     ^  at*  çblore  9i>>3$ 

Celte  composition  se  représente  par  la  formule 

c*est-è-dire  par  des  volumes  égaux  d'essence  et  d'acide. 

Comme  cette  analyse  différait  de  celie  qui  a  été  assignée 
4  ce  corps  par  M.  Oppermann ,  elle  a  été  exécutée  sur  du 
camphre  préparé  avec  de  Tessence  de  térébenthine  biei 
rectifiée,  et  que  j'avais  purifiée  moi-même  avec  un  sois 
minutieux. 

te  camphre  artificiel  ou  mieux  l'hydrochloratc  d'es- 
sence de  térébenthine  se  présente  sous  la  forme  de  crislaui 
plus  ou  .moins  volumineux,  selon  le  soin  qu'on  a  misa  M 
obtenir,  d'un  blanc  déneige,  lorsqu*ils  sont  purs^  dW 
odeur  particulière ,  rappelant  celle  du  camphre  ordinaire. 
Cette  substance  est  fusible  au  dessus  de  loo*,  lalcoolà 
0)8o6  ^n  dissout  à  14^»  le  tiers  de  son  poids,  et  si  Ton 
sature  la  dissolution  à  une  température  plus  âevée ,  Texcaf 
trisfiallise  par  le  refroidissenlenlL.  Ce  corps  est  voUiilj 
mais  non  sans  altération  ^  car  si  on  essaie  de  le  distiller 
dans  une  cornue,  le  produit  obtenu  est  toujours  adde 
et  eiihale  une  odeur  piquante  d'acide  hydrochlorique ,  ce 
.taî  est  l'indice  d'une  décompdsition  partielle. 

M.  Oppermann  a  montré  que  le  camphre  artîficid  dé- 
composé par  la  chaux  s^  transforme  en  chlorure  de  cal- 
cium et  eau,  son  hydrogène  carboné  étant  mis  en  liberté. 
Cette  «xpénence  réusnt  ti'ès-blen,  en  Aistillanl;  rapidement 
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aa  bain  d'huile^  mx  mélange  de  camphre  artificiel  e^  d^ 
deux  ou  trois  fois  son  poids  de  chaux  vive»  Le  produit  ob- 
tenu n  miié  de  chaux ,  est  distillé  de  la  même  m^ière 
dùq  ou  six  fois,  Oa  obtiept  eafia  les  iroiç  quarts  du 
poids  du  camphre  employé,  ei^  uo^el^i^ile  incolore  c^ui  offre 
la  même  composition  que  Tessence  de  tjérébenthine* 

Pour  la  débarrasser  de  quelques  traces  de  camphre  ar-^ 
tificiel  qu'elle  conserve  obstinément ,  on  peut  la  distiller 
sur  la  baryte  ou  sur  Talliage  de  potassium  et  d'aniimoiné« 
En  recueillant  séparément  les  premiers  produits,  on  ob- 
tient en  définitive  i|ne  huile  claire,  qui  ressemble  à  Tes- 
eencede  térébenthine  par  sa  composition  élémentaire,  la 
densité  de  sa  vapeuret  presque  toutes  ses  propriétés;  mais 
qui  se  prend  en  masse,  $ous  Tinfluence  de  1  acide  hydro- 
chlorique ,  sans  donner  de  résidu  liquide.  C'est  la  basç 
du  camphre  artificiel,  dégagée  de  Vautre  huile  quilaccomr 
ptgne  dans  Tessence  commune. 

Quand  on  fait  passer  de  1  acide  hydrochlorique  dans  de 
Tessencede  térébeuthine,  iiidépendamnient  del^  ipatière 
que  je  viens  de  décrire,  il  se  produit,  en  effet^.une  comi)inai'- 
contiqiiide  fnmante ,  qui  est  plus  légère  que  Teau  et  à  )ar 
quelle  Veau  nîenlève  pas  son  acide.  (Cette  substance  possède 
imeodenrparticulière,  très-piqpante*  A  la  distillation,  elle 
donne  d'abord  le  gaz  hydrochlorique  qui  y  /était  simple- 
ment dissous , .  puis  ensuite  quelques  gouUçs  d'uxie  J^uile 
-épaisse ,  et  enfin  une  huile  jaune  clair  qni  passe  pow  être 
la  combinaison  elle-même*  Il  reste  dans  la  comne  junesub^ 
stance  qui  ressemble  à  de  la  poix  et  qui  parait  être  lepr^ 
d|iit  d'une  altération  de  la  matière.  Si  l'on  .trûte  U  conibi- 
naison  liquide  par  le  carbonate  de  soude,  celui-ci  s'emv 
l^aps  de  l'excès  d'acide ,  et  la  combinaisoin  devieiDt  inco- 
lore et  plus  légère»  L'étude  de  cette  substance  laisse  lencore 
bmmotip  à  désirer  ;  l'analyse  n'en  a  pas  âé  faite.  Elle 
^'ffiriFait  quelque  difficulté ,  car  ce  produit  doit  consister 
^&«lie  combinaison,  li^fuidei  la  ten^^écalure  ordinaûie  ^. 
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coDletiant  du  camphre  artificiel  solide,  qa^il  serait  diffi- 
cile d*exclure  d'une  manière  absolue. 

SagS,  Hydrate  cCessence  de  térébenthine.  Il  nous  sem- 
ble que  c^est  sous  ce  nom  qu'il  convient  de  désigner  une 
substance  aperçue  ou  étudiée  par  un  grand  nombre  de 
chimistes  ,  mais  sur  laquelle  nous  manquons  toutefois  de 
données  précises  »  comme  on  va  le  voir. 

Geoffroy  avait  obtenu  par  la  distillation  de  Tbailede 
térébenthine  un  sublimé  cristallin.  Tingry  avait  remarqué 
que  cette  huile ,  abandonnée  à  elle-même  dans  des  flacons, 
en  tapissait  les  parois  de  cristaux  aiguillés»  MM.  Boissenot 
et  Persoz  ont  de  leur  côté  obtenu  des  cristaux  en  exposant 
Tessence  à  1 7®  au  dessous  de  zéro.  Il  est  présumable  que  la 
cristaux  obtenus  dans  les  deux  premiers  cas  sont  identi- 
ques et  que  les  derniers  constituent  uu  produit  dîsûnct 
sur  lequel  nous  manquons  de  renseignemens. 

Il  est  certain  que  Tessence  de  térébenthine  humide, 
abandonnée  à  elle-même  ^  produit  des  cristaux  qui  se  dé- 
veloppent â  chaque  point  du  vase  occupé  par  une  goatte- 
lette  d'eau.  Ce  sont  ceux  que  Tingry  avait  observés,  el 
^  qu'on  retrouve  dans  presque  tous  les  vieux  fiâcons  d'es- 
sence de  térébenthine.  Dans  un  ballon  qui  contenait  de 
l'essence  et  de  l'eau,  j'ai  pu  suivre  les  progrès  de  leur 
formation,  et  j'ai  vu  chaque  goutte  d'eau  se  convertir  en 
quelques  jours ,  en  un  groupe  de  cristaux. 

Il  est  également  certain,  qu'eu  distillant  de  l'essence  an- 
cienne avec  de  l'eau ,  on  obtient  un  liquide  aqueux  qui 
renferme  plus  ou  moins  de  ce  même  produit. 

Enfin,  il  est  présumable  que  cette  matière  se  développe 
également  dans  d'autres  huiles  essentielles  ,  telles  qiv 
l'huile  de  basilic  et  celle  de  cardamome ,  comme  on  k 
verra  plus  bas. 

Yoid  les  propriétés  quW  attribue  à  cette  substance. 

Elle  est  incolore,  insipide  et  inodore.  Elle  cristiliise 
en  prismes  rhomboïdaux  de  84  et  96*  .Ces  prismes  forment 
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ordjDaircment  des  groupes  éloilés.  Elle  esl  plus  pesante 
que  Teau.  Jetée  sur  uu  charbon  ardent,  elle  fond  et  se 
Tolatilîse  en  une .  fumée  blanche ,  épaisse  et  d'une  odeur 
résineuse.  Elle  fond  vers  i5o®  et  se  sublime  vers  i55^  j  ces 
deux  points  paraissent  mal  déterminés.  Elle  exige  200 
parties  d*eau  froide  pour  se  dissoudre ,  mais  elle  se  dissout 
dans  aa  p.  d'eau  bouillante  et  cristallise  par  le  refroidis- 
sement de  la  liqueur.  L*aIcool  la  dissout  ^  Teau  la  préci- 
jnte  de  cette  dissolution  ;  Féther  la  dissout  aussi  ^  Thuile 
de  térébenthine  bouillante  la  dissout,  mais  la  retient  à 
froid  'j  Thuile  d'oeillette  la  dissout  aussi  à  chaud  \  mais  par 
le  refroidissement,  elle  la  laisse  cristalliser. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout,  se  colore  en 
rouge,  et  prend  une  odetir  musquée^  Teau  la  précipite  de 
cette  dissolution.  L^acide  nitrique  concentré  la  dissout  à 
froid  et  la  décompose  à  chaud  \  l'acide  acétique  la  dissout 
très-fadlement ,  même  à  froid.  Il  parait  qu'elle  existe  en 
dissolution  à  la  faveur  de  cet  acide  dans  Feau,  qui  dis- 
tille aYecTessence  de  térébenthine.  L'acide  hydrochlorique 
la  dissout  à  chaud. 

Quand  on  la  distille  avec  de  l'acide  phosphorique  sy- 
rupeux ,  en  obtient  de  l'eau  et  une  huile  fluide  qui  poSr 
sède  une  odeur  de  romarin  ou  de  camphre.  Il  est  proba- 
ble que  l'acide  s'est  emparé  de  l'eau ,  et  que  Fhuile  de 
.tjérébenthine  a  été  mise  en  liberté. 

Toutes  les  propriétés  de  ce  corps  s'accordent  donc  avec 
l'analyse  qui  nous  engage,  M*  Péligot  et  moi,  à  le  consi^ 
aérer  comme  un  hydrate  d'essence  de  térébenthine.  Celle- 
ci  ,  faite  sur  des  cristaux  déposés  spontanément  dans  Tes*- 
sence  de  térébenthine ,  dans  l'essence  de  basilic  et  dans 
l'essence  de  cardamomum  minus  y  a  donné  les  mêmes  ré« 

sultats  ;  savoir  : 

'     -  .1 


C*^  x53o,4 
H**     375,0 
0*      600,0 

63,6.] 

11.4 
35.0 

?4oiiJt  *oo,o 
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c'ssl-à^dîre  ,  C4»  W*+  H«»  O*. 
A  la  vërîté ,  d'ayant  pas  eu  ces  trois  matières- en  quan-» 
tué  suffisante  pour  les  étudier,  nous  n ocrions  assurer 
qu'elles  soient  identiqiieâ,  l}ieh  que  cela  soit  probable* 
Mais  .on  peut  assurer  ,  dtl  moins*,  que  si  elles' ne  ^dnl  pal 
identiques,  elles  Èioûl  iéomériques".  En  tout  t^as,  la  formait 
dont  il  s'agit  serait  bien  ctlle  de  llijdrate  de  térébenthine 
le  plus  ordinatrie. 

Une  Substance  qui  s^e  forme  par  le  simple  contours  de 
iTea'u  et  dé  ItuHe  de  térébenthine  doit  se  retroùrer  dans 
uïxè  Toufë  d'occâ'sîons.  'Lëè  résines  en  présenteront  sans 
aucun  doute  des  quantités  plus  ou  moins  tiotables^  quant 
on  saura  mieux  les  étudier. 

He'ste  à  examiner  )e  produit  qui  se  déposé  des  esâeiièeÉ 
3e  iéréberitbine  fortement  i^tefroidies.    ' 

3294*  Colophane.  Qhanâ'  on  soumet  ht  tërébenthlnts  à 
une  distûlâtion-ménâgéé^  ônobtientdel^uitevolàTÎleettta 
résidu  rééineux  auquel  on  donne  le  nom  de  colophane, 
dette  matière  à  pour  éompô'rftion  C**  H*40*,  c^e4t4l^dîrc 
qu'elle  se  représente  par  de  l'essence  de  térébenthine  wà^ 
gênée.  Cependant  il  ne  fsiudt*àit  pas  y  voir  ttn  praduit 
Kôx&ogènël,  car,  diaprés  ïl.  Unverdorben ,  la  ^lophane 
peut  se  diviser  en  deux  résines  acides  distinctes. 
'  '  Four  les'séparer,  on  traite  à  froid  la  colophane  par  4e 
l'alcool  872  centièmes ,'  et  on  Péptlise  a  f  àide'de  ce  dîsscl- 
vaut* 

Xerésidû  insoluble,  traité. par  Talcool  bouilhnt,  s'j 
dissout  tout  entier  et  cristallise  par  .le  refroidissement. 
Cest  l'acide  sylvique.  • 

Xa  pdrlîon  dissoute  paf  Valcoôl  froid,  précipitée  par 
"une  dissolution  alcoofîque  d'abétate  de  cuivre ,  dûmie  un 
sel  j  qui  est  le  pinate  de  cuivre ,  d'où  l'on  k'ôdre  Tacide 
pinique  au  moyen  d'Un  acide  quielconqùé. 

L'acide  sylvique  et'.racide  pir^jqiiç  coi;^stîtuent  presque 
la  touillé  de'la  colofTiàùeT^pendant,  on  y  trouve  encore 
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des  traces  d^utie  résine  ind4tfë^ente)  soluble  àAM  l'alcool 
froid,  mais  que  l'acétate  de  cnirre  ne  précipite  point. 
.  L'acîfde  aylriqiie  est  incolore,  cristaltisé  en  priâmes 
rihomboldaux  termiiiéft  par  quatre  (acetleij  ûp  sont  ordi- 
naiiwiient  si  larges,  qn'iia  ressemblent  à  deà  tables.*  I| 
fond  au  dessus  de  looV  L'eau  hé  lé  diaaout  paa^  maisFal^ 
coolet  réiher  le  dissolvent  facilenlent«  L'aleool  à  71  cën- 
toèmes  bobillant  en  prend  le  tiers  de  aon  poids  ^  m^is  il^ 
Fabaiidofiipè  en  grande  partie  J»ar  lé  refjroidîssemetu  «out 
lonne  cristallisée.  L'eau  Ife  précipite  de  ses  dissolutions, 
alcooliques»  Les  huiles^  volatiles  ou  graàses  le  dissolvent 
ânt^utes  proporifons. 

L  acide  suIfuriqUe  concentré  le  dissout  )  l'eau  le  préci* 
fRie  de  cette  dissolution  3  «hais  selon  M^  Unirerderben^  le 
]préci{nté  possède  les  propriétés  de  Tâeidepinique.  L'eicide 
nitrique  le  ^convertit  en  lin  autre  acide*  résiueu:^. 

Les  sylvates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  sont 
solubles  dans  l'eau..  Ceux  dès  autres  bases  ne  s'y  diS|Solvent 
pas;  maîà  Véthier  et  même  raîcpôl  les'dissolvënt  sôutVeht. 
Le  sytvàte  de  magnésie  en  particulier  est  soïublé  dans  Paî- 
cool.  *'  •  •       •  

L'acide  iylvîqué  possède  la  même  composition  ijue  là 

colopliane\  Elle  peut  être  considérée  comme  un  ôxided'es- 

âence  de  térébëutkiue  dont  la  formule  est  rep'résëhtëé  pàt^ 

€••    3o6o,8  79,2«  .'  ^ 

•H**      400,0    '        ♦io,SS    '•'  F    ' 

;  ^  ...i  .  ..o*       400,0  '   '  '   .  to.36   '■       '    :;•■'■  \.-     'il 

386o,S  100,06 

Li  àôlttilbtf3eracïdé  sytvîque  dknsralçôi)ïn*est'p.as  tVôu- 
Wée  ^iv  i'amiiibûiaque  liquidé.  Cet  alcali  le  d^ksoiil  fecî- 
lement,  après  qu'il  a  été  précipité  par  l'eau  de' sa  âissû* 
lUlîon  hltooliqife.  La  potasse  ^g!t  de  î'â  niême  manière,  À 
moins  q[u'ôn  n'en  ûiéilc  un  excès,  qui  précipite  alors  \\\x 
sous-syfVâte"  dft  porâssc,  cenibînaîsoh  peu  solùble  dans  uii 
excès  de  base. 
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QuaDd  on  nMt  en  contact  Tacide  sylvique  dissous  dans 
Talcool  avec  une  dissolution  alcoolique  de  nitrate  d'argent, 
il  ne  se  fait  ancon  précipité  ^  mais  si  on  ajoute  un  peu 
d'ammoniaque  à  la  liqueur» j)n  obtient  un  précipité  UanCi 
pulvérulent»  soluble  dans  Falcool,  soloble  aussi  dans  on 
excès  d*ammonîaqu«.  C'est  le  sylvate  d'argent. 

La  dissolution  alcoolique  d'acide  sylvique  donne  nu 
précipité,  lorsqu'on  la  mêle  avec  une.  dissolution  égale- 
ment alcoolique^d'acétate  de  plomb.  On  peut  purifier  le 
produit  en  le  lavant  plusieurs  fois  avec  d«  l'alcool ,  car  il 
n'y  est  pas  soluble.  C'est  un  sylvatè  de  plomb,  qui  est  soui 
la  forme  d'une  poudre  blanche  non  cristalline,  il  fond  i 
une  douce  chaleur,  comme .  une  résine. 

Les  aylvate^  d'argent  et  de  plomb  possèdent,  d'apris 
]tf ..  Rose ,  la  même  composition  ^  l'acide  renferme  quatre 
fois  plus  d'oxigène  que  la  base;  leur  formule  est  donc 

L'acide  pinîque  ressemble  tout-à-fait  à  la  colophane. 
Il  se  dissout  dans  Talcool ,  Téther,  les  huiles  grasses  ou 
volatiles ,  mais  point  dans  l'eau.  Ses  dissolutions  s'altèrent 
à  l'air,  l'acide  paraissant  s'oxigéner  davantage. 

Les  pinatesde  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  se 
4issolvent  dans  l'eau,  mais  s'en  séparent  par  l'addition  d'an 
sel  alcalin  quelconque. . 

Les  pinates  des  autres  bases  sont  insolubles  dans  l'eau  ^ 
ils  sont  fort  souvent,  insolubles  dans  l'alcool,  mais  beau- 
coup se  dissolvent  dans  l'éther. 

D'après  M.  H.  Rose,  l'acide  pinique  est  absolument 
isoméri^uQ  avec  l'acide  syWi^ue  et  se  représente  comme 
lui,parC*^H6^04. 

Il  est  présumable  que  ces  deux  acides  résultent  de  l'oxi- 
dation  spontanée  des  deux  huiles  qui  composent  l'essence 
de  térébenthine  commune.  Cependant  il  faudrait  des  ex- 
périences précises  pour  le  déttontrcr. 
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CHAPITRE  XVm. 

Sels  AHicoiriiGAux,  et  amides  formées  par  les  acides 
minéraux* 

3sg5.  Les  diverses  combinaisons  <iue  rammoniaque 
constitue  en  s'unissant  aux  acides,  ont  toujours  excité  l'in- 
térêt des  chimistes  9  et  cet  intérêt  s*est  encore  augmenté 
dans  ces  derniers  temps,  par  suite  de  Tanalogie  incontes- 
table qui  existe  entre  ces  composés  et  les  matières  éthé- 
rées  dont  on  vient  de  lire  l'histoire* 

L'ammoniaque  joue,  comme  on  sait»  le  rôle  d'une  base 
énergique,  capable  de  rivaliser  avec  les  bases  alcalines  et 
occupant  k  peu  près  le  même  rang  que  la  magnésie  dans 
Tordre  selon  lequel  elles  tendent  à  s'tmir  aux  acides.  Pour 
remplacer  une  quantité  de  base  contenant  uti  atome  d'oxi- 
gène,  il  faut  quatre  volumes  d'ammo|iiaque.  Son  équiva- 
lent est  donc  représenté  par 

%  at.  asott 

6  at.  hydrogène 

X  au  ammoiûaqaa  9ii4»5i 

En  appelant  atome  la  quantité  de  ce  corps  qui  sature  la 
même  quantité  d'acide  qu'un  atome  de  potasse. 

Tousleshjdracidessecombinept  avec  l'ammoniaque  sè- 
che et.  ordinairement  il  en  résulte  des  composés  formés  de 
volumes  égaux  des  deux  gaz.  Ces  composés  sont  tous  vo- 
latils sans  décomposition  et  anhydres.  Ils  sont  tous  solubles 
et  on  retrouve  facilement  dans  leurs  dissolutions  les  carac- 
tères les  plus  délicats  de  l'acide  qui  leur  a  donné  naissance, 
ce  qui  les  distingue  des  éthers  proprement  dits. 

V.  44 
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Les  acides  oxigénés  secs  ne  se  combinent  point  avec 
ramfiaoïuacpie,  snns  han  faire  épnmtet  ttnie  profonde  alté- 
ration et  sans  subir  eux-mêmes  une  modification  évidente, 
qui  donne  naissance  4des  composés  amilogues  aux  amides. 
On  examinera  plus  loin  ces  phénomènes,  relativement 
aux  acides  sulfu  iquc  et  sulfureux. 

Leé  asides  oxigénfés ,  sqM  rin'ftnence  dé  Feau,  seoom- 
binent  avec  Tammoniaquie  et  constituent  ainsi  des  sels  qui 
sont  toujours  hydratés,  si  Ton  s'en  tient  du  moins  aux 
épreuves  tentées  j«Bqu'ki  ^r  ces  composés. 

On  peut  cbnc  «a^  représenter  de  ht  mtnâète  snmnte, 
1^  combinaÂsons  que  nous  venons  de  signaler. 

Hydrochlorate  d'ammoniaque  Ch'  H'»  Az'  H^ 
•  Sulfate  anhydre  '  S  0\  A%*  W 

Sulfate  hydraté  S  O*^  Aa'  H%  H*  0  - 

Le  MtfAte  afihydre  possède  des'  propriétés  telles,  qa*on 
peut  préférer  avec  raison,  une  formule  analogue  k  cdle 
d*«Mr  aittide  hydratée 

SO%Az»H%H»0 

Les  combinaisons  ammoniaciales,  de  nièttié  que  cdfcs 
des  carbures  d'hydrogène  déjà  étudiés»  se  laissent  donc 
représenter  par  des  formules  d'une  forme  générale* 
Quatre  volumes  de  ces  basés  hydroGcénées  remplacent  tou- 
jours un  atome  de  potasse ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué. 

3996.  C'est  néanmoins  ioi  le  eais  ^  faite'.re88onir  vm 
théorie  proposée  déjà  par  M.  Ampère,  à  l'ocGation  dtfsoooi- 
binaisons  singulières  qu-on  a  décriites^^Ma  les  noms  d*liy* 
drures  ammoniacaux  demercure  oudep&ta«âîiraii  eldeacr* 
cure.  Ces  composés  qu'on  a,  avec  tawtde  motî6,  compares 
aux  alliages,  renfermeraient,  selon  M-fAB^père,  une  e^èee 
demétal  formé  de  a  volumes  d^atoie  pbur  8  volamesdliy- 
drogène.  Rien  n'empêche  de  clasier  van  tel  composé  à  cM 
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dtt  nëlMq: ,  cpiand  on  nuige  déjà  le  eyanofène  à  cèté  dm 
chlore  et  des  âtOres  ^rps  non  m^sUiques  aiialogatt.       ^ 
On  aurait,  cette  baae  admise^  là  «érk  mvanle  :    '     ^ 

Az'  H*  corps  analogue  au  chloré,  existant  dans  les  àmîdès. 
Az*  m^  aipmoniaque.  '         / 

Az'  n*  corps  analogue  aux  mëtaux.  Ammoniûni. 
Az*  H*  O  protoxîdé  d'ammonium,  -  ..  .   > 

Az*  Wy  Ch^  hydroclilorate  ^^ammonià^e  ou  pîûfôt  cUo*' 

rurê  d*anunonium, 
Az*  IP  O^  S  O^.  sulfate  d^ammoniaqué  ou  plutôt  suBa^e  de  ^ 
protoxide  d'ammonium  9 

et  ainsi  de  mule  pour  les  divers  sds  d'ammoniàqne  ce»*  • 
nos., Relativement  à  la  combinaiseB  qiû  se  fetme  enârè» 
Facide  aulfiiriqve  anhydre»  par  exemple,  et  rammoniaqne^ 
elle  serait  Mcestakement  considérée  oorame  «ne  anodsk  : 

y<»ei  les  avantages  principaux  de  cotio  théorie  ^  èmtant; 
qae  je  puis  les  apprécier. 

Elle  explique  la  formation  des  aamalgamcs  sir  remat^paa^  » 
Uei  qui  en  adoiinéla  première  idée^ 

Elle  fait  diaparaitre  les  kydrocUorates,  hydriodateb  et 
antres  sçls  d'ammoniaque  analogues,  dont  reiistencê  em«« . 
Uitasse  la  théorie  des  cUomres,  iodnses,  etc* 

Elle  donne  une  simplicité  parfaite  aux  formules  des 
chlorures  doubles,  iodures  doubles  et  autres  composés: 
analogues  qui.ronferment  des  combinaisons  ammoniacales  { 
tandis  que  dans  Tautre  théorie,  ces  formules  sont  compli- 
quées et  d'une  forme  inusitée* 

Elle  rend  bien  compte  du  rôle  bitoiquederammoniaque, 
puisque  ce  n'est  pli^s  die  qui  joue  le  rôle  de  base,  maisua 
oxide  qui  se  produit  par',runion  de  l'ammoniaque  et  de 
l'eau*  Cet  oxide  devient  donc  toui-à-£ait  comparable  à  là 
potasse  ou  à  la  soude. 

Elle  explique  mieux  Tisomorphisme  des  sels  ammonia- 
eaux  avec  les  comtnnaisons  analoguea  du  pota^um  ou  du 
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sodium;  car  rammonium  remplace  partout  le poiasûam, 

par  exemple»  et  Foxide  d'ammonium,  la  potasse. 
Voici  maintenant  ses  inconvëniens  : 
•Elle  repose  sur  Texi^tence  dVne  combinaison  Az%  H', 

qui  n*a  pas  4vé  isolée  \ 
Et  sur  Texistence  d'un  oxide  d*ammônium ,  Az*  H*  0, 

qui  nous  est  parfaitement  inconnu,  bien  que  ranunoniaqae 

et  Feau  puissent  le  produire  en  se  combinant  et  que  l'on 
ait  mis  ces  deux  corps  en  présence  dans  les  circonstances 
les  plue  fayorables  à  la  combinaison. 

Elle  conduit  à  supposer  Fexistence  d'un  grand  nombre 
de  combinaisons  inconnues,  qui  remplaceraient  tons  la 
composés  bydrogénés  connus,  dans  les  produits  que  ceax- 
ci  forment  en  s'unissant  aux  acides* 

,.  Elle  oblige  donc  à  admettre  un  grand  nombre  de  csr- 
burcs  d'bydrogène  hypothétiques,  jouant  le  rôle  de  mé- 
taux, ckpae  possible  ^  mais  difficile  à  admettre  sans  preote. 
Ainsi ,  comme  on  l'a  déjà  signalé,  la  théorie  des  éthen 
et  celle  des  tcombbaisons  ammoniacales  se  trouYent  liées 
si  étroitement  qu'elles  se  décideront  probablement  Fnoe 
par  l'autre.  Ceux  qui  attribuent  le  rôle  de  base  k  Féther 
snlfnrique,  admettront  Foxide  d'ammonium^  ceux  qui  re- 
gardent l'ammoniaque  comme  une  base,  doivent  attribuer 
le  même  rôle  à  l'hydrogène  carboné  et  a  ses  analogues.  Kn 
montrant  que  les  deux  théories  sont  admissibles,  naos 
avons  donné  ulle  juste  idée  de  l'état  de  la- question^  en 
préférant  le  dernier  point  de  vue,  nous  avons  suivi  l'opi- 
nion générale. 

^  Les  chiniistes  qui  ont  porté  leur  attention  sur  la  phi- 
losophie  de  la  ^science  ont  tous  été  frappés  des  difficultés 
que  l'histoire  de  l'ammoniaque  faisait  naître,  et  ont  cher- 
ché dès  long-temps  i  y  découvrir  quelque  radical  métal- 
lique, afin  de  ramener  ce  corps  dans  la  grande  famille  des 
oxides.  Après  les  tientatives  inutiles  de  Davy  et  deBL  Ber- 
zélius,  faites  il  y  a  vingt  anS|  on  en  est  revenu  à  l'idée  pre* 
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mîère  qui  consisle  à  regarder  Tammoniaque  comme  jouant 
le  rôle  de  base  par  elle-même.  Cette  discussion,  presque 
oubliée)  se  trouve  rajeunie  par  sa  connexion  aveclattiëd- 
rie  des  ëthers. 

II  est  impossible  de  méconnaître  ce  quMI  f  a  de  Ufrgé 
et  de  grand ,  dans  le  point  de  vue  qui  ramènerait  toutes 
ces  combinaisons  si  diverses  aux  lois  cénnues  ^ui  t^^gleilt 
celles  dès  oxides  métalliques.  t)B  ne  s^étonnera  donc  pas 
si,  en  mainte  occasion ,  malgré  les  motifs  qtii  m'ont 
porté  à  adopter  Topinion  contraire,  j*ai  |i?éMhé  verâ 
celle-ci.  ^    ' 

D'un  autre  côté,  toutefois,  co n'est  point  comme  fâiM 
isolé  ,  qu'on  attribue  à  Tammoniaque  le  rôle  d'utie  base 
alcaline.  On 'y  voit  une  conséquence  d'un  principe  qui 
n'est  pas  moins  étendu  que  le  précédent,  ni  moim  digne 
d'attention.  N'est-il  pas  naturel  d'admettre,  en  effet,  que 
l'hydrogène,  en  s'unissant  aux  corps  simples,  puisse  con- 
stitaer  tantôt  des  acides ,  tantôt  des  bases ,  selon  que  ses 
propriétés  prédominent  ou  succombent  en  présence  de 
l'élément  antagoniste? 

Si  la  théorie  de  l'ammonium  eût  été  généralement  ad* 
mise,  c'est  à  l'éther  sulfuriqne  et  à  ses  analogues  <pi*on 
aurait  attribué  le  rôle  de  base*  Dans  l'ensemble  des  plié» 
oomènes  connus,  il  n'y  a  que  ceux  qui  se  rapportent  à  la 
théorie  des  substitutions  qui  ne  puissent  s'expliquer  que 
dans  une  seule  hypothèse  ,  celle  qui  est  admise  dans  cet 
ouvrage.  Yoilâ,  si  je  ne  me  trompe,  Téut  de  la  question, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes.  Comme  dans  tontes  lea 
époques  de  transitioil  dans  les  sciences,  les  faits  nombreux 
étudiés  depuis  quelques  années,  au  lieu  d'éclaircir  la  quea* 
tion  qui  a  fait  naître  les  premières  difficultés,  ont  au  con* 
traire  augmenté  nos  doutes,  en  élargissant  le  cercle  de  la 
discussion. 

Laissant  de  côté  ces  hypothèses,  nous  nons  en  tiendrons 
ici  à  l'expression  pure  et  simple  des  faits ,  jusqu'à  ce  que 


i'0)|p4iieiMe«it  pi*0iiODQ6.  Noos  regarderons  donc  Tarn- 
]9((|iii9<iu<8  comme  base  par  elle-même. 
<.  9%^^.  he»  oaçadlum  gëi^rattsc  des  sels  ammcjoiacànx 
méritent  quelque  attention ,  en  ce  qu'ils  sont  fort'ana- 
Lo)pi^.|^  4:eux  des  seU  d«  pptâ$$a  ou  de  soude ,  quoique 
l0«^  QOft^^tioB  Im  pBffTOche  beaucoup  des.  éikers ,  qui 
tm,  difiires^it  tant  par.  leuts  propriétés. 
,  II»  jsolit  tçiQA  6Qtu}>UA,  ftueolorest  d'une  8at6ur  piquante. 
Ils  sont;tous  iiotîdes,  a  IVKceptio^  du  fluobor^te  baaique. 
Ibwn^fti^iures»  ialçaljkisjW  acides  sdon  les  proportions 
d'acide  et  de  base.  Xes  sels  basiques  ont  ordinairemoBC 
uiiè  odieur  amnionisealeo 

Bisauoôbp  d'eutre^  euXy  ^t  «particatiirân^^i^t  oeux  qui 
renferclieut  dei»  acides  gazeux,  se  voladlisent  sans  altéra- 
IM»-'  QGn%  q^  çQRtleiuient  des  acides  oiigénés  et  sialilei 
M  jd^colkiiposept  par  la  chaleur  »  eucfomiatii  divers  pro* 
diiitiy  parjoai  lesquels  il  faudrait  cbercbet  des  amdes. 
.  JUe^chloiie  eu  décompose  toujours  la  b^e>  eu  formaat 
dli  eblornre  d'azotey  o^.  en  dégf^ant  TaKote, 

L'amalgame  de  potassium  j^rodi^ît  ayec  iUms  ces  aell 
l*hydrure  iminoniibcal  déji^Uidiiéb 
-  '  Xies  bases  éd  la  prenidèoe  aectîmi  eu  déga|[ént  l'ammonia- 
que k  £rbid«  La.  magnésie  ^prodAit  cet  ^ffel  d'une  manière 
pkrtiellej  el  il  en  e^  de  Baème  des  oxidéè  de  aoïc ,  de  eu- 
▼re^  ^e  nickel^  de  cobalt  et  eb  général  des  l>xides  i{ni  for* 
ment'des  sels  doubles  avec  l'ammontaque; 
(  Danales  sels  anuàciLOniacAusff  Taeide  sereVK>tiveaVec  Ions 
woi  caractàros.'  Ainsi  »'  *rhydrOcblorale  .gr4otpite  les-  sala 
dWgénft  et  possède  tontes' les  prapiiétés  dea  cfalofc^ures  des- 
sous ^  ib  sulfate  plréoiffite  les  sels  b^tiqoes'et  ressembh 
enUèremenl;  aux  sulfiAes  JonétaUiques  soItibleB,  etc. 
•  •  Qn  {(eut  donc  établir;  d'une  nuuuère  certaine,  que^iu» 
cette  classe  de  sels,  la  base  et  l'acide  obéissent  ayec'fiicjlité 
et  promptitude  aux  lois  qui  régissent  le^  réactions  des 
idfdes,  des  lusses  ou  del^  sels  siir  les  aeb^  G*eat«ihdire  aux 
lois  si  fécondes  posées  par  BertboUet. 
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Les  ëthers  composés,  au  contraire^  résistent  à  ces  réac- 
tions, comme  A  une  affinité  trop  énergique  en  retenait  lés 
jDolécttles  combinées  et  qa^il  fat  nécessaire  de  faire  con- 
<comîr  Faction  du  temps  avec  ceïle  des  réactift  ordinaii^es 
ponr  déterminer  leur  séparation  • 

lïdns  allons  étudier  maintenant  les  principaux  carac- 
tères des  espaces  les  plus  importantes  de  ce  genre  de  sels. 
SagS.  Hydrocklorate  dammorûaque.  On  désigne  aussi 
ce  sel  sous  le  nom  de  sel  ammoniac  et  de  muriate  d^ammo- 
maque. 

Ce  sel  a  long-temps  été  employé  exclusivement  pour  ob- 
tenir presque  toutes  les  combinaisons  de  l'ammoniaque,  fl 
possède  en  outre  quelques  usages  industriels ,  qui  Itd  ont 
acquis  une  assez  grande  importance.  Autrefois  cfn  le  ti- 
rait entièrement  d'Egypte.  Maintenant  sa  fabrication  peut 
se  faire  et  s'exécute  en  tout  pays. 

En  Egypte,  où  le  combustible  ordinaire  est  rare,  on 
emploie ,  pour  le  remplacer,  la  fiente  des  chameaux.  La 
combuation  de  cette  fiente  fournit  une  suie  qui  s'attacha 
ftux  parois  des  cheminées,  et  qu'on  récolte  pour  en  ex- 
traire ensuite,  par  sublimation,  le  sel  ammoniac. 

On  ptrépare  aujourd'hui  l'bydrochlorate  d'ammonia- 
que, en  Europe ,  au  moyen  de  la  distillation  des  matières 
animales  9  qui  fournissent  toutes ,  durant  leur  décompo- 
sition par  la  chaleur,  une  grande  quantité  d'ammoniaqiue 
è  VéiBt  de  carbonate  ou  d'acétate.  Le  détafl  des  procédés , 
qu'on  emploie  en  grand  pour  la  préparation  de  ce  scd  y  se 
trouvera  dans  le  dernier  volume  de  cet  ouvrage.  5^en 
donnerai  seulement  ici  une  description  succincte. 

Pour  préparer  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  ,  on  dis- 
tille des  08  ou  d'autres  débris  animaux  dans  des  cornues 
de  fmite.  On  recueille  dans  les  récipiens  tme  liqueur 
bmne  ,  contenant  beaucoup  de  carbonate  d'ammoniac^e 
et  de  rbuile  einpyreumatique.  On  filtre  cette  liqueur  au 
travers  d'une  couche  de  plâtre ,  réduit  en  poudre.  De 
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]À,  résulte  une  double  décomposition.  Le  carixmate  d'am- 
moniaque se  chaage  en  sulfate  d^ammoniaque ,  et  le  sul- 
fate de  chaux  en  carbonate  de  chaux  insoluble.  Cette 
décdmposition  se  fait  très-bien,  malgré  le  peu  de  sAu" 
bilitédu  sulfate  de  chaux,  et  Ton  comprend  qu'elle*pré- 
sente  une  économie  réelle  dans  tous  les  pays  où  l*on 
rencontre  du  plâtre  en  abondance.  On  emploie  le  scd- 
fale  de  fer ,  dans  les  pays  où  Ton  ne  trouve  pas  de  plâtre. 
Dans  Tua  et  Tautre  cas,  on  obtient ,  après  filtration, 
du  sulfate  d'ammoniaque  dissous*  On  concentre  la  |li* 
queu.r  et  on  y  ajoute  du  sel  marin.  En  continuant  TéTa- 
poration ,  le  sel  marin  et  le  sulfate  d^ammoniaque  se  dé- 
composent mutuellement,  et  par  la  concentration  des 
liqueurs  on  recueille  du  sulfate  de  soude  »  qui  se  pré- 
^cipite  en  raison  de  sa  moindre  solubilité.  Il  reste*  en 
dissolution  dans  Teau  mère  de  Thydrochlorate  d'ammo- 
niaque. On  évapore  celle-ci  pour  le  faire  cristalliser  *,  on  le 
purifie  par  de  nouvelles  cristallisations  et  on  le  sublime* 

On  tire  aussi  du  sel  ammoniac  des  eaux  qui  se  recueil* 
lent  dans  la  distillation  du  charbon  do  terre  pour  obtenir 
le|gaz  de  Péclairage  ou  le  coke.  Ces  eaux  contienneni 
'  du  carbonate  d'ammoniaque ,  que  Ton  décompose  direc' 
tement  au  moyen  de  lacide  hydrochlorique.  On  obtient 
ainsi  du  premier  coup  de  Thydrochlorate  d'ammoniaque. 

On  peut  préparer  aussi  ce  sel  au  moyen  de  Furine  pu* 
tréfiée,  qui  contient  beaucoup  de  carbonate  d'ammonia- 
que provenant  de  la  destruction  de  l'urée. 

Enfin,  le  sel  ammoniac  se  rencontre  dans  la  nature» 
soit  aux  environs  des  volcans ,  soit  dans  les  fissures  de 
certaines  mines  de  houille  en  combustion. 

Il  se  trouve  ordinairement  dans  le  commerce  sous-  la 
forme  de  pains  hémisphériques  obtenus  par  sublimation.' 
Ces  pains  sont  compactes ,  pesans ,  offrant  une  cassure 
fibreuse  et  une  demi-transparencf; .  Tteur  blancheur  varie 
3elon  leur  prix.   . 
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Il  possède  une  certaine  flexibilité  qoi  fait  qu'il  résiste 
au  pilon  lorsqu'on  essaie  de  le  .réduire  en  poudre. 

La  forme  primitive  de  ce  sel  est  Toctaèdre.  On  l'obtient 
généralement/quand  il  cristallise  par  voie  humide,  en  ag- 
glomérations ,  qui  offrent  l'apparence  de  feuilles  de  fou- 
gère on  de  barbes  de  pluntes.  Par  sublimation^  il  peut  se 
condenser  en  cristaux  cubiques  détachés.  Quand  il  cris- 
tallise dans  l'urine  putréfiée  >  on  l'obtient  eu  cubes.  Dans 
leau  pure,  il  se  présente  toujours  sous  la  forme  octaé- 
drique ,  quand  cette  forme  est  déterminable. 

La  saveur  du  sel  ammoniac  est  acre  et  piquante.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  194^*  I^  *®  dissout  dans  2^731 
d'eau  froide  et  dans  son  propre  poids  d'eau  bouillante.  Il 
est  déliquescent  dans  l'air  saturé  d'humidité.  Il  est  so- 
lable  dans  l'alcool.  Il  est  volatil  sans  décomposition,,  et 
il  offre  cette  particularité  qu'il  distille  sans  éprouver  de 
fusion  apparente. 
Il  est  formé  de 

4  vol.  acidt  hydrocbloriqaa      4S5»i4  ^7»^7 

4  Tol.  amiiioiiiaqn«  9x4>53  3a,o3 

669,66  100,000 

ce  ^u'on  prouve  aisément  en  mêlant  sous  le  mercure  des 
volumes  égaux  det  ces  deux  gaz.  Ils  disparaissent  complète- 
ment,  et  de  la  combinaison  résulte  du  sel  ammoniac, 
qui  s'attache  aux  parois  da^asedans  lequel  on  a  opéré 
le  mélange. 

Le  sei  ammoniac  est  employé  pour  décaper  certains 
métaux  ,  et  particulièrement  le  cuivre^  lorsqu'on  veut 
étamer  jce  métal.  On  s'en  sert  pour  la  fabrication  des  di- 
vers sels  ammoniacaux  purs. 

On  en  fait  usage  pour  précipiter  le  platine  de  sa  dis- 
solution dans  l'eau  régale.  Eu  le  distillant  avec  de  la 
chaux  vive  on  obtient  lammoniaque.  II  entre  dans  la  com- 
position d'un  excellent  lut  souvent  employé  dans  les  arto 
pour  les  chaudières  ou  les  tubes  de  fer. 


Sft^g.  ffydrobromate  d'ammoniaque.  Le  gaz  acide  hy- 
drobromique  s'ush,  à  volumesëgaux,  ai^ec  le  gai  ammomt- 
que.  Il  en  résulte  une  combinaîfioa  saline -qu  on  peutaossi 
ol^ytenir  en  combinant  Tacide  èydrohromlqne  avec  Tas- 
•moniaque  liquide.  On  Tobtient  «ncore ,  en  déooniposuit 
par  le  brèmerammoniaque  gazeuse  ou  dissoute  dans  Teai. 

L'hydrobromate  d'ammoniaque  eal  solide,  Uane.  Ex- 
posé y  i  l'état  bvmide,  an  contact  de  Tair,  il  y  jaimît  ua 
peu  «et  devient  akalin.  U  cristallise  ,  sous  fcurme  de  loogi 
prismes.  Il  se  sublime  sans  akératioD. 

Cevel  renferme 

'■    4  vol.  acid«  liydrobrômii^ae  990,60  S^s? 

'     4  ▼ol.  tmmomaqae  ii4«I»a  ^7f7^ 

iao5,3j  looyoo 

S3oo.  Hydriodate  d^ ammoniaque.  Ce  sel  résulte  de  la 
combinaison  de  volumes  égaux  de  gaz  ammoniaque  et  dé- 
cide hydriodique.  Le  moyen  le  plus  direqt  de  Tobtenir con- 
siste â  mettre  en  contfict  de  Tacide  hydriodique  liquide  el 
de  lanmioniaque  caystique ,  et  à  évapqi'ejr  la  di^olulion 
neutre.  Ce  ^  tsristalKse  en  cubes ,  et  attire ,  quand  il  est 
sec  9  rhumidîté  de  l'air. 

Quand  on  abandonne  à  l'air  une  dissolution  concentrée 
de  ce  sel ,  elle  se  colore  en  brun  foncé  et  la  liqueur  se 
charge  d'ammoniaque  libre.  LTiydrîodale  d'ammonîacioe 
dissout  d'ailleurs,  comme  Tiodure  de  potassium,  une 
assez  grande  quantité  d'Iode. 

Ce  sel  contient 

4  ToL  acide  hydriodîqae  ^^391,99 

4  voL  ammoniaque  114,^11 

s  806,5  X 

39oi.  Uydrùfluates  d'amniàniaque.  Le  sel  nentra  te 
produit, quand ondîstilleun  mélange  composé  d'nne  partie 
dfi  «el  ammoniac  et  de  deux  un  quart  de  finomre  de  so- 
dium, tous  )es  deuK  à  Téut  de  pondae-fiiiei  JQLm  fome 
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du  chlfloruré  de  $odium  ei  de  Thydi^ofluale  d'ammdma^e^ 
qui  est  plus  volatil  ^e  rhydrodblorate.  M*  BeratAhn 
«Biploie»  pour  faire  cette  opération  ^  un  crenaeide^»- 
tiae^  fermé  par  un  couvercle  concave  et  dont  la  oavîte  e$t 
remplie  d'eau  :  celle«ci  doil  être  remplacée  à  mmnH^ 
qu'elle  s'évapore  dans  le  courant  d«  l'opération. 

.On  chauffe  tré$*douci»neut.et  on  peut  obtenir  ainai  le 
êd  exempt  d'hydrochlorate  d'ammoniaque. 

L'iiydrofluate  neutre ,  lorsqu'il  ^t  aec ,  se  conserve  bieB 
a  l'air  ^  quoique  très-soluUe  daais  Peau ,  il  n'est  point  dé- 
liquescent. A  une  température  .peu  :  élevée  •  il  entre  «n 
fuioB ,  laiase  dégagpr  de  ranunonîaque  et  se  volatilise  sous 
la  forme  de  fumées  blancbes  tria-épaisses,  qui  ont  là  ré* 
action  acide.  Il  corrode  te  v^erre  avôc  une  grande  énei^e. 

L'fajfdrofluate  d'ammoniaque  neutre  et  sec,  absorbe 
«ne  certaine  quantilé  de  ^aa  mnmoqiaqne,  qui  se  dégage 
quand  on  cbaufiEe  le  nouveau  ptodnit. 

On'préparele  sel  acide,  en  versant  del'Miii^oniaqiieéjlen^ 
d«e]d'eau  dans  de  l'acide  bydfofluoriquej  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  soit  neutre,  et  en  évaporant  U  dissolution  a  une 
chaleur  uaodérée  danswi  vase  de  plaUae  ou  4' argent  ^  une 
portion  -de  l'ammoniaque  se  dégage  et  il  se  fait  un  sel 
aioîde  qui  ae  prend  à  un  certain  dsgré  de  oonc^ntraiîon 
en  une  naa^e  cri^alline  grenue.  KUe  peut  se  oonserver  | 
Tair  sec,  mai$  tombe  très-vite  eaa  déliquescence  à  )a  tem- 
pérs]ture  ordinaire. 

SSoiu  ffydrosulfafe  dammoniaque*  L'hydrosnlfate 
d'^ximopîaques'obKient  par  la  voie  sècbe,  en  mettant  en  pré^ 
SÇlM^e,à  une  basse  ^ropérature ,  le  gaz  ammoniaque  et  l'a- 
Qdel^ydrosulfar^que  desséchés,  PçAir  fairecette  opération, 
on  fait  arriver  au  fond  d'un  flacon  à  large  goulot  et  lentnaré 
de  fUce  9  deux  t^es  dont  l'un  dégage  du  gax  ammo- 
i^aque  desséché  au  moyen  de  la  potasse  caustique,  ei 
l'autre  di^  gaz  hydrosulfurique  également  sec.  Ces  deux 
tid>^tj||(feKaen;  le  bouchon  du  flaoon.  Un  troisitaie  tu))e 
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donne  issue  aux  gaz  qui  échappent  à  Isr  combinaison  ;  il 
plonge  dans  le  mercure  afin  d'éviter  la  rentrée  de  Tair. 
Quand  on  veut  obtenir  de  rbydrosulfatê  d*ammonia([ae 
très-beau,  il  est  nécessaire  de  remplir  préalablement 
l'appareil  de  gaz  hydrogène.  Dès  que  ]es^  gaz  se  trouvent 
en  présence ,  ils  se  combinent  et  donnent  naissance  â  des 
cristaux  transparens  ,  ordinairement  blancs,  quelquefois 
un  peu  jaunâtres.  Ces  cristaux  tapissent  les  parois  du  fla- 
con. Quand  on  regarde  la  production  comme  terminée, 
on  démonte  l'appareil  et  Ton  ferme  rapidement  le  flacon 
au  moyen  d'un  bouchon  &  l'éméri.  Il  faut  avoir  soin 
d'éviter  à  la  fois  le  contact  de  l'air  et  le  contact  de  Ilm- 
midité;  car  le  sel  est  très-avide  d'eau  et  il  est  prompte- 
ment  décomposé  par  l'oxigène  de  l'air. 

Ces  cristaux  sont  très-volatils  ;  dans  le  flacon  même  i 
ils  changent  souvent  de  place  et  se  déposent  k  un  endroit 
ou  à  un  autre,  selon  que  le  verre  est  frappé  par  des  cou- 
rans  d'air  plus  ou  moins  chauds. 

Quand  on  veut  se  procurer  une  dissolution  d'hjdfosnl- 
fate  d'ammoniaque,  où  se  contente  de  faire  passer  de 
l'acide  hydrosulfurique  à  travers  une  dissolution  concen- 
trée d'ammoniaque  caustique.  On  obtient  ainsi  un  liquide 
incolore,  dégageant  une  odeur  très-forte  d'hydrogène  sul- 
furé et  fréquemment  employé  dans  les  laboratoires  comme 
réactif.  Exposé  à  l'air,  il  absorbe  l'okigène^  devient  alca- 
lin et  prend  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée, 
parce  qu'une  portion  du  soufre  étant  mise  i  nu ,  il  se  fait 
une  combinaison  analogue  au  polysulfure  de  potassium. 

L'faydrosulfate  d'ammoniaque  est  formé  de  deux  to« 
lûmes  d'acide  hydrosulfurique  et  de  quatre  volumes  d*am- 
moniaque. 

33o3.  Lùjueurfumante  de  Bojrle  on  hydrosulfate  etam-' 
moniaque  polysulfure.  Ce  cofps  ,  qu'on  peut  considérer 
comme  un  hydrosulfate  ffulfuré  d*ammonique  tenant  de 
l'ammioniaque  en  dissolution ,  se  prépare  en  distSant  un 
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jnélaDge  compose  d'une  partie  de  ichaux ,  une  partie  de 
sel  ammoniac  et  une  demi -partie  de  soufre.  On  opère 
dans  une  cornue  de  grès  ou  de  verre,  à  laquelle  on 
adapte  une  allonge  qui  se  rend  dans  un  petit  tëcipient 
tubulé  bien  sec,  dont  la  tubulure  porte  un  tube  très-long, 
qui  «'engage  dans  la  cheminée,  pour  perdre  les  gaz.  On 
chauffe  lajcomue,.de  manière  k  la  porter  à  peu  près 
jusqu'au  rouge.  Bientôt,  il  se  forme  une  liqueur  jaunâtre, 
très-yolatile^  qui  passe  dans  le  ballon  qu*on  a  soin  de 
refroidir  avec  soin  et  où  elle  se  condense.  On  la  désigne 
sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Boyie. 

Elle  répand,  en  effet,  des  vapeurs  &  Tair.  Dans  une 
cloche  pleine  de  gaz  oxigène ,  elle  se  comporte  comme 
dans  Tair  ^  mais  elle  fume  à  peine  ou  point  dans  une  clo^ 
che  pleine  de  gaz  hydrogène  ou  d'azote.  Elle  est  très-, 
tolatile  et  exhale  une  odeur  insupportable  d'oeufs  pourris. 

Qcumd  on  y  ajoute  environ  son  poids  de  soufre  en  fleurs- 
et  qu^on  agite  le  mélange ,  le  soufre  se  dissout  en  majeure 
partie  ^  la  liqueur  brunit ,  s'épaissit  et.perd  beaucoup  de 
sa  volatilité.  Elle  constitue  alors  un  hydrosulfate  d'ammo 
niaquepersulfuré. 

La  formation  de  la  liqueur  de  Boyle  a  été  étudiée  par 
M»  Gay-Lussac.  Il  a  constaté  que  dans  le  courant'de  l'o- 
pération, il  ne  se  dégage*pas  d'azote,  mais  seulement  de 
fammoniaquepureetde  l'hydrosulfate  d'ammoniaque.  Le 
résidu  consiste  en  chlorure  et  en  sulfure  de  calcium,  et 
en  sulfate  de  chaux,  sans  trace  de  sulfite  ou  d'hyposul- 
fite,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  la  température  né* 
cessaire  pour  produire  la  liqueur  fumante  étant  suffi- 
sante pour  transformer  ces  derniers  sels  en  sulfate  et  en 
sulfure. 

L'hydrogène  de  l'acide  hydrosulfurique  qui  entre  dans 
la  composition  de  la  liqueur  ne  peut  donc  provenir  que  ' 
de  l'acide  hydrochlorique  du  sel  ammoniae  ou  de  l'eau 
qu'il  forme  en  passant  à  letat  de  chlorure  de  calcium. 


On  coBÇoitt  ^^  effets  que  Teau  tourné»  Sabord  park 
cembiiMÛBoii  de  ce  dernier  acide  a^ec  k  chaux  i  noi 
basse  IcmpéraAare ,  peut  ensuite  réagir  sur  le  méhage  dt 
touffe  er  de  ofaaux^  et  produire  du  sulfale  de  cbauxeidi 
Vacido  liydc»sulfuri<piie.  On  peut^eu  efier^  renqiliect 
rhydrocÛorate  d'anunooiaqvé  par  tout  antre  sd  d'aim»« 
Btaque,  pourvu  qu'il  «oit  hydrate,  ou  pourvu ,  s'ilat 
Test  pas ,  qu'oa  faase  intervenir  Vaction  de  Tean.  On 
ol>tjent  toujours  une  Iik{aeur  identique  avec  la  fiqiMV 
fumante  de  Bojle» 

Dans  Féut  de  doute  ou  Ton  est  cnmre"  sûr  la  tkéerit 
dea  sck  ammdniaoauxy  il  no  faut  n^lif;er  aucun  moyen 
de  réekiroir«  Il  serait  donc  fort  intéressant  d'essi^er  ans 
analyse  de  la  liqueur  de  Bojle,  car  noua  ne  comahtsi 
paa  la  nature  précise  de  ce  produit* 

Cette  liqueur  a  joui  de  quelque  célébrité,  obame  éadrv 
i^mpfithique*  En  écrivant  avec  une  dissolution  d'aoéute 
de  plDBd>9  on  produit  des  caractères  incolores  ^  qai  ^ 
vieunent  noirs  en  quelques  inat^us,  quand  qn  les  expest 
dans  un  vase  où  Pou  a  nus  quelques  gouttes  de  liqueur  ds 
Boyie.  Celle-ci  se  répand  en  vapeur  dansLèvuseeiréagitsar 
le  sel  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré  qi^eUe  renlenie. 

33p4.  CA/ûi-a£e  ci'nmMnoninçee.  Ou  peut  employerditers 
prooédéapouv  Vobtenir.  Le  meillcnr  conbisie  à  mtkria 
ehloirate  de  potasse  en  poudre  fine  avec  une  disaolatioa 
de  fiuosilicate  d'ammoniaque.  On  ajoute  le  chlorats  psr 
petitea  portions^  jusqu'à  ce  qu'il  ne  sefforme  pins  de  flao- 
siKcate  de  potasse*  On  peut  encore  peser  et  mêler  les  ssb 
secs  dans  les  proportions  nécessaires  pour  qu'ila  se  décMir 
posem  récipro^ement,  puis  ajouter  de  l'eau  et  évaporer 
la  dissolution  à  une  douce  chaleur. 
.  On  obtient  aussi  le  chlorate  d'ammoniaque  en  satorant 
de  l'acide  chlorique  par  une  dissolution  de  earbonatt 
d'ammoniaque*  Il  faut  évaporer  très-lentement  la  liqueur 
poer  qft'il  ne  ae  volatiliie  paa  d'ammoniaquac 


Ge  mk  crisuHÎBe  en  aiguilles  déliées,  IriMoloMeft  4m» 
Tcau  et  dansFalcool.  Sa  saveur  est  extrèmemeat  piquaate» 
Il  se  soblime  à  UBe  tempëraiaffe  qui  escàde4  peine  loo^. 
Il  falnttoe  mt  hb.  corpe;  ckaud  à  la  naaiiffe  du  nitrate^ 
d'aniMuMpie ,  Mais  av«e  nac  ianmM  ronge  et  i  une 
tenpérflmre  qai  piorait  moine*  élerée^  Ls  décompoekioB 
de  ce  sel  uoà  k  produire  de  Teaii ,  du  eUore  et  du  denp* 
toxide  d^azole.  Soumis ,  pea  i  peUy  à  Tactiondu  ha  dane 
me  0DRi«e,  il  se  décompose  eidritement  i  une  certaine 
épeqne  et  fournit  nue  vapeur  nttilante  qui,  selon  M.  Yaeh 
qoeiîit,  ne  consiste  pas  en  acide  nitreait  ;  cette  .vapeur 
diesonte  dam  ïeêftk  par  Tagitation,  lui  a  kieeé  tm  résidet 
de  gax  azote  mMé  d'one  petite  quantité  de  gas  t>xigène  on 
de  protoxide  d'azote.  Il  est  évident  que  Tétode  de  eetle. 
décomposition  a  besoin  d'être  faite  de  nouveau. 

Ce  sel  renferme  : 

z[  at.  acide  cliloriqae  g:t2,65  73»47 

*  I  at.   ammonîaqae  ai4y5a  Z7»68 

s  at»  ea«  ixa«5o  SfiS 

1369,67  100,00 

lodate  et  ammoniaque.  On  obtient  ce  sel,  en  saturant 
par  rammomaque,  Tacide  iodiqne,  on  ce  qui  revient  an 
même,  la  dissolution  de  perchlomre  d'iode«IIse  présente 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  grenns,  qni  détonent  avec 
sifflement ,  en  donnant  une  faiUe  lumière  violette  et  des 
▼apenrs  d'iode,  quand  on  les  projette  sur  les  charbons 
ardens  ou  sur  un  corps  chaud.  Il  fait  explosion,  quand  on  * 
le  chauffé  dans  un  tube  de  verre. 
Bromate  éP ammoniaque.  Ce  sel  n'a  pas  été  étudié* 
S3o5.  Sulfate  d^ ammoniaque.  Lesuliate  neutre  se  pré- 
pare en  grandpour  la  fabrication  du  sel  ammoniac.  Obrob« 
tient,  soit  en  saturant  par  Tacide  sulfuriqûe  la  liqueur 
ammoniacale  recueillie  dans  la  distillation  des  matières 
animal les^  soit  en  faisant  passer  celle  même  liqueur  à  tra^ 
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vers  des  filtres  de  sulfate  de  chaux.  Dans  Tnii  et  Fautre  cas, 
on  obtient  de  Teau  chargée  de  sulfate  d^ammoniâque.  On 
concentre  et  on  fait  cristalliser  cette  eau,  ^  fournit  du 
sulfate  d'ammoniaque  brut  souillé  par  une  certaine  quan- 
tité d'huile  empyreumatique  provenant  delà  distillation. 
Qndessèche  fortement  ce  sel,  afin  de  yolatiliser  une  partie 
de  Thuile  empyreumatique  et  de  rendre  Tautre  partie 
moins  soluble  en  la  carbonisant. 

Si  la  chaleur  est  convenablement  dirigée ,  on  n'aicère 
pas  le  sulfate  et  il  ne  reste  pas  la  moindre  quantité  de 
matière  huileuse  soluble;  de  sorte  qu'en  dissolvant  ce  sul- 
fate torréfié  et  filtrant  la  liqueur,  la  dissolution  est  inco- 
lore et  fournit  par  une  concentration  suffisai^te  du  sulfate 
d'ammoniaque  pur.  Ce  sel  renfei*me  : 

K  «t.  acMe  tnlfiiriqad  5otyx5  6o,5s 

I  al.  anuBonlaqad  ax4>5a  aSipo 


•  at«  «ao  tia.So  x3,58 

8a8,i8  X  00,00 

Le  sulfate  d'ammoniaque  cristallise  sous  la  forme  de 
prismes  à  six  pans,  terminés  par  des  pyramides  à  six 
faces*  Il  est  soluble  dans  deux  parties  d'eau  froide  et  une 
d'eau  bouillante*  Il  possède  une  saveur  amère  très-pi- 
quante. Il  n'est  pas  altéré  par  l'air  i  la  température  or- 
dinaire, mais  exposé  à  un  air  chaud»  il  s'effleuriL  Sons 
l'influence  d'ime  température  plus  élevée,  il  perd  une 
partie  de  son  ammoniaque  et  passe  à  Tétat  de  sulfate  acide. 
En  chaufiant  davantage,  il  se  dégage  de  lazote,  de  Fean, 
et  il  se  produit  du  sulfite  qui  se  vaporise  et  se  condense 
sous  la  forme  d'une  fumée  blanche.  Il  est  vraisemblable 
que  dans  cette  décomposition ,  il  se  forme  une  matièfe 
analogue  à  celle  qu'on  décrira  plus  bas  sous  le  nom  de 
sulfamide. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  est  employé  quelquefois  pour 
remplacer  le  sel  anmioniac  dans  la  préparation  de  Tarn- 
moniaque  liquide  et  du  sous-carbonate  d^ammoniaqutf. 
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Il  se  combine  avec  le.  sulfate  d  alumine  »  et  constitue 
alors  l'un  des  aluns  usités  dans  le  commerce* 

Bisulfate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  déliquescent  et  so- 
lable  dans  son  poids  d'eau.  Il  possède  une  saveur  acre 
et  acide.  Quand  on  le  dissout  dans  Veau  et  qu'on  neutra- 
lise sa  dissolution  par  la  potasse,  ou  la  soude ,  on  obtient 
des  sels  doubles  qui  cristallisent  et  qui  laissent  par  la 
calcination  un.  sel  acide  de  potasse  ou  de  soude. 

SULFAMIDE    OU    SULFATE    d' AMMONIAQUE   AlVH'XnBE. 

33o6.  Ce. corps  ^  qui  a  été  découvert  et  étudié  récem- 
ment par  M.  Henri  Rose,  se  prépare  en  faisant  passer  du 
gaz  ammoniaque  sec  dansun  vase  contenant  del'acidesulfu- 
rique  anhydre.  Pour  obtenir  un  produit  uniforme  et  d'une 
composition .  constante ,  M.  H.  Rose  conseille  de  faire 
arriver  très*lentement  le  gaz  ammoniaque  desséché  par  la 
potasse,  dans  le  vase  qui  contient  lacide  sulfurique  an- 
hydre. 11  est  nécessaice  de  refroidir  sans  cesse  le  vase,  et 
il  faut  d'ailleurs'  que  l'acide  sulfurique  y  soit  déposé  en 
couches  minç^.  La  sulfamide. qui  se  forme ,  enveloppe, 
en  effet ,  les  gouttes  trop .  grûases  d'acide  sulfurique  an- 
bydt^,.jet 'ne  permet  plus  à Tammonîaque  de  les  pénétrer. 
Il  so.  hik  <t)ors  quelqu^f^i^  un  produit  acide ,  qui  offre 
laspect  du  verre  ou  de  .la  .gomme  arabique.  Il  est  né- 
cessaire de  broyer  rapidement-  ce  corps  dans  un  mortier 
d'agtthe  et  de  le  soumettre,  de  nouveau  à  l'action  du 
t^  ammoniaquêjsefi ,  si  l'on  tient  à  obtenir  un  produit 
neutre.;  .      , 

Ce  produit^  Q^^  j^   nomme   st^lfamide,   poiSsèdô  l'as- 

pect  d'une  poudre  blanche  légène.  S'il  ne  contient  pas 

d'excès  d'acide,  il  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air  et  ne 

•  9e.  décompose  pas  *,  au  oon^aire ,  il  attire  rjbLumidité , 

tombe  en   déliquium  , .  ed  .sjç  :  décompose  entièrement, 

.qiu)n4  il.  contient  -u^  exc^s^-^'acide  .notable. 

• '^  iI«A.3Ul|a9tide6edi|S9U,V^rèf:r^ilen^ent  dans  l'eau  froide; 
V.  *  '"       45 
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ta  «olation  possède  une  réaction  neutre  ou  faiblemeot 
alcaline  et  une  savenr  amère  comme  ceHe  dn  sulfate  dW 
iBoma<(oe  hydrate  ordinaire. 

La  sulfiimide,  comme  le  sulfate  hydraté ,  est  imoloUe 
dans  Talocol;  on  peut  même  la  laisser  en  contact  qoekpe 
temps  avec  ce  dissolvant,  «ans  qu'elle  subisse  d^altéradov. 

Si  Toit  ajoute  à  la  Solution  de  sulfamide ,  mèmeàfiroUi, 
une  soluûon  de  potasse  ^  il  se  fait  un  dégagemem  4W 
moniaque.  Le  carbonate  de  potasse  dissous  produit  le 
même  effet.  Cependant  si  on  la  broie  avec  du  carbontie 
Je  baryte  on  de  chaux  bien  secs ,  aucun  dégagemeat  dW 
moniaqne  ne  se  manifeste  »  comme  cela  arrive  avec  l^mlr 
€atehydralié  :  ponr  obtenir  «ndégagement,  îl  fant  Meiiiiier 
le  xoélange. 

Si  on  verse  de  Taddè  sulfurique  conoentré  «or  la  si^s* 
mide ,  il  ne  se  dégage  pas  d  acide  sulfureux;  •  si  en  la  Mit 
par  Tacide  sfulfurique  en  eiocès  ^  a  une  douce-chaleur ,  dk 
«e  dîssont ,  mais-  avec  diffîcalté^,  >ei  «Ue  se  prèfcipiis  k 
nouvean  de  la  Kqnenr  après  «on  îlefroidissemenl. 

La  sulfamide  se  décompose  pat  le  Sea^  die  k  mtv 
-manière  que  le  sulfate  ordinaire  ^^^^  ^^^  étéèthmr 
forme  d*abord«n  sulfate  'acîdls'^  puis  elle  «k^ae  dasoUife 
et  du  sulfite  qui  cristalltse»:  an'  col  de  la  pornûe }  en  nbiR 
temps,  Use  dégage  de  l'atamoniaque*' 

Qndiqne  ce  corps  par  sa'soliiibiliti  dans  l'ean,  sa  as- 
mère  d'a^r  avec  ralcoell ,  ett« ,  ressemble  beaucovp  » 
enl&te  d''attitnoniaqtte  hydraté  >  !3  en  àittbre  flyéanmoiK 
dans  bien  des  cas,  au  point  qu'on  ne  peut  le  compter  « 
nombre  des  sek,  et  qu'on  est  oMagé  de  ie  considto 
comme  un  corps  k  pa-rt^      i 

Si  on  mêle  une  -solution  de  sulfamide  avec  ntie  solaôia 
*d*un  sel  de  baryte,  ïl  se  forme  bien  nn  précipité  de  «alf* 
'de baryte,  mais  tîe  précipité',  riiéraô  ttpr^s  un  repos  et  W 
cbullition  prolongeai  ne  "^èptésteàite  jamais  la  qnaoiiii 
d'acîde  snlfttriqnfe  etnpl^yéë^^pow  former  ta  «idladïdft 


Let  idA  d4  tk$XL%  M  de  6tro)<iakn^:.a«^aetil  fi'amitmicf' 
nière  ^oôra  plos  prononcée  «tiqui  pétIXlet;dlS.lalllialiiir 
{uec  aieénuKofc  d«r9uiffite  :â'amo!iiDiiii2M|tie  oniniâise.    .  /! 

Si  dans  une  dissolution  cQ^çienti^ée  de^^fftDiidéi^'din 
^vsé  me  mlniionàe  tbloruH  de.fltf>(M»liam.»  ôl  ne.Vië^iait 
waaa^  pcécipisé^Un^i^  que  Jie^iirc&te.d-MnmtsIaî^qiUii^ip 
les  mèmèb  ciéc^gsAÙucG»  $1  donif€;sarftl{»ebainp^«ni  tohoi»- 
d«at  pnoi^itêi  de  )6M^iale^^ir6htÂnieoiVAJB  dûfûlîilMn 
4e'  cUoraré  de  calciiun  sél  ecoriporleiâ^  laiiiiièikuBia^ii^iAM 

*ÊA(Ank  :  ttisâs'  poiiD'qblraiir"to«iA  Laeide  sulfumijnc  ^\lm 
ettlfimitde ,  à  letaft  die  sulfate  de.sCiYintiane  lou  4le  tiiak»^ 
11  faut  èvapMrec  le «ntdlatige > à  sîooitéy  trpi tdr'le. péqda^piMr 
l^acidi»^}dcooUori)c|He  A  le' «àdusT-dd  noieven^  i.i.  '  » 
'  '  lia  aïklfiiiiitdè'pécit  ètrp  oowenEéedong^tempt  éh  dliesh 
iwAbn  dabf'.reaa;  op  peut  même  Ja  iaârè  ciiaulliseï'» 
sans  qu^elle  subisse  d'altération.  Elle  fournit  dése^ialaQX 
^cmp^sié^.d^aig^vjles  fi^4p  feuiU^U très-diff^rços dte Cris- 
taux que  doMW.ta  )6i4f4j?  daamftEÂ^i^,  ,  .  ...  r  ^ 
Ce  corps,  à  la.  rigueur,  peut  être  considéré  de  deux 
manîlféfei  'Rten  to^ètiipèche  d'y  voir  une  éîiWplé  'éômbî- 
paison  d'acide  sulfurique  et  d'ammoniaque  (SO^  Az»  JJ*'), 
et  alors  sa  "dîssoltrtîon  dans  Fëaù  serait  liné  simple  inôdi- 
ficatioii  léomérique  de  la  dîssolutron  àqtieusé  du  sUlf^te 
d^arnm6fciiâ(i^e;6raînaîi*e.  '-     '  :        '    '       '' 

'  Cepeâdanli  une  aiialogîe  évîd^te,  côtfdiKt  àfènvisa- 
ger  comine  un  corps  de  la  famille  des  amides ,  qtî^'  serait 
au  étQfatè  dfâhïnlOûiaque  hydraté,  ce  que  roiâmî'de  est  â 
Toxalate  d'ammoniaque.  Il  faut  remarquer,  tcfûtefôi«,;'€[iiô 
tétlé  ilbuTellè  amide  côntietit  te  l'eair  ,inàis  On  s'ait  ^ue  la 
présfeticê  de  Feau  ne  rend  pas  lihpCiâsiMé  Fexîstènicè  de 
ces*  eôintidsés-,  il  me  sembWcoW^iiaMrf'déiCbnsîdérëF'Cé 
iàtpi  tàrxiàié  une  ^dniàèrèpTéstëtèt  pâti  fa  forib'ule  '  "  '^^ 

3'3o7.  Hyposulfate  d  ammoniaque  •  Il  le  prépare  en  dé« 
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<somp06ânt  lliyposiilface  de  manganftse'^ar  Thydrosnlble 
d'ammoniaque.  Il  cristallise  en  prismes,  iràs-solubksdâni 
Teau  et  inallérablfs  à  l'air.  Ces  cristacn  se  dissolvent  i 
i€*  dans  0,79  parties  d*eatt. 

Sêdfite  d'ammoniaque.  Il  possède  une  saveur  fraîche  «t 
piquante.  Expose  a  Fair ,  il  absorbe  une  cerlaine  quan- 
tité d'oxigène  ,  et  passe  rapidement  à  Téui  de  sulfatedW 
jaûniaque^  Cette  transformation  s'opère  paiement  trèi- 
TÎte,  qaand  il  est  dissous  dans  l'eau*  Chauffé  hocs  du  coa- 
4acl  de  Fair  dans  un  vase  distUIatoire,  il  se  décompose  en 
eaa  »  ammoniaque  et  sulfite  acide ,  qui  vient  s'attacher  ta 
QoL  de  vase*  En  étudiant  les  résultats  de  cette:  réacdon, 
il  est  probable  qu  on  trouverait  dans  ses  produits  1  wte 
certaine  quantité  de^sulfimide*  Ce.  sel  se  diaaoat  dans  soa 
-poids  d'eau  froide  et  dans  mie  quantité  plus  petite  d'eia 
Jioiullante}  En  ise  dissolvant,  ^  produit  un  firoid  sii^ 
jtonBidérable; 

'    On  le  prépare,  en  faisant  passer  du  gaz  acide  sulfalW» 
dans  une  dissolution  d'ammoniaque  caustique. 
..-«''         ..il" 

SQtFlMIDB  ou  -SUtFXTE   p'àlCKOirUQUB   AHHTIHIE.    . 

$3o8.  On  doit  les  premières  notions  sur  ce  corps' s 
M*.  Dœbereiner,  qui  l'obtint  sous  la  forme  d'une  nuise 
solide,  d'un  brun  clair^  qui  lui  parut  se  convertir  en  lalfile 
d'am.moniaque  incolore^  dès  qu'on  la  mettait  en  pr&ence 
de  Teau. 

M.  Henri  Rose  a  fo^umis  récemment  ce  corps  à  un  exa* 
men  attentif. 

En  combinant  Ta  çide  sulfureux  et  l'ammoniaque  secs, 
on  obtient  une  tnass  p  onctueuse  d'un,  rouge  tirant  sur  le 
j[aune.  Lor§qu  on  ex  npîoiç  Fainmoniaque  .en  excès ,  elle 
se  dépose  surlçs  parc  »i$  du  vase  sous  la  forme  de  crisuuï 
étoiles  d'une  couleui'  rouge,  qui  se.  produisent  surtout 
sous  rinfluence  d'un  i  certain  refrordissement. 


StJLFTMlOB.  j6§ 

Ces  cTÎstau*  <yîil  la  composirîoh  'd*H»>  ëtilfite  d^ftirftno- 
mttijae  netttre(SO%  Az'  H^).  Il  rvc  é«:fofthe  jamais  de  pi»o-: 
duît  basique  dans  ropérâtion  ^  m^is  quafid  on  emploie  nk 
grand  excèé  dé  gàcsnlfureuit,  on  pcfut  obtenir  uneccffliH-J 
naison  acide  qui  résulte  alors  de  la  réunîén  do  HF6léWi(éà 
égan^  des  deux  g^Zy  eofiuaie  le  mot  ire  le  tableau  4uîvant 
des  expërleûces  de  M* Bose  :     .       7  i.    -  .:   .      ;  r:      •   •... 

:i.    r 


s8  YoL  ammoD»  absorb/ 

16  irol.  ac  suliràr. 

a8-  -  •  ■■ 

'        "     •  '    «5^4  ' 

19 

.i»,5  . 

ao4 

i9.> 

,17,6 

i5,6 

iM 

16,7 

11  disparait  donc  toujours  un  peu  moins  d'acide  su1fa« 
reux  que  d'ammoniaque,  ce  qui  s'accorde  avec  les  expé* 
rieuces  de  M.  Gay-Lussac,  qui  ont  prouve  que  l'acide 
sulfureux  est  dans  un  état  de  condensation  un  peu  plus 
fort  que  les  autres  gaz.  Ainsi,  comme  100  vol.  d'oxigène 
ne prod disent  que  g6  vol.  diacide  sulfureux,  ou  doit  en 
conclure  que  96  voh  d'acide  sylfureux  condenseront 
100  Vol.  d'ammoniaque,  le  comme  on  voit  dans  les  expé- 
riences de  M.  Hose. 

Le  produit  acide  formé  par  des  volumes  égaux  des  deux 
gaz ,  à  été  peu  examiné.  M.  Rose  a  porté  toute  son  atten- 
tion sur  lé  produit  neutre  résultant  de  deux  volumes  de 
gaz  ammoniaque^  pour  un  vol.  de  gaz  sulfureux.  C'est  lui 
^uë  noiïs  nommerons  sulfimide.  '        ' 

Exposée  à  Tair^la  sulfîmide  absorbe  de  Feau,  devient 
blapcbe  et  finit  par  tomber  eii  déliquescence.  Elle  s6  dis* 
sont  dans  Peau  en  totalité  et  avec  la  plus  grande  facilité. 
D abord,  la  dissolution  présente  une  couleur  d*nn  jaune 
pâle,  qui  disparait  ensuite;  à  la  loVigue^ '^ette  dissolution 
laisse  déposer  un  peu  de  soufre.  La;  sulfimide  dbnne 
immédiatement  tin  semblable  dépôt,  quand  on  la  dissout 
après  lavoir  conservée  pendant  long-temps. 


wLft4is^oIii|)^iioateU6iMmpr^par4e^86  Gomporte,àré' 
ga^  de  qlieltpiçs  fCKM^p^,  <îortnne.lin^'dÎ8^olalioa  de  sulfila 
4'«imaOpiaqne;  mais  la  plupart  dea  p^40M&lui  font  subir 
d^-IW^a^UeB  trAn8fonnati€kASvIl.9n^tot  â^mjlp^  delà  wl* 

JnQPttiitë«f>pat  l'acidè^  KydrobhlWiqtie';  ^i"  ^Temple ,  dit 
prend  une  teinte  rougeâtre  à  iiii  '(^rttfiii'âegré  de  co&ceih 
trationjJil{jse  d^^ge  une  forte  odeur.4'açid^  solfifreax, 
sans  dépôt  de  sou£re«  Mais  si  on  porte  la  liqueur  à  YéMr 
lition,  la  décomposition  donne  du  soufre  et  marche  comne 
si  la  dissolution  contenait  un  hyposulfite.  Quand  elle  est 
terminée  ,  on  trouve  beaucoup  d  acide  sulfurique  dansU 
liqueur;  un  sel  de  baryte  qu'on  y. verse ,  donne  un  ab9n- 
dant  précipité  de  sulfaté  de  barjté. 

.  La  sulfimide  en  dissolution  ,  conservée  long-temps  en 
vase  clos  ,  se  transfônne  à  froid,  spontanément,  enbypo- 
sulfite  et  sulfate  d^ammoniaque. neutres. 
^j  ^  Quand  on  a,.eça|)l9y^.uA  C3çc«ès  dWdi?  iWlfu^^fi^^c  pour 
préparer  le  produi^  «a  dissolution  ^^yelpppç.  encore  4? 
Façide  sulfureux  ftop^  rinf^upnce  de  ;lVcide  liydroçhlo» 
rique,  mais  ne  donne  pas  de  soufre  par  iin^  .ët^ullition 
pplpngée.  Elle  se  qompqrte  don^c  à  Vég^rd  d«  cetaoide 
cpmp^  du,  sùlGtp  d'ammoniaque  hydrat^;.niAÎ9  elle  agît 
^s^ec  le^  ^vtrç^  réfiçUiGsydieUmèmQ  maiii^x^^'i^ç  ksnl^ 

La  dissolution  récente  die  auliiinidQ  ^i^  «ur  VmM 
#éléi4eux,cçn^op|ç  Ip  suinte  id!ammoa}aqu.e  %dv»lé  :>eUe 
4oQne  jpaissaAce  «à.  un  {itéoîpii^  roug^.da  «élënimti  par. 
I^4ép6t:de  séléniumi  diminue^  à  mesura  qu^  la  disaola* 
Xiqn,  Yieillit-i,  el  iJL  esl  «Jors  accpmpagn^de  soufre. 
I  Le  nitntte  4 Vg«nt  4î^sou$  fait  éprouver  à  la  dissoIatiMi 
4*4q^^c  ou  aiicijOnnQ  de  sulBmide ,  les  mèmies  modificationâ 
.quai^K  djsaohuionpd'Hjposulfites  :  il  en  est  de  mtoieda 
perchiorure  demercure^  et  du  sulfate  d«  cuîvret  AU 
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çlialeurde  rébulition ,  oa  obtient  des  sulfures  d'argent  , 
de  Qiercure  et  de  cuivre* 

L'hydrate  de  potasse  développe,  même  k  froid,  dans  la 
dissolution  récente  desulfimide^une  odeur  d'ammoniaque. 
Si  Ton  sature  ensuite  la  liqueur,  par  Facide  hydrocblo^ 
pque,  ilsedégi^e  au  bout  de  quelque  t^nps  de  Facide 
sulfureux  et  il  se  dépose  du^Soufre.  Une  faible  dissolution 
dç  solfimide  mêlée^aveo  un  excès  d'bydrate  de  potasse  el 
sotomise  à  une  ébullidon  prolongée ,  jusqu'à  ce  que  Fodeur 
d'ammoniaque  cesse  de  se  faire  sentir,  donne >  au  con* 
traire ,  de  Faoide  sulfureux,  sans  dépôt  de  soufre  quand 
on  la  sature  après  son  refroidissement  par  Facide  hydro« 
cUorique. 

On  voit  que  la  sulfimide  se  distingue  essentiellement  des 
Ittlfites  ordinaires ,  en  ce  que ,  dissoute  dans  Feau ,  elle  se 
décompose  lentement  si  on  Fabandonne  a  elle-même,  ou 
rapidement  sous  Finfluence  de  certains  réactifs,  en  acide 
sulfurique  et  acide  byposulfureux. 

Cette  combinaison  doit  donc  être  considérée  comfne 
une  amide  hydratée,  ayant  pour  formule  : 

se;  A2Î*  H4,  H>  O. 

SSoQ.  Nitrate  d*ammoniaque.  Ce  sel  était  connu  des 
aneSens  cMmistei  souâ  lè  nom  de*  nitrum  Jlammahs.  Il 
possédé  une  saveur  acre  très-plqû4nle  \  il  est  légèrement 
déliquescent,  soluble  dans  â  parties  d'eau  à  iS"*,  et  dans 
QU>ins  d'i^ne  partie  d'eau  .bouiUante*  Il  cristallise  en 
lofogs. prismes  à  six  pans,  transpafens,  d'un  grand  éclatt 
quaiujl  on  évapore  4pp^P^^i^^  @^  4i3S4>lution  et  qu'on  la 
l^lssç  refroidir  lenten^ent. .  Si ,  au  contraire,,  l'évapora?) 
t^on  est  rapide,  on  obtient  une  cristallisation  en  lenguea 
flliguilles  flexibles.  Exposé  au  feu ,  il  éprouve  la  fusiois 
aqueuse  et  devient  opaquo.  Chauffé  plus  fortement  vers 
duo%  il  se  décompose  ei;  eau  et  protoxide  d'azote  :  c'est 
au  moyen  de  ce  sel  qu'on  prépare  ce  dernier  gaz.  $i  1^ 
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feu  n'est  pas  irès-ménagé,  la  décomposition  s*opèrc  trop 
rapidement,  et  il  se  fait  du  nitrite  d*ammoniaque ,  de 
Tammoniàque  et  du  deutoxidê  d  azote  ^  qui  se  trouve  mêlé 
avec  le  protoxide  produit.  Quand  on  le  projette  dans  on 
creuset  rouge,  il  s'enflamme  subitement,  et  donne  alors 
les  produits  ordinaires  de  la  décomposition  des  nitrates. 

n  se  prépare  directeipent  au  moyen  de  Tammoniaque 
caustique  ou  carbonatée ,  et  de  Tacide  nitrique  affiiibli. 

Quand  on  prend  du  nitrate  d'ammoniaque  bien  cris- 
tallisé et  qu  on  Texpose  à  une  température  d'environ  i5o*, 
il  fournit  une  masse  blanche  compacte ,  qui  vers  cette 
températui^e  se  sublime  lentement.  On  pensait,  antrrfois, 
que  ce  sublimé  n'était  autre  chose  que  le  nitrate  d'am- 
moniaque lui-même  ^  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  ren- 
ferme de  la  nitramide,  ce  qui  doit  engager  à  l'étudier  avec 
beaucoup  de  soin. 

Ce  sel  renferme 

X  at.  acide  nitrique  67,50 

z  at.  ammoniaque  a  1,2$ 

a  at.  eau  xr,35 


X  00,00 


Nitrite  d'ammoniaque*  D'après  M.  Laurent,  l'acide 
nitreux  se  combine  avec  l'ammoniaque  sèche;  ?»■«  le 
produit  parait  analogue  aux  amides. 

Hyponitrite  (C ammoniaque.  Il  s'obtient  en  traitant  ITiy- 
ponitrite  de  plomb  par  le  sulfate  d'ammoniaque.  La  moin- 
dre élévation  de  température  le  décomposé;  il  se  dégage 
de  l'a^zote  avec  effervescence ,  et  la  dissolution  saline  reste 
neutre  ;  il  se  forme  du  nitrate  d*ammonîaque.  En  faisant 
cristalliser  le  sel  spontanément  dans  un  air  sec,  on  obtient 
une  masse  saline ,  fusible  et  décomposable  par  Tactioii 
du  feu  en  un  mélange  d'azote ,  de  protoxide  d'azote,  et 
d'eau. 
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33 10.  Phosphates  d'ammoniaque.  On  n'a  pas  étudié 
raction  de  Tacide  pbosphorîque  anhydre  sur  rammoriia^ 
que;  il  se  forme,  sans  doute,  une  amide. 

L'acide  hydraté  produit  des  sels  ordinaires.^  Le  sel 
neutre  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  terminé^  par  des 
pyramides  à  quatre  faces.  On  ne  rôbtieni  en  cristaux 
bien  nets  que  par  une  évaporation  spontanée.  Il  possède 
une  saveur  piquante,  et  il  exerce  une  réaction  alcaline  sur 
le  sirop  de  violettes.  Il  est  très-soluble  dans  Teau  et  s'ef- 
fleurit  à  l'air.'  Exposé  au  feu ,  il  se  décompose  en  àmmo* 
niaque,  qui  se  dégage  et  en  acide  phosphoriquè ,  qui  reste 
sons  la  forme  d*nn  verre  fondu. 

Quand  on  îaXt  bouillir  dans  une  dissolution  concentrée 
de  ce  sel  une  étoffe  quelconque ,  qu'on  la  sèche ,  puis 
qu'on  Texpose  à  l'action  du  feu,  elle  ne  possède  plus  la 
propriété  de  s'enflammer.  L'acide  phosphoriquè  qui 
se  produit ,  et  qui  recouvre  le  tissu ,  le  défend  de  Tac- 
tion  de  Pair.  Beaucoup  de  sels  possèdent  cette  propriÂé, 
mais  à  un  degré  bien  moindre  que  le  phosphate  d*ammo- 
niaque. 

Ce  sel  renferme 

'■         /  '  1-  , 

I  wu  acida  :  pliotphoipqfVO  895^3  44«J(3  .         . 

a  ar.  ammonUqa*  4>9iO  ^^$^1 

6  at,  eao  337,5  »o,3o 

■       r     ,  »         *    m 
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Biphosphate  (Tammoniafjue, -On  le  prépare  en  sattnrant 
d'ammoniaque  le  phosphate  acide  de  chaux  obtenu  eu 
traitant  les  os  calcinés  par  l'acide  sulfurique  étendu.  On 
filtre  la  liqueur  pour  séparer  le  phosphate.neutre  de  chaux 
qui  se  précipite,' et  on  la  concentre.  On  obtient  des  cristaux 
vpluniineux  solubles  dans  cinq  parties  d'eau  froide,  et  dans 
une  plus  petite  quantité  d  eau  bouillante.  Soumis  k  une 
température  élevée ,  ce  sel  laisse  dégager  son  ammonia- 
que ,  et  Ton  obtient  de  Facide  phosphoriquè  vitreux:.  Cette 
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4^Qinpo8itioi].  coDAtilue  même  un  dea  procédés  employés 
p»ai>  la  ppëparation  de  cet  acide* 
Ce  sel  contient 

I  at  acide  pbosphoriqae  (^99, 3  69,07 

t  at.  aumoiiia^d  ii4f5  r4i5$ 

/  "       1  6  ati  éaa  ^yfi  aS.iê 
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.'  Qn  o][)t;i0|it  ua  plioapbate  d'ammoniaque  batique  ea 
Ters^nt  d^  Fammoiii^que  caus^que  dans  une  dissoliuioa 
d?  pUfViphfLt9:nf)]atre  ou  acid^  d'axniponiaque.  Ce  corps  ot 
très- peu  soluble  dans  Teau  ,  'et  a^n  précipite  soua  la  ibroM 
4W  magma  épais*^  A  Tair.  libre,  il  pçfd  son  «ces  d'an- 
fuoniaque  pt^  se  transforme  en  phosphate  neutre, 

.  PhospJiite  d'iunmqm£iqu^  Ce  sel  est  déliquescent  Q 
f^, soluble  dans  deux  parties  d^eau  froidis^  f^t  4^0$  me 
quai^tité  moin;i,cQiisi4érabl9  d'eau  bouillante. 

/I^K  IWiopD^deiJa  chaleiyr,  il  se  transforme  enramnio* 
niaqHÇr^  ^çM^  p.]iosphorçu;c|  lequel  se  décompose  à  son 
tour,  en  hydrogène  phosphore  et  acide  phosphoriqae,] 

35 II.  Arséniates  JCammonitujue.  Le  sel  neutre  se  pf^ 
pare  en  versant  un  excès  d'ammoniaque  dans  une  dissolu- 
tion d'acfdearséniquê/ jusque  be  ^*il  se*  fasêe  «m  préci- 
pité ;  on  filtre  la  liqueur  qui,  par  Tévaporation  spontanée, 
donne  dèà  cristaux  -Volumineux ,  dont  ta  forme  est  le 
prisme  obtit(uë  à  basé  thomboïdale.  Ce  sel  verdit  le  sirop 
4^  violifitt^a-  Pxyo^é  à  V^t^  qun^^d  il  e^t  cristalltaé  »  il  W- 
jQLejiirit  c^^  transfonxke.eo  ^séfûate  atfide* 

,11  renferme  i  .»  . 

X  lit.  a<^«  arsenfqne  i  '         l44o>7  ^^*4 

«  <t»  aBnooniâqœ  '  4S9«o  tp.S 

e  at4  ew  3)7>5  i6«^ 


'    *  3907,5     *  100,0 

.  Le.  bi^fifféi^iate  s'obtient  en  ajoutant  un  qm:^  d'acide 
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i  la  combixuâson  neutre.  Il  cristallise  l  par  r^viposa* 
tien  spontanée,  en  gros  cristaux  réguliers  dont  la  foirm^ 
priini4Ye  j^i  l'octaèdre  à  base  carrée  :  il  est  initUérable  à 
J'air. 
Ilcoutient 

X  at«  icide  arséniée  i44o»7 

1  at.  aauncoiiàqu  9i4»4 

€  4i>  «M  337,5 


.  Quand.. on  ajoutée  un  ei^cès  d'ammoniaque  aux.seU 

précédensyon  £ait naître  un  précipité  d'arséni^te  bfsiq^q 

peusolnble*  .      .f    ;    ',.   '   , 

jirsénita  danvnQniaque.  Quand  on.  dîs^put  de;  Taciclç 

arsénieuxdans.de  l'ammoniaque  caustique,,  q^  peut^yb- 

46oir  mvf. dissolution  neuti^e^  mais  celle-ci ».ét^é.Y^poT 

rée,  ^^fmi^^   de  lacide  arséu^eux  qui , cri9t4li3i9> ,l^t. de 

l'ammoniaque  qui  se  dég^e»     ;  .  •;.    ...r,  ..r, 

. .  3?  i.a^  Borates  d^Bmmçniç^Hf^-  On  prépare,  le  ael  n^utre^ 

enn^ttant  de  Tacide  boriqfie  eacontaçtayeç  l^'auofi^puiaqpfç 

<i4Ust^ue  fiq  grand  exqèâ,,  çt  lai^apt.  évaporer  1{|  dissolu-;* 

tionappi^tanément.  On  objtient  dei  cristaux  d'pinf?. forme 

octaédrique.  Ce  sel  est  efflorescent  et  exige  environ  j,^ 

parties.4'^)t  pour  se  dissoudre.   ,  .,..,... 

.,  Qnaif4  ^P^^^^'^  1^  pl^  fxaçt^ueut  poj^sUJle,  i>ç^4^ 

ifonque  par  r4PUUo^i^qtie  9' sans  en  laisser  un  fe^ipqi^s^  ou 

obtient   le  .^irbPfatq,  d'ammoni^aque   qui,  (jrif^iallise  ei^ 

prismes  t^ausparens' inaltérables  à  lair*  L';açii4e.bpii:/,q¥Ç 

a.  fi  peu  d'affinité  pour  Tamu^niaque  quç  ce  s^l  lui-mômç 

réagit  à  la  manière  des  alcalis.    ,  , 

U  existe  un  sous-borate  d'ammoniaque  qu'on  obtienjt 
en  dissolvant  le  borate  neutre  à  Taide  de  la  chaleur  dans 
de  Tammouiaque  très  •concentrée.  Qus^nd  ou  fait  pfisser  de 
l'acide  borique  cristallisé  dans  une  éprouv,Qtte  de  ga> 
ammoiiîaqtte^  il  y  a  absorption  de  gs^sCt  prpductitn  du 
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même  sel.  On  n'a  pas  ëludîé  ractîo'n  de  Taoîde  bprîqoc  an- 
hydre sur  l'ammoniaque.  Il  se  forme,  sans  doute,  une  amidc, 
33 1 ^.Carbonates  JC ammoniaque.  Sesqui^carhonate. On 
Tobtient  dans  les  laboratoires,  en  chauffant  ensemble,  dans 
une  cornue  de  grès  ou  de  fonte,  8  parties  de  sel  ammoniac 
et  lo  de  craie.  Il  faut  quele  mélaxi^e  soit  parfaitement  sec. 
On  chauffe  graduellement  la  cornue  qu'on  a  remplie  ani 
^trois  quarts ,  jusqu'à  la  faire  rougir.  Le  sesqui-carbonate 
d'ammoniaque  se  dégage  sous  la  forme  d'une  vapeur  blan- 
che qui  se  condense  dans  le  récipient  refroidi,  où  on  le 
recueille  quand  l'opération  est  terminée.  Il  '^e  présente 
sous  la  forme  d'un  sel  blanc,  translucide, 'd'un  grain 
cristallin  et  serré.  Pour  le  détacher  on  casse  le  réci- 
pient. Il  reste  dans  la  cornue  idu  chlorure  de  calcium. 

On  prépare  ce  sel  en  grand,  pour  les  besoihs  du  com- 
merce. On  se  sert  de  cornues"  de  grès  lutées ,  pour  opérer 
la  décomposition.  Le  récipient  est  un  vase  en  plomb  formé 
de  deux  pièces,  afin  d'avoir  la  faculté  d'extraire  le  sel  sans 
briser  le  vase.  Au  moyen  d\in  trou ,  fermé  par  une  che- 
Tille,  on  règle  assez  bien  la  marche  du  feu.  Quand  on  s'a- 
perçoit, en  ôtantla  cheville,  que  les  gaz  s^échappentavec 
force,  on  diminue  le  feu.  Dkns  le  cas  contraire,  on  l'ang- 
tnente. 

Pour  obtenir  tout  le  Carbonate  que  l'opération  peut 
fournir^  il  faut  conduire  lé  feu  avec  précaution  et  lenteur, 
afin  que  le  produit  ait  bien  1^' temps  de  se  condenser.  B 
faut  en  outre  employer  des  ïnatériaux  bien  purs,  afin  Si- 
vîtetïa  nécessité  d'une  rectification.  M'.  Robiqùet,  a  prouvé 
qu'on^perfl  une  grande  partie  du  sel,  quand  on  le  sublime 
une  seconde  fois,  comme  oti  est  obligé  de  le  faire,  pour 
les  portions  qui  se  sont  condensées  dans  la  partie  infé- 
rieure du  récipient  et  qui  sont  imprégnées  d'bumidilé. 

Ce  sel  offre  un  caractère  singulier,  sur  lequel  M.  Pe- 
louze  a  entrepris  quelques  essais.  Quand  on  le  distille, 
l'acide  carbonique  et  Pammoniaque  deviennent  libres  ec 


kuuojnkckvx.  jij 

pCDTent.  exister  ensemble  à  Fétat  gazeux.  Ce  n^est  quaa 
bout  d^un  temps  assez  long  que  la  combinaison  se  repro- 
duit» Cettfs  circon&tance  explique  les  {Certes  dont  on  vient 
de  parler,  ainsi  que  la  nécessité  où  Ton  est  de  conduire  la 
première  distillation  avec  lenteur. 

Le  sescpii«*carbonate  d'ammoniaque  qui  se  produit  dans  ' 
les  circonstances  que  nous  venons  de  décrire^  résulte  d'une 
réaction  assez  compliquée.  Use  forme  à  la  fois  du  chlorure 
de  calcium ,  dç  Teau,  du  sesqui- carbonate  d  ammoniaque 
et  de  Tammoniaque  libre.  Comme  le  sel  formé  contient 
Ini-méme  de  Teau  >  celle  qui  est  produite  se  partage  en 
deux  parties ,  Tune  qui  demeure  libre  et  sert  à  dissoudre 
Texcès  d'^uminoniaque  ^  Tautre  qui  s'iyiit  au  sesqui- car- 
bonate. 
1    Yoici  la  formule  qui  représente  cette  réaction  : . 

5  (CV  H«,  Az'  H«)  +  3  CCa  O,  C»  O*)  =' 

a  (Àz%  H«,  C^  OSH'O)  4-  Az'  H*  +  H»  O  +  S  Ca Cb- 

Le  sesqui*carbonate  d'ammoniaque  récemment  obtenu, 
roiferme  donc 


4  Tol.  aiimiomaqn« 

aï4.5 

«8,9 

414.8 

55,9 

;  a  vol.  Vâp.  d'caa 

1X2,5 

i5.a 

741,8  100^ 

Abandonné  à  Tair,  ce  sel  perd  un  volume  de  gaz  am- 
moniaque! prend  un  volume  de  vapeur  dVau  et  constitue 
ainsi  du  bicarbonate  ordinaire. 

.   On  est  donc  exposé  à  rencontrer  dans  le  commerce  du 
carbonate  à  divers  états^  selon  qu'il  est  récent  ou  ancien. 

Le  se^qui-çarbonate  d'ammoniaque  présente  les  réac- 
tions de  l'ammoniaque  :  il  verdit  fortement  le  sirop  de 
.violeltes,.  possède  une  saveur  acre  et  piquante,  et  une 
odeur  d'ammoniaque  très-prononcée.  II  est  très- volatil  et 
*!6.yaporjse  peu  à  peu  a  l'air  libre,  même  à  la  tempéra^ 
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tare  ot^dînairô  :  on  le  classe,  aisëment  de  «a  Assolnâdt 
dans  Fcau  en  portant  cette  dissolntion  ^  l'éballition.  Desl 
trèà-sôluble  dans  Teau  froide.  Mis  en  confaet  âveclestf* 
"verses  bases  alcadines,  il  leur  abandonne  son -acide  cc 
laisse  dt^gager  son  ammoniaque.  I!  précipite  -léd  sets  éi 
cbaus,  tnai^  la  réattion  est  accompagnée  d'un  d^gement 
décide  xïarbonîque. 

Bien  ^u'il  soit  voTatil  h  la  tempârature  de  Teau  bbfôl*' 
1anté,i1  peut  tiéanmoins  s^obtenir  cristàlKsé  d*tme  dis- 
tôttïtiotf  chatide,par  le  re&oidissement.  Il  suffit  poar 
téU  A*en  saturer  Téaù  à  60  ou  80^  C.  On  filtre  la  dis- 
Bnliilîôn  )  et  elle  dépose  par  le  refroidissetnent  j  un  grand 
hbrtibre  de  'cristaux  tronsparens,  grenus ,  sans  formes 
bien  prononcées.  Cest  dans  cet  état  qu'on  le  vend  dans  ks 
pharmacies  sous  le  nom  de  sel  volatil  d'Angleterre. 

Le  sesqui-carboB^te  d'amB^oniaque  obtenu  par  «ubl^ 
nifUiofi  était  dé^igof^  par  le$  anciens  c}iimiçie#  SjCM^le  |ioi|t 
d'alcali  volatil  concret. 

><  '  89 1 4*  Bi^céBfbonate  d ammoniaque.  On  prépanecésdl  en 
faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  dana  «M 
dissolution  d'ammoniaque  caustique.  QU  de  sesqui-carbo- 
nate  d'ammoniaque.' On  peuiinaâme  robtenir,  en  aban- 
donnant ce  dernier  sel  à  l'air  ;  il  perd  une  partie  de  soa 
ammoniaque  let  se  con.vertit  en  bi-carbonate« 

Le  bi-c^bonate  d'ammoniaque  est  mpins  soluble  dans 
Veau  que  le  sesqui-carbonate  \  il  se  dissoui  dans  '8  parties 
d^éàu  froide  et  dans  une  plus  petite  quantité  d'eatî  ehaudei 
4e  laquelle  il  se  sépare  par  le^refroidissement^  5a  ^veur 
et  sqs  réactions  ne  sont  pas  alcalines.  Il  ne  possède  pas 
d*bdeiir>mmoniacaïe.  En  chauffant  sa  âissoIuÛ6u,^tine  par- 
tie de  son  lucide  carbonique  se  dégage  et.le  set  lui-mèmé  se 
vblatiliseensuite,  mais  ramené  àTétat  de  sesqdi-(*arbonate« 
.Quand  on  inet  le  bi-carbonate  d'ainmoniâqué  éû  côntaiît 
"avec  uni  sel  .soluble,  autre,  que.  ceux  pouvant  former  des 
îi-carbonàtes  /  il  en  résulte  un  dégagemeht  dé  ^a  acide 
Carbonique  et  un  précipité  de  carbonatef 


Lebi^aiiM^iitted^aiiimoiiidqmértqferikie  •  .   ) 
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Ce^él  est  quelquefois  employé  comme  ré&ctif.  ' 

55 1 5. Sous-carbonate  d^ammoniaque.QusLnà  on  mèlè  en- 
semble I  volume  de  gaz  acide  carbonique  sec  et  2  volumes 
de  gaz  ammoniaque  également  sec ,  Tabsorptlon  des  gaz 
est  lente,  mais  complète,  et  on  obtient  un  produit  solide^ 
blanc  9  qui  cristallise  sur  les  parois  du  vase.  En  metàiQt 
un  excès  de'  Tun  ou  Tautre  gaz ,  l'absorption  se  laîfc 
toujours  dans  les  mêmes  rapports,  pourvu  que  les  gaz 
soient  parfaitement  secs^  Quand  les  gaz  sont  hiimides> 
on  peut  obtenir  une  plus  grande  absorption  de  gaz  acid^ 
carbonique ,  et  il  se  produit  alors  du  sesqui'Carl;)onate  oU 
même  du  bi-carbonate  d^ammoniaque/ 

Quand  on  traite  par  Peau  le  spus-carbonate  d^ammohij- 
quei  on  ïe  transforme  en  sesqui-carbonatç.         '       ' 

l\  est  fort  à  croire ,  que  ce  prétendu  sel  n'^est  aut^ 
cbose  qu'une  amide  et  qu^àu  lieu  de  le  représenter  par  la 
formule 

.    eO%Az>H6,  '""Y^  ^[\^  \^ 

il  faudrait  le  concevoir,  comme  étant  formé  de  '  ^ 

00,  Az»H4^H«0, )V;        î 

auquel  cas,,  il  représenterait  dç  l'urée  bydi'a  té,e.  I^ien  n'est, 
•cer^iJ;Ms^çnt|,  pl^us-digne  d*atten^iou  que  Titii^e  de^cesm- 
.guU^ /compQsç,  je  seul  pa^mi  ceux  que  form^jVl^mbnia« 
Afffi  avec  les^cjldei  pxiganés  aec^^  qul.oifre  asçes.bîé^lea 
jflivvièjqei  ^'jîfu;  a4j>  ^ppw  ïh'?P  .?^  Pî*  »'X  îffiroyey}^  car 
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tout  porte  à  croire  qu^il  y  a.  erreur  dans  Topinion  admiie 
jusqu^ici  sur  sa  nature* 

33i6«  Uammoniaque  forme  des  combinaisons  de 'peu 
d'intérêt  avec  beaucoup  d'autres  acides*  Nous  ayons  déjà 
étudié  celles  qui  méritent  quelque  attention ,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  acides  organiques  »  en  nous  occupant  de  chacon 
d'eux.  II  nous  reste  à  dire  quelques  mots  d  une  série  de 
composés,  qui  ont  été  reconnus  par  Davy,  et  que  M.  Rose  a 
étudiés  dernièrement  avec  beaucoup  de  soin  et  d'henrenx  ' 
résultats.  Ce  sont  les  produits  que  l'ammoniaque  forme  en 
se  combinant  avec  divers  chlorures  métalliques  ou  non 
métalliques. 

Legazammoniaquesec  agit  vivementsurleprotocblomre 
de  phosphore.  Il  se  produit  beaucoup  de  chaleur  et  on 
obtient  une  matière  dure ,  blanche  et  pulvérulente  qù 
présente  des  taches  brunâtres  en  quelques  endroits  : 
M.  Rose  les  attribue  à  du  phosphore  qui  devient  libre  par 
Télévation  de  température  qui  se  produit.  En  faisant  pas* 
ser  très-lentement  Tammoniaque  sur  le  chlorure  de  phos- 
phore et  en  le  refroidissant  au  moyen  d'un  mélange  frigo- 
rifique, le  chlorophosphure  d'ammoniaque  obtenu  est 
parfaitement  blanc  et  sans  taches  brunes. 
,  Ce  composé ,  lorsqu'il  est  bien  blanc  ,  se  dissout  dans 
l'eau'  avec  lenteur ,  mais  en  totalité.  Sa  composition  est 
telle,  qu'en  prenant  de  l'eau,  il  donné  du  phosphite  neutre 
et  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque.  Il  contient  donc 
PhCh5+  SAzW. 

C'est  au  moyen  de  ce  composé ,  que  M.  H.  Rose  a  ob* 
tenu  récemment  l'azoture  de  phosphore. 

Pour  obtenir  ce  corps  remarquable,  on  fait  rougir  du 

chlofophçsphure  d'ammoniaque  récemment  préparé',  en 

ayant  soin  d'empêcher  tout  accès  de  l'air.  On  y  parvient 

^plaÇanVl)^  substance  dans  un  tube  de  verre  peu  fo- 

sible,  d'un  diamètre  âssfez  grind.  On  Téchauffe  avec  pré- 

*  camion,  sur  un  bon  feu  de  charbon,  pendant  qu'on  y  fth 
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passer  un  courant  d'acide  carbonique  desséché  sur  du  chlo- 
rure de  calcium.  Il  faut  pousser  l'opération  jusqu^â  ce  qu'il 
ue  se  dégage  plus  de  vapeurs  d'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque. 

Le  résidu  est  de  l'azoture  de  phosphore  pur,  formé  de 
I  atome  phosphore  et  2  atomes  azote. 

Je  croîs  devoir  indiquer  ici  quelques  unes  des  proprié- 
tés de  ce  corps.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
très-légèi*e ,  fixe,  infusible  et  inaltérable  au  feu,  quand 
on  exclut  l'accâs  de  l'air.  $i  on  le  chauffe  à  l'air,  il  se  forme 
de  l'acide  phosphorique.  Il  est  insoluble  dans  Veau  et  dans 
presque  tous  les  acides.  L'acide  nitrique  fumant  et  l'acide 
sdfurique  concentré  le  transforment  en  acide  phospho- 
rique. Il  résiste  à  l'aiflion  des  autres  acides,  ainsi  qu*à  celle 
des  dissolutions  alcalines  concentrées.  Mêlé  avec  l'hydrate 
dépotasse  fondu,  il  se  décompose  facilement  :  il  se  dé- 
gage beaucoup  d'ammoniaque  et  il  se  produit  du  phos- 
phate de  potasse. 

L'hydrogène,  à  une  température  rouge  ,  agit  sur  cette 
matière  d'une  manière  fort  remarquable  :  il  la  décompose 
en  produisant  de  l'ammoniaque  et  il  met  le  phosphore 
en  liberté. 

Le  perchlorure  de  phosphore,  comme  le  protochlorure, 
absorbe  rapidement  le  gaz  ammoniaque  sec;  mais  la  combi- 
naison qu'il  forme  e^t  moins  stable  que  la  précédente,  et 
les  quantités  d'ammoniaque  absorbées  varient  d'ailleurs 
beaucoup  -,  la  composition  du  corps  défini  n'est  pas  encore 
connue. 

3317.  Parmi  les  composés  formés  par  les  chlorures  mé- 
talliquesy  nous  nous  contenterons  de  mentionner  les  sui- 
vans  : 

Le  pcrclilorure  d'étain,  eu  s*unissant  à  l'ammoniaque, 
forme  immédiatement  et  avec  chaleur  un  composé  qui 
contient,  d'après  M.  H.  Rose  : 

Y.         "  46 
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Peschlorare  d'étain  86,^3 

Ammoniaque  x3»a7 


I0O»OO 

On  peut  le  distiller  dans  le  gaz  hydrogène;  il  perd  i 
lenKni  un  peu  d'ammoniaque  libre  qui  se  dégage.  L'ean 
ne  le  décompose  pas. 

Le  gaz  ammoniaque  sec  réagit  fortement  sur  le  per- 
cUorure  d  antimoine  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  chakor* 
La  substance  qui  en  provient  n  est  pas  déliquescente  ;  S0a« 
mise  à  ractjon  d'une  «Ualeur  modérée,  elle  devient  blan* 
cbe,  sans  «altérer  ;  un  plas  haut  degré  de  chaleur  la  su- 
blime» sans  qu'il  y  ait  dégagement  d'ammoniaque  ou  de 
gaz  hydrocblorique  :  la  matière  sublimée  consenre  sa 
couleur  blanche. 

£n  dirigeant  un  courant  de  gaz  ammoniaque  aec  f«r 
du  chlorure  d'aluminiwtn,  on  n'aperçoit  d'abord  aucune 
action  sensible;  mais  bientôt  la  matière  s'échaufEe  beau- 
coup, et  Ton  obtient  un  produit  solide  qu'on  peut  distil- 
ler sans  qu'il  reste  de  résidu;  mais  il  se  dégage  uu  peu 
d'ammoniaque.  Cette  substance,  distillée  dans  un  courant 
d'hydrogène,  renferme  d'après  M. Rose: 

Chlorare  d*alamiiiiom  87,00 

Ammoniaqae  z3,oo 

lOOyOO 

Le  composé  non  distillé  contient  75,3o  de  chlorure 
d'aluminium. 

Le  perchlorure  de  fer  absorbé  lentement  le  gaz  anuuo* 
niaque  et  se  combine  avec  lui.  La  substance  qui  résulte 
de  celte  combinaison  ressemble  au  perchlorure  lui-même; 
elle  absorbe  plus  lentement  que  ce  dernier  l'humidité  de 
Fair.  Elle  se  dissout  dans  Teau,  en  la  colorant  en  brun 
foncé.  Elle  contient 

Percblararc  de  ftr  90»)4  * 

100,00 
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Exposée  à  une  température  élevée,  cette  substance  se 
volatilise  en  partie  sans  se  décomposer  :  une  autre  partie 
•e  convertit  en  protochlorare.  Il  ne  se  produit  pas  de  fef 
métallique. 

,  En  traitant  le  pei:chlorure  de  titane  par  le  gaz  ammo- 
niaque sec,  on  obtient  une  substance  brune  et  solide,  qui 
attire  rhamidîte  de  1  air  et  devient  Uancfaev  Eti  chauf- 
fant ce  composé,  on  obtient  du  titane  métallique;  il  se 
sublime  une  matière  jaunâtre^  il  se  dégage  c;n  même  temps 
de  Tacide  hydrochlorique  et  quelquefois  aussi  de  Tammo* 
niaque,  ai  le  composé  en  est  saturé. 

53 1 8.  L'am  moniaque  est  en  core  absorbé  par  les  chlorures 
de  silicium,  de  zirconium,  d'arsenio,  de  nickel ,  d'ax^ient, 
et  probablement  par  d'autres  chlorures;  il  en  résuljte  de$ 
combinaisons  de  la  même  nature  que  celles  dont  il  vient 
d'être  question,  mais  leurs  proportions  n'ont  pas  éi^^j- 
terminées.  On  se  rappelle  que  c'est  en  chaufiaut  dam' un 
tube  fermé,  le  chlorure  d^rjgent  seç,.saturé  (le  gaz  ammo- 
niaque ,  que  M.  Faraday  ç§t  parvenu  à  liquéfier  ce  gazj. 
Ce  chlorure,  à  froid,  en  absorbe  de  grandes  quantités^  qu'il 
abandoune  à  une  douce  chaleur. 

Les  résuluts  impprtans  obtenus  par  M.  Rose,  en  étu- 
diant l'action  de,  l'ammoniaque  sur .  le  protochlorure  de 
phosphore,  doivent  engager  à  examiner  d'une  manière  plus 
attentive,  les. composés  métalliques  dont  il  vient  d'être 
question.  N'offriraient-ils  pas  le  moyen  de  se  procurer  de^ 
azotures  métalliques  définis  ?  .         i 

Une  serait  pas  moins  intéressant  d'étudier  l'action  de 
Fammoniaque  sui*  lesbromures,iedures'et  sulfures  côrres- 
poiidans.  En  èertains  cas,  peut-être,  où  les  chlorures  am-* 
moniacalisés  subiraient  des  réactions  destructives,  les  com- 
posés formés  par  l'iode,  par  exemple,  se  comporteraient 
mieux,  raffinité;de  ce  eorp^  pour  l'hydrogène  e\  sa  ten- 
dance à  décomposer  l'ammoniaque  étant  moindres* 
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CHAPITRE  XIX. 
Alcalis  organiques  et  leurs  combinaisons. 

35 1 9.  Sous  le  nom  à! alcalis  végétaux^  d'alcalis  organi^ 
queSf  à' alcaloïdes  y  on  désigne  une  classe  de  composés  ren- 
fermant, en  général^  du  carbone,  de  Thydrogàne,  de  Toxi- 
gène  et  deFazote.Leur  découverte,  qui  date  des  premières 
années  de  ce  siècle ,  n'a  pris  quelque  importance  que 
▼ers  1816,  époque  à  laquelle  Texistence  de  la  morphine, 
Tun  des  plus  importans  d'entre  eux ,  fut  mise  hors  de 
doute,  par  M.  Sertuerner.  Son  premier  travail,  publié  en 
i8o5,  demeura  ignoré  jusqu^à  cequ'un  second  mémoire, 
qtiMlmit  au  jour  dix  ans  plus  tard ,  eût  fixé  Tattention  gé- 
nérale sur  ce  nouveau^  corps.  A  peine  son  existence  fut-elle 
reconnue,  que  MM.  Pelletier  et  Caventôu ,  dans  une  suite 
de  mémoires,  firent  connaître  des  bases  analogues,  au 
nombre  desquelles  se  trouve  la  quinine,  dont  la  théra- 
peutique s^est  emparée  avec  tant  de  profit. 

Les  bases  organiques  sont  toutes  douées  d'une  action 
énergique  sur  Téconomie  animale ,  qui  en  fait  des  poisons 
j^'edoutabies  ou  des  médicàmens  héroïques.  Ce  caractère 
une  fois  rieconnu ,  on  a  cherché  de  pareilles  bases  dans 
tous  les  végétaux  remarquables  par  leur  action  physiolo- 
gique ,  et  on  a  presque  toujours  réussi  à  en  extraire  quel- 
que  nouvel  alcali.  Il  est  donc  à  présumer  que  le  nombre 
de  ces  corps  ne  sera  çuère  moins  considérable,un  jour^  que 
celui  des  acides  organiques. 

Les  bases  organiques  réagissent  sur  le^  couleurs  v^é* 
talcs  à  la  manière  des  alcalis,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les 
confondre  avec  les  carbures  d'hydrogène  basiques  dont 
nous  avons  parlé  précédemment.  Elles  verdissent  toutes 


le  urop  de  violettes  et  satarent  les  acides  les  plus  énergi- 
qaes  par  simple  mélange  et  sans  qu'il  soit  néceissaire  de 
recourir  aux  précautions  qu  on  emploie  dans  la  formation 
des  éihers.  Zjcs  sels  qu'elles  forment  se  comportent  comme 
des  sels  ordinaires  et  obéissent  immédiatement  à  Taction 
des  réactifs  propres  à  y  déceler  Tacide  ou  la  base.         .  . 

En  général,  les  alcalis  organiques  sont  solides,  inais.  il 
pourrait  en  exister  de  liquides.  Ils  sont  inodores  et  fixes^ 
néanmoins,  la  cinchoniue,  la  daturine,  rhyoscyamine»  1  a- 
tropine  et  la  nicotine,  paraissent  volatiles  à  une  tenrpéra^ 
ture  élevée.  On  a  signalé,  même, dans  la  ciguë,  lexistence 
d'an  alcali  qui  serait  odorant  et  volatil  à  la  température 
ordinaire. 

Ceux  que  Ton  connaît  le  mieux  sont  amers  ou  acres 
d'une  manière  fort  intense.  Ils  sont  plus  denses  que  Toau, 
cristallisables  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  ^ 

Soumis  à  la  distillation,  ceux  qui  sont  fixes  se  décom- 
posent généralement  en  un  produit  goudronneux  abon- 
dant, qui  est  accompagné  d'un  peu  de  liqueur  aqueu^,em«> 
pyreumatique  et  ammoniacale.  Il  se  développe  peu  de  gaz. 

Chauffées  au  contact  de  l'air,  toutes  ces  bases  peuvent 
s'y  enflammer^  et  brûlent  alors  à  la  manier^  des  résines  y 
avec  une  flamme  fuligineuse.  , 

3330.  Les  bases  organiques  ne  s'altèrent  point  à  l'air, 
soit  à  l'état  sec ,  soit  à  l'état  humide. 

Le  chlore,  le  brome  et  l'iode  agissent  sur  elles  avec 
énergie ,  car  ils  les  dissolvent  et  les  modifient.  Mais  on 
n'a  pas  étudié  les  produits  de  cette  réaction.  M*  Donné 
s'est  occupé  de  l'effet  colorant  de  la  vapeur  de  brème  ou 
d'iode  sur  ces  corps.  En  général ,  ils  prennent  des  teintes 
jaunes  ou  brunes  ,  quand  on  les  place  sous  une  cloche  à 
côté  d'une  capsule  qui  contient  du  brome  ou  de  l'iode. 
Cette  réaction  ne  peut  servir  à  les  distinguer  entre  eux* 
Le  soufre  ne  les  altère  pas  et  ne  contracte  même  aucune 
pnion  avec  eux. 
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'  Parmi  ces  bases,  les  mieux  connues  sont  peu  solublei 
dans  Teau.  Mais,  c'est  là  sans  doute  un  caractère  peu  gé- 
néral ,  car  on  verra,  par  les  procédés  d  extraction  usités, 
fue  les  moins  solubles  ont  dû  se  pr&enter  les  premières 
aux  observateurs.  On  en  connaît  déjà  qui  se  dissolTeoi 
aisémeiit  dans  l'eau  ,  et  tout  porte  à  croire  qu'on  en  dé* 
couvrira  de  plus  solubies  encore. 

Li'alcool  les  dissout  très-facilement  à  chaud,  et  en 
abandonne  par  le  refroidissement  une  partie  sous  forme 
de  cristaux  plus  ou  moins  détermiuables. 

Ces  bases  étant  solubles  doivent  passer  avant  les  oxides 
métalliques  insolubles,  relativement  à  la  tendance  à  sUr 
aux  acides.  Mais  elles  cèdent  le  pas  aux  bases  de  la  pre- 
mière seèlion  ,  à  l'ammoniaque  et  à  la  magnésie.  Ces  der- 
niers corps  sont  donc  employés  pour  décomposer  les  sels 
qu'elles  forment  et  pour  les  isoler. 

Tous  leurs  sels  sont  décomposés  par  la  pile.  Commeâ 
Toidi'niire,  l'acide  se  rend  au  pôle  positif,  et  la  base  an 
pèle  négatif. 

Lesaulfates,  nitrates,  bydrochlorates,  acéutes^  sent 
généralement  solubles  dans  Teau.  Les  tarifâtes,  on- 
lates  Tet  gallates  sont  souvent  insolubles,  mais  ils  se 
dissolvent'presque  toujours  S  la  faveur  d'un  excès  d'Iride. 

L'acide  iodique  forme  avec  presque  tous  cesalctlîsdcs 
sous-sels  solubles  et  des  sels  neutres  insolubles,  suitoat 
dani  l'alcool.  M.  Sérullas  indique  cet  acide,  commet» 
bon  moyen  pour  précipiter  les  plus  légères  trances  de  ce 
bases  d'une  dissolution  alcoolique,  même  quand  elles  sont 
à  I  état  de  sels.  Une  dissolution  alcoolique  d'acide  iodifoe 
précipite  également  les  sels  dissous  dafns  Teau.  La  nO^ 
phinese  comporte  d'une  manière  spéciale;  elle  décom-  < 
pose  l'acide  iodique  et  met  l'iode  à  nu. 

Lé  tannin  forme  avec  ces  bases  des  composés  qui  soat 
souvent  insolubles.  Presque  tous  leurs  sels  sont  précipita 
par  la  noix  de  galle  \  mais  le  précipité  se  redissout  dans 
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un  excès  d'acide,  ou  même  dans  l'alcool.  M.  Henri  a  pro- 
posé le  tannin  pur,  comme  un  moyen  d'essai  pour  les 
quinas. 

Si»  dans  une  solulioft  d'un  hydrochlorate  à  base  orga- 
nique, on  verse  une  solution  étendue  de  bichlorure  de 
mercure,  il  se  forme,  d'après  M.  Caillot,  un  précipité 
blanc,  cailleboté,  que  l'agitation, rend  très*abondant.  Ce 
précipité  est,  en  général,  légèrei^ent  soluble  dans  Teau 
et  dans  lalcool.  Il  est  incristallisable,  inaltérable  à  l'air, 
àa  saveur  rappelle  celle  du  bichlorure  de  mercure  et  celle 
de  l'hydrochlorate  employé.  C'est  un  composé  de  bichlo- 
rure de  mercure  et  d'bydrochlorate  de  la  base  employée. 

Les  hydriodates  à  base  organique  forment  de  semblables 
combinaisons  avec  l'iodure  rouge  de  mercure. 

On  voit,  par  là,  que  ces  sels  se  comportent  comme  l'hy* 
drochlorate  ou  Thydriodate  d'ammoniaque. 

3321.  En  général ,  les  bases  organiques  ne  se  rencontrent 
pas  libres  dans  les  végétaux  ;  elles  s'y  trouvent  combinées 
à  des  acides  plus  ou  moins  puissans,  qui  les  saturept.  Elles 
affsctionnent  certaines  familles  de  plantes ,  et  souvept  la 
même  base  se  retrouve  dans  plusieurs  espèces  du  même 
genre.^On  ne  peut  dire  qu'elles  se  rencontrent  dans  aucun 
organe  d'une  manière  spéciale,  quoique  tout  porte  1  à 
croire  qu'elles  ne  sont  pas  déposées  d'une  manière  indiffé- 
rente dans  le  tissu  végétal . 

Rien  déplus  facile  que  l'extraction  des  bases  insolubles, 
puisqu'il  suffit ,  en  gépéral ,  de  traiter  la  substance  végé- 
tale par  une  eau  acidulëe  au  moyen  de  l'acide  hydrochlo-^ 
riqiie.  Après  une  ébullition  convenable,  on  filtre  la  li- 
queur qui  renferme  l'alcali  dissous  par  l'excès  d'acide,  et 
on  neutralise  celui-ci  au  moyen  de  l'ammoniaque,  de  la 
chaux  ou  de  la  magnésie.  L'alcali ,  mis  en  liberté ,  se  pré- 
dpîle  en  flocons  que  l'on  purifie.  ..... 

Mais  si  l'alcali  est  lui-même  soluble,  celte  méthode  ne 
peut  plus  être  mise  en  usage  et  il  faut  recourir  à  des  pro- 
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cédés  variés.,  qui  seront  exposés  pour  chaque  cas  parti- 
culier. 

35a2.  La  composition  de  ces  bases  est  devenue  dans  ces 
derniers  temps  Tobjet  des  expériences  de  divers  chimistes. 
Les  notions  qu^on  possède  à  ce  sujet  leur  assignent  l«s 
formules  suivantes  : 

Cinchonîne     C4*>  H"  Az^  O 
"^       Quinine  C**   fr^  Az»  O'  +  H*  O^ 

Aiicine  C*'  H>*  Az'  O'    . 

Strychnine     C^  H*'  Az^  O' 

Brucine  C«4  ff^  Az»  0«  +  II"  0« 

Morphine       C»  H**  Az'  O*  +  H'«  O' 

Codéine  C»  H^*  Az»  O*  +  H^  O* 

Narcotine       C««  H^^  Az'  O'* 

Narcéine         C'4  H<»  Az"  O'*' 

Delphine        C'*  W^  Az'  O' 

Vératrine       O^'  H^'  Az'  O^ 
Il  est  facile  de  voir  que  ces  bases  ont  toutes  un  poids 
atomique  considérable ,  et  par  conséquent  une  faible  et- 
pacité  de  saturation. 

On  peut  remarquer  que  les  quantités  d*oxîgène  qu  elles 
contiennent  n*ont  aucun  rapport  avec  leur  capacité  desar 
turation  et  qu'elles  ne  prennent  point,  pour  former  des 
sels  neutres,  des  quantités  d  acide  proportionnelles  à  leur 
oxigène.  Le  carbone,  l'hydrogène  ne  varient  pas  moins 
queToxigène,  et  n'offrent  aucune  relation  constante  entre 
eux. 

Un  ïcuî  de  leurs  élémens ,  l'azote,  paraît  constant,  et 
il  est  digne  de  remarque  que  sa  quantité  soit  précisemeot 
celle  qui  existerait  dans  un  équivalent  d'ammoniaque.  On 
aurait  tort  néanmoins  de  s'en  fier  d'une  manière  absolue 
à  cette  règle.  On  peut  toujours,  en  doublant  ou  sous-doo- 
Uant  l'atome,  le  ramener  à  contenir  cette  quantité  d'azotf , 
mais  on  s'expose  à  regarder ,  comme  analogues  des  sels 
différens,  par  leur  eut  de  saturatipn.  Il  faut  donc,  pouf 
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cliaque  base,  fixer  ratome  par  Tétude  des  sels  indépen-- 
damment  de  Tanalyse  élémentaire. 

Od  pourrait  croire,  diaprés  cela,  que  ces  bases  renfer- 
ment de  l'ammoniaque  et  lui  doivent  leur  caractère  alca- 
lin. Mais  cette  opinion  ne  peut  être  fondée,  car  il  fau- 
drait que  Fammoniaque  fût  combinée  à  un  autre  corps,  el 
qu'elle  n'eût  pourtant  pas  perdu  de  sa  capacité  de  satura- 
tion propre,  ce  qui  ne  saurait  être.  J ai  comparé,  il  y  it 
dix  ans  dans  mes  cours,  les  alcalis  or[ganiques  à  rurée,et 
je  ne  vois  aucun  motif  de  cbanger  de  point  de  vue  à  cet 
égard.  Comme  eux,  l'urée  forme  des  sels  définis  \  elle  offre 
une  coiïiposition  et  peut-  être  même  une  capacité  de  sa  tu- 
ration  analogues.   Je  serais   donc  porté   k  regarder  les 
alcalis  organiques  comme  des  amides  résultant  de  Taction 
de  lamnioniaquesur  des  acides  préexistans  à  leiir  forma- 
tion. Nous  connaissons  maintenant  des  amides  neutres  et 
des  amides  acides,  rien  ne  s'oppose  à  Texistence  des  amides 
basique.^.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  est  évident  qu'on  ignore  la 
nature  intime  des  alcalis  végétaux  et  qu'onVa  même  fait 
jusqu'ici  aucun  effort  pour  la  découvrir.  Les  chimistes  qui 
les  ont  étudiés  ont  procédé  généralement  dans  les  vues  de 
lancienne  école  de  cbimie  organique  et  non  dans  l'esprit 
de  l'école  nouvelle. 

5523.  La  théorie  que  l'on  propose  relativement  aux  sels 
ammoniacaux  et  aux  éthers,  trouve  ici  une  objection  sé- 
rieuse, car  on  ne  saurait  l'appliquer  à  ce<  bases  que  rieu 
n'autorise  à  regarder  comme  les  oxides  d'un  métal  composé. 

En  effet ,  elles  se  combinent  purement  et  simplement 
aTcc  les  hydracides,  sans  rieu  perdre^  à  la  manière  de 
Tammouiaque.  IL  faudrait  donc  supposer ,  si  l'on  ue  veut 
admettre  aucun  hydrochlorate,  que  l'hydrogène  de  Thydra*- 
cide  s'unit  à  la  base,  pour  la  convertir  en  métal  et  que 
telui-ci  s'unit  à  son  tour  à  l'élément  négatif  de  l'hydracide 
pour  constituer  un  chlorure  ou  un  composé  analogue, 
comme    on  propose  de  ^lè  faire  pour]  l'hydrochlorate 


^So  curcHONirfE,  etc. 

d'ammoniaque  et  Téther  bydroehiorîque,  par  exemple. 

Or,  dans  celte  supposition,  la  base  ne  pourrait  se  eom- 
biner  aux  oxacides ,  qu'après  avoir -fixé  l'eau  nécessaire 
pour  la  métalliser  par  son  hydrogène  et  pour  oxiderpar 
son  oxigène  le  métal  ainsi  formé.  Mais  les  bases  orga- 
niques anhydres»  telles  que  la  cinchonine  et  la  strychnine 
forment  des  sulfates  qui  sont  anhydres ,  et  se  comportent 
précisément,  par  là,  comme  des  oxides  métalliques. 
On  est  donc  conduit  à  admettre  qu'elles  se  combinent 
directement  à  ces  acides ,  qu^elles  jouent  le  râle  de  bases 
.  par  «Ues-mémes ,  sans  que  Feâu  intervienne  pour  rien 
daus  la  réaction. 

Ainsi,  l'ensemble  des  faits  prouve  que  ces  bases  seconh 
portent  avec  les  oxacides  comme  des  bases  oxigénées,  et 
avec  les  bjdratides  comme  des  bases  hydrogénées . 

Nous  n'avons  parlé,  plus  haut,  que  des  bases  anhydres. 
Celles  (}ui  sont  hydratées  perdent  letîr  eau,  en  formant  des 
sels  avec  les  hydracides^mais  elles  la  conservent,*  en  s'n- 

nissaut  aux  oxacides. 

\ 
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3334.  Les  propriétés  éminemment  fébrifuges  des  quin- 
quinas ont  engagé  depuis  longrtemps  les  chimistes  k  faire 
l'analyse  de  cette  précieuse  écorce.  Chacun  se  ilallait  d'i- 
soler les  principes  actifs  dont  on  y  soupçonnai  tTexistence. 
Alais,  malgré  les  efforts  de  Fourcrdy,  de  Vauquelîû,  et  de 
plusieurs  autres  chimistes  distingués,  qui  firent  de  ces  re* 
cherches  le  sujet  d'importans  travaux,  la  nature  de  ces 
principes  n*â  été  connue  qu'à  Tépoque  où  Texisténée  dèi 
alcalis  végétaux  était  elle-même  mise  hors  de  doute. 

A  la  vérité,  le  docteur  Gomès,  de  Lisbonne*^  était  par- 
venu à  isoler  la  matière  active  du  quina  gris^  mais  sans  en 
reconnaître  la  nature.  Il  TobteBaii  en  délayant  Text^ait 
alcoolique  de  cette  ecôrcë  dans  de  Teau  distillée,  évaporant 
]a  dissolution ,  et  traiiant  le  nouvel  extrait ,  par  une  dis- 
solution de  potasse.  En  filtrant  le  mélange,  il  obtenait, 
sur  le  filtre»  le  principe  actif,*  qu'il  désignait  sôus  le 
nom  de  cinchonin*  Il  le  purifiait  en  le  dissolvant  dans 
l'atcool  ;  l'évaporation  de  la  liqueur  fournissait  le  cin- 
cLonin  cristallisé. 

MM,  Pelletier  etCaventou,  en  1820,  reprirent  le  tra- 
yail  dé  Gomès,  et  découvrirent  dans  le  corps  qu'il  avait 
obtenu,  les  propriétés  d'un  alcali  végétal  ;  Sis  changèrent 
le  iibiH  de  cinchonin  en  celui  de  cinchonine ,  afiffr  de  con- 
server la  terminaison  adoptée  pour  les  bases  orgaéiqnês 
connues  à  cette  époque.  Ils  reconnurent  en  même  temps , 
que  les  diverses  espèces  de  quinquina  ne  renferment 
pas  toutes  le  même  principe.  Le  quinquina  jaune  leur 
fournit  la  quinine,  dont  la  thérapeutique  s'est  aussitôt 
emparée  et  dont  elle  a  tiré  un  parti  si  heureux.  Ils 
firent  connaître  parfaitement  les  propriétés  et  les  com- 


^32  CIlfCHOVIKB* 

binaisons  nombreuses  de  ces  deux  bases  organiques.  La 
découverte  de  la  quinine  fait  époque  dans  la  science  ,  par 
rimportance  incontestable  des  services  qu*e1Ie  rend  cha- 
que jour  à  Fart  dç  guérir. 

On  trouve  dans  le  commerce  trois  espèces  principales 
de  quinquinas,  bien  distinctes,  tant  par  leur  aspect  phy- 
sique que  par  la  nature  ou  les  proportions  des  principes 
iBCtifs  qu^ls  renferment. 

Le  quinquina  gris,  qui  est  de  peu  d'intérêt  pour  Tusage 
médical,  doit  son  ei&cacité  à  la  présence  de  la  cincbonine, 
qui  s'y  trouve  en  assez  grande  quantité.  Aussi  Temploie- 
1-on  toujours  ,  quand  il  s*agit  de  préparer  cet  alcali. 

Le  quinquina  jaune,  dans  lequel  MM.  Pelletier  et  Ga- 
ventouont  découvert  la  quinine  est  exclusivement  em- 
ployé  à  la  préparation  de  cette  base. 

Le  quinquina  rouge ,  qui  contient  la  cincbonine  et  la 
quinine  en  proportions  k  peu  près  égales,  est  très-eslimé 
et  d'un  prix  plus  élevé  que  les  précédens,  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  le  consacrer  i  leur  extraction. 

Enfin ,  dans  ces  derniers  temps ,  M.  Pelletier  a  fait  con- 
naître une  nouvelle  base ,  Yaricine^  qu'il  a  extraite  d'one 
écorce  vendue  comme  quinquina^  et  qui  provient  proba- 
blement d'un  arbre  de  la  même  famille. 

La  cincbonine,  la  quinine  et  l'aricine  se  ressemblent 
beaucoup.  Leur  composition,  leurs  propriétés  et  leur  gi- 
sement conduisent  également  à  les  grouper  en  une  petite 
famille,  comme  nous  le  faisons  ici. 
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33s5.  MM«  Pelletier  et  Caventoa  employaient  la  mé- 
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thode  suivanle  pour  se  procurer  le  cinckoniiia  pure. 
On  traite  à  chaud  a  kil.  de  quinquina  gris,  concasse, 
par  6  kil.  d'alcool.  On  répète  quatre  fois  ce  traite- 
ment, on  réunit  les  teintures  alcooliques  et  on  les  dis* 
tille  pour  en  retirer  tout  Talcool ,  après  7  avoir  ajouté  % 
litres  d*eau.  On  filtre  le  résidu  trouble  qui  laisse  sur  le 
filtre  une  substance  rougeàtre  d'une  apparence  résineuse 
quon  laye  avec  de  Teau  légèrement  alcalisée  par  la  potasse» 
jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  passent  incolores.  La  matière  ^ 
restée  sur  le  filtre,  après  avoir  été  abondamment. lavée  à 
Feau  distillée,  est  d*un  blanc  verdàtre ,  très*fusible,  solu* 
ble  dans  Talcool  et  susceptible  de  cristalliser.  Cest  la  cin- 
chonine  qui  contient  encore,  il  est  vrai,  une  certaine 
quantité  de  matière  grasse. 

Pour  la  purifier ,  on  la  dissout  dans  Tacide  bydrocblo« 
rique  très-étendu  \  on  obtient  une  liqueur  d'un  jaune 
doré  qu'on  traite  par  la  magnésie,  à  l'aide  d'une  légère 
chaleur.  L'acide  faible  dissout  la  cinchonine  et  peu  de 
matière  grasse  ;  la  magnésie  employée  en  excès  décompose 
l'hydrochlorate  de  cinchonine  et  forme  un  précipité  qui 
renferme  la  cinchonine  mêlée  avec  l'excès  de  magnésie.  Le 
mélange  jeté  sur  un  filtre  après  son  entier  refroidissement, 
et  lavé  avec  de  l'eau,  la  colore  d'abord  en  jaune  ;  on  s'ar- 
rële  quand  les  lavages  sont  incoloresw  Le  précipité  d^sé- 
ché  au  bain-marie,  est  traité,  à  trois  reprises  ,  par  l'al- 
cool bouillant  qui  dissout  la  cinchonine.  Les  dissolutions 
donnent,  par  évaporation,  des  cristaux  aiguillés  d')in 
blanc  sale.  On  les  redissout  dans  l'alcool,  on  met  de 
nouveau  la  dissolution  à  cristalliser  et  on  obtient  alors 
une  matière  cristalline  très-blanche  et  brillante.  On|peut 
aussi  obtenir  des  cristaux  très-blaucs^  en  lavant  les  premiers 
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produits  à  froid  avec  de  Téther  stilfoiique.  Ces  cristaux 
sont  de  la  tcinchoninè  très-^pore* 

.Comme  la  cinchonine  est  sans  usages ,  il  est  rare  qu'on 
sait  dans  le  cas  de  la  préparer  pour  elle-même.  On  meti 
profit  les  eaux-mères  provenant  de  Textraction  da  sul* 
fate  de  quinine ,  qui  renferment  beaucoup  de  sulfate  de 
cinchonine ,  pour  en  retirer  cette  dernière  base.  Si  on 
BTait  à  traiter  du  quina  gris,  pour  en  retirer  la  cincbo- 
nine  ,  il  vaudrait  mieux  employer  une  méthode  analogue 
à  celle  par  laquelle  on  extrait  la  quinine  du  quina  jaune, 
que  de  se  servir  du  procédé  primitif  de  MM.  Pelletier  cl 
Gavent  ou. 

SSsG.La  cinchonine  obtenue  par  évaporation  lente  de  si 
solution  alcoolique,  se  présente  en  aiguilles  prismatiques 
déliées;  par  évaporation  rapide,  elle  se  dépose  en  plaques 
blanches  translucides ,  cristallines. 

Elle  est  très-][>eu  solublé  dans  Teau  ^  elle  demande  deax 
mille  cinq  cents  fois  son  poids  de  ce  liquide  bouillant  pour 
se  dissoudre;  par  le  refroidissement,  la  liqueur  devient  gé- 
néralement  opaline ,  ce  qui  prouve  que  la  cinchonine  est 
encore  moins  soluble  à  froid. 

La  cinchonine  i'^une  saveur  amère  particulière  ;  mais, 
cette  saveur  est  longue  à  se  développer,  et  a  peu  d'inten- 
sité en  raison  de  Tinsolubilité  de  cette  substance.  Rendue 
soluble  par  son  union  avec  les  acides ,  sa  saveur  devient 
très-amère  ,  styptique  et  persistante  ,  en  tout  semblable  i 
celle  d'une  forte  décoction  de  quinquina,  à  cela  prés 
qu'elle  est  moins  astringente.  La  cinchonine  exposée  â 
Fair,  ne  s-altère  pas.  La  chaleur  exerce  sur  elle  une  action 
remarquable.  Chauffée  doucement  dans  un  tube  un  pat 
largfi,  la  cinchonine  bien  sèche  n'entre  pas  en  fusion ,  mais 
fournit  une  sublimation  cristalline.  On  a  cru ,  dans  le 
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temps ,  que  la  cioclionine  elle-mêm^  sç  Tolatilisait;  mais 
on  Ta  admis  sans  preuves  j  il  ferait  bon  d'étudier  ce  su- 
blimé. 

La  cînchonine  est  très*soluble  dans  ralcool,  surtout  a 
Taide  dq  la  ckaleur  ;  une  solution  alcoolique,  saturée  i  la 
température  de  Tébullition ,  cristallise  par  le  refroidisse^ 
ment;  ces  solutions  sont  très-amères. 

Elle  se  dissout  dans  Téther  ;  cependant  elle  y  est  bien 
moins  soluble  que  dans  Talcool ,  surtout  à  froid  ;  elle  se 
dissout  aussi,  quoiqu'ea  très-petite  quantité,  dans  les  huiles 
fixes  et  mieux  dans  les  huiles  volatiles,  du  moins  dans 
rhuile  de  térébenthine.  Celle-ci  étant  saturée  à  une 
température  élevée,  Tahandonne  en  grande  partie,  sous 
forme  cristalline,  par  le  refroidissement;  elle  ne  se  dé- 
pose pas  de  ses  dissolutions  dans  les  huiles  fixes. 

Elle  ne  s*unit  pas  aux  corps  combustibles,  ni  à  celles  de 
leurs  combinaisons  avec  Toxigène  qui  ne  sont  pas  acides. 
Lorsqu^on  traite  la  cinchouine  par  Tiode,  sous  1^'influence 
de  Teau,  Tiode,  disparait  ;  la  base  se  dissout  et  la  lîqu^u^ 
reste  transparente  à  chaud  ;  nuiis  par  le  refroidissement, 
il  se  précipite  une  poudre  blanche. 

La  cinchonine  renferme  : 

4o  *^*  carbone  i5a8,75  78,67 

aa  «t.  hydrogène  ^^7,17                       7,06 

a  a»,  asote.  X77»o3                        9,fi 

X  at.  ezigène.  zoo^oa                      5, 16 


1949,05  ioo>oo  • 

5327.  Sous* sulfate  de  cinchonine.  La  cînchonîriesecom- 
bîne,  ainsi  que  la  fait  voir  M.  Baup,  en  deux  proportions 
stvec racidesulfuriqiie.Le sous-sulfate  cristallise enprismse 
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rbomboïdaux  de  83^  et  97*.  Ces  cristaux  ordinairement 
très-coarts ,  sont  terminés  par  nne  troncature  ou  par  un 
biseau.  Ce  sel  estsolubIedans6  parties  environ  d'alcool  k 
o,85  de  densité  et  dans  11  parties  d'alcool  absolu  i  t3*. 
Il  se  dissout  dans  environ  54  parties  d'eau  à  température 
ordinaire.' n  est  formé  de 

9  at.  doehoniiie  3884iio  84,3 

I  atk  acide  ftalfariqqe  Boi^jS  xo,8 

4  at.  vati  39 5,00  4»9 


4610,16  100,0- 

Chaufle  dans  une  étuve  à  120^,  ce  sel  perd  toale  son 
eau  de  cristallisation ,  et  il  reste  absolument  sec* 

Sulfate  neutre  de  cinchonine.  En  ajoutant  de  Tacide 
sulfuriquc  au  sous-sulfate  de  cinclionine  et  évaporant  b 
dissolution  jusqu'à  pellicule ,  on  obtient,  au  bout  de 
quelque  temps,  le  sel  neutre  cristallise. 

Le  sulfate  neutre  de  ciucbonine  est  incolore ,  inaltérable 
a  Tair  à  la  température  ordinaire;  mais  lorsque  la  tem- 
pérature est  un  peu  élevée,  ou  si  Tair  est  bien  sec ,  il  de* 
Tient  légèrement  opaque.  Il  s'efflenrît  promptemeat  quand 
on  l'expose  à  une  deuce  chaleur*  Il  cristallise  en  octaèdres 
rhomboïdaux  qui  sont  rarement  complets  ;  ces  cristaux 
«e  laissent  très-facilement  cliver  perpendiculairement  an 
grand  axe  en  tranches  nettes  et  brillantes. 

Ce  sel  est  soluble  dans  environ  la  moitié  de  son  poids 
d'eau  à  i4^.  Il  se  dissoèt  dans  un  peu  moins  de  son  poids 
d*alcool  d'une  densité  de  o,85  à  i4S  et  dans  un  poids 
égal  d'alcool  absolu  à  la  même  température.  L^éther  sol- 
furique  ne  le  dissout  pas.  Il  renferme 

f  at.  dnchonine  iQ^a^oS  87,24 

z  at.  acida  sulfuriqaa         5oi,i6  17»^ 

iÇ  al.  eaa  900,00  iS,5a 


3343,31  zoo,oo 

UjrJrochlorate  de  dnchonine.  Ce  sel ,   tel  qu^on  l'ob- 


J 


tient  9  en  neutralisant  exactement  la  cinchonineparTacide 
hydrochlorique  faible ,  parait  être  un  sous-sel.  Il  est  tiès 
solûble  dansTeau.  Il  cristallise  en  aiguilles^  sans  forme  dé- 
terminable.  Il  est  soluble  dans  Falcool  ;  1  ether  sulfurique 
n'en  dissout  que  des  traces.  Il  fond  à  une  tempc^rature  in- 
férieure à  celle  de  Feau  bouillante.  Il  renferme ,  d'après 
MM.  Pelletier  et  Caventou  : 

9  at.  cinchonine  3 8 84*  10  Sg^S 

1  at.  acide  hydrocbloriq.      455,i4  xo,5 

■'»■■''  I  l'  ■!■         .. 

4339,^4  100,0 

La  cinchonine  sèche ,  exposée  à  1  action  du  gaz  acide 
bydrochlorique  sec  ^  se  combine  avec  lui ,  et  forme  un 
composé  que  M.  Liebig  regarde .  comme  le  sel  neutre.  Il 
renferme. 

X  at.  cinchonine  X949to5  81,0 

I   at.  acide  bydroclÛor.    455,1 4  19*0 


3397,19  100,0 


Nitrate  dé  cinchonine.  Pour  préparer  le  nitrate  de 
cinchonine ,  il  faut  employer  de  Tacide  nitrique  trè^« 
étendu;  car  cet  acide,  à  Tétai  concentré,  réagit  sur  les 
élémens  de  la  cinchonine.  Ce  sel  possède  un  caractère 
remarquable  ;  lorsque  la  solution  est  assez  concentrée , 
soit  à  chaud,  soit  à  froid,  une  portion  du  nitrate  se  sé- 
pare en  globules  d'apparence  oléagineuse.  Si  on  recouvre 
ces  globules  d'eau ,  ils  se  convertissent  au  bout  de  quel- 
ques jours ,  en  un  groupe  de  cristaux  très-réguliers.  Ce 
caractère  distingue  la  cinchonine  et  la  quinine  qui  le  pos- 
sède aussi  «  des  autres  alcalis  organiques. 

Chlorate  de  cinchonine.  Il  s'obtient  en  dissolvant  la 
cinchonine  par  Facide  chlorique.  Il  cristallise  en  belles 
houppes  volumineuses,  parfaitement  blanches.  Il  fond 
d'abord  par  l'action  de  la  chaleur,  mais  en  çhaufiant  da- 
vantage,  il  se  décompose  avec  explosion.  Il  est  moins  fuf 
V  47 
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fiible  el  se  décompose  plus  tôt  que  le  chlorate  de  quimnei 
D'après  Sérullas»  ce  sel  renferme  Ch^  O^  -\-pk  Cinch. 

lodate  de  cinchonine.  Se  prépare  par  Tacide  iodiqae 
dissous  et  la  cinchonine.  Ou  obtient  par  évaporation  des 
cristaux  prismatiques  très-fins;  qui  se  groupent  sous  forme 
d  aigrettes  ressemblant  à  de  Tamiante.  M.  Sérullas  j  a 
trouvé  I  •  O  5  -f  ^  Cinch. 

Phosphate  de  cinchonine»  Le  phosphate  de  cinchonine 
est  très-soluble,  ne  donne  que  d^s  rudimens  de  cristaux, 
ou  se  présente  sous  forme  de  plaques  transparentes. 

Arséniate  de  cinchonine.  L'acide  arsénique  forme  avec 
la  cinchoniae ,  un  sel  neutre  très-solnble,  cristallisant  dif- 
oilement. 

Aùétale  de  cinchonine.  L  acide  acétique  disaout  la  do- 
chonine  ;  la  liqueur  est  toujours  acide ,  quelque  exoèa  da 
cinchonine  q^'on  ait  employé*  Cet  acétate  évaporé  à  Faide 
delà  chaleur^  laisse  déporter,  paM>efroidiasement,  de  petits 
grains  ou  des  paillettes  trarisTucides.  Ces  petits  cristaux 
lavés  ne  sont  plus  acides  et  sont  peu  solubles.  Quand, 
au  contraire ,  on  Tévapore  lentement  k  siccké,  il  donne 
une  masse  gommetue,  que  l^eaa  froid»  décompose  en 
acétate  acide  qui  se  dissout',  et  en  sous-acéiaie  qui  resie 
ffu  fond  de  la  liqueur.  Un  excès  dacide  détermiiie  ren- 
tière dissolution  du  sel.  '^ 

Oxalate  de  cinchonine,  L'tfdde  oxalique  forme  meo  k 
cinchonine  un  sel  neutre,  très*pea  soluble  à  froid,  qtt 
devient  j^us  soluble  lorsqu^on  ajoute  im  excès  d^acidei 
On  Tobtient  fiieilement,  en  yersant  de  Toxalaie  d'amme- 
niaque  daqs  un  sel  de  cinchonine  neutre  et  8ohd>le«  B 
se  forme,  sur-le-champ,  un  précipité  blanc  insoluble  dm 
Feau  froide  ;  mais  l'eau  bouillante  en  dissout  des  quantités 
très-sensibles.  L'acide  oxalique  en  excès  le  redissont  UnA- 
lement^  ce  sel  est  très-soluble  dans  l'alcool ,  suotout  i 
chaud  ^  ^ime  partie  s'en  précipite  par  le  refiroidissemeftt 

TaFir€He  de  cinchonine*  Le  tartrate  de  cijichoBÎiie  «it 


pea  soluble;  les  tartrates  alcalins  précipitent  aussi  les  sels 
solubles  de  cînchonine.  Ce  sel  est  cependant  pins  soluble 
que  le  précédent. 

Gallate  de  cînchonine.  L'acide  gallique  forme  ayec  la 
cinclionine  un  sel  neutre  peu  soluble  à  froid^  ce  sel  est 
plus  soluble  à  chaud.  Parle  refroidissement,  les  liqueurs 
qui  en  contiennent,  se  troublent  et  deviennent  laiteuses  ; 
mais  au  bout  de  quelques  heures,  elles  s'éclaircissent,  et  ou 
trouve  le  gallate  de  cincboniue,  sous  forme  de  petits  cris- 
taux grenus,  translucides. 

Les  sels  de  cinchonine  qu'on  a  considérés  comme  neu- 
tres ,  pourraient  être  regardés  comme  des  bisels  j  les  sous* 
sels  seraient  alors  des  sels  neutres,  et  le  poids  atoipiqne  de 
la  cinchonine  serait  doublé.  Cette  réflexion  s'applique  à  la 
quinine,  et  â  toutes  les  attires  bases. organiques  probable^ 
ment. 

QUIiriBE. 

&3a8.  On  peut  extrairec  et  important  alcali  végétal  du 
qniiM  javne,  en  suivant  le  procédé  que  MM.  Pelletier  et 
Caventoa  employaient  dans  Torigine  pour  retirer  la  cincho- 
nine du  quina  gris.  Mais^  il  est  plus  simple  maintenant, 
de  se  servir  pour  cette  extraction ,  du  sulfate  de  quinine 
qu'bn  trouve  dans  le  commerce.  On  le  dissout  dans  leau 
e^  on  en  précipite  la  quinine  par  un  alcali  étendu.  On  em- 
ploie de  préférence  Tammoniaque  ;  la  quinine  se  préci- 
pite en  flocons  blancs ,  qui  se  colorent  ordinairement  un 
peu  pendant  leur  dessiccation.' 

I^a  quinine  ne  cristallise  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
cnilté.  Pendant  long-temps,  on  a  cru  qu'on  ne  pouvait  l'ob- 
tenir sous  cette  forme.  M.  Pelletier,  le  premier,  a  fait 
Toir  qu'en  la  dissolvant  dans  l'alcool  à  4o  degrés  et  en 
abandonnant  la  dissolution  dans  un  endroit  froid  et  sec, 
on  obtient ,  au  moyen  d'une  évaporation  spontanée»  des 
Ikouppes  soyeuses  d'une  forme  indéterminable* 
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aible  et  se  décompose  plus  tôt  que  le  chlorate  de  quinine; 
D'après  Sénillas,  ce  sel  renferme  Ch^  O'  -f-  ;k  Cinch. 

lodate  de  cùichonine.  Se  prépare  par  Tacide  iodtqae 
dissous  et  la  cinchoniae.  On  obtient,  par  évaporation  des 
cristaux  prismatiques  très-fins;  qui  se  groupent  sous  forme 
d  aigrettes  ressemblant  à  de  Tamiante.  M.  Sérullas  J  a 
trouvé  I  '  O  ^  -f~  ^  Cinch. 

Phosphate  de  cinchonine*  Le  phosphate  de  cinchonine 
est  très-soluble ,  ne  donne  que  d^s  rudimens  de  cristaux, 
ou  se  présente  sous  forme  de  plaques  transparentes. 

Arséniate  de  cinchonine.  L  acide  arsénique  forme  avec 
la  cinchoniae,  un  sel  neutre  tres-soluble,  cristallisant  dif* 
oilement. 

Acétate  de  cinckorUne.  L*acide  acétique  disoout  la  dii- 
chonine  ;  la  liqueur  est  toujours  acide ,  quelque  excès  de 
cinchonine  q^'on  ait  employé.  Cet  acétate  évaporé  à  Taide 
delà  chaleur,  laisse  déposer,  par* refroidissement,  de  pedts 
grains  ou  des  paillètlës  translucides.  Ces  petits  crisunx 
lavés  ne  sont  plus  acides  et  sont  peu  solubles.  Quand, 
au  contraire,  on  Tévapore  lentement  k  siccké,  il  donne 
une  masse  gommeuse,  que  l^eau  froid»  décompose  en 
acétate  acide  qui  se  dissout',  et  en  sous-acétate  qui  rerte 
ffu  fond  de  la  liqueur.  Un  excès  dacide  détermine  Ten- 
tière  dissolution  du  sel.  '^ 

Oxalate  Je  cinchùniné.  L'ifdde  oxalique  forme  arec  le 
cinchonine  un  sel  neutre  9  très*pea  soinble  è  froid,  qui 
devient  jhn  solul^le  lorsqu'on  ajoute  un  excès  diacide. 
On  TobtientAieilement,  en  versant  de  Toxalate  d'ammo- 
niaque  dans  un  sel  de  cinchonine  neutre  et  sohible.  B 
se  forme,  sur-le-champ,  un  précipité  blanc  insoluble  dans 
Feau  froide  \  mais  Teau  bouillante  en  dissout  des  quantités 
très*-8ensibies.  L'acide  oxalique  en  excès  le  redissent  laci- 
lementv  ce  sel  est  très-soluble  dans  Taloool ,  smtout  s 
chnud  *,  ^ime  partie  s'en  précipite  par  le  refroidisseœesrt. 

Tartrale  de  cinchonine*  Le  tartrate  de  cinchonnie  est 


pen  soluble;  les  tartrates  alcalins  précipitent  aussi  les  sels 
solublesdecinchonine.  Ce  sel  est  cependant  plus  soluble 
que  le  précédent. 

Gallate  de  cinchonine.  L*acide  gallique  forme  ayec  la 
dnchoDine  un  sel  neutre  peu  soluble  à  froid;  ce  sel  est 
plus  soluble  i  chaud.  Parle  refroidissement,  les  liqueurs 
qui  en  contiennent,  se  troublent  et  deviennent  laiteuses  \ 
mais  au  bout  de  quelques  heures,  elles  s'éclaircissent,  etou 
trouve  le  gallate  de  cinchonitie,  sous  forme  de  petits  cris- 
taux grenus,  translucides. 

Les  sels  de  cinchonine  qu^on  a  considérés  comme  nen- 
ires ,  pourraient  être  regardés  comme  des  bisels  j  les  sous* 
sels  seraient  alors  des  sels  neutres,  et  le  poids  atoipiqne  de 
la  cinchonine  serait  doublé.  Cette  réflexion  s^applique  à  la 
quinine,  et  à  toutes  les  autres  bases, organiques  probable^ 
ment. 

QUiniBE. 

&3a8.  On  peut  extrairec  et  important  alcali  végétal  du 
quina  javne,  en  suivant  le  procédé  que  MM.  Pelletier  et 
Caventoa  employaient  dans  Torigine  pour  retirer  la  cincho- 
nine du  quina  gris.  Mais^  il  est  plus  simple  maintenant, 
de  se  servir  pour  cette  extraction ,  du  sulfate  dç  quinine 
qu'bn  trouve  dans  le  commerce.  On  le  dissout  dans  leau 
e|  on  en  précipite  la  quinine  par  un  alcali  étendu.  On  em- 
ploie de  préférence  l'ammoniaque  ;  la  quinine  se  préci- 
pite en  flocons  blancs ,  qui  se  colorent  ordinairement  un 
peu  pendant  leur  dessiccation.' 

I^a  quinine  ne  cristallise  qu^avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. Pendant  long*temps,  on  a  cru  qu'on  ne  pouvait  l'ob- 
tenir sous  cette  forme.  M.  Pelletier,  le  premier,  a  fait 
Toir  qu'en  la  dissolvant  dans  Talcool  à  4o  degrés  et  en 
abandonnant  la  dissolution  dans  un  endroit  froid  et  sec, 
on  obtient ,  au  moyen  d'une  évaporation  spontanée,  dçs 
liauppes  soyçusea  d'une  forme  indéterminable. 
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On  l'obtient  aussi  cristallisée ,  au  moyen  de  Talcool , 
en  dissolvant  à  chaud  dans  ce  véhicule,  le  précipité  blanc 
qu'on  obtient,  en  précipitant  le  sulfate  dequininepar  Tam- 
moniaque.  On  ajoute  un  peu  d'ammoniaque  k  la  dissolu- 
tion chaude,  et  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  on  ob- 
tient la  quinioe  ai  aiguilles  très-fines,  brillantes  et  soyeuses, 
entièrement  exemptes  d'ammoniaque* 

Enfin ,  MM.  Henri  et  Delondre  ont  indiqué  récemment 
le  procédé  suivant.  On  prend  un  sel  de  quinine  cristallisé 
et  très-pur,  on  le  dissout  dans  une  grande  quantité  deau, 
et  on  en  précipite  la  quinine  par  l'ammoniaque.  Lorsque 
le  dépôt  est  lavé ,  on  le  dissout  dans  l'alcool  faible  ,  et  on 
ajoute  de  l'eau  i  la  dissolution,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
laiteuse.  On  l'abandonne  à  l'air  libre  et  en  peu  de  jours  les 
portions  qui  se  sont  précipitées  sous  forme  d'une  résine 
fluide,  se  changent  en  dtîstauxradiés.  Les  parois  du  vase  se 
couvrent  aussi  de  semblables  cristaux,  qui  ont  la  forme  de 
prismes  allongés  à  six  pans  et  qui  sont  efflorescens. 

aSsiQ.  La  quinine  cristallisée  est  un  hydrate*  Quand  on  sou- 
met ces  cristaux  à  l'action  de  la  chaleur ,  ils  se  ramollissent 
d'abord ,  puis  se  réduisent  en  une  poudre  blanche.  Ils  ne 
changent  d'éut  qu'au-delà  de  iSo  à  iSS^'C. ,  température 
à  laquelle  ils  fondent,  en  perdant  de  l'eau.  La  quinine 
refroidie  brusquement ,  devient  ensuite  jaune,  translucide 
et  friable  comme  la  colophane.  Quand  elle  est  bien  pure, 
et  qu'on  la  laisse  se  solidifier  lentement  après  sa  fusion , 
elle  prend  un  aspect  moiré,  une  cassure  fibreuse  et  devient 
opaque.  Dans  tous  les  cas,  une  fois  fondue,  elle  est  anhy- 
dre. Par  le  frottement,  elle  devient  fortement  électrique 
et  prend  l'électricité  résineuse. 

La  quinine  précipitée  et  la  quinine  cristallisée ,  sont 

donc  Vune  et  l'autre  à  l'état  d'hydrate.  La  quinine  anhydre, 

en  présience  de  l'eau ,  se  gonfle  au  bout  de  quelque  temps, 

se  délite  et  repasse  à  l'état  d'hydrate. 

La  quinine  possède  une  saveur  très«amère,  qui  rappelk 


QUÎNtlVB.  y^i 

entièrement  ramertume  du  quinquina  lui-même.  Elle  est 
beaucoup  plus  amère  queJa  cinchonine.  Elle  ramène  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  et  forme 
avec  les  acides  des  sels  parfaitement  définis,  qui  possè- 
dent tous  un  aspect  nacré  particulier.  Elle  est  un  peu  so- 
lubie  dans  Feau,  car  une  partie  de  quinine  se  dissout  dans 
200  parties  d'eau  bouillante.  L'alcool  la  dissout  en  grande 
quantité  et  Tabandonne  ordinairement  sous  la  forme 
d'une  masse  molle,  visqueuse,  qui  durcit  à  Tair  et  prend 
un  aspect  résineux.  Elle  se  dissout  en  plus  grande  quan- 
tité dans  Téther  que  la  cinchonine. 

La  quinine  anhydre  a  été  analysée  par  M.  Pelletier  et 
moi.  M.  Liebig  a  vérifié  depuis  cette  analyse  et  a  trouvé ^ 
pour  ce  corps ,  la  composition  suivante  : 


40  at.  carbone 

1598,75 

74t39 

a4  at  hydrogène 

ï49»75 

7.*5 

s  a  t.  asote 

177,03 

6,69 

9  at.  oxigène 

900,00 

9,74 

9o55,53  199^ 

Quand  on  traite  les  quinas  pour  en  retirer  cette  bssc, 
en  obtient  ordinairement,  quel  que  soit  le  procédé  u'^^x- 
traction  qu'on  emploie,  un  mélange  de  quinine  et  de 
cinchonine,  soit  libres,  soit  à  letat  d«  sels.  Pour  les 
séparer,  quand  elles  sont  libres,  on  les  dissout  dans  l'aU 
cool,  on  évapore  la  dissolution  jusqu'à  un  certain  point; 
la  cinchonine  cristallise  par  le  refroidissement,  et  la  qui* 
nîne  qui  est  plus  soluble  reste  mêlée  avec  une  petite  quan- 
tité de  cinchonine  dans  la  dissolution.  En  réitérant  ce 
traitement,  on  arrive  bien  près  d'une  purification  exacte. 
On  peut  encore  faire  digérer  le  mélange  avec  de  l'éther  qui 
dissout  la  quinine  et  laisse  la  cinchonine. 

Si  les  deux  bases  sont  à  l'état  de  sulfates,  on  concentre 
jusqu'à  un  certain  point  la  dissolution  ;  le  sulfate  de  qui- 
nine cristallise  le  premier  comme  moins  soluble  )  Peau- 
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On  Tobtient  aussi  cristallisée,  au  moyen  de  Falcool, 
en  dissolvant  à  chaud  dans  ce  véhicule,  le  précipité  bUnc 
qa  on  obtient,  en  précipitant  le  sulfate  de({uinineparram« 
moniaque.  On  ajoute  un  peu  d'ammoniaque  i  la  dissola- 
lion  chaude,  et  par  le  refroidissement  de  la  liqueur,  on  ob- 
tient la  quinine  ai  aiguilles  très-fines,  brillantes  et  soyeos&i 
entièrement  exemptes  d'ammoniaque. 

Enfin ,  MM.  Henri  et  Delondre  ont  indiqué  récemment 
le  procédé  suivant.  On  prend  un  sel  de  quinine  cristallisé 
et  très-pur,  on  le  dissout  dans  une  grande  quantité  deaa, 
et  on  en  précipite  la  quinine  par  l'ammoniaque.  Lorsque 
le  dépôt  est  lavé ,  on  le  dissout  dans  l'alcool  faible ,  etoa 
ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
laiteuse.  On  l'abandonne  à  l'air  libre  et  en  peu  de  jours  les 
portions  qui  se  sont  précipitées  sous  forme  d'une  résiae 
fluide,  se  changent  en  (fristauxradiés.  Les  parois  du  vasese 
couvrent  aussi  de  semblables  cristaux,  qui  ont  la  forme  de 
prismes  allongés  à  six  pans  et  qui  sont  efflorescens. 

a3  S19.  La  quinine  cristallisée  est  un  hydrate»  Quand  onsou* 
met  ces  cristaux  à  l'action  de  la  chaleur ,  ils  se  ramoIlisseDl 
d'abord ,  puis  se  réduisent  en  une  poudre  blanche.  Ils  ne 
changent  d'état  qu'au-delà  de  1 5o  à  1 55""  C. ,  tempéraime 
à  laquelle  ils  fondent,  en  perdant  de  l'eau.  La  quinine 
refroidie  brusquement ,  devient  ensuite  jaune,  translucide 
et  friable  comme  la  colophane.  Quand  die  est  bien  pore» 
et  qu'on  la  laisse  se  solidifier  lentement  après  sa  fosion} 
elle  prend  un  aspect  moiré,  une  cassure  fibreuse  et  devient 
opaque.  Dans  tous  les  cas,  une  fois  fondue,  elle  est  anhy- 
dre. Par  le  frottement,  elle  devient  fortement  électriq[ae 
et  prend  l'électricité  résineuse. 

La  quinine  précipitée  et  la  quinine  cristallisée ,  sont 

donc  Tune  et  l'autre  à  l'état  d'hydrate.  La  quinine  anhydre, 

en  présience  de  l'eau ,  se  gonfle  au  bout  de  quelque  temps^ 

se  délite  et  repasse  à  l'état  d'hydrate. 

La  quinine  possède  une  saveur  très«amère,  qui  rappelle 


eulîèrementramertume  du  quinquina  lui-même.  Elle  est 
beaucoup  plus  amère  queila  cinchonine.  Elle  ramène  aâ 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  et  forme 
avec  les  acides  des  sels  parfaitement  définis,  qui  possè- 
dent tous  un  aspect  nacré  particulier.  Elle  est  un  peu  so- 
lubie  dans  Teau,  car  une  partie  de  quinine  se  dissout  dans 
aoo  parties  d*eau  bouillante.  L^alcool  la  dissout  en  grande 
quantité  et  Tabandonne  ordinairement  sous  la  forme 
d'une  masse  molle,  visqueuse,  qui  durcit  à  Tair  et  prend 
un  aspect  résineux.  Elle  se  dissout  en  plus  grande  quan- 
tité dans  Féther  que  la  cinchonine. 

La  quinine  anhydre  a  été  analysée  par  M.  Pelletier  et 
moi.  M.  Liebig  a  vérifié  depuis  cette  analyse  et  a  trouvé^ 
pour  ce  corps ,  la  composition  suivante  : 


40  at«  carbone 

i5a8,75 

74,39 

a4  at  hydrogène 

149.75 

7,i5 

s  a  t.  aaote 

177,03 

8,6a 

a  at.  oxigène 

soo,oo 

9i74 

2o55,53  lOtvoo 

Quand  on  traite  les  quinas  pour  en  retirer  cette  b;2sc , 
en  obtient  ordinairement,  quel  que  soit  le  procédé  u'^^x- 
traction  qu'on  emploie,  un  mélange  de  quinine  et  de 
cinchonine,  soit  libres,  soit  à  Tétat  de  sels*  Pour  les 
séparer,  quand  elles  sont  libres,  on  les  dissout  dans  Tal-  ' 
cool,  on  évapore  la  dissolution  jusqu  a  un  certain  point; 
la  cinchonine  cristallise  par  le  refroidissement,  et  la  qui* 
nine  qui  est  plus  soluble  reste  mêlée  avec  une  petite  quan- 
tité de  cinchonine  dans  la  dissolution.  En  réitérant  ce 
traitement,  on  arrive  bien  près  d'une  purification  exacte. 
On  peut  encore  faire  digérer  le  mélange  avec  de  Féther  qui 
dissout  la  quinine  et  laisse  la  cinchonine. 

Si  les  deux  bases  sont  à  Tétat  de  sulfates,  on  concentre 
jusqu'à  un  certain  point  la  dissolution  ;  le  sulfate  de  qui- 
nine crisuUise  le  premier  comme  moins  soluble;  Teau- 
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mère  retient  le  sulfate  de  cinchonine ,  mêlé  d'ane  petile 
quantité  de  sulfate  de  quinine. 

S33o.  Sulfates  de  quinine.  Il  existe  deux  sulfates  de  qui- 
nine :  un  sulfate  neutre  et  un  sulfate  avec  excès  de  base.  On 
^ploie  ordinairement  en  médecine  le  dernier  de  c€i 
sels-. 

Les  propriétés  éminemment  fébrifuges  des  snl&tes  de 
quinine,  leur  ont  acquis  une  baute  importance  comme 
médicament.  Leur  préparation  se  fait  sur  une  très-grande 
écbelle  et  a  donné  lieu  à  une  branche  d'industrie  nouvelle 
dont  MM.  Pelletier  et  Caveutou  ont  doté  leur  pays.  Cest 
en  France  que  Ton  prépare  la  majeure  partie  du  sulfate 
de  quinine  qui  se  consomme  dans  le  monde  civilisé,  ce 
qui  rend  l'exportation  de  ce  produit  très-considérable.  A 
Paris,  on  n'en  prépare  pas  moins  de  iao,ooo  onces  par  an. 

On  connaît  plusieurs  procédés  pour  extraire  les  sulfates 
de  quinine  des  quinas.  Je  vais  entrer  dans  quelques  dé- 
tails à  ce  sujet. 

MM.  Pelletier  et  Caventou ,  traitaient  le  quina  jaune 
par  Talcool,  évaporaient  la  teinture  alcoolique  en  vais- 
seaux clos,  puis  reprenaient  le  résidu  par  Tacide  hj- 
drocblorique  qui  dissolvait  la  quinine  et  en  même  temps 
quelques  autres  principes.  On  traitait  alors  cet  bydro- 
çblorate  de  quinine  impur,  par  la  magnésie  en  excès,  qui 
précipitait  la  quinine.  On  lavait  cette  base  mêlée  avec 
Texcès  de  magnésie  par  de  1  eau  pure.  On  dissolvait  enfin 
la  quinine  par  lalcool et  on  Tobtenait  après  Tévaporatioa 
de  l'alcool  dans  un  état  de  pureté  assez  graad.  On  la 
traitait  alors  par  l'acide  sulfurique  faible  pour  la  con- 
vertir en  sulfate. 

Ce  procédé,  long  et  dispendieux,  avait  été  indiqué 
comme  procédé  analytique.  Mais,  quand  la  quinine  fut 
adoptée,  comme  médicament,  il  fallut  chercher  des  moyens 
plus  expéditifs.  M.  Henri  fils  a  fait  connaître  un  procédé 
court  et  économique,  qui  consiste  principalement  à  traiter 
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le  qaîna  pftr  de  Vean  acidulée  bouillante,  qài  ki  enlève  h 
quinine,  et  à  remplacer  la  magnésie  (>ar  la  cdauk  pour  dé«- 
composer  le  s^  de  quinine  ainsi  fonué.  Ce|>roeédé,  mv- 
qnel  on  a  fait  subir  de  légènes  modiftcatii»ns ,  eèl  actuelle- 
ment eq^ployé  pour  fabtîquer  en  grand  le  s^alfïLVe  'de  i^ut- 
nine.  Voici  à  peu  près  comment  on  procède. 

On  réduit  le  quina  jaune  mi  poudre ,  eu  le  fait  boutIHr 
aTCc  8  à  t oparties  d'eau  i  laquélleon  ajoute  i  a  pour  lOO  d*a* 
ciide  sulfurique  concentré  ,  oumiru^tS  pour  loo  d'acide 
hydfochlorique.  Ou  maintient  rébulKttoU  pehdant  au 
moins  une  beure*  On  passe  ensuite  cett*  dë<ïoctioi!i  a  tra«- 
^ers  une  toile  et  Ton  soumet  le  ^ésidu  k  une  seconde  et 
même  à  une  troisième  ébuliition,  en  employant  les  fnèméi 
quantités  d'eau  et  moitié  moins  d'acide.  On  procède  k  ces 
décoctions^  jusqu'à  ce  que  le  marC  n*ftit  plus  Ae  saveur. 

Lorsque  les  décoctions  sont  froides ,  on  y  -ajouté  par 
petites  portions  du  lait  de  chaux  ,  en  ayant  soin  d^âgiter , 
aans  cesse ,  pour  favoriser  l'action  de  celle  bâëe  sut  là 
liqueur  acide.  On  essaie,  de  teiitps  eu  tempâ,  lé  liquide  k 
l'aide  dé  papiers  réactifs.  Il  faut  mettre  un  excès  de  chaUS^ 
pour  former  avec  la  matière  colorante  une  lat^ué  fnsolu- 
ble.  Sans  cette  précaution,  on  rendrait  le  traUèimenttKf- 
fidie  )  et  les  produits  seraient  de  maUVai&e  ^[^tite.  Dès 
quB  la  décoction  est  devenue  alcaline,  elle  perd  M'tSôtitêUtf 
rougefttre  et  passe  an  gri3  foncé  ;  un  précf()ité  fle^dcrAéWfe 
dHin  gris  rougeàtreae  forme  aussitôt.  ' 

Quand  le  dépôt  est  bien  formé ,  on  le  verse  sUi^  deb 
toiles  et  on  le  laisse  égoutter  \  puis  on  le  ébuiMl  i  une 
preasion  bien  graduée. 

Les  eaux  qui  s'écoulent,  sbit  des  1614^,  sdil  ^\ti 
pressé',  sont  réoniëi  dans  un  même  résëi^tir  *,  éllëi  àHh^ 
Bcnt  h  la  longue  un  nouveau  dépôt.  '  '  '  * 

Ou  d^tifenc  done^  aui  moyen  «te  Itt  pitss^éi  lé^t^^f^flé 
cakaire,  sous  la  formé  d  un  toarteau^  qu'il  fatti  tHrîî<èf'*pa'l' 
l'-aloQùl,  pow  en  séparer  la  quiAiM.  Lesutiéfont  desMCebiMp 
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complate]9)eQt  ce  précipité  calcaire  avant  le  traitement  al- 
coolique^ les  autres  le  traitent  inunédialement  ;  dans  ce 
.dernier  cas,  on  est  obligé  d'employer  de  1  alcool  plus  fort. 
Mais  comme 'la  matière  a  peu  de  cohésion ,  Talcool  la  pé- 
nètre plus  facilement.  Quand  on  dessèche  complètement 
le  tourteau ,  on  le  réduit  ensuite  en  poudre  fine  i  puis  on 
le  fait  macérez:  à  chaud  avec  de  Talcool  à  34^.  On  râtère 
ces  mi^ératioos ,  qui  se  font  à  vases  clos  et  au  bain-marie, 
tant  que  Talcool  se  colore  sensiblement  et  acquiert  une 
saveur  amère.  Mais  les  derniers  liquides  sont  mis  de  côté, 
pour  traiter  des  précipités  calcaires  non  épuisés. 

Les  liqueurs^  alcooliques ,  chargées  de  quinine ,  sont  en- 
suite soumises  à  la  distillation  et  Ion  en  retire  environ 
les  trois  quarts  de  Talcool  employé.  On  ajoute  au  résidn 
de  Tacide  jsi^lfurique  étendu  d'eau,  jusqu'à  ce  qull  rou- 
gisse le  papier  bleu.  On  évapore  la  liqueur  acide  d'une 
quantité  convenable  que  l'habitude  a  indiquée  ,  on  la 
laisse  refroidir  et  on  la  trouve  transformée  du  jour  au 
lendemain,  en  une  masse  de  sulfate  cristallisé  en  aignil- 
les.  Le  sulfate  est  recueilli  sur  des  toiles  où  on  le  laisse 
égoutter  et  on  le  soumet  graduellement  h  la  presse. 

On  reciaeille  les  eaux-mères  pour  les  traiter  à  part ,  par 
des  éyaporations  et  des  cristallisations  successives.  Il  est 
pourtant  préférable  de  les  étendre  d'eau  ,  d'en  précipiter 
la  quinine  par  la  chaux ,  et  de  reprendre  ce  précipité  par 
l'alcool  et  l'acide  sulfurique^  comme  dans  l'opération  pri- 
mitive. 

Le  sulfate  brut  pressé,  n'étant  pas  assez  blanc ,  on  le 
dissout  dans  une  quanti  té  suffisante,  d  eau  bouillante ,  pais 
on  le  /Hit  botm^ir  quelques, înstans  avec  du  noir  animal 
pour,  le'  décoloi^er.  On  filtre  cha^d  «t-  rapidement,  on 
recueille  la  liqueur .  lim<pide  dans  des  terrines  oà  l'on 
ajoute  souvent  un  peu  d'acide  sulfurique  pour  faciliter  la 
Q^istalUsation,  qui  s'opère  ordinairement  du  jour  au 
lmdemii&*  Après  ce  tempa^  on  met  le  sulfaAei  i  ^out- 
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ter  ,  pais  on  le  recueille  sur  des  claies  et  on  le  ddssèche. 

Cette  dessiccation  exige  beaucoup  de  soin,  car  pour  peu 
qu'elle  soit  poussée  un  peu  loin ,  le  $el  s'effleurit  et  les 
cristaux  tombent  en  farine. 

Par  cette  mëthode,  une  livre  de  bon  quina  donne  ordinal» 
rement  trois  gros,  cinquante  grains»  ou  trois  gros,  soixante 
grains,  de  sulfate  de  quinine.  On  peut  dépasser  ce  terme 
de  quelques  grains,  mais  il  faut  employer  pour  cela  de 
Talcool  à  40"*  dans  le  traitement,  ce  qui  détruit  lebënéfice^ 

Cette  fabrication  consomme  une  grande  quantité  d*al«- 
cool ,  ce  qui  la  met  sous  la  surTeillance  toujours  pénible 
des  agens  du  fisc.  Le  prix  de  Talcool  perdu  dans  les  opé- 
rations, est  d ailleurs  assez  considérable  pour'qu*on  ait 
cherché  à  éviter  Femploi  de  ce  véhicule.  Rien  de  mieux , 
à  cet  égard,  que  le  procédé  pour  lequel  M.  Pelletier  a  pris 
un  brevet  d'invention.  Quand  on  s'est  procuré  les  tour* 
teaux  secs  de  quinine  et  de  chaux  à  la  manière  ordinaire» 
on  les  traite  par  Tessence  de  térébenthine,  qui  dissout  la 
quinine.  Cette  dissolution  agitée  avec  de  leau  acidulée 
par  Tacide  sulfurique  abandonne  la  quinine,  qui  se  con* 
"vertit  en  sulfate.  Par  le  repos,  Tessence  surnage  et  peut 
être  employée  de  nouveau,  tandis  que  le  sulfate  est  ^va* 
pore,  comme  à  l'ordinaire.  Il  parait  que  Ton  retire  par  ce 
proci^dé  un  vingtième  de  quinine  de  moins  que  par  le  pré- 
cédent, ce  qui  empêche  de  s'en  servir.  Mais,  on  peut  es- 
pérer qu'avec  quelques  modifications,  on  arrivera  à  ex- 
traire la  totalité  de  ce  produit.  En  tout  cas,  si  on  voulait 
obtenir  la  quinine  en  Amérique,  ce  procédé  mériterait 
la  préférence  sur  tous  les  autres  ,  par  sa  simplicité. 

335 1.  Je  dois  mentionner  ici  deux  autres  procédés  qui 
diffèrent  essentiellement  de  ceux  qu  on  vient  de  décrire. 

M.  BadoUier  fait  bouillir  une  partie  de  quina  jaune  4ans 
huit  parties  d'eau  rendue  alcaline  au  moyeu  de  la  potasse, 
caustique., La  liqueur  bouillante  doit  avoir.une  forte  saveur . 
de  le^^ive.  Après  un  quart  d'heure  d'ébuIU|i<^,'  on  reiûre^ 
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le  feu  et  on  laisse  refroidir.  On  passe  le  mélange  avec  ex- 
pression k  travers  une  toile  serrée.  On  lave  le  marc 
à  plusieurs  reprises  et  on  le  soumet  &  la  presae.  Le 
quina  étant  lessivé,  on  le  fait  chauflFer  légèrement  avec 
de  Teau,  en  ajouUnt  peu  a  peu  de  Tacide  hydrocUo- 
rique  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  acide.  Loraqu^elle 
est  sur  le  point  de  bouillir*  on  la  passe  et  on  y  ajonte 
.du  sulfate  de  magnésie,  puis  de  la  pousse  caustique.  On 
recueille  le  précipité,  on  le  fait  sccher  et  on  le  tiraite 
par  lalcool  et  Tacide  sulfurique. 

M*  Stoltze  fait  bouillir  une  partie  de  quina  en  poudre 
avec  6  fois  son  poids  d'eau,à  laquelle  onajoute  delà  chaux. 
On  exprime  et  Ton  fait  digérer  la  masse  exprimée  avec  une 
quantité  d'acide  hydrochlorique  égale  auseizième  du  poids 
deTécorce.  On  filtre  la  dissolution,  on  la  concentre  et  on 
la  précipite  par  la  potasse  caustique.  On  a  ainsi  «a  tné* 
lange  de  chaux  et  de  quinine  qu  on  s^»are  au  moyen  de 
l'alcool  ou  même  directement  par  Tacide  sulfurique  étend«. 

Ces  procédés  ont  pour  but  de  retenir  dans  Técorce 
même,  les  alcalis  végéuux,undis  qu'on  dissout  au  moyen 
de  l'eau  alcaline  les  acides,  les  matières  colorantes  et  ex* 
iractives,  la  gomme,  etc.  Ils  sont  maintenant  peu  ou 
point  employés,  car  ils  sont  loin  de  valoir  le  prooédé  q«e 
j'ai  décrit  précédemment. 

On  peut  obtenir  d'ailleurs  par  ces  divers  procédés  le 
•ulfale  neutre  ou  le  sul&te  basique  è  volonté,  sel^n  la 
quànmé  d'acide  qu'on  emploie.  Ils  s'obtiennent  soaveurt 
mélangés  dans  les  préparations  en  grand.  Mais  on  prépaie 
ordinairement  le  sulfate  basique  qui  a  été  connn  le  pre- 
mier et  qni  présente  divers  avantages  pour  Tnsage  médi- 
cal. Yoioi  d'ailleurs  les  propriétés  de  «es  deux  corps. 
'  3)5a  .Suljàtede  quinine  banque.  Ce  sel  B^eiBeurit  {>roBap- 
tement  à  l'air;  Il  se  dissout  dans  74^  p<tt*ti^  d'eau  à  i5*  cl 
dans  environ  9^  pefrties  à  loo*».  Il  fant  quaire^tingts 
parues  d'àtoool  d'nne  densité  de  ^,85  pour  lé  disaonrfie 
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k  la  lempérature ordinaire.  Bouillant,  ce liqtiîdeie dissoik 
en  beauconpplasgrandeproportion.  Af>rèft  une  évaporatioA 
convenable ,  ce  sel  cristallise  en  pailletles  on  en  aiguillps 
étroites )  longues,  légèrement  flexibles^  douéefe  de  Ftf- 
cUt  nacré.  Chauffé ,  il  fond  facilement  et  ressemble  alors 
k  de  la  cire  fondue,  A  une  température  élevée,  il  prend 
une  belle  couleur  rouge  et  finit  par  brûler  sans  laisser  de 
résidu.  Le  sulfate  basique  cristallisé  contient 

ft  al.  qainine  4<">o^  74*6 

z  «t*  acide  aalfari^oe  5ox,x6  9,z 

16  at.  eaa  900,00  16, 3 

SoiM-aaIfate  criiUlUié  5Si9,aa  loo^o 

De  ces  seize  atomes  d'eau,  douze  se  dégagent,  quand  on 
faiteffleurir  le  sel^  il  retient  alors  quatre  atomçs  d'eau  j^ 
et  se  tix>uve  composé  de 

a  at.  qoiDÎne  -   4ixi>o6  84,9 

I  at.  adde  anlfàriqne         5oi,i6  to,) 

4  at.  eau  saS^oô  4,8  » 

Sooi-satfale  effleari  4837,2)  100,0 

D'après  M.  Baup ,  ce  dernier,  desséché  à  Tétuve,  perd 
le  reste  de  son  eau  et  se  trouve  alors  composé  de 

9  at.  qainine  ,  4iiito6  $9^x 

t  at.  acide  aulfmique  5oi,i6  10,9 


SoQs-aalfate  anhydre         46xaiaa  zooo^o 

M*  Lidiig  trouve,  au  contraire,  au  sous-sul&te  aéciié  \  ^ 
I90**,  la  même  composition  qu^aU  to«8*sÉlfaté€4euri«f 
paraît  croire  que  le  sons^sulfate  anhydre  ttê  peut  étire  ob- 
tenu. C'est  nu  point  qui  exige  doue  de  nouveaux  essais, 

Gesou8-4ulfate  possède  une  propriété  f<Mt  rstearquable 
qaéM,  GaUaiidë\àmiccy  aob^rv^  le  preiàîers  ildetîem 
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luminetUT,  lorsqu  on  Texpose  à  une  température  de  loo 
degrés.  Le  frottement  augmente  beaueoup  cette  phospho- 
rescence et  le  corps  frotté  se  trouve  chargé  d'électricits 
▼itrée,  très-sensible  à  Félectroscope. 

Sulfate  neutre  de  quinine*  Ce  sel  se  distingue  et  se  sé- 
pare aisément  du  précédent  par  sa  plus  grande  soluhililé 
dans  Teau.  C'esi  toujours  lui  qui  prend  naissance  quand 
la  cristallisation  se  fait  en  présence  d'un  excès  d'adde 
sulfurique.  H  rougit  le  papier  de  tournesol,  maissasaTeor 
n'est  pas  acide. 

Ce  sel  est  soluble  dans  1 1  parties  d'eau  à  i  S""  C.  et  dans 
8  parties  seulement  à  iàtl^  G.  A  ioo  degrés,  il  fond  daos 
son  eau  de  cristallisation.  Il  est  beaucoup  plus  solohle  à 
chaud  qu'à  froid  dans  Talcool  faible  ,  ainsi  que  dans  Tal- 
cool  absolu.  Les  cristaux  qui  se  forment  dans  ce  dernier 
liquide  tombent  en  poudre  quand  on  les  expose  k  l'air. 

n  cristallise  en  prismes  rectangulaires,  qui  sont  tantôt 
comprimés,  tantôt  à  base  carrée.  Ils  sont  terminés  par  une 
troncature ,  ou  par  deux,  trois  ou  quatre  facettes.  Ce  sd 
cristallise  ordinairement  en  petits  prismes  aiguillés,  et 
pour  obtenir  des  cristaux  un  peu  volumineux,  il  faut  Te- 
vaporer  à  l'étuve.  Il  s'effleurit  à  l'air.  Il  contient  : 

I  at.  qnînîne  ao55,53  59,4 

I  at.  acide  salforiqae  Soi,  16  i4,3 

16  êU  eau  900.00  a6»3 

3456,69  100,0 

^     Le  prix  élevé  du  sulfate  de  quinine  et  sa  grande  con- 
e6xiunatîon  onl  souvent  donné  lieu  i  des  fraudes. 

On  l'a  mêlé  avec  du  aucre,  du  sulfate  de  chaux  crisul- 
lise  en  aiguilles,  de  l'acide  borique,  de  l'acide  margiri* 
que,  9tc.  On  reconnaît  aisément  la  présence  d'une  ma- 
tière minérale  telle  que  le  plâtre  ou  l'acide  borique  en  in* 
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cinërant  une  portion  du  sel  suspect*  La  matière  minéralese 
retrouve  intacte. 

La  présence  du  sucre  et  celle  de  Facide  margarique  se 
reconnaissent  aussi  par  Tincinération  du  sel  à  cause  de 
Todeur  caractéristique  que  ces  deux  corps  dégagent  en 
brûlant. 'On  peut  séparer  lacide  mai^arique  au  moyen  de 
Tacidehydrochlorique  faible,  qui  ne  le  dissout  pas.  Le  su- 
cre étant  beaucoup  plus  soluble  que  les  sulfates  peut  aussi 
se  reconnaître  en  vertu  de  cette  propriété;  ou  «deux  en- 
core  en  dissolvant  le  sel  dans  Teau ,  le  décomposant  par 
un  excès  de  baryte,  filtrant  la  liqueur ,  enlevant  la  baryte 
libre  par  un  courant  d'acide  carbonique  ,  et  évaporant  le 
liquide  ,  qui  ne  contient  alors  autre  chose  que  du  sucre. 

3333.  Ifydrochlorate  de  quinine.  Ce  sel  est  plus  soluble 
que  le  sulfate  de  quinine ,  et  moins  que  ThydrocUoratede 
cinchonine.  Il  diffère  aussi  de  ce  dernier  par  son  aspect 
nacré. 

D'après  MM.  Pelletier  et  Giventou ,  il  ne  contiendrait 
pas  toiit-i-fait  7  p.  100  d'acide  bydrochlorique ,  tandis 
que  M.  Liebig  a  trouvé  que  la  quinine  exposée  à  un  cou- 
rant de  gaz  hydrochlorique  sec,  en  absorbe  une  quantité 
telle  que  le  composé  en  renferme  18  p.  100  environ.  Il 
est  donc  à  croire,  qu'il  existe  deux  hydrochlorates  de  qui- 
nine. 

Le  sel  neutre,  obtenu  par  M.  Liebig,  renferme 

I  «t.  qnimne  so55,53  8i>9 

X  at.  acide  4S%i4  l8,x 


9i5 10,67  100,0 

Nitrate  de  quinine.  L'acide  nitrique  s'unit  facilement 
à  la  quinine ,  et  forme  avec  elle  un  nitrate  qui ,  par  la  con- 
centration des  liqueurs,  se  sépare  sous  forme  d'un  li« 
quide  oléagineux,  et  qui,  comme  celui  de  cinchonine , 
cristallise  au  bout  d'un  certain  temps. 

lodate  de  quinine.  Quand  ou  sature  l'acide  iodique 


dissAu^,  B«rla<{nixuno,  la  liqueur  étant  concentrée  et 
filtrée  chaude  ne  tarde  pas  à  cristalliser  par  le  refroidis- 
sement, en  aiguilles  soyeuses. 

CUonMie  de  quiaiae.  Il  se  prépare  de  la  mime  naniére 
que  le  sel  précédeat.  Ce  conoiposé  $e  présente  soos  la  fioraa 
de  prismes  tràs-déliés ,  qui  se  réunissent  en  aigrettes. 
Chauffé  9  il  se  fond  en  un  liquide  incolore  qui  se  solidifia 
par  le  refroidissement  avec  Vaspect  dW  Ternis  transpa- 
rent ;  si  Ton  continue  aie  ohaufEer,  il  se  décompose  tout  i 
coap,  avec  explosion. 

Phosphate  de  quinine.  Ce  sel  se  distingue  du  phos- 
phate de  cinchonine,  en  ce  qu'il  cristallise  très-facile- 
ment ;  il  se  présente  en  petites  aiguilles  blanches ,  un 
peu  nacrées.  Il  est  soluble  dans  Talcool. 

jtrséniate  de  quinine.  L'arséniate  de  quinine  ressem- 
ble beaucoup,  par  son  aspect,  au  phosphate  de  quinine, 
il  est  cependant  moins  nacré.  Si  on  le  compare  i  rarsé- 
niatede  cinchonine,  qui  ne  cristallise  pas  ^  on  trouve  4ans 
la  comparaison  de  ces  deux  sels  un  moyen  de  distiijyuer 
la  quinine  de  la  cinchonine. 

Acétate  de  quinine.  La  quinine,  en  sWissan^  ^  Facide 
acétique,,  sfS  çonaporte  tout  a^jtreme]:^t  que  la  cinchonine î 
celle-ci  forme  un  sel  incristallisable  tant  qu'il  est  acide, 
tandis  qi^e  Tacétate  de  quinine  légèrement  acide  cristal- 
lise très-facilement.  A  un  certain  degré  d'évaporation , 
la  dissolution  se  prend  en  masse  cristalline  formée  d'ai- 
guilles longues ,  larges^  et  nacrées.  Par  une  évaporation 
plus  lente ,  les  aiguilles  plates  et  feuilletées  se  groupent 
en  éloilies ,  et  fonamt  des  mamelons,  qui  présentent  un 
aapect  particulier.  Ce  sel  est  peu  solnble  a  froid  \  lorsqu'il 
est  coloré,  On  pent  le  blanchir  en  le  lavant  avec  de  Fean 
froide  ;  il  gagne  la  partie  inférieure  du  vase ,  et  se  pré- 
cipite en  filamens  larges  et  soyeux ,  à  reflets  satinés.  U 
efl  l{e^|iconp  plus  soluble  dans  l'ew  bouillante.  Sa  dis- 


solution  saturée  à  chaud,  se  prend  en  masse  par  le  re- 
froidissement. 

Oxalate  de  quinine.  L^acide  oxalique  forme  avec  la 
quinine  un  sel  neutre  très-peu  solubie  à  froid.  Ce  sel  se 
dissout,  cependant,  en  assez  grande  quantité  dans  leau 
bouillante ,  et  sa  solution  saturée  se  prend  par  le  refroi- 
fissement  en  une  masse  nacrée  formée  d'aiguilles.  U  est 
aoluble  dans  un  excès  d'acide  oxalique ,  et  forme  un  sel 
acide,  qui  cristallise  aussi  en  aiguilles. 

L'oxalate  neutre  de  quinine  est  très-soluble  dans  Tal- 
cool ,  et  comme  il  s'y  dissout  en  plus  grande  quantité  à 
ebaud  qu'à  froid,  on  peut  l'obtenir  cristallisé  en  aiguilles 
très-blancbes.  En  versant  de  l'acide  oxalique  dans  un  sel 
soIuble  de  quinine ,  il  se  fait  un  précipité  blanc  qui  est' 
de  l'oxalate  de  quinine.  On  prépare  avec  plus  de  facilité 
ce  sel  par  double  décomposition,  avecKles  liqueurs  un  peu 
concentrées. 

'  Tartrate  de  quinine.  Le  Urtrate  de  quinine  àiSère 
peu  de  l'oxalate  de  la  même  base  ;  il  parait  cependant 
un  peu  plus  solable. 

GalhUe  de  quinine.  L'acide  gallique  forme  4e9  préci- 
pités dans  tous  les  sels  solubles  de  quinine  ,  pourvu  tou- 
tefois que  les  solutions  ne  soient  pas  trop  étendo^es. 
Les  gallates  alcalins  sont  encore  plus  sensibles  à  la  pré- 
sence de  la  qumine.  L'acide  gallique  s'unit  directement 
à  la  quinine  y  et  forme  i&n  sel  neutre  très-peu  solubie  k 
froid.  Ce  sel  se  dissout  k  chaud  ;  par  le  refroidissement , 
les  liqueurs  deviennent  lactescentes  ,  et  il  se  forme  uu 
dépôt  toujours  opaque.  Le  gallate  de  quinine  est  solublo 
dans  Talcool  et  dans  un  excès  d  acide. 

Tannate  de  quinine.  Les  infusions  et  teintures  de  noix 
de  galle  précipitent  la  quinine  de  &es  dissolutions.  Il  pa« 
r;iit  qu'elles  agissent  par  le  tannin  qu  elles  contiennent  ^ 
car  le  tannin  pur  précipite  lui-même  1/es  «eb  de  quîaiuà 
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eu  bUnc.  Le  précipite  peu  3olable  dans  Teau  se  diasont 

dans  Tacide  acétique. 

AniGIlfE. 

i 
Pelletier  et  Coriol,  Journ.  depharnu^  t.  i5,  p.  575. 
Pelletier,  Ann.  de  ckim,  et  dephys.,  l.  5i,  p.  184. 

3334.L'ariciue  a  été  découverte en|  1829,  par  MIVI.  Pel- 
letier et  Coriol ,  dans  une  écorce  venue  d*Arica  et  que  par 
fraude ,  on  mélange,  au  Pérou  mâme,  avec  le  quinquina 
qu'on  expédiepourTEurope.  L'origine  botanique  de  cette 
écorce ,  qui  ressemble  beaucoup  pour  Taspect  au  quin- 
quina jaune ,  n'est  pas  encore  parfaitement  connue. 

Quand  on  soumet  cette  écorce  aux  opérations  usitées 
pour  extraire  la  quininçetla  cinchonine  des  quinquinas, 
on  obtijent  une  matière  blanche ,  cristallisable ,  qui ,  par 
les  caractères  physiques,  ressemble  à  la  cinchonine ,  mais 
qui  en  difière  beaucoup  par  l'ensemble  de  ses  propriétés 
chimiques* 

L'aricine  est  entièrement  insoluble  dansTeau;  aussi, pa- 
rait-elle d'abord  sans  saveur;  cependant,  au  bout  de  quel- 
que temps»  elle  laisse  dans  la  bouche  une  sensation  chaude 
et  acerbe.  Dissoute  dans  un  acide,  sa  saveur  se  développe 
et  devient  très-amère.  Quand  on  la  chauffe,  elle  fond, 
comme  la  quinine,  à  une  température  inférieure  à  celle 
qui  détermine  sa  décomposition ,  et  ne  se  volatilise  pas 
comme  la  cinchonine. 

L'aricine  possède  les  propriétés  ordinaires  des  alcalis 
végétaux;  elle  se  combine  avec  les  acides  et  les  sature. 

Sa  combinaison  avec  l'acide  sulfurique  n'est  pas  cristal- 
lisable  dans  l'eau.  Lorsqu'on  dissout  ce  sulfate  dans  Teaa 
bouillante,  la  solution ,  quand  elle  est  neutre,  se  prend 
par  le  refroidissement»  en  une  gelée  blanche ,  tremblante, 
comme  le  ferait  une  solution  d'ichthyocolle  dans  un  lait 
d'amande.  La  masse  gélatineuse,  abandonnée  à  l'air  sec, 
se  réduit  en  une  matière  cornée  qui,  à  l'aide  de  Teau 
bouillante,  peut  reprendre  l'état  gélatineux. 


Ce  sulfate,  dissous  dans  Falcool  bouillant,  cristallise, 
au  contraire,  en  aiguilles  soyeuses  qui  ressemblent  beau- 
coup, pour  l'aspect,  au  sulfate  de  quinine. 

Quand  on  ajoute  à  la  dissolution  gélatineuse  dû  sulfate, 
quelques  gouttes  diacide  sulfnrique ,  il  se  forme  un  autre 
salfate  qui  cristallise  en  aiguilles  aplaties. 

L'action  de  Tacide  nitrique  sur  l'ariciTie  est  caractéris- 
tique; en  effet,  si  on  se  sert  pour  la  dissoudre  d'acide  ni- 
trique concentré,  aussitôt  elle  prend  une  teinte  verte 
très-intense  ;  si  Tacide  est  un  peu  affaibli,  la  couleur  verte 
est  plus  claire,  si  Tacide  est  très-étendu ,  il  dissout  la  ma- 
tière, mais  sans  .coloration. 

En  colorant  Faricine  en  vert ,  Tacide  nitrique  réagit 
sur  elle  et  Taltère  dans  sa  constitution;  quand  Tacide  est 
assez  étendu  pour  produire  une  dissolution  incolore, 
on  obtient  une  simple  combinaison  entre  l'acide  et  l'alcali, 
un  nitrate  d'aricine. 

L'aricîne  possède,  d'après  M.' Pelletier,  la  composition 
suivante  : 


40  at.  carbone 

i53o,4 

70*9 

%4  at.  hydrogène 

i5o,o 

6,9 

9  at.  azote 

177,0 

8,3 

3  ar.  ox%éne 

3oo,o 

i3,9 

a  157»  4  looyO 

333£.  En  rapprochant  cette  composition  de  celle  de  la  cin- 
chonine  et  de  celle  de  la  quinine,  on  est  frappé  d'un  rap- 
port fort  remarquable  qui  existe  entre  ces  trois  matières, 
et  l'on  voit  qu'on  peut  les  représenter  comme  formées 
d'un  radical  commun^  uni  a'  i ,  t»,  3  atomes  d'oxigine.  On 
aurait  en  effet ,  en  corrigeant  un  peu  Thydrogène  de  la 
cincbonine  :  , 

(  O"  H»*  Az»)  4.  O  =  cincbonine. 
(Ci"  H'4  Az')  4-  O'  =  quinine. 
(  C-^°  H^*  Az*  )  +  O*  =  aricîne. 
V.  48 
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Pelletier  et  Civestou^  Aon.  de  chim*  et  4e  pky**% 

t.  xo^p.  i4^. 
pELLETipE  et  CAVE9T0U,  Jlnn.  de  chim.  et  de  pkys^  t.  8» 

p.3o5. 
Heuey  ,  Journ.  de  phatm.y  t.  8;  p.  4qi« 
GoKioL,  Journ.  depharm.f  1. 1 1»  p,  49s» 
RoBiQUET,  Journ.  depf^rm.^  u  ix,  p,  58p. 
Pell&tise  et  DcuMy  Ann.  de  ckùn.  etd^pkyS'^  f.  94i 

p.  176. 
Hemey  fils,  Journ.  de  pharm.y  \.  x6»  p«  f]ii%^ 
hi^^iQyJ/m.deçf^pn*  ef  deplyfs.^  l.  4?9  p*  J71 2.et  t.  49) 

p.  a44. 
WinrsoGX,  TVaài^  deckmie  4e  SI*  BenéUna,  t.  5,  p.  i4t. 

3336.  La  strychnine  a  é\é  découverte  en  1818»  par 
Mil.  Pelletier  et  Caven^ou .  Elleexiste  dans  plusieurs  espices 
du  genre  stryclinoS)  et  particulièrement  dans  la  noix  vomi- 
qué  (strychnos  nux  vomica)^  dans  la  fève  de  Saint-Ignace 
(strychnos  ignatia),  et  le  bois  de  couleuvre  {strjcknos 
colubrina).  Ils  la  trouvèrent  aussi  plus  tard,  d^ns  une  pré- 
paration vénéneuse ,  employée  par  les  sauvages  pour  em- 
poisonner leurs  ftècfaes  et  désignée  sous  le  nom  d  npas- 
tieuté.Dans  ces  différentes  matières ,  elle  de  rencontre  mé- 
langée avec  la  brocine,  mtre  ]»ase  organique,  dont  on  la 
sépare  avec  |ieine.  j 

On  a  proposé  pluaieura  procédés  pour  Textraclion  de 
la  strychnine. 

a.  Le  premier,  dA  à  MM.  Pelletier  et  Cavéntou,  fm  ap- 
pliqué au  traitement  de  la  fève  de  Saint-Ignace.  Il  consisie 
3r  râper  cette  substance,  à  Tépuiser  par  Téther  sulfariqœ, 
puis  à  la  traiter  un  grand  nombre  de  fois  par  de  Talcool 
bouillant.  L'évaporatîon  de  l'alcool  laisse  une  matière  d*nn 
brun  jaunâtre,  trè^-amère,  soluble d^ns  Peau  et  dans  lai- 
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GOoL  On  traite  celle-ci  par  une  solution  [de  potasse  caus- 
tique-, il  se  fait  un  précipité  qui,  lavé  à  l'eau  froide,  four- 
nit une  matière  blanche,  cristallisée,  d'une  excessive 
amertume  3  c'est  la  strychnine. 

(•Pour  extraire  la  strychnine  de  )a  noix  vomique,  on  fait 
un  extrait  alcoolique  qu'ion  dissout  dans  Teau,  On  ajoute 
dans  la  liqueur  du  sous-acétate  de  plomb,  jusqu'à  cessa- 
tion de  précipité.  La  strychnine  reste  en  dissolution,  unie 
à  de  Tacide  acétique.  La  liqueur  contient^  en  outre,  une 
matière  colorante  et  ordinairement  un  excès  de  sous-acé- 
tate de  plomb.  On  sépare  le  plomb  par  l'hydrogène  sul- 
furé; on  filtre  et  on  fait  bouillir  la  liqueur  avec  de  la 
magnésie  qui  précipite  la  strychnine.  On  lave  celle-ci  avec 
'  de  l'eau  froide ,  on  la  redissout  dans  l'alcool ,  qui  la  sé- 
pare de  la  magnésie  employée  en  excès.  Par  l'évaporation 
de  l'alcool ,  on  l'obtient  dans  un  état  de  pureté  parfait. 
C'est  aussi  par  ce  procédé  qu'on  retire  la  strychnine  du  bois 
de  couleuvre. 

c.M.  Henry  traite,  à  plusieurs  reprises,  par  l'eau  la  noix 
vomique  réduite  en  poudre.  Il  évapore  ces  décoctions  en 
consistance  de  sirop  épais,  puis  il  ajoute,  par  portions,  de 
la  chaux  pulvérisée ,  en  ayant  soin  d'en  mettre  un  léger 
excès.  La  chaux  produit  un  sel  insoluble  avec  l'acide 
îgasurique  qui  parait  combiné  avec  la  strychnine  dans 
la  noix  vomique  et  précipite,  en  même  temps,  la  strychnine 
et  quelques  autres  subsUnces.  On  prolonge  le  contact 
pendant  plusieurs  heures.  On  lave  le  dépôt  et  on  le 
traite  à  chaud  et  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  à  SS"", 
qui  dissout  la  strychnine  et  quelques  matières  colorantes. 
On  distille,  au  bain-marie,  la  dissolution  alcoolique;  on 
obtient  pour  résidu ,  de  la  strychnine  qui  se  présente  sous 
la  forme  de  cristaux  brillans  et  une  petite  quantité  de  li- 
quide très-coloré ,  qui  renferme  aussi  de  la  strychnine  et 
qu'on  traite  à  part.  En  dissolvant  plusieurs  fois  les  cristaux 
par  l'alcool,  et  mieux,  en  les  combinant  avec  l'acide  ni- 


7.56  TRYCHMINE. 

trique,  faisant  cristalliser  le  nitrate ,  le  dissolvant  dans 
Tçau  et  le  précipitant  enfin  par  Tammoniaque,  ou  obtient 
de  la  strychnine  irès-pure, 

1  kilogramme  de  noix  vomiquc,  donne  par  ce  procédé, 
de  5  à  6  grammes  de  strychnine. 

d.  D'après  M.  Coriol,  il  faut  traiter  à  plusieurs  reprises 
lanoix  vomiqoe  grossièrement  pulvérisée,  par  Feau  froide. 
Les  liqueurs  aqueuses  sontévaporées  avec  précaution,  jas- 
qu*âi  consistance  de  sirop  et  traitées  au  moyen  de  ralcool, 
qui  produit  un  dépàt  gommeux,  qu^on  lave  sur  une 
toile  avec  de  Talcool^^puis  qu'on  soumet  à  la  presse.  On 
réunit  avcô  soin  toutes  les  liqueurs  alcooliques,  et  on  les 
évapore  au  bain-marie ,  à  consistance  d'extrait.  Celui-ci, 
presque  entièrement  composé  d'igasurate  de  strychnine, 
est  dissous  dans  Teau  froide,  qui  sépare  une  certaine  quan- 
tité de  matière  grasse.  On  ajoute  de  nouvelle  eau,  jusqa'i 
ce  que  la  liqueur  cesse  de  se  troubler.  Ensuite,  on  élève 
un  peu  la  température  du  liquide  clair  et  on  y  verse  un 
lait  de  chaux,  de  manière  à  décomposer  tout  Tigasurate  de 
strychnine,  et  à  laisser  un  petit  excès  de  matière  calcaire. 
Le  précipité  égoutté,  soumis  à  la  presse  et  desséché,  est 
ensuite  traité  par  Talcool  bouillant,  qui  dissout'Ia  strych- 
nine. On  obtient  enfin  celle-ci  par  évaporation  au  baîn- 
marie. 

En  cet  état,  elle  retient  encore  un  peu  de  matière  colo- 
rante et  de  la  brucine.  Pour  l'obtenir  pure,  ou  la  fait 
macérer,  pendant  quelque  temps ,  avec  de  Talcool  faible 
qui  dissout  la  brucine  et  la  matière  colorante;  enfin,  pour 
Tavoir  cristallisée  on  la  redissout  dans  l'alcool  bouillaoïet 
on  abandonne  la  dissolution  à  une  évaporation  spontanée. 

e.  Ce  procédé  a  l'inconvénient  d'être  d'une  exécution 
très-lente;  M.  Henry  fils  indique  la  méthode  suivante, 
comme  réussissant  le  mieux,  parmi  toutes  celles  qu'on  a 
proposées. 

On  prend  la  noix  vomique,  réduite  en  poudre  assez  fine, 
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soit  au  pilon,  sq^tau  moulin,  après  Tavoir  ramollie  à  la 
vapeur  et  fait  sécLer.  On  la  traite  à  la  chaleur  du  bain-ma- 
rie,  par  de  Talcool  à  32**  acidulé  au  moyen  de  Tacide  sul- 
furique.  On  emploie  pour  i  kilog.  de  noix  vomique,  4o 
à  5o  grammes  d'acide  et  4  à  5  litres  d^alcool. 

On  fait  deux  traitemens  au  moyen  de  Talcool,  et  les  li- 
queurs qui  en  résultent  sont  réunies  et  mêlées  à  celles 
provenant  de  l'expression:  du  marc.  r    * 

.  On  ajoute  alors  d^  la  cliaux  vive  réduite  en  poudre,  et 
on  en  met  un  excès,  de  manière  à  saturer  l'acide  et  à  pré- 
cipiter la  matière  colorante.  On  décante  la  liqudur  alcooli- 
que qui  surnage  et  qui  est  légèrement  ambrée^  on  lave  le 
dépôt  à  l-alcool ,  on  Texprime  et  on  filtre  avec  soin  les 
liqueurs. 

Celles-ci  étant  mélangées  et  distillées,  laissent  dans  Ta- 
lambic  une  matière  brune,  verdàtre,  poisseuse,  akallne» 
que  Ton  sature  avec  de  leau  très  -  faiblem^ent  acidulée  par 
Tacide  sulfurique,  bydrochlorique  ou  acétique.  On  filtre  la 
liqueur  neutre ,  on  là  concentrç,  si  elle  est  trop^étendue, 
et  on  la  précipite  à  froid  par  un  lé^er  excès  d'ammo- 
niaque. 

II  sa  produit  un  précipité  qu'on  lave  et  qu'pn  fait  digé- 
rer à  chaud  avec  de  Talçool  a  i8**  pour  enlever  la  brucipe. 

La  strychnine  est  ensuite  dissoute  par  de  Tâlcool  bouil- 
lant à  SG""  et  traitée  par  un  peu  de  noir  animal.  Par  le  re- 
froidissement elle  cristallise. 

Quanta  la  dissolution  alcoolique  de  brucine,  on  le- 
vapore  au  bain-marie,  puis  on  sature  le  résidu  par  un 
acide  très-étendu.  En  ajoutî^it  de  Tammoniaque  au  sel 
de  brucine,  on  précipite  cet  alcali ,  qu'  on  redissout  dans 
l'alcool.  On  laisse  évaporer  celui-ci  spontanément»  pour 
^vc^e  la  brucine  cristallisée. 

/.Enfin,  d'après  Wittstock,  i  livre  de  noix  vomique 
peut  fournir,  au  moyen  du  procédé  suivant  »  4^  grains  de 
■ïïUrate  de  strychnine,  et  5o  grains  de  nitrate  de  brucine. 
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On  fait  bouillir  la  noix  vomique  avec  dé  Falcool  i  0,9^, 
on  décante  la  liqueur  et  on  sèclie  là  noix  vomique  dans 
un  four;  elle  devient  alors  facile  à  réduire  en  poudre.  Oa 
épuîse  cette  poudre  par  Talcool , .  on  distille  les  liqueurs 
réunies  qu^on  traite»  quand  elles  sont  convenablement 
évaporées^  par  de  Tacétaie  de  plomb  jusqu'à  cessation  de 
précipitée  On  sépare  ainsi  la  matière  colorante,  la  graissé 
et  les  acides  v^étaux.  On  jette  le  dépôt  sur  un  filtre,  oq 
le  lave  tien  et  on  évapore  la  liqueur   filtrée,  jusqu'à  ce 
qu'il  reste  par  livre  de  noix  vomique,'  6  à  8  onces  de  li- 
quide; on  y  ajoute  alors  2  gros  de  magnésie,  et  on  laisse 
reposer  le  mélange  pendant  plusieurs  jours»  afin  que  h 
brucine  ait  le  temps  de  se  (déposer.  On  recueille  le  préci- 
pité sur  un  linge,  on  l'exprime,  on  le  dessèche  et  on  Vé- 
puise  par  l'aTcooi  à  b,83.  En  distillant  TaTcool ,  la  strycli' 
aine  se  sé|)are  sous  forme  d^une  poudre  Wanclie,  cristal- 
line, assez  pure»  tanaîsquelabruçîne  reste  dans  Tcau  mère. 
En  traiCant  la  strychnine  brute    par  lacide   nitrique 
étendu,   jusqu'*à  satûrati'db   exacte  et  éVapprant  à  une 
douce  cnaleur,  le  nitrate  de  strychnine  se  dépose  en  cris- 
taux plumeux  parfaitemeixt  blancs  et  purs.  On  les  sépare 
du  reste  dé  la  liqueur  qui»  pljus  tard  »  donné  .du  nitrate 
de  brucine  cristallisé  en  prismes,  qùadrangulaircs  Volumi- 
neux et  durs.  A  la  fin  »  on  o1)tiehC  vlnè  masse  goâimease 
qu'il  faut  reprendre  par  la  magnésie»  l'alcool»  etc.  Quand 
on  précipite  la  brucine ,  il  en  resté  toujours  dans  la  disso- 
lution une  assez  grande  quantité ,  qui  ne  se  dépose  qu'an 
bout  de  six  à  huit  jours,  en  grains  (cristallins. 

33^7 .  La  strychnine,  obtenue  par  cristallisation  dans  une 
solution  alcoolique  étendue  d'une  petite  quantité  d'eau  et 
abandonnée  à  elle-inème,  se  présente  ^oûs  forme  de  cris- 
taux plus  ou  moins  volumineux  ;  ce  sont  des  octaèdres 
ou  des  prismes  à  quatre  pans,  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  facei  surbaissées.  Lorsqu'elle  a  cristallisé  rapide 
meni,  elle  est  grenue. 


Sa  savear  est  d-une  am^ttlmè  iiisttppôrtaUe;  son  âr- 
rière-goùt  fait  éptùm^v  ttne  sensation  qa'ôi>  peut  compa* 
rer*  à  celle  que  produisent  certains  s^ls  métalliques  \ 
elle  est  inodore.  Son  action  sur  Tëconotnie  animale  est  de^ 
ploi  énergiques  ;  elle  excite  un  tétanos  intense  et  cause 
ttiïe  mort  presque  instantanée  quand  on  Tinjecte  dans  les 
Yéinés« 

"  Etpdrëe  au  contact  de  l'air ,  elle  n'éproure  aucune  al- 
fék^atidti;  Elle  est  ftiiible,  mais  n'est  pils  folàttile.'La  tem* 
|)ér2itti^e-  k  laquelle  sa  décomposition  a  lieu ,  est  inférieure 
a  éèlb  k  laquelle  se  détruisent  la  plupart  dèâ(  inatières  vé- 
gétales. Chauffée  à  feu  nu^  elle  se  botri-soufle^  noircit, 
donne  deThuile  empyreumatique,  un  peu  d'eàu  ammo- 
juacale ,  des  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène  carboné» 
Il  reste  un  charbon  très-volumineux. 

Quoique  sa  saveur  soit  très-inteiisQ>  la  strychnine  est 
presque  insoluble  dans  Teau.  Une  partie  exige ,  pour  se 
dissoildre»  6667  parlS'es  de'ce  liquidé  «bt.tcnipéràtnre  de 
AOft  Gv)  ^  ^idà  parties  à  la  température-  de  Téau  boiiil-» 
lante.  Cependant»  une  solution  de  strychnine  fiiite  à  froid; 
et  par  conséquent  n'en  contenant  pas  1/6000  de  son  poids, 
peut  être  étendue  de  cent  fois  son  voluBie  d'eau ,  et.  con- 
server encore  une  saveur  très-marquée.  . 

Cette  base  est  anhydre.  Ëile  renferme ,  à*après  M.  Lie- 
Wg,     .  , 

60  at.  carbone        aa^S,!!  yjt^o 

,    3i  at.  hydrogène      199,67  6,7  a 

a  al«  azote  i77)Oa  5,92» 

3  «I.  «KifAM         3oo,oo  lo^iS 

'   *      î  3969,80  XOÔ,00 

.  Lbreqafon  chauffe  un  mélange  de  soufre  et  de  strych-« 
ninè,  la  strychnine  se  décompose  j  et  il  se  dégage  une 
grande  quantité  d'hydrogène  sulfuré»  Si  l'on  fait  bouillir 
dans,  rèaû  de  la  strychnine  et  de  l'iôde ,  la  cénleilnr  de 


celui-ci-  disparait»  et  la  stcycbniae  sç  dissout  ea  grande 
partie.  Lorsqu'on  fait  passer  un  couranl  de  chlore  dans 
de  la  strychnine  délayée  avec  de  Teau  y  elle  se  dissout  par^ 
faitement  et  donne  par  évaporation  spontanée  une  cris- 
tallisation d'hydrochlorate  parfaitement  blauc*  Les  grais- 
ses ne  la  dissolvent  pas  d'une  manière  sensible.  EIIq  se 
dissout  au  contraire  avec  facilité  dans  les  huiles  volatiks, 
et  peut  cristalliser  par  le  refroidissement  lorsque  ces  li- 
quides en  sont  saturés  à  chaud.  Elle  est  soluble  dans 
l'alcool  ordinaire ,  mais  presque  insoluble  d&os  Talcod 
pur.  Les  éthers  ne  la  dissolvent  pas  sensiblement,  quai^d 
ils  sont  bien  dépouillés  de  tout  acide  libre* 

On  prépare,  depuis  quelques- années,  la  strychnine  en 
grand /au  moyen  de  la  noix  vomique.  Cette  base  est  em- 
ployée dans  rinde,  pour  la  destruction  desbètes  fauves; 
elle  sert  à  préparerdesapp&ts  empoisonna.  La  strychnine 
exerce ,  en  effet  j  une  action  des  plus  énergiques  sur  Té» 
conomie  animale,  même  quand  on  introduit  dans  TesUH 
mac ,  et  détertnine  aux  doses  les  plus  faibles  ;  «n  tétanos 
promptement  mortel. 

3338.  Sulfate  de  strychnine.  L'acide  sulfurïque  donne 
naissance  à  un  sel  neutre,  soluble  dans  moins  ^cdix  parties 
d*eau  froide,  plus  soluble  a  chaud,  crîstallisable  par  le 
refroidissement,  et,  mieux  encore,  par  évapora  tlon  spon- 
tanée. Ces  cristaux ,  si  le  sel  est  bien  neutre ,  se  présen- 
tent sons  fornie  de  petits  cubes  transparens.  Un  excès  d'a- 
cide détermina  une  cristallisation  en  aiguilles  déliées. 

Ce  sulfate  est- d'une  excessive  amertume  v  ^^  ^^  décom- 
posé par  toutes  les  bases  sallfiables  solubles^  qui  en  préci- 
pitent la  strychnine. 

Exposé  à  l'air,  il  perd  sa  transparence.  Chauffé  au  bain- 
marie,  il  devient  légèrement  opaque,  mais  ne  perd  pas 
sensiblement  de  son  poids.  A  une  chaleur  plus  élevée ,  il 
fond  d'abord  ;  mais  bientôt  il  se  prend  en  masse.  Par  cette 
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opération  9  il  pei^dS  pour  100  de  son  poids.  SI  Ton  élève 
encore  la  tempérnlure,  il  se  décompose  et  se  charbonne. 

Si  le  sulfate  de  strychnine  contient  de  Teau  de  cristalli- 
sation, comme  Texpérience  précédente  semble  Tannoncer^ 
du  moins  il  la  perd  à  100%  car  le  sulfate  séché  à  cette 
température,  a  donné  à  M.  Liebig 

i  ëU  •trychnine     1969  80  85,6 

I  at.  acide  snlfar.    5oi,i6  14,4 


3470,96  xoo^o 


IJjdrochlorals  de  strychnine.  L'hydrochlorate  de 
strychnine  est  plus  soluble  que  le  sulfate;  il  cristallise 
en  aiguilles  ou  prismes  très-déliés ,  qui  se  groupent  entre 
eux  soua  forme  de  mamelons.  Exposés  à  lair  sec^  ils  de- 
viennent légèrement  opaques.  En  chftuflant  ce  sel  au  point 
dc' décomposer  sa  base  ,  il  laisse  dégager  de  Tacide  hydro-* 
chlorique.  Il  renferme 

I  at  strychnine         1969,80  86,9 

I  at.  acide  hydrochf.    455,t4  t3,3 


3434,94  IPyOO 

Phosphate  de  strychnine.  Ce  sel  est  a^uble  ,i  j^faile- 
ment  cristallisable.  On  ne  peut  robtpnîr  neulTe.qjie.par 
•double  décompositioa;  lorsqu od  fait  bofiiliii*  4^  Tadde 
phoBphorique  étendu  d'eau  sur  uni  eteèa^  de  tftcycbtfiiie »  là 
liqueur  reste  toujours  acide;.  cW.  Wièix^e  i$p^  1)^4? ($Mt 
qu'elle  cri^lallisele  pluafacilemânlMirr.  ;  t    .  r  i. 

Nitraiè  de  strychnine.  Qah.pvépkreeBk  9^^\^iU,X4fi 
Tacide  nitrique  faible  une  quantité  de  strychnine  plus 
que  suffisante  pour  le  saturer  j  on  chsktffe  la  liqueur ,  et 
on  la  filtre  afin  d^en  séparer  1  excès  de  base.  La  liqueur 
limpide  et  incolore ,  évaporée  convenablement ,  cristal- 
lise en  aiguilles  nacrées. 
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Ce  *I ,  plus  soluble  à  chaud  qu  à  frôld,  est  d'oiM  ex- 
cessive amertume. 

Le  nitrale  de  slrychnîne,  exposé  à  une  clialeur  peu  su- 
périeure à  celle  de  Teau  bouillante ,  jaunît  et  ne  tarde 
pas  a  se  décomposer.  Si  on  augmente  la  chaleur,  il  se 
boursoufle,  se  charbonne,  et  fait  entendre  un  brait  sem- 
blable à  celui  que  produit  le  nitre  qui  fu5e.  Il  n'y  a 
cependant  pas  de  lumière  produite  avec..  le  sel  neutre-, 
mais  avec  le  set  acide  ;  il  7  a  déflagration  et  lumière, 
quoiqu'il  reste  un  charbon  yolumineux. 
.  Le  nitrate  de  strychnine  est  légèrement  soluble  dans 
Talcool  ;  il  est  insoliJ)le  dans  Véther^ 

Ia  stryobrrine  se  colore  sou veult  en  rouge  ^  par  le  con* 
tact  dé  i'ttdde  nitrique  cooecntré.  Les  sels  de  ^rychnint 
^airts^lj  cette  propriété  v  quand  ils  sont  intpiirs.  Celle 
qu'on'  oiMent  de  ta  fève  de  Saiht-gDacè  est  presque  ton* 
jours  dans  ce  cas  ;  elle  doit  cette  propriété  à  une  matieN 
jaune ,  incristallisable  ^  qui  Taccompagne  et  dont  on  la 
débarrasse  diffidlemep^,^  La  a^ryclinijaie  e^traite^de  Tupas- 
tieuté,  ne  rougit  potm-par*!  acide  nitrique.  La  présence  de 
la  brucine,  qui  est  si  soiivent  mêlée  avec  la  strychnine  j 
en  hhmi  l'une  i»  dmsé»  qui  dminent  à  cette  base ,  ans! 
qa'k  4tp  selé  y  là  fvopvtévé  Vie  se  «olbrer  en  rouge  plus  oa 
môSfii  iiitéiis4»^aff  IWide  nitrique: aincentré»  En  général, 
fh}m{i<éd[6'k  Àtryelftiiiië  )  et  surtout  celle  de  ses  costhi- 
*Aâsém  AdtW^  dkthàn^dent  U  être  rev^er  iouk  ce  rappott 
On  a  souvent  indiqué  ^iftM'filiénonètied  ée  coioratioii  qui 
^sfppAtliiSmeM  prob^hieiiiëfti>pas  A  to  strycbnk»* 

.^  thioraie  de  stryc/ininè.  On  ^obtient  en  saturant  par  ta 
strychnine,  rac|dérchlorique  étendu.  La  dissolution  chauf- 
fée se  colore  et  le  sel  cristallise  en  prismes  minces  et 
courts.  Si  la  dissolution  est  concentrée ,  elle  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement. 


1 


\ 
lodale  de  st/ychnine.  On  cliauBe  modérément  une  dîs^ 

solution  d'acide  iodique  avec  la  stryclinine.  Ll  liqueur  86^ 
colore  en  rouge  de  vin.  Celle  dissolution  coûceÂtr&,  pla- 
cée dans  un  lieu  ^ec  après  la  filtration  y  donne,  si  fa  strych^ 
nine  est  pure,  des  cristaux  sous  forme  de  longues  aiguillés* 
transparentes ,  réunies  en  faisceaux  colorés  superficielle- 
ment  en  rose;  on  les  décolore  m  les  lavant  sur  un  filtre 
avec  un  peu  d'eau  froide  :'  ils  sont  très-solubles  dans  Peau' 
et  se  décomposent  subitement  par  la  chaleur. 

On  dit  que  l'acide  carbonique  forme  avec  cette  base 
un  sou8*sel  qu'on  peut  obtenir  par  double  décomposi- 
tion, sous  forme  d'un  magma  âoconneux,  soluble  dans 
l'acide  carbonique. 

Les  acides  acétique ,  oxaliq\ie,  tartrique  et  bydrocya- 
nique  forment ,  avec  la  strychnine ,  des  sels  neutres  très- 
^okibles  et  plus  ou  moins  susceptibles  de  cristalliser  ré- 
guliérem^nt.  Ces  mèa^es.sels  eriatallisent  plus  facilement|^ 
quand  ils  soi^t.  avec  excès  d'acide.  L'acétate  neutre  est  trèsr 
soluble  f  et  cristallise  difficilement* 

Les  |ic4tates  ,  tartrates  et  oxalatea  alçaKns  ne  détermî* 
nent  pas  de  précipitation  dans  les  sels  de  strychnine  for- 
4ié$  f9œ  les  acides  ^ioéfaw. 

PEtliiTiEâ  et  C^vÉ»ToO,  jérm.  de  chtm.  et  d»  phjTéi^ 

U  12,  p.   Il8. 

pEttÉTifià  et  BïTiiks ,  Ann.  dis  chMi  et  âe  phy^ii  (.  d4i 

p.  176; 
G^HiOL,  JàarH.  dé  pffixrrH,^  t:  li,  ^.  /i^6. 
LiEBiG ,  Ann.  de  chim.  et  de  ph^s:^  t.  4j^,  p.  if^i 

5339.  Labrutihe  a  été  décou  verte  et(  i8i$,^àr  MM.PéU 
ktieretCaventôti,  dan^  là  fausse  àngustiire  qui  èât  réfcofcé 
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du  strychnos  dux  vomica.  Elle  existe  également  dans  la 
noix  vomique  elle'mème  et  dans  la  fève  de  Sainl-Ignace; 
elle  accompagne  ordinairement  la  strychnine  dans  ces  dif- 
fërens  corps  et  s'y  trouve  en  proportions  variables  relati- 
vement à, cette  dernière.  Parmi  les  produits  examinés,  la 
fausse  angusture  éteint  le  plus  riche  en  brucine,  et  ne  coo- 
tenant  pas  de  strychnine,  nous  donnerons  ici  le  procédé 
indiqué  pour  l'en  extraire.  En  parlant  de  la  préparation 
de  la  strychnine  au  moyen  de  la  noix  vomique  et  de  la 
feye  Saint-Ignace,  nous  avons  déjà  fait  connaître  comment 
on  en  retire  la  brucine.  On  obtient  toujours ,  avec  ces 
derniers  produits  et  selon  le  procédé  qu*on  emploie,  soit 
un  mélange  de  strychnine  et  de  brucine,  soit  un  mélange 
de  sels  formés  par  ces  deux  b^ses.  J'entrerai  dans  quelques 
détails  de  plus  sur  l'extraction  de  la  brucine  qu'ils  con- 
tiennent. 

Pour  extraire  la  brucine  de  là  fausse  angusture ,  qu'on 
emploie  de  préférence, MM.  Pelletier  et  Caventou  font  usage 
de  la  méthode  suivante.  Un  kilog.  d'écorce  de  fausse  an- 
gusture réduite  en  poudre  grossière ,  est  d'abord  soumis  a 
l'action  de  l'éther  sulfuriqtte  pour  lui  enlever  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  grasse  qui  s'y  rencontre,  pois 
à  l'action  de  l'alcool  concentré.  Les  diverses  teintures  «!• 
cooliques  sont  évaporées  au  bain-marie,  pour  chasser  l'ai-- 
cool.  Le  résidu,  dissous  dans  l'eau  distillée,  est  traité  par 
'  le  sous-acétate  de  plomb,  qui  précipite  la  matière  colorante 
Qa  dépare  l'expès  de  plomb ,  au  moyen  de  l'hydro^e 
sulfuré. 

.  La  brucine  est  ensuite  mise  en  liberté,  au  moyen  de  la 
magnésie,  mais  comme  elle  est  un  peusoluble  dans  l'eau, 
il  faut  évaporer  la  liqueur  qui  laisse  une  masse  grenue, 
alcaline  et  très-tcolorée. . 

La  purification  de  la  brucine  est  fondée  sur  la  propriété 
qu  elle  possède  de  fournir  avec  l'acide  oxalique  un  sel , 
sinon  insoluble,  au  moins  très-peu  soluble  à  froid  dans 
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Talcool  absolu.  On  salure  donc  le  rësîdtt  prëcëdenl  par 
l'acide  oxalique,  et  on  lave  Foxalale  de  brucine  brut  par 
Falcool  refroidi  à  zéro.  Celui-ci  dissout  les  matières  co- 
lorantes et  laisse  un  oxalale  parfaitement  blanc,  que 
Ton  décompose  ensuite  par  la  cbaux  ou  la  magnésie.  La 
brucine  est  mise  à  nu.  On  la  redissout  dans  lalcool 
bouillant  et  on  Tobliènt  cristallisée  et  pure  par  Févapora- 
tion  lente  de  l'alcool. 

D'après  M.  Thénard,  on  peut  extraire,  avec  économie, 
la  brucine  de  l'écorce  de  fausse  angusture,  en  traitant  ceUe 
ëcorce  par  l'eau  et  en  ajoutant  immédiatement  aux  dé- 
coctions aqueuses  de  l'acide  oxalique.  On  évapore  la  li- 
queur jusqu'à  consistance  d'extrait  et  on  lave  le  résidu 
avec  de  Talcool  à  zéro.  Celui-ci  dissout  toute  la  matière  » 
excepté  l'oxalate  de  brucine.  On  fait  'ensuite  cbauflfer  ce 
sel  avec  de  l'eau  et  de  la  chaux  pour  le  décomposer  ^ 
on  redissout  la  brucine  dans  l'alcool ,  et  on  l'obtient  sous 
forme  de  cristaux  par  évappration  lente» 

On  peut  substituer  à  ces  procédés  l'un  de  ceux  qu^cn 
a  proposés  pour  l'extraction  de  la  stryclinine,  en  te- 
nant toujours  compte  de  la  solubilité  de  la  brucine. 
Il  faut  par  conséquent  cbercher  la  brucine  dans  les  li- 
queurs aqueuses  ou  alcooliques  qui  ont^  servi  à  laver  le 
précipité  formé  par  la  chaux  ou  la  magnésie,  dans  le  trai- 
tement de  la  noix  vomique,  par  exemple,  si  on  veut  l'ex- 
traire de  cette  matière  qui  en  contient  plus  que  de  strych- 
nine. 

Pour  purifier  la  brucine  restée  dans  les  eaux  du  lavage 
alcoolique  de  la  strychnine,  on  les  ramène,  d'après  M.  Co- 
riol,  à  consistance  de  sirop  et  on  y  ajoute  à  froid  de  Tacide 
sulfurique  étendu  d'eau ,  de  manière  à  dépasser  de  très- 
peu  le  point  de  saturation  ;  au  bout  de  deux  ou  trois  jours, 
la  matière  est  prise  en  masse  saline;  souvent  une  liqueur 
très-colorée  et  très- visqueuse  la  surnage;  les  cristaux  sont 
alors  fortement  exprimes  dans  un  liiige  et  lavés  avec  uu 
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peu  d'eau  froide  -,  en  les  redissolvanl  dans  l'eau  bomllaBle, 
)cs  passant  au  charbon  animal ,  on  obtient  la  sulfate  de 
brucîne  très-blanc*  On  peut  alors  en  séparer  la  brucine 
par  TammoDiaque. 

334o*  La  brucine  cristallîsé.e  régulièrement,  se  présenle 
spus  la  forme  d^  prisme^  k  quatre  pans  obliques,  ayant  qiiel- 
quej^ois  plusie,urs  lign.es  de  longueur.  Par  une  cristallisa- 
tion rapide,  telle  que  celle  qu  on  obtient  par  le  refroidis- 
sement d'une  solution  aqueuse  saturée  à  la  température 
dç  r^u  bpuillaiite,  ojf.  obtient  des  masses  feuilletées, 
.d'un  blanc  nacré  ayant  l'aspect  de  l'acide  ^orique.  La 
criatalUsfitioa  en  chaB?i{i^gnons  .est  plus  particulièrement 
pro^uitç  par  les  solutions  ajtcopliques.  Les  ^nasses  cristal- 
lines obtenues  par  criatallisalion  rapide,  sont  très-l^ères 
«t  trèç-Yolumineuses.  Elles  retiennent  beaucoup  d'eau  in- 
.|«rposée,, qu'on  peut fajre sortir  par  compression;  alqrsi 
,C^  masses  diminuent  beaucoup  de  volume*  . 

La  brucine  exige  environ  5oo  parties  d'eau  bouillaoïe, 
et  85o  parties  d'eau  froide,  pour  j^e  dissoudre  \  cette  solobi- 
Uté  peu  for^e  est  cependant  bien  supérieure  à  celle  de  U 
Strychnine.  J4a  présence  de  la  matière  colorante  qui  ac- 
compagne la  brucine  impure,  augmente  beaucoup  sa  solu- 
bilisé *,  de  la  vient  la  difficulté  de  la  purifier  par  lavage. 

La:brueine  k  une  saveur  très-amère  \  mais  cette  amec- 
tiimt\est  moins  franche  que  celle  de  la  strychnine;  elle  est 
plus  Acerbe,  plus  acre,  et  elle  persiste  long-temps.  La  bru. 
cine,  à  la  dose  de  quelques  grains ,  est  vénéneuse  et  ajpt 
sur  l'éoonomie  animale  à  la  manière  de  la  strychmoe, 
mais  avec  beaucoup  moins  d'énergie. 

Exposée  à  l'air,  elle  ne  s'altère  pas.  Chauffée^  elle  fond 
sans  se  décomposer,  et  par  le  refroidissemept,  elle  se 
pçenden  niasse  qui  a  l'apparence  de  la  cire.  Son  point  àc 
fusion  est  un  peu  supérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante.  £:k 
abandonpe  alors  près  de  i^  pour  loo  de  son  poids  d'eau, 
et  constitue  dans  cet  état  la  brucine  anhydre.  Réduite  en 


pMihre  ei  mêlée  aY«p  4e  ^ea^9  elle  repread  V>u  eau,  an 
lK>ut  de  qudques  joup»* 
La  brucine  anhydre ,  d  aprèa  ranaljde  d^  M*  Lietug^ 


64  aL  carboM  a446,oo  90,96 

36  «t.  hydrogène  %i4fi^  6,5o 

a  au  asoto  x77>o3  5,i4 

6  at.  ozSgene  600,00  I7»4f» 

3447,66  X00)00 

La  brucîne  cristallisée,  constitue  un  hydrate  parfaite- 
ment défini,  qui  contient 

I  at,  bradne  3447)66  83,7 

19  at.  eaa  676,00  164 

J(l22fi6  "    '       '  100,0 

La  hrucine  est  tré^solul^ljç  daps  IVcpp^,  insoluble 
dans  Téther  sulfuriquis  çt  les  huiles  grasses,  et  peu  so- 
luble  dans  les  huiles  essentielles. 

Un  des  caractères  distinctifs  dç  ce  corps ,  consiste  en  ce 
qu'il  prend  immëdiatement  une  couleur  rouge  très^bellc 
au  contact  de  Tacide  nitriqile.  Cette  couleur  se  change  en 
beau  violet  quand  on  y  ajoute  du  protoohiorure  d'élaîn. 
Cette  dernière  propriété  sert  à  distinguer  la  hrucine  de  la 
morphine*  Quand  on  mêle  une  solution  alcoolique  de 
hrucine  avec  une  goutte  de  brème,  elle  devient  vio- 
lette. Aucune  autre  base  organique  ne  possède  cette  pro- 
priété. 

3341 .  Lessels  debraciue  cristallisent  pourla  plupartleur 
saveur  est  atnère  ;  il  sont  décomposés  non  seulement  par 
les  alcalis,  mais  aussi  parla  morphine  et  la  strychnine,  qui 
en  précipitent  la  hrucine. 

Sulfate  de  hrucine.  Le  $ulfate  neutre  de  hrucine  cris- 


tallise  en  aiguilles  longues  et  déliées  ^  il  se  npproelie 
pour  la  forme ,  du  sulfate  de  morphine.  Le  sulfate  de 
brucine  est  très-soluble  dans  Feau,  et  un  peu  dans  ralcool. 
Sa  saveur  est  très«amère.  Il  est  décomposé  par  les  alcaliii 
Il  est  également  décomposé  par  la  morphine  et  la  strych- 
nine, qui  s'y  dissolvent  facilement  en  s'emparant  de  son 
acide. 

Ce  sel  renferme 

I   at.  bracine  3447,66  78,3 

I  at.  acide  aalfarjqae        SoifiS  ii,5 

8  at.  eaa  J^So^oo  10,1 


4398,8^  100,0 

11  perd,  d'après  M.  Liebig,  quatre  atomes  d'eau  par 
refflorescence  et  contient  alors  : 

I  at.  Imtcino  3447»66  89,6 

t  at*  acid«  «ilfiiriiiQ«       5oi,i6  is,x 

4  at,  eao  aa5»oo  5,3 


g  4173,8a  10,00 

Hydrochlorate  de  brucine.  Ce  sel  est  neutre  et  s^obticnl 
très-facilement  cristallisé  en  prismes  à  quatre  pans,  tron- 
qués par  une  face  peu  inclinée.  Il  forme  des  aigaillei 
moins  déliées  que  celles  de  Thydrochlorate  de  strychoine. 
Il  est  inaltérable  k  Tair,  très-soluble  dans  Fean^  chaafié 
au  point  où  la  matière  végétale  commence  à  s^altérer,  il 
se  décompose,  et  laisse  dégager  son  acide. 

Il  est  formé  de 

X  at.  bradiio  3447«66  8S»3 

I  at.  acide  455,i4  11,7 

3903,80  io,oo 

P/tosphate  de  brucine»  L'acide  phosphorique  s'unit  i 
la  brucine ,   et  forme  un  sel  neutre  il   l'ctat  de  dîsso- 


lotion  ;  mais  ce  sel  ne  peut  crîslalliser  qu^avec  e%ch»  d'a- 
cide.. Dans  ce  dernier  état,  il  forme  des  .cristaux .  d un 
très-graud  volume.  Ce  sont  des  tables  rectangulaires  dont 
les  Lprds  portant  un  biseau..  11  est  (rès-soluble  ^nsTeau. 
Exposé  à  Tairsec  y  il  s'effleurit  légèrement.  Il  cf%:  peusOi-' 
lubie  à  froid  dans  lalcool  absolu.  ■:..', 

Nitrate  de  hrucine.  Ce  sel^  ne  pe^ut  s'obtenir  qu'au 
moyen  de  l'acide  nitrique  faible.  L'acide  concentré  réagit 
sur  les  élémens  de  la  brucine,  et  se  colore  en  beau  rougd 
^  comme  on  Ta  déjà  vu.  Le  sous-nitrate  ne  cristallise  pa$', 
mais  se  prend  par  Tévaporation  en  une  masse  fessembl&nt 
à  de  la  gomme.  Le  nitrate  neutre  cristallise ,  au  contraire, 
très-bien  et  donne  des  prismes  à  quatre  pans,  terminés*  pa^ 
des  sommets  dièdres.  Ce  sel  exposé  à  la  cbaleur,  rongit, 
noircit  et  s'enflamme. 

lodate  de  brucine.  La  brucine  s'unit  à  1  acide  iôdiquc, 
mais  on  n'obtient  pas  de  cristaux  distincts.  La  liqueur  se 
colore  en.  rouge.  L'acide  nitrique  colore  en  rouge  vif  l'îo- 
date  de  brucine.  « 

Chlorcctede  brucine.  L'acide  chlorique  étendu^  cbaûiQlé 
avec  la  bxucine  se  colore  en  rouge.  La  liqueur  cristallise 
par  le  refroidissement  en  rbomboïdès  transparens  d'une 
parfaite  régularité;  ces  cristaUx  sont  un  peu  rougeâ très  : 
on  obtient  les  incolores  par  une  seconde  cristallisation. 

Le  chlorate  de  brucine  se  .décompose  subitement  par  la 
chaleur. 

L'acétate  de  brucine  est  extrêmement  soluble,,  et  n'a  pu 
être  obtenu  cristallisé. 

L'oxalate  de  brucine  cristalUse,  au  contraire,  en  Ion-- 
gucs  aiguilles,  surtout  lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide  j  il  c» 
ff'ès-peu  soluble  dans  Talcool  absolu. 
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.  934s^«  l4e»  preiB£èr€S  notîpos  sur  rezi^lflace  ila  la  loor- 
pbwA  «PQtd«es  À  Mr  Pefosne,  qui ,  après  avoir  extrait  al 
puriQé  oe  Dorps,  lui  recopontim  caractère  alcalin  penit 
tant.  Il  n*y  vit  pourtant  pas  une  nouvelle  baa^  et  pensa  q«e 
son  alcalinité  venait  de  la  base  minérale  employéeàsapré- 
paratlop.  La  découverte  de  la  morphine  comme  corps  dis- 
tinct et  jouant  le  rôle  de  base>  a  éié  faite  eu  i8o5,  si- 
muUanémeni,  en  France,  par  M.  Séguin;  et:  en  Alle- 
magne ,  par  M.  Sertuerner.  Les  chimistes  n^j  firent  pas 
Sande  attention,  jusqu'eii  18 16,  épocjue  à  laquelle 
•  Sertuerner  publia  un  second  travail  sur  cette  ma- 
tière. Il  en  avait  fait  •  une  étude  complète  ;  il  avait  re- 
marqué quelle  jouissait  des  propriétés  alcalines,  qu'elle 
pouvait  par  conséquent  s^i^nir  aux  acides ,  les  saturer  et 
doQuer  dé  véritables  sels,  à  la  manière  des  bases  minérales. 
Il  lui  assigna  alors  le  nom  demorphium  qui  fut  changé 
plus  tard  en  celui  de  morphine.  Cette  matière^  dont  il 
constata  Tacûon^sur  lui-même,  reproduisait  d*après  lui, 
a  un  très-haut  degré,  touies  les  vertus  de  l'opium;  pro- 
priété qui  ne  s'est  pas  (out-à-falt  confirmée. 


La  gâorpliine  est  la  première  substâiiee  1^j;éti1è.âànk 
laquelle  on  iiit  établi  les  propriétés. dés  a^cilh'»  ^t-tettb 
remarque  fait  époqtie  dans  lîsîstôire  de  Ib  ^éÛitië  orga- 
nique» Elleaservi  de  guidé  dans  la  peclierèheffèë^^^încipéi 
actifs  auxquels  ob  attribuait  refficacité  d^in  ^èhd  ttotU^ 
bre  de  végétaux.  •^'      •    "•''•'    ^  -^  ••*'' 

La  morphitie  s'extrait  toujdurt  Je  Tbplftitt, 'cj^ul^pro- 
▼îent  lui-mÀine  de  Tévapôi^atîoïi  lîpÔMtfniéë  du*  i^  lAfi- 
teuîc  qui  découle  pur  întiisîoh  ée»  jetfnfei^tâ^^fetflés*  ^36 
pavot  (pûpauer  sùmnijerimt)}'  Ijdpbïttii'^V  iliiti  VîélA 
en  grande  quantité  de  POriènt ,  et  dont  U  iméd^crftetait 
tm  ai  grand  tisage ,  contient  d^ailleur^  {xttikièiira  niïùék 
matières,  les  unes  douées  de  propriétés  alcat&ies,  îcii  aui 
ires  douées  de  propriét^fs  Mcides ,  et  qui  toutes  sbut  di'giies 
de  t'attentioti  des  chiinistes.  •  .   '    '       ' 

On  a  remarqué,  dans  C€s<îerni«rs  temps, qUe  lôsca'psuîél 
des  p^avots  indigène^  contenaient  aussi  de  là'  hi6rpli)ne^; 
et  M.  Tîlloy  a  proposé  Un  procédé  pottir  Tien  estràîré 
arec  économie.  L^e^pérîence  n'a  point  pro^ejneé  sUrlV-i 
^antage  fixA  pourrait  résulter  de  cette  exlrâiîtîoh.  Mais  \\ 
est  certain  que  la  culture  du  pavot,  pour'dpiuUi,  pèdl 
réussir  non-seuloment  dans  le  Midi  de  l'Europt^,  maïs  dàiii 
toutes  les  parties  de  la  France.  *  « 

3345.  Je  dois  entrer  dans  (ftrelques  déïaîls  sur  la  prépa- 
ration de  la  morphine  et  donner  quelquciJ  unis  des*  pro- 
cédés employés  à  cet  effet.  *  ' 

a.  Le  procédé,  au  moyen  duquel  M.  SertuemerVést  pro- 
curé la  morphine,  consiste  4  f^ire  digérer' -  dans  Teatî 
chaude,  à  plusrenrs  reprises ,  u"ne  certaine  quantité  d*6- 
pium  desséché,  à^raporer  les  liqueurs,  à  redhsoudre  le 
résidu  dans  Teau  ,  et  à  verser  dans  la  dissolution  aqueiise 
de  Textrait,  un  excès  d'ammoTriaque.  II  se  précipite  une 
sub!rtance  cristallisée,  grenue,  d^un  blanc  sale,  qu^on  lavé 
à  plusieurs  reprises,  au  moyen  de  Teau  froide.  On  dissout 
ces  cristaux  par  Tacide  sulfurique  faible,  puis  on  précipita 
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]^Hq^fur  p^f  l'aipraopiaq^e,  ^gpGn»  on  lavcIeprécipiiédV 
bQv4p^^,l'?fFffî9^'^?^^9P!^^^^^°^^7^'^4eral€ool.  On  dis- 
souj.,  ai^i^j  r^a  fliatj/ère  cplorfinle  et  une  certaine  quantité 
^.mQr{^^4jçfÇ^Ureslc  après  ces.traiteniens  de  la  morphine, 
il|Uj'on;p4* ;ifi((,„ep  Ja  faîsaul  dissoudre  et  cristalliser  plu- 
sieurs fois  dans  Talcool. 

.,Par  qe  jiçjj^édé ,  la  morphine  obtenue  contiait  de  la 
iç&Ofj^ç,;,cïpirTVftÇSf^raïV»gVe:^W^  l'opium  :  on 

j^err^  rp^s  .fa^'^.ÇPJEmnent.o^  peut  la  séparer  de  cette  ma» 
fièrç.  £l)e  reoferaxeea  outre  beaucoup  de  narcotine. 

; .  (»yM«Bp]p|iqifety auquel  ondoit  des  recherches,  d'un haa t 
^ii;é/,^èt^^)ir  l§s  di^iarses  matières  que  renferme  Topium,  a 
proposé  Jjç  procédé  suivant. 

..  .0^  fait  bouillir  une  dissolution  concentrée  d'opiam 
avec  une  petite  quantité  de  magnésie  ordinaire;  to  grains 
p^^  livre  d'opium  suffisent.  On  soutient  TébuUition  pen- 
dqpt  un  qi^arf  d'heure  ;  il  se  forme  un  dépôt  grisâtre  aasex 
considérable,  formé  de  magnésie  libre,  de  sous-méco- 
nat«  de  magnésie,  de  morphine,  de  narcotine  et  de  ma- 
tière colorante.  On  filtre ,  on  lave  le  précipité  à  Teau 
(jr,oide,  et  on, le  traite  par  Falcool  faible,  qu*on  laisse  ma- 
cère;!: sans  le  porter  à  FébuUition  ;  on  enlève  ainsi  très* 
peu  de  morphine  et  beaucoup  de  matière  colorante.  On 
filtre  de  nouveau^  et  on  lave  le  dépôt  avec  un  peu  d'alcool 
froid.  On  le  chauffe  enfin  avec  de  Talcool  jusqu'à  rébalK- 
tion  très-soutenue^  on  filtre  la  liqueur  encore  bouillante, 
et  par  le  refroidissement ,  la  morphine  se  dépose  bien  cris- 
tallisée ç(,  presque  incolore.  On  réitère  trois  à  quatre 
fois  la  même  opération,  et  la  morphine  que  Ton  obtient 
a  chaque  fiUration  est  de  plus  en  plus  incolore. 

c.,MM.  Henry  fils  et  Plisson  ont  indiqué  un  procédé 
qui  permet  de  préparer  la  morphine  pure,  sans  faire  usage 
de  l'alcool.  Il  est  fondé  sur  la  séparation  facile  de  la  mor- 
phine unie  à  la  narcotine  au  moyen  de  Tacide  hydrochlo- 
rîquc  Irès-élendu.On  prend  5oo  gr.  d'opium;  on  le  dî* 
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vise  en  petites  lanières  et  on  le  met  infnser  à  3  iTprises 
diverses,  cbaqae  foîs  avec  un  demî-litrc  dVau  à  3o  ou 
4o*  aiguisée  de  ao  gr.  d'acide  hydrocliloriijue.  Lors- 
que ]e  marc  a  été  exprimé,  et  It^s  liqueurs  réunfes  et 
filtrées ,  on  y  ajoute  de  ranîmonfaqué  ou  de  la  soude 
caustique  en  très- léger  excès.  On  obtient  un  dépôt  jau- 
nâtre contenant  une  matière  résineuse,  de  la 'morphine 
et  de  la  narcotine,  colorées  par  une  matière  extractive 
brune. 

On  traite,  à  pltisieurs  reprises,  cç  dépôt  par  de  Teau  très* 
faiblement  acidulée  par  Tacide  hydroclilorique  ;  on  filtre 
et  on  fait  évaporer  la  liqueur  légèrement  acide  qui  con« 
tient  un  peu  de  résine  colorée  et  une  grande  quantité 
d*hydrocblorate  de  morphine.  On  obtient  des  cristaux 
bruns  que  Ton  purifie  au  moyen  du  charbon  animal  et  k 
l'aide  de  plusieurs  ciùstallisations  dans  l'eau.  Le  dépôt 
qui  n'a  pas  été  dissous  par  FaciJe  hydrochlorique  ren- 
ferme la  narcotine. 

L'hydrochlorate  de  morphine  étant  purifié,  on  le  dis- 
sout dans  une  très-petite  quantité  d'eau  acidulée,  et  on  le 
décompose  par  un  léger  excès  d'ammoniaque.  La  mor- 
phine qui  se  précipite  est  lavée  et  séchée  a  Fétuve.  4oo  gr« 
dopiutn  fournissent  par  ce  procédé '26  à  27  gr.  de  mor- 
phine pure. 

d.  M.  Girardin  conseille  d'épuiser  l'opium  à  l'aide  de 
l'eau  pure.  Après  avoir  concentré  convenablement  lea 
liqueurs,  il  les  précipite  par  l'ammoniaque  en  léger  ex- 
cès. Le  précipité  est  traité  par  l'acide  sulfurique  étendu, 
jusqu'à  parfaite  dissolution.  On  filtre,  on  décompose  par 
l'ammoniaque  et  on  sèche  le  dépôt  qu'on  traite  par  l'éther 
sulfurique.  Lether  ne  dissout  que  la  narcotine.  Le  résidu 
canfiiste  en  morphine  entièrement  pure. 

e.  D  après  M.  Wittslock,  on  emploie  avec  succès  le  pro- 
cédé suivant,  qui  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  la 
naFcotipe  d'être  précipitée  par  upe  dissolution  de  sel  marjn  i 
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On  fait  digérei;  p^aat  6  heures  une  partie  d'opium  ea 
poudre  avec  &  parties  d'eau ,  à  laquelle  on  a  ajouté  2  par* 
tiea  d'acide  bjdrochlorique  concentré.  Après  le  refroi- 
dissement du  mélange,  ou  décante  la  dissolution  bnm 
foncé  ;  on  répète  encore  deux  fois  la  même  opération.  On 
réunit  les  liquides  et  pu  y  dissout. quatre  parties  de  sel 
mariif.  La  liqueur  devenue  laiteuse  s'éclaircit  au  bout  de 
qi^çlques  heures  et  il  se  forme  un  dépôt  hrun  caséiformew 
On  ajoute  à  la  liqueur  décantée  un  excès  d'ammoniaque, 
Qu  lachavfle  un  peu  et  on  la  laisse  reposer  pendant  viagt- 
quatfio   heures.   On  jette   ensuite  le   préci()ité  sur  ua 
dltrc,  on  le  lave  avec  une  petite  quantité  d'eau  et  on  le 
sèche»  Son  poids  s'élève  ordinairement  au  quart  de  celui 
de  l'opiunu  On  Tépuise  complètement  par  Talcool  k  o^Ss^ 
qui  laisse ,  sans  le  dissoudre,  un  tiers  du  précipité,  cook* 
posé  de  méconates,  de  malates,  de  phosphates  et  de  ma* 
tièrecoloranio»  On  distille  l'alcool;  il  reste  une  quantité 
de  morphine  cristallisée  et  peu  colorée^  qui  équivaut  a  la 
huitième  ou  k  neuvième  partie  de  la  quantité  d*ofiiim 
employée. 

Elle  peut  retenir  une  petite  quantité  denarcotine ,  sor-* 
ont  si,  au  commenoement  de  l'opération,  l'^extrait  d'o- 
pium n*a  pas  été  complètement  saturé  de  sel  marin.  Om 
dissout  donc  la  morphine  dans  Tacide  hydrochloriq^ 
étendu,  on  filtre  U  dissolution  et  on  l'évaporé  jusqu^au 
degré  nécessaire  pour  qu'elle  puisse  cristalliser.  On  obtient 
une  masse  saline,  plumeuse,  qu'on  comprime  fortemeni 
entrcdes  doubles  de  papiergris.  La  narcotine,  dont  la  eonu 
binaisonavecracidehydrochloriquecristallisedifficilement, 
a'écoule  avec  l'eau  mère.  En  faisant  cristalliser  une  secoade 
fois<Vhydrochlorate  de  morphine ,  on  obtient  un  sel  d*aa 
blanc  argentin  ,  d'où  on  extrait  la  morphine  pure ,  ca  k 
décomposant  par  l'ammoniaque. 

.  f.  M.  Ilouot  conseille  de  fractionner  en  deux  la  quantité 
d  aomQftiaque  nécessaire  pour  précipiter  ia  morphine. 


On  eommffic^  pi^r  épuifiar  ropium  par  deiB  lavâtes  véhéték 
à  Teau  froide,  puis  oa  réduit  ces  eaux  eovirofk  de»  Iroii 
quarts,  par  liinc  craporatioii  ménagée.  On  ajoute  tinepre«7 
Huère  dose  d'aniinoniaque  pour  saturer  seulement  Texcèl 
d  acide  deTopium^  il  se  forme  un  dépôt  fldcofiTiett^  qui 
ne  contient  pas  sensiblement  de  morphine  et  quoQ  séparq 
par  iiltraiiOM.  Ofi  fait  obauffcr  la  solution  filtrée,  ptiis  oia 
en  complété  la  précipitation  par  une  nouvelle  additioia 
d  ammoniaque  dont  ou  melun  léger  excès.  La  Uqueiur  en 
se  rèfrotdissauti  dépose  un»  cristallisaiiofi  grenue». compo^ 
sée  de  morphine  et  d'un  peu  de  matière  coloraikte«  On 
traite  ce  dépôt  par  le  procédé  ordinaire,  pour  débar- 
rasser la  morphine  de  la  matière  colorante  et  de  la  nareo- 
tine. 

g.  M.  Blondeau  a  proposé  un  procédé  qui  consiste  k 
soumettre  Fopium  à  une  sorte  de  fermentation  alcooli- 
que, en  le  délayant  dans  de  Teau  miellée  à  laquelle  on 
ajoute  ensuite  un  peu  de  levure;  on  place  le  mélaiïge  dans 
une  éluve  convenablement  chauffée.  Lorsque  la  fermenta*- 
tion  est  achevée,  on  filtre  la  liqueur,  on  la  précipiie  par 
Tammoniaque  et  on  reprend  le  dépôt  par  de  facide  hy^ 
drochlorique  affaibli.  On  filtre  de  nouveau,  on  évapore  et 
on  fait  cristalliser  Fhydrochlorate  de  morphine.  On  le 
recueille  sur  une  toile  serrée  et  on  le  soumet  a  la  press  ; 
pour  enlever  les  eaux  mères.  On  délaie  le  sel  dans  une 
très-petite  quantité  d'eau  froide,  et  on  lé  soumet  à  ta 
presse  une  seconde  fois.  Quand  il  est  blanc  on  le  dis- 
sout de  nouveau  dans  1  eau,  et  au  moyen  de  Pammonid- 
qué,  on  en  précipite  la  morphine. 

A.  Enfin,  M.  Tilloy,  pharmacien  de  Dijon,  a  dotifié  tilt 
procédé  au  moyen  duquel  on  peut  extraire,  avec  ééOBO- 
mie ,  la  morphine  contenue  dans  les  capsules  des  pavôU 
indigènes.  On  fait  un  extrait  aqueax  de  ces  capsulés,  plkié 
on  traite  cet  extrait  pa^  de  l'alcool  qui  il'cn  âissdttt 
quane  partie.  On  filtre  et  Ton  distille»  On  évâpov^  le  té- 
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sidu  dans  Talambic  jusqu'à  consistance  de  mélasse  et  ou 
le  reprend  par  de  nouvel  alcool.  On  distille  de  nouveau 
pour  retirer  Fàlcool ,  et  le  résidu  desséché  est  repris  par 
Teau*  On  Gltre  pour  séparer  la  matière  résineuse  qne  Teau 
précipite. Le  liquide  obtenu  contient  beaucoup  d'acide  acé- 
tique libre;  on  le  salure  par  du  carbonate  de  magnésie  et 
quand  il  n'y  a  plus  d'effervescence  on  ajoute  de  la  magnésie 
caustique;  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  la  morphine 
se  précipite.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures»  on  filtre , 
on  lave  le  précipité  et  on  le  traite  par  Talcoôl  à  la  manière 
ordinaire. 

I.  M.  Robertson  a  mis  le  premier  en  pratique  un  pro- 
cédé préférable  à  tous  ceux  qui  précèdent,  et  auquel 
MM..Grégory  et  Robiquet  ont  fait  subir  quelques  légères 
modifications. 

On  fait  macérer  Topium  dans  l'eau  dont  la  température 
ne  doit  pas  dépasser  38*^  C.  On  réitère  les  macérations,  jus- 
qu'à parfait  épuisement,  et  on  évapore  les  liqueurs  réu- 
nies dans  une  bassine  de  fer  étamé ,  en  ayant  soin  d'y 
ajouter  un  peu  de  marbre  en  poudre,  pour  saturer  les 
acides  libres.  Lorsqu'elles  OQt  atteint  une  consistauce  sy- 
nipeuse ,  on  y  ajoute  du  chlorure  de  calcium ,  exempt  de 
chloruré  de  fer ,  afin  d'éviter  la  coloration  que  l'acide 
méconique  ne  manquerait  pas  d'occasioncr.  Le  chlorure 
de  calcium  étant  ajouté  en  excès,  on  verse  le  liquide  dans 
un  vase  évasé  et  ou  Vétend  d'eau.  Il  se  précipite  des  flo- 
cons résineux  ,  du  méconaie  de  chaux  et  de  la  matière 
colorante.  Celle-ci  ne  se  sépare  bien  qu'autant  qu'on  a 
concentré  convenablement  la  liqueur  et  qu'on  n'ajoute  pas 
trop  d'eau. 

,    Quand  les  flocons  sont  déposés,  on  évapore  le  liquide 
clair  au  bain  de  sable.  Il  s'y  forme  un  nouveau  dépôt,  ce 
qui  oblige  à  le  décanter  avant  de  le  faire  cristalli.^er. 
•  Par  le  refroidissement,  les  liqueurs,  qu'il  faut  remuer 
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sans  cesse ,  se  preDnent  en  une  niasse,  qu'on  exprime  for- 
tement pour  en  séparer  une  eaïu^mère  noire. 
.  On  dissout  ces  cristaux,  qui  sont  formés  d'hydrochlo- 
rate  demorphineet  d'hjdrochloratedecodéine,*  dansTcau 
froide,  et  on  filtre  la  lique^r.  On  y  ajoute  un  peu  de  chlo- 
rure de  calcium  et  on  recommence  le  traitement  déjà  in» 
diqué.  Les  liqueurs  étant  de  nouveau  concentrées  au  point 
convenable  pour  la  cristallisation,  on  y  ajoute  an  pend V 
cide  hydrochlorique ,  qui  facilite  la  cristallisation  et  qui 
rend  la  matière  colorante  plus  soluble. 

La  nouvelle  cristallisation  obtenue,  on  dissout  les  cris- 
taux dans  Teau  froide,  on  sature  à  froid  le  liquide  par  la 
craie  et  on  y  ajoute  du  charbon  animal.  On  verse  ensuite 
de  Teau  chaude  dans  la  liqueur  et  on  la  maintient  pendant 
vingt-quatre  heures  à  90*  G.  environ,  puis  on  filtre  et  on 
concentre.  En  ajoutant  quelque  peu  d'acide  hydrochlo- 
rique à  la  liqueur  concentrée ,  elle  se  décolore  entière- 
ment et  cristallise  rapidement.  Les  cristaux  égouttét  sont 
blancs  et  neutres. 

On  les  exprime  par  masses  de  deux  cents  grammes, 
dans  un  linge  de  coton ,  et  on  porte  leK  gâteaux  à  Tétuve^ 
qui  doit  être  chauffée  vers  40**  au  plus.  Quand  les  gâteaux 
son  t  secs ,  ou  enlève  le  linge  et  on  gratte  la  surface  des  pains, 
qui  est  un  peu  colorée. 

On  obtient  ainsi  un  mélange  d'hydrochlorate  de  mor- 
phine et  d'hydrochlorate  de  codéine,  qui  est  employé  en 
médecine  par  les. Anglais. 

Ces  corps  se  forment  évidemment  par  double  décom- 
position,  la  chaux  s  unissant  aux  acides  de  lopium,  tandis 
que  l'acide  hydrochlorique  se  combine  aux  bases  qu'il  ren-. 
ferme. 

Les  eaux-mères  noires  des  deux  premières  cristallisa- 
tions paraissent  exemptes  de  morphine.  Mais  dans  les 
cristallisations  suivantes,  elles  en  x'etiennent  et  doivent 
être  mises  à  profit  dans  un  nouveau  traitement. 


3345  •  Pour  purifier  la  morphine  ol^teiiiie  par  rundes  pio* 
cédés  qui  prccè.dent9  quand  on  na  pas  tenu:  compte  de  k 
naifcoliite  qu'elle  ieutraine  toujours,  dans  s»  précipilafioa 
par  les  alcalis,  on  peut  employer  Fuu  des  moyens  snÎYaas: 

On  dissout  le  mélange  dans  laci de  kydjrocUoriquo 
étendu  9  on  évapore  la  dissolution  qu'on  fait  oristalliscry 
et  on  exprime  ibrtensni  ks  crisuinx  cpii  consistent  noi* 
quement  en*  hydrochlorate  de  morpbine.  L'eau  mire  i»- 
crtstalli sable  renferme  la  narcotine*  Onliien  on  satore 
de  sel  marin  la  dissolutioi».  dans  IWide  hydrochlor»* 
qiie  :  la  liqiieù;r  devient  laiteuse  et  là  narcotine  se  sépare 
aA  bout  de  quelques  jours  en  aggloméralions  cristalUnes» 
On  précipite  ensuite  la  morphine  pstr  rammoBiaq«e.  Oa 
peut  encore  verser  dô  la  lessive  faible  de  potasse  eaiistiqne 
dans  rhydroobk>raAe  de  morpUne  élendu.  La  morphÎBA 
se  dissout  à  l'instant  même  dans  nn  léger  excès  de  potasse^ 
tandis  que  Id  narcotine  se  sépare  sous  la  forme  d'un  pr^ 
cipitécoséiforme.  Il  convient  de  filtrer  immédiatement  Is 
liqueur  pour  sëparer  ce  précipité. 
.  L'étlwr  solfuriqué est  employé  aussi,  avec  snccis,  pour 
la  séparation  de  ce$.xlenx  hases  ^  ear  il  dissout  bien  la  nar^ 
eotîneetphesquepas  la  motpbîne* 
.  3246*  La  morphine  pure,  telle  qu'on  l'obtient  de  sa  disMH 
lution alcoolique,  se  présente  sous  la. ferme  de  petits  crie* 
tamx  brillans  et  iiicôlores.  Précipitée  par  l'ammoniaqne, 
elle  se  présente  sous  la  forme  de  flocons  caséiformesqni» 
en  se  rassemblant,  deviennent  cristallins. 

Ces  cristaux  constituent  un  hydrate  de  morphine.  I^ 
l'action  d'une  douce  chaleur ,  ils  perdent  leor  transpa* 
rence  et  lenr  eau  de  cristallisation.  A  une  chalenr  pins 
forte,  la  morphine  fond  sans  se  décomposer  et  forme  un 
liquide  jaunâtre,  qui  ressemble  au  soufre  en  fusion  :  die 
redevient  blanche  et.  cristalline  par  le  refroidissement* 
ChaufTée  à  l'air  lij}re^  elle  brûle  comme  une  résine  et 
laisse  un  résidu  de  charbon  boursouflé. 
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La  morphine;  quoique  insoluble  âan»  Teau  froide,  pos- 
sède une  saveur  amère  très-marquëe;.  Teau  bouillante  etL 
dissout  un  peu  plus  d^un  centième  de  son  poids  :  la  por-» 
tion  qui  se  dissout  cristallise  pai*  le  refroidissement  de  la 
liqueur.  La  dissolution  possède  des  propriétés  alcalines 
sensibles  aux  papiers  réactifs*  La  morphine  se  dissout  daaft 
4o  parties  d'alcool  anhydre  froid  et  dans  3o  parties  d'al-^ 
eool  bouillant*  Elle  est  presque  insoluble  dansTëther,  et 
c'est  sur  cette  propriété  qu'on  se  fonde,  pour  en  séparer  ïi 
narcotine  que  ce  liquide  dissout  au  contraire  aisément.  Il 
parait,  d'après  M.  Wittstock,  qu'elle  se  dissout  dans  :1a 
potasse  et  la  soude ,  ce  ^i  explique  pourquoi  il  convient 
d*éviter  remploi  de  ces  alcalis  dans  sa  préparation.  L'aih^ 
monlaque  caustique  la  dissout  aussi  en  petite  quantité  ;  il 
né  faut  donc  pas  employer  un  trop  grand  excès  de  cet.^- 
cali  pour  la  précipiter. 

La  morphine  anhydre  est  composée  de  : 

68  at  carbone  aSgS.SS  79,20 

36  at.  hydrogène  an  4,63  6,^4 

9  au  axote  X77io3  4,9a 

6  ar.  oxigène  6oo,ôo  z6,66 

36oo,3ft  looioo  • 

La  morphine  cristallisée  contient  .eu  outre  quatre  ato- 
mes d^eau  de  cristallisation  j  c'est-à-dire  : 

I  at.  morphim  36oo,3^  94>9 

4  at.  «a  a»5,oo  5,8 

*  I     I    I    I     M-        I    —'      I- 

3825y3a  xooyO 

L'action  de  la  morphine  et  celle  de  Tacétslte  de  mor* 
phinesur  l'économie  animale»  ont  été  examinées  par  di« 
vers  observateursi  mais  avec  des  résultats  un  peu  diffé* 
i^eiis.  Il  parait  certain  que  les  expériences  tentées  sur  des 
chiens  ne  peuvent  })as  fournir  des  résultats  applicables  à 
l'homme  y  ces  animaux  résistant  à  des  doses  de  ee  poison 
auxquelles  l'homme  succomberait  infailliblement. 
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Encomparantlescxpériences  faîtes  avec  l'opium  et  celles 
qui  ont  clé  tentées  avec  la  morphine  6u  les  sels  de  mor» 
phine,  il  demeure  évident  que  cette  base  ne  représente  pas 
à  elle  seule  toutes  les  propriétés  de  Topium. 

On  indique  plusieurs  moyens  pour  reconnaître  la  mor* 
pbine  libre  ou  à  Tétat  de  sel  \  Tacide  nitrique  donne  avec 
ces  corps  une  couleur  rouge  orangé  qui  passe  ensuite  au 

t'âùne;  mais  ce  phénomène  est  également  produit  par  h 
)ruciue  et  ses  sels,  de  sorte  qu'on  ne  peut  se  fier  à  ce  carao* 
tère. 

, ,  L*acideiodiqueest,d'aprèsM.Sérullas,unexceIlentréac- 
iif  pour  reconnaître  la  morphine ,  soit  seule,  soit  à  1  état  de 
sel  ou  de  mélange  avec  les  autres  alcalis  végétaux.  Si  l'on 
met  en  contact  à'ia  température  ordinaire  de  l'acide  iodi« 
que  dissous  avec.un  seul  grain  de  morphine  ou  d'acétate 
de.  morphine,  la  liqueur  se  colore  en  rouge  brun,  et 
exhale  1  odeur  particulière  de  l'iode.  Uue  très-petite  quan- 
tité de  morphine,  un  centième  de  grain  par  exemple,  sut 
fit  pour  produire  un  elTct  sensible  ^  mais  il  faut  alors  em- 
ployer lamidon  pour  déceler  la  ptésence  de  l'iode  qui  est 
mis  en  liberté.  Le  laudanum  et  les  préparations  d'opium 
produisent  le  même  effet  (1), 

Quand  on  mêle  la  morphine  ou  l'un  de  ses  sels  neatres 
avec  une  dissolution  de  pèrchlorure  de  fer  neutre  on  ob- 
tient une  couleur  bleue,,  observée  par  M.  Robinet; 
elle  disparaît  quand  ou  ajoute  un  excès  d'acide.  Celle 
couleur  est  due,  d'après  M.  Pelletier,  h  un  composé 
■qui  résulte  de  l'oxidalion  d'une  partie  de  la  morptiine 

(i)  M.  SéruUas  a  étudie  les  produits  de  cette  décompositîoa.  Le 
mélange  d'acide  iodique  et  de  morphine  étendu  d'eau  ,  perd  peu  i 
peu  son  iode  à  l'air.  11  reste  un  dépôt  jaune ,  et  la  liqueur  éirapo- 
rée  fournit,  un  résidu  grenu  et  cristallin  de  la  même  couleur.  Cette 
matière  colore  l'eau  un  rose ,  quoiqu'elle  soit  peu  solubie*  Elle 
fuse  sur  les  charbons^  et  détone  dans  un  tube  chauQe,  avec  pro- 
(hiction  4^  vapeurs  d'iode  et  dépôt  de  charbon.  Sa  dîs&olutioa 
donne  de  l'iode  par  l'addition  de  l'acide  sulfureux  ;  la  potasse  re*- 

{iroduit  la  couleur  rose.  L'acide  sulfurique  concentré  ,  versé  sor 
a  matière  solide,  met  de  l'iode  à  nu.  Il  est  probable  que  ce  pro- 
duit jaune  renferme  plusieurs  substances  ;  mais  il  doit  contenir  de 
la  morphine  oxigénée  ou  désbydrogénée ,  qu'il  serait  fort  curieux 
d'en  extraire. 


et. à  la  combinaison  du  nouveau  produit  avec  le  pro'»- 
toxidc  de  fer  formé.  Ce  composé  ne  prend  la  teinte 
bïeiie.  que  8OU6  rinflaehce  de  Teau  en  quanpté  couvena- 
ble.  Un  excès  d'eau  fait  passer  Ja  nuance  au  rose. 

3346.  Les  sels  de  morphine  s'obtiennent  en  traitant  la 
morphine  par  des. acides  étendus;  ils  sont  sans  couleur 
et  crîstalllsàat  presque  tous.  Leur  saveur  est  amère  et 
désagréable.;  ils  donnent  des  précipités  de  morphine  par 
ies  carbonales  alcalins  et  par  1  anùnoniaque.  Il  ne  faut  pas 
employer  un  excès  de  cette  base  quand  les  dissolutions 
sont  très-étcijdues,  sans  quoi  la  morphine  est  dissoute  et 
ne  reparait  qu'en  chassant  Tammoniaque  de  la  liqueur,  à 
Taide  de  1-ébullition.  Le  tannin  et  Tinfuslon  de  noix  de 
galle  les  précipitent  tous  en  blanc.  Le  précipité  est  dis- 
sous- |Mir  Vacide  acétique. 

Sulfate  àe  morphine.  Le  sulfate  de  morphine  cristallise 
eti  aiguilles  :  il  estsoluble  dans  environ  deux  parties 
d'eiiu.  D'après  M.  Liebig,  il  contient  : 

'  X 'at.  morphine    .  36oo,3a  75^8 

X  at.  acide  aalfariqne  5oT,x6  '0,49  ^ 

4,  at,  d'eau  combioée    '  aa4>9S  An^ 

8  at*  d'eau  de  crisiailisation  449>9<  9*4  ^  «       - 

4776,34  100,00 

Il  perd  à  lao"*  ces  huit  atomes  d'eau  de  cristallisation, 
mais  il  conserve  l'eau  combinée. 

On  obtient  un  bisulfate  de  morphine,  en  ajoutant  une 
Quantité  convenable  d'acide  au  sel  neutre  et  en  enlevant 

I  eircès  d*acide  par  l'éther ,  .qui  ne  dissout  pas  le  bisulfate* 

Nitrate  de  morphine.  Pour  l'obtenir-,  il  faut  traiter  la 
morphine  par  l'acide  nitrique  très-étendu  :  il  cristallise 
par  l'évaporation  en  groupes  étoiles  ;  il  se  dissout  dans 
une  fois  et  demie  son  poids  d'eau. 

Acétate  de  morphine.  Ce  sel  cristallise  difficilement. 

II  donne  des  aiguiUes,  qui  se  réunissent  en  faisceaux,  par 
L'évappration  spontanée.  Pendant  l'évaporation ,  il  perd 
une  partie  de  son  acide.  II  paraît -qu'il  peut  le  perdre 
spontanément ,  même  quand  il  est  cristallisé.  Son  action 
sur  l'économie  animale  doit  par  conséquent  varier,  selon  son 
état  d'altératioa,  à  cause  delà  grande  différence  de  solubi* 
litéqui  existe,  entre  lacétate  qui  se  dissout  facilement  dans 
l'eau^  et  la  morphine  qui  est  à  peu  près  insoluble  dans  ce 


liquide.  Ncan  moî  ne  ce  sel  est  employé  en  médecine  de  ipgéh 
iérencc  à  tout  autre. 

Hydi'ochlorafo  de  morphine.  Il  cristallise  en  ai|^iUei 
ou  en  cristaut  plumeux.  Il  exige  i6  i  ao  fois  son  pmds 
d^eau  pour  se  dissoudre,  et  quand  on  éTapare  celle-^  tonte 
la  masse  se  fige  par  le  refroidissement.  On  le  prépare  e» 
saturant  râcidehydrocblorique  liquide  par  U  morphinew 

On  Tobtient  encore,  en  dirigeant  nncouraitit  d*ftride  bj'» 
drochloriquescc,  sor  de  la  morphine  desséchée.  Aiasi  pié- 
paré,  il  renferme  : 

I  «t.  anorpMne  36oo,3a  88,7 

t  afc.  acide  hydrocU,  4^5,t4  Tlt3 


Chlorate  de  morphine.  Ce  sel  se  prépare  en 
la  morphine  par  Tacide  chloriquc  II  eriatallise  en  Istigi 
prismes  très^déliés-^  la  chaleui*  le  décompose  sabiteoaenl, 
en  laissant  un  résidu  qui  sel>onrsouâ/e«!t  se.  chatfaontie*  LV 
cide  nitriqnele  colore  en  jaune  et  non  en  rou^^  comme 
cela  a  lieu  pour  les  autres  sels  de  morphine . 

Le  phosphate  acide  de  morphine  cristallise  cû  cubes; 
le  n'^éconate  n'a  pas  été  obtenu  cristallisé.  Ce  dernier  sel 
mériterait  cependant  une  étude  attentive,  puisquMl  parait 
q4Ae  la  morphine  existe  $ous  celte  torp^e  dans  TopiiMB. 

Les  aqtres  sels  n'ont  pas  été  étudiés,  et  en  général  ks 
connaissances  qu'on  possède  sur  la  morphine  ^  ses  € 
binaisons  sont  loin  d  être  complètes. 

M.  Pelletier  a  annoncé  qu'il  existe  dans  Topinm 
matière  qu'il  nomme  paramorphine^  Mous  savons  qu*îl 
persiste  à  considérer  cette  nouvelle  matière  comlve  £•» 
lincte  9  et  qu'il  se  propose  de  la  faire  connaître  bienlôt« 

CODÉIWB. 

B.ojiQUET^  Ann.  de  chim»  et  de  phys.^  t.  5i,  p.  aSg. 

3547. La  codéine  a  été  découverte  en  iSSst,  par  M.  Robî> 
qnet,  î  l'occasion  de  l'examen  auquel  cet  habile  chimiste 
soumit  le  nouveau  procédé  proposé  par  M.' Rôbertson , 
ponr  l'extraetion  de  la  morphine.  Ce  procédé  consiste  i 
faire  macérer,  comme  d'habitude»  l'opium  dans  Tean,  i 
rapprocher  la  dissolution  en  consistance  conrenable  et  à 
la  oëcomposer  au  moyen  du  cblornre  de  calcium  :  H  se 


CODifeKB.  ^3 

forfne  du  m^cotiafe  de'clianx  tjuî  se  précipite  et  des  tydro- 
dilorates  de  moi^ine  et  de  cod^me^  (pu  restent  endisso*- 
lution. 

On  rapproche  les  liqueurs,  pour  faire  cristalliser  ces  «els 
et  Ton  réitèrr  les  cristallisations  pour  les  obtenipparfaite- 
ment  blancs.  On  décompose  ençuî  te  Thy drochlora te  de  mor» 
phineparrammoniaque,  pour  isoler  la  morphine.  M.  Rjo- 
Uquet  «xiraii  la  codéine  ées  eaux  mères ,  qui  rest^ût 
après  la  prâ^ipitadon  de  la  mojrphjne« 

Pour  la  séparer,  cm  oouçenlre  ces  «aux  et  T^nobtièst 
une  masse  cristalline  qu'on  soumet  à  la  presse  et  .f  u'offt 
traite  par  Teau  bouillante.  Une  partie  seulement  se  dis- 
sout et  se  dépose  par  le  refroidissement,  en  petites  houp- 
pes soyeuses  çt  mamelonnées  y  par£aitemcni  blanches. 

On  traite  ces  cristaux  par  une  solution  de  potasse  caus- 
tique. Il  se  dépose  un  hydrate  de  codéine  pulvérulent  qu'on 
lave  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide,  puis  qu'on 
fait  sécherai  qu'oH   traite  enfin  par  Téther  bouillant. 
L'élher  dissout  une  partie  de  cette  matière  pulvérulente, 
et  la  disaolutiou  fournit  pa|f   év^poratiou  spontanée»  de 
petites  plaques  radiées,  dures  et  transparentes,  et  après  uu 
temps  plus  loug  un  résidu  liauide  presque  syrupeux.  En 
ajoutant  un  peu  d'ean  h  ce  dernier  ,  on  précipite  immé- 
diatement une  foule  d^aiguilles  très-blanches ,  qu'on  lave 
avec  un  peu  d'eau ,  après  les  avoir  jetées  sur  un  filtre  : 
ces  cristaux  séchés  constituent  la  cbdéine  pure. 

M.  Pelletier  s'est  assuré  qfie  les  eaux  mères  obtenues 
en  suivant  le  procédé  de  Sertuerner ,  contiexment  d^  là 
codéine. 

De  cent  livres  d'opium ,  on  retire  six  onces  de  codéine. 
La  codéine  exposée  à  la  chaleur  sur  une  lame  de  pla- 
tine,brûle  avec  flamme ^chauilfse  dans  un  tuba,  elle  entre 
en  fusion  à  i5o*  environ  et  se  prend  en  massa  cristalline 
par  le  refroidissement;  délayée  dans  IVâu,  elfe  manifeste 
Une  alcalinitië  uès«sensible^  même  h  froid.  Elle  est  bien 
plu$  soluble  que  les  alcalis  d!éjà  étudiés. 

xooo  parties  d'eau  en  dissolwîut  12,6  parties  à  i5°, 
5^  parties  à  43°  et  58,8  parties  à  100  degrés. 

Lorsqu'on  en  ajoute  dans  l'eau  bouillante  plus  qu  elle 
n*en  peut  dissoudre  ,  l'excès  entre  en  fusion  et  forme  ainsi 
que  la  méconine,  une  couche  hnik^ise  au  fond  du  vasej 


7^4  godéike; 

ceUc  solution  aqueuse  fourqit,  par  un  refroidiss^nent 
bien  mcnagé,  des  cristaux  transparehs  et  parfaitement 
détermines.  La  codéine  est  insoluble  dans  les  dissolutions 
alcalines;  «lie  se  combine  avec  les  acides  et  forme  des  sels 
défîniç  9  le  nitrate  surtout  cristallise  avec  la  plus  grande 
facilité.  La  teinture  de  noixdegalledétermine  un  abondant 
précipité  dans  les  dissolutions  de  codéine.  Elle  se  distin- 
gue de  la  morphine,  parce  que  Tacide  nitrique  ne  la  colore 
point  en  rôuge  et  qu  elle  ne  bleuit  pas  par  le  perchlorure 
de  fer. 

Elle  renferme  à  l'état  sec ,  d'après  M.  Robiquet  : 

61  at.  cârlione  3379,13  73,0 

40  al.  hydrogène  35o,oo  7,5 

3  al.asote  177*03  5»4 

5  at.  oxigène  5oo.oo  z5,i 


3399,14  100,0 

La  codéine  cristallisée  constitue  un  hydrate^  formé  de  : 

X  a  t.  codéine  3299,14  93,3 

4  Et,  eau  235,00  6,8 


35a4,r4  100,0 


Ces  cristaux  perdent  leur  eau  par  la  chaleur. 
L'hjdrochlorate  de  codéine,  le  seul  des  sels  de  celte 
base  qui  ait  été  étudié,  renferme  : 

I  at.  codéine  3399,14  86,3 

.  I  at.  acide  hydrocfa.      4^^>x4  i3,8 

376.4,38  100,0 

M.  W.  Grégory  a  étudié  l'action  que  le  nitrate  de 
codéine  exerce  sur  l'économie  animale,  et  il  a  vu  qn  a  la 
dose  de  4  ûu  6  grains,  il  produit  une,  excitation  de  Tes* 
prit  analoguç  à  celle  qfte  les  liqueurs  enivrantes  occa*- 
sionent ,  accompagnée  d'une  démangeaison  qui  se  ré- 
pand  sur  tout  le  corps.  Au  bout  de  quelques  heures, 
cet  état  est  suivi  d'une  dépression  désagréable  avec  nau- 


MABCOTIJIB.  ^85 

sées  et  quelqu^fo^  vomisseDieas.  M.  Kunkd  a  remarf  uë 
de  son  côte,  que  la  codéine  perd  beaucoup  de  son  action 
sur  les  orgaues  ,  lorsqu'elle  est  combinée  aux  acides. 

NAaCOTIHE. 

DERoass  9  Aruii  de  chim.y  t.  4S»  p.  sS^* 
£<»iQUBT,jtfiuit  de  chini.  etdephjrs.yU  &»  p.  l'jSt    '  -   .' 
.RoBi<2UBsr,  Ann^de  chim.  et  de  phjrs*^  I.  5§,  p:  si^Sr     . 
LwnGi  Ann.  dechim.  et  dephjrs.  p  t.  p*  âi,  44'^ 

3348.  La  narcotine  a  été  obtenue,  en  i8o4  »  par  M.  Pe- 
rosne;  mais  la  nature  de  ce  corps ,  que  Ton  désignait 
sous  le  nom  de  sel  de  Derosne,  fut  long-tem^s  mé- 
connue. M.  Sertuerner  le  considérait  comme  un  mé- 
conate  de  morphine  et  il  ayait  étié  confondu  avec  la 
morphine  elle-même  par  M.  jDerosne.  En  1817,  M.  Ro* 
biquet  prouva  que  ces  deux. alcalis  existaient  dans  To- 
pium  simultanéa^ent  et  qu'ils  jouissaient  de  propriétés 
distinctes. 

La  narcotii^e  ne  possède  pas,  comme  les  corpa  pr^cé- 
dcns,  la  propriété  de  ramener  au  bleu  la  teinture  de  tour« 
Hâol  rougie  :  néanmoins  y  comme  elle  se  combii^  aux  acjl- 
des  et  qu'elle  donne  naissance  à  dès  sels  cristallisable^^ 
on  doit  la  ranger  parmi  les  bases  végétales. . 

La  narcotine  s'obtient,  en  général,  au  moyen  des  dip 
vers  procédés  qui  ont  été  décrits  pour  la  préparation  dç 
la  morphine  :  elle  se  trouve  ordinairement  précipitée  avec 
cette  dernière  substance;  il  a  déjà  été  question  des  moyens 
qu'on  peut  mettre  en  usage  pour  Ten  isoler*   •  ,     , 

On  peut ,  d'ailleurs ,  d'après  M.  Robiquet ,  extraire  di- 
rectement de  l'opium ,  la  narcotine  qui  s'y  trouve ,  en 
traitant  ce  corps  par  l'élher  sulfurique  rectifié.  On^it» 
en  effet,  que  la  narcotine  est  soluble  dans  Féther  et  que 
cette  propriété  est  souvent  mise  à  profit  popr  séparer 
cet  alcali  de  la  morphine.  ^ 

V.  5o 


^é6  jxktàotmi. 

IM  nai^tôtîne  ï)tfre  éitfnt  dîssouie  daiik  Pélher  ott  itns 
ralcool  touillant ,  se  dépose  par  le  rcfroîdîsscmenl  ea 
cristaux  îûcolores ,  ordînairement  plus  volumineux  que 
les  cristaux  de  morphine,  ou  en  paillettes  nacrées.  E1I« 
entre  en  fusion  à  une  température  peu  élevée,  elle  perd 
de  Teau*  et  cris! aHîse  «n  së/efroîdi»anu  EUe  est  molnble 
dans  Teau  froide,  très-pfe^  soluble  dans  Tcau  booiiiBii». 
Elle^^'  dissout  dsément  daûs  l'éthcp  et  dans  le»  hnilfls 
grasse»*  Elle  tt'a:pâs^  comme  k  morphine,  de  «avear 
amère ,  et  ne  produit  point  de  couleur  bleue  avec  les  sek 
àe  pérotîde  4e  fer. 

'  B^aprèsWr.  LiéWg,  la  narcotîne  est  composée  de 


■    ' 

'    ko  et.  ciirlwiiè 

^0^7.48  on  ^ien  6S.a7 

/^4g,5^       •            «.3a 

..•1   A 

*   .  «  t*.  aïow 

X77ia3                 3>78 

■A    ■■ 

.      t%  »t.  <a%ràe 

rao<v>o                  »563 

té4  Ai  narcotiûè  ftê  «Diâbinent  avec  9,5i  d'acide  kj- 
ilt'^hlèrfque'^ô^  ^e>^tfi  donne  pour  poids  â  atome  le 
iidtaUHK  '4^099  ^tll  sVeorde  tefBsamment  âveciÊéhiî  que 
fôurtfft  l^alyse. 

Les  sels  deliarcotîiie  eut  été  peu  examinés.  On  les  ob- 
lîërif^'ëtfr 'ffiiiféolvaYit  daris  lès  acides  étendus  autant  de  nar- 
bdtlliëtfti^liB  ^lèuvei^t  éb  i>rendre  et  en  évaporant  la  disso- 
futiôti.'ils  lîbnt  pluis  amers  que  les  sels  de  morphine  et 
toù^^etft  tepapiiét*  de  vcrartiesol. 

L'hydrochlorate  de  narcotine  est  très-soluble  :  on 
pâtViënt  néantnô&tiï  à  l'obtenir  cristallisé  ^  d*après  M.  Ro- 
bîqai^,"  6ti  abandonnant  &  Tétuve  une  solution  de  ce 
sel  rajp^rochée  en  consistanèe  syrupeuse.  H  s^y  forme 
âlù  bûùt'dNili  certain  temps ,  des  groupes  radiés  qui  pren. 
hetit-dè  ^sien  plus  d'textenjîon  et  qui  finissent  par  en- 
vahir le  vase  sous  la  forme  d*utxe  masse  opaque,  eompo- 


Biè  d'aîgluHed  irès-fines  et  très-serrëes:  Par  la  dessiccation, 
dette  masse  prend  beaucoup  de  dureté  et  acquiert  line 
demi-transparence.  On  oblient  des  cristaux  beaucoup 
ifiieux  prononcés,  en  évaporant  à  siccilé  Thydrocblorate 
de  nttftiotiné  dîséotts  dans  Teau  et  le  reprenant  par  Falcool 
bonîlhnt,  qui  le  laisse  déposer  par  le  refroidissement,  en 
niie' masse  cristallisée.  Ce  sel  renferme  : 


9z,x 


'    r  «t.  iiar6o«ttle  46^4,10 

zMK^éàthjênttiL        455iM  «,g 

5 1 39,34        100,0 

L'acide  sulfurique  étenda  se  combine  &  la  narcotine 
et  dom^e  un  sulfate  qu'on  peut  obtenir  cristallisé. 
^  L'acîde  acétique  dîssom  également  ai  froid  la  narcotine, 
maïs  il  paraît  q^'éWe  s'en  sépare  aussitôt  qu'on  soumet  la 
dissolution  k  Tévaporation  :  on  met  à  profit  cette  pro- 
priété pour  séparer  lar  narcotine  de  la  morphine,  car  l'a- 
céute  de  morphine  est  plus  stable.  Si  l'acétate  de  narco- 
tine existe,,  iï  est  ku  moins  certain  qu'il  est  d'une  décom- 
position très-facile. 

tes  autres  selis  que  peut  produire  la  narcotine  n'ont 
point  été  obtenus* 

Pblmtibr,  jirm.  de  chim.  et  depfys.j  U  5o ,  p.  a6a. 

3349-  ï-a  narcéîne  a  été  découverte  en  i  Ô3a,  par  M.  Pel- 
Ifetîer,  à  l'occasion  de  son  intéressant  travail  sur  Tanalyse 
de  l'opium  5  quelques  détails  sur  cette  analyse  feront  con- 
naître  le  procédé  qu'il  faut  employer  pour  obtenir  la  nar- 
céine. 

M.  Pelletier  a  traité  par  Teau  froide,  à  la  manière 
ordinaire,  un  kilogramme  d'opium  de  Smyrne;  les  li- 


queurs  résultai) l  de  ce  traitement ,  après  avoir  ëtéfilcrces, 
ont  été  soumises  à  une  évaporation  irès-ménagée,  pour 
en  obtenir  un  extrait  solide. 

L'extrait  d'opium, repris  par  Teau  distillée,  s'est  redis- 
sous, en  abandonnant  une  matière  brillante  et  cristallioe; 
Cette  matière  était  de  la  narcotine  \  c'est,  en  effet,  en  trair* 
tant  ainsi  l'extrait  d'opium  par  Teau ,  que  M.  ï>ero5Qe.  l'a^- 
vait  obtenue,  pour  la  première  fois. 

La  solution  d'extrait  d'opium  dout.ou^  avait  séparé  la 
narcotine  s^nipo  en  totalité,  aAmoiniB^en  grande  partie ,  a 
été  chauffée  à  loo  degrés;  on  y  a  versé  un  léger  excès 
d'ammoniaque  pour  précipiter  la  morpbine ,  et  Ton  a 
maintenu  rébullitigi^  pendant  .10  minutes  pour  chasser, 
antàiit  que  possible,  Texcès  d^alcau  volatiL  Par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur,  la  morphine  a  cristallisé.  Cette 
mofphTûê,  comme  on  le  sait,  n'est  point  pure;  car  en  la 
traitâtit'jiàr  l'éther»  on  en  sépare  delà  narcotine  et  ane 
autre  matière  dont  il  sera  bientôt  question  sous  le  nom 
de  méCobine. 

Après  avoii'  séparé  la  plus  grande  partie  de  la  mor- 
phine contenue  dans  la  solution  d'opium ,  à  l'aide  de  l'am- 
moniaque ,  on  concentre  les  liqueurs  à  moitié  de  leur  to- 
fume.  Par  un  refroidissement  complet ,  elles  abandonnent 
encore  une  certaine  quantité  de  morphine  :  dans  la  H- 
queur,  on  verse  de  l'eau  de  baryte  :  il  se  fait  à  l'instant  on 
précipité  de  méconate  de  baryte. 

On  sépare  ce  sel  par  filtralion,  :qa  ajoute  du  sous-car- 
bonate d'ammoniaque  au  liquide  pour  séparer  Icxcès  de 
baryte  qu'il  renferme,  et  en  élevant  sa  température  après 
ravoir  filtré  de  nouveau,  on  en  chasse  Texcès  de  sons- 
carbonate  d'ammoniaque.  La  liqueur  est  ensuite  évaporée 
i  consistance  de  sirop  épais  et  abandonnée  pendant  plu- 
sieurs jours,  dans  un  lieu  frais.  Elle  se  prend  alors  en  une 
masse  pulpeuse  sur  laquelle  on  remarque  des  cristaux.  On 
met  celte  masse  à  egoutlcr,  on  l'exprime  fortement  entre 


tîiarcéiwê'.  ^  ^89 

dfeRri^es,"  puî«  oû'lâ'frhitie  par  de  rulcool  cv4o  dcgrtîs'cï 
bbWIÎ'ànt  :  elle  se  \Ussfotit  cn'partîe;  '  • 
''  '  '  t^efe  lîqueuti  kTcBoîî'qûes ,'  kOTiiùises  à  *  la  disliîlaiîph  et 
râiàïieii  Â  un  petîlî'Vttltiinè/fournîssént^pa  le  refroîdit^é-^ 
ittemy  uile  iwatïëfé^'criftallîiie'qu^oû  purifie' et  qû'oh  ob-; 
fîfir^i  'trèk-bïanfalfi  ,^'éii  la  faisant  -dîsfeôudre  ét'trîstaHîsei* 
pïiiUeurâ  fois:  O^êe'^^^^  *'  ^  '  *   ''''''; 

""''tà'rtëêbHliié;'  '^ùtfe;  substance  fcVmalBsablé,  dè^/^rô-; 
^ïiitn'V sè'ircJii^ë  Wvéïit  îùélàfti;géë  aVeéla  iiaWéinè^i'^oiî 
les  séparé  auihôyen'de  rétber  ^ul  We  iîîssoiit'^ne^la  ^st^ 
m^érèV  La  m^conit?e  se  trouvé  d^  léri  majeûrfe'j)ariîè  ,* 

tfâns'lèseaiix!ttièi^èl  iîulônlfourù'iVfaarcëlA^^^^  ' 

"  '  'SSSôi  La  ^narcâiie  ptiré  ^e  prëéeite  soùs  lâ  formé  d*dn'e 
feàiière^blancbe*,  soyéuséî,  ë'n  ai^ùîUfes'  fines  et  alTo'ngëpsV 
QÙ^iid  elle'à  c^îtàitKsë'aans  râkooU'cîie'^lbtîrftti  dés  cris- 
taux plus  aplatis  et  comme  feutrés,  qui  pat'alsseut  éftrè 
ftés'pnsniesX'q^à-ë'^^^^^^^^  '"'•";"""  '/ 

céine  demande  pour  se' dissoudre  i^d  ]^krtiéi  fl^bsHi 'bouil- 
lante et  SjSparlî^S'cift  '^rik^'^m^^tiiftdy  ?4^ffeèi«és. 
Elle  fond  à  9a*  enviro|i^;.9t  se  figiÇuf  AOine  masse  blancbe 
translucide,  d'un  aspectPéi48tallîii93Aj(i7it>^,  elle  jaunît,  et  à 
une  température  plusi^^ée,  clle^iâ^décompose;  elle  est 
plus  fusible  que  la  pior^lîme  et  la  nircotine. 

Les  acides  minérau?^é<ttttentrés  agissent  avec  beaucoup 

Les  mêmes  acides  étendus  d^eau  se  combinent  avec  elle^ 
et  quelques  uns  donnent  naissance  à  des  phénomènes 
dignes  de  reniarque.  L*acide  hjdrochlorique,  par  exem- 
ple, étendu  du  tiers  de  son  poids  d'eau,  donne  à  la  nar- 
qé|De^  jrJb^timAvÇÙ'il 'la.toucliè^  .une  teinte  d^nn  Meu 
d'azur^ plu3^  oa;niojn3/ foncé,  ayant  beaucoup  d'éclat.  S) 
ou  ajoute  assez  d'eau  pour  dissoudre  la  combinaispn ,  on 
obtient  une  di^sôïtitidn  tout-à-fait  incolore.  Avant  de  dis- 


79^  jftÉCQaiiiJï* 

iparattre^  la  teinte  blaie  passe  au  rose  violacé.  Celle  ji^iol^ 
ne  se  manifeste  pas  toujours ,  surtoujt  qiaaud  Teau  dans  la^ 
guçUe  on  dissout  Ie$  cri&laux  bleus  n'es(  pas  acide;  niais 
ejx  laissant  .évaporer  leoietuem  la.soljiliop  incolore^  pu  çty- 
tiem  une  croule  rose-ylolacé ,  <)ui  passç  exl^Srie^remenf  aj^ 
We^  .s'M  p'y  a  pas  trop  d  acide  daos  1^  |iqueur>  S'jly^ 
excès  d'acide,  la  tei.nte  est  jaunç  el  J^.  fi^ère  «si  aliér^ 
E4^:aI;)9orl>anl  an  mpyeu  ^^  cblorure  ,d(p  c^lçiu^»  Teau  de 
Vbydfpcbjiorate  de  narcéij^w^  i^color^,,.pa  y  rçproduji  oçs 
teintes  rosfi,.  yio^tl/^.ei  b.lçue.  La.  paxcéîn^ç,  en  don^aii^ 
nais^qqe  a  ces  jcouleurs^  n'a  4'ai^'^P1^?  Sp''?.'*vé  aucune  a][j 
tération;  car  enUaifaptIa  disçoli^tjpp  ^an  W.ftlçalî»  lelVç 
sç  précipite  de  la  coj^bio^iAoo  çaUne  a^j^ç  /pute*  le^  jjro- 
priété^  %^'9^  lui  coupait.  Çe^  pbj^apmèi^ef  ont  ^  çpmfnji 
on  voit',  qwlqi^e  ffpport  «^▼fc.^^iK,g^^'j>ço(jj^^ 
;f^ire  de  cobalt,  ^  ..        '*      ,   ,^^.,.  .  ^ 

L'acide  sulfurique  et  Tacide  ni|rÂqpC|.^^q:(^i^Vis  produi.seI^ 
les. mêmes  phpuomçn^s,  q^p  lîrj^çjfjs  -4jèw^^r^"l^-  ^'•" 
cide.  niirijue  epoiîp»trfé,JiP(^)jqp9jfç  ^if^açf  «^^^  çt  ^a.^i^i^us^ 

{<|rine  en  icide  oxaJici^ .,  - ;  •  ; ,,,  :^       .    . V . 

.  j^ A«f9é^  contipm^  4t*après  JH.t^f  ^?MÇf  •:  ^ .         ..; 

.      -  *«^-    ■  AW?;,{j    )n:;;Vi      -      ,  •      ■ 

Ce  qui  s^accorde  asséï^bîisli  avec  là  fàtmBh  :  l?^'H<* 

***    •'^      •  .      •    .1  '.  .    '.I;     cij;i      r   Jf    :     1..- 

•  •   '.  .   ■      '•  •     \'    .iMI'.'it  i:  I  ;   . 

J^ÇOOHIIIE.    .  *        r 

DmiLAJK  jeune,  ^/ui.  4»'MnL  iude  phjFB. ,  iL  S,  p« 49» 
GouBaBB,  utfnn»  de  cUtn.  et.dej^^»^  ti  S»,  p,;S$7« 

335i.Lam^CQninçft  é»é  r^i^^ife  4e,:rçfiîiwpwM.  D«- 


b}aDC  j^we  et  ep  mèyne  temps  par  ^.  Çpueri>ç^  ^  q^  Ijon 
doit  ce  qu  on  sait  dç  positif  sur  ççtte.  j(u)>stançe.       »  ;  j,  „{ 

£|le  di06re  des  alcalis  i^ëgëtau^  fn  ce  ,<{^'çil^  i3fe\  rçip^ 
fera^ç  pas  d^s^zote.  :  .  n 

j^our  la  pi^parçr,  p»  Qoppe  l'opii^w  p;»r  p^^i^ ,  n^çf^ 
çeau:iç ,  et  ou  le  traite  par  Ve^n  ftoidp,  jjji^qu'à  cegiif  Veax^ 
nç  se  colora  plus  sensiblement;  oa^  61,tr^  \^  soljutiops  e(  Qf} 
les  ëvapore,  jusqu'à  consistance  de  8""  |l  V^réomètrff.d^jG^ 
Bamné.  On  j  ajoute  de  rammomaqiYe  étendue  de  ^  è  6 
fois  aon  poids  d'eau  ^^  jusqu*a  cessation  de  précipité*  J^ 
pF^cipité  qui  se  forme  est  très-complqc^  ;  i)  coptiçp^  J^j^. 
coup  de  morphinç  et  peu  de  narcotine.  Qp  je  sépa/^e^p^r  la 
décantation,  au  bout  de  quelques  JQurp  3  ppis  [pp.  Ij^  We  9 
ju^u  a  ce  que  les  dernières  eaux  de  i9.yfi^e  soif^nt  p^^que 
sans  couleur.  •..,••.'      , 

Ces  eaux  de  lavage  et  .1^9  ?itu.x  ^aos  l^sc^uell^s  le  dépôt 
s*es(  formé  étant  réunies,  on  le^  évap^r^  à.  une.  doi 


cValeuT)  jusqu  a  cpn  sis  lance  syrupeusp,  ^t  op  Je^  abandonne 


êgoutter  et  qu*enfi  n  op  dessèche  à  une^douce  cliale|ic.  apr^s 
les  avoir  préalablement  soumis  a  la  nresse. 

,  I^a  ipasse  que  Ton  obtient  est  brunâtre ,  quelquefois 
dVne  couleur  fauve.  Elle  contient,  ina^pendamment 
de  la  nçiéconine,  quelques  autres  substanx;^  et  narticuj 
lièremept  de  la  narcéine.  Pour  eu  retirer  la  mèconijie..on 
la  tra|tç,  par  falcoel  à  36*  bouillant,  jpsquà  ce  qu^ice 
dissolvant  ûe  paraisse  plus  agir.  On  réunit  les.  l^queucs  al- 
cooliques et  on  les  distille^  jusqu^à  réduction  d'un  tiecs  a 
pcfu  près.  Par  le  refroidissement,  il  se  forme  un  àenài 
CWt^lin,  qui  renferme  la  méconine.  On  exprime  le«  cris- 
taux pbtenus,  et  on  concentre  de  nouveau  les  eaux  mères . 
qui  fournissent  ainsi  de  nouveaux  cristaux  de  inéfO|niiie 


'jéfi  MÉCONIKE. 

'"Veut  {Purifier  ces  produits,  on  les^ dissout  dans  Teau 
konillante;,  on  ajoute  du  charbp^i  anfmal  et  on  filtre/ 
Lés  cristaux  qui  se  déposent  sont  presque  blancs,  inai( 
contiennent  encore  de  la  narcëine.  On  les  traite  par  Té- 
(Hëf 'siil'fùrïque  qui  ne  dissout  que  la  inëconinej  celles 
érViJtaflUV»  dans  un  état  de  pur'ete  parfait,  par  Tévapora- 
HHii  Spontanée  de  la  solution*  Le  résidu  consiste  en  nar- 
(iflnç  presque  pu're"  ' 

^'  Lk  niécbnine  ne  ié  trouve  pas  tout  entière  dans  les 
caW'ammoDiacalcs  qui  siirnagcni  la'inprpliinc  j  elle  se 
priJèrpUe'  quelquefois  eii'  même  temps  que  celle-ci.  On 
^éiit  s  en  emparer  par  des  lavages  rëitérçs. 
*  S>a52t.Onpeutséparer  ces deuxcqrps^vec facilité,  simsin- 
&rrbmpre  la  marche  à  suivre  pour  obtenir  lamorp.bine.  En 
effet,  on  épuise  le  précipité  obtenu  par  l'ammoniaque,  au 
moyen  de  Talcoolà  36*-*  bouilfanteton  met  les  dissolutions 
dans  un  çndroit  frais.  La  morphine  cristallise  avec  nne 
certiaiine.  quantité  de  narcotine.  La  méconine  reste  dans  la 
tireur;  on  distillé  celle-ci,  jusqu*à  moitié,  pour  eu 
•iéparec' encore  beaucoup  de  morphine  que  l'on  réunît  à 
lâ  '  première^  On  concentre  de  nouveau  Talcool  restant 
et  oh  Fabandonoe  à  une  troisième  et  quelqif efois  même  à 
iipç  qv^trième  cristallisation  ; .  on  obtient  des  cristapx 
Êmns^'  quoh  traite  par  Téthcr  sulfunqi^e^^  qui  disaoat  k 
méconine  et  la  narcbtitae.  On  évaporeTéther  et  on  traite 
le  résidu  aVil  laissé ,  par  Teau  bouillante  et  le  charbon 
animial;  Tean  ne  dissout  que  la  méconin^  qu^on  fait  cris- 
talliser et  qû^on  traite  de  nouveau  par  Téther,  pour  ramçs» 
ner  ï  un  état  de  pureté  absolue. 

L'^opiumnefoiirnit,  en  général^  (]^u*une  très-petite  quan- 
tité de  méconine  :  aussi ,  faut*if  traiter  au  moins  douze  li- 
vres d'opium,  pour  en  obtenir  une  quantité  notable.  £n 
opérant  avec  soin ,  on  peut  en  obtenir  un  demi-gramme 
par  kil.  d'opium  employé.  L'opium  qui  parait  le  plus  pro- 
l^ra  à  soB  extraction  est  celui  qu'on  désigne  dans  la.  oom- 
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iaevce  aomàe  nom  d^opium.de'Sm^roe»  U  est  dos  variétés 
d'opium  qui  n'en  fournissent  presque  point»    .. 

5553«La'iaécônine  est  entièrement  blanche,  sansodeur^, 
d'une  savenr  d'abord  nulle  et  qui  devient  bientôt  d'un», 
âcreté  tràt*«en^ble  ;  elle  est  soluble,  tout  à  la  foia ,  dans 
Teauy  Talcool  et  Téiber,  et  cristallise  très-Jbieii  dans  Tuti 
on  l'autre  de  ces  liquides.  Elle  cristallise  en  prismes  à  six; 
pans,  terminés  psr  un  somiiiet  dièdre. 

Ë^cposce  k  une  température  de  j^®  C.  »  1&  jméooiiine  en- 
tre en  fusion  et  se  converti  tien  un  liquide  iheadore,  par* 
feitemant  limpide.  Â  i55%  elleidiatille  sana  aUération,  et 
parle  reftH>idissement éllese  prend  en  une maiaë blanche^' 
qui  offre  l'aspect  de  la  graisse.  >.;••»'  , 

Elle  est  peu  sdluble  dans  l'eau  ^  à  la  lempërftture  ordi- 
unlre',  mai^'elle  e6t  assez  soltrble  à  cbaud^  eUb  exige*,  eit 
effet,  265  parties  d'eau  '  froide  pour  se  dissoudre  ec  seu- 
lement 18  parties  d'eau  bouillante. 

L'acide  sulfurique  étendu  du  quart  ou  de  la  oiûîtié  de 
son  poids  d*eau  dissout  à  froid  la  m.éponine  ;  la  solution  * 
est  limpide  et  incolore;  si  on  la  chauffe  à  une  très-douce 
chaleur,  Ta  méconine  est  altérée",  il  se  forme  des  stries 
verdàtres,  et  bientôt  le  liquide  parait  d'un  beau  vert  foncé. 
Si  Ton  verse  alors  de  l'alcool  dans  la  liqueur,  elle  devient 
rose*  Enchâssant  l'alcool  par  lai  éhaleur,  la  couleur  verte  ^ 
reparaît.  Si  on  ajoute  de  l'eau  à  la  liqueur  verte,  on  en 
précipite  a  l'instant  une  matière  floconneuse  1>ruiie  »  qui 
ne  se  redissout  pas  dans  l'acide  affaibli ,  même  i  la  ^veur 
de  l'ébullition.  Cependant,  là  liqueur 'filtrée  est  rosé,  iré- 
devient  verte  par  la  concentration ,  et  précabite  de  noii-' 
veau  par  Veâù. 

La  matière  brun  marron  ainsi  obtenue,  est  solubledans 
.  Tacide  sulfurique  concentré' qu'elle  colore  en  Vjert,  à  Tarde 
d'une  douce  chaleur  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  se 
dissout  a:u  contraire  aisément  dans  l'alcool  et  Féther  sul- 
furique, qu'elle  coloré  en  rose  fonéé.         -'■'"-:• 
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A  lu  température  ordinaire,  T^acide  nitricpie  oenoe&lré 
dissout  la  méocnine  qui  est  altérée,  et  la  dissolution  prmA 
une  couleur  jaune  clair.  En  cfaaufbnt,  Tad^  ae.  dégage 
eana  apparition'  de  gaz  nitreuxet  il  ee  forme  ées  cris- 
taux jaunAtres  qui ,  purifiés ,  se  préaement  sons  k  forme 
de  longa  prismes  à  quatre  pans  et  à  base  carrée*  C'est  on 
produit  nouveau  qui  n  a  pas  .été  étudié* 

Le  cblore  décompose  égdiement  la  méeonim  fondue 
etla  cdorè  en  rouge  de  sang^  Par  le  refroidissement,  la 
coukur  perd  de  son  intcnské  et  la  masse  ae  prend  en 
eristaùic  «igiriUés  très-^aerréa.  Pour  apprécier  exaetmeni 
le  genre  d'altéeation  que  la  mécohine  a  aubi  dans  eea  dif- 
férentes épreuves,  il  faudrait  de  nduveUes  repherchas. 
M*  Coiicrbe  à  doané  sur  ce  sujet  quelques  détails,  que 
MNi^  soppemaona  id,  ses  espériencea  ayant  été  feitea  anr 
de  trop,  pefites  quanti  té  do  matière. 

Selon  M.  Couerbe^  la  œideoniiie  coliljetit»  Ç^  H^  O^f 
^*es(Àdlre  3  :.,^  i 

*'^  Cttl>oiie  6o,ft3 

•  ttydrogèiie    '       4,74 

')   ••  O^m  3i5,o3 

•      '    •'  .       '    lOOyOO 

l^^^fsiia^S^f  t  JPjjçjNjBU^LK^  Ànn^de  chim.  et  de  ph^s.^  t.  is, 

.p/558i.'-   ..  ••  :  ....'*• 

Bjuwnjîs.  ,i^i?ç^v^^^^  t.  :î5,  pag.  369. 
FBJïjçuM^jf  JQ^m.  de  pharm.\  t.  g,  p.  4. 
CouBABB ,  Ann.  de  chim.  et  de  phjrs.j  t.  5a ,  p.  ^59, 

33^4\La  ^elpbiue  a  ét>é  découverte  en  iSi^parMM.Laa» 
Si^go^e  fît  Fe^eulle ,  daps  les  graines  de  staphjsaigre  (dd- 
phinium  sêaphjrsagiria).  Elle  a  été  obtenue  k  pefi  prci 
dans  le  même  temps  ^  jf^em^ffie  {Mtlj  M.  J^as^des. 
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a.  Le  procédé  de  MM.  Laçaaigne  e(  Fen^ulle  ooasifte  4 
traiter  les  graines  copti^sées  .par  Teau,  a  rfi^proçh^r  )p^^ 
licyaeurà  filtrées  et  a  les  traiter  par  recela  te  ni^utre  dé. 
p}onib,  puis  |>ar  le  spiis>apétfitç. 

On  sé^ve  Pexcès  de  p|oi^b  par  Thydrogène  s]alf^^.et 
Ton  évapore  a^sicçitë.  I^endan^  la  concen^raupa  de  la  lir 
^eur  9  il  se  sépare  une. substance  brune,  qui  devient  Cas- 
fan^e  Qûp.]^^  une  fési^e  par  le  refrodissèment  et  qi^' oi^ 
lave  au  ;no¥en  de  l'eau ^  jusqu'à  çç  que  ce  liquide  cesse  de 
seçôlorert^,.  n  ^    . 

O^   f^i|t^  i^uillir  cette  ^ubstqtice- dans  un^  suffisant 
qi^an.ûf     " 
pit,é  i 

feqtant^(j^Ye]|^yes.y^in(s  crislallinf/,  çest  la  Delphine  en^ 
corç  impure,.  ée^jjfQcéd^e^^^^^  , 

..^^  H^z^^FM^  ?^^iq^^^çç,îptr^  pî.ç'^ÛQ()'e»;Qn  pile 
fpi»e|ipe.p.p^iir  l^jr^<dç|r^^i3^Ç4fp,^)|t  pu  ï'épuîse  gar  ta^çooj 
i  36^  bouillant ,  qu'on  soumet  ensuite  à  la  ^i^tillatipn.  '' 
j  P9  t^W',  W  ^R^.'riB^*'Wf^»¥f<>»*<>îrft^rç*d4|^^^^ 
grJWfe,,e|.W:ç«r^«?e..Ofllq/*a^^>q^^lîr  nvçç  dej:^.H  *p'44*^ 
4jfÇi4f«f«\w'îqfte«  i«tt[»'§:if^,q»9  celle-çiî  p,ç  sg  çqiorc 
plus:  ^fj^eqien^,.  o#,njigijp{,  jfjsqu'i  o^  «o^'W  .^W 

pWî;ïî«fW:,WPyf¥»i  09  eojèy^.odutfi  la  ^fjghjçe  à;l^'4tat 

m Wcfr^SÎWttiîHH»  h*»e,  qu  1^  Jiç^^,  pai:  T/tlço^  .^î^'^ll" 
lant  etJe^çîipifpal...Qj^6^e  l^liqjjWUfi  ^t  9^ Jll^rWÎK® 
IHH^  al)tff^ift^4f^^P^.  A  entêtât,  çlbx^'eit  p^s^^re 
iQUl-àrfait  pijLre*  Une  livre^  4^  staphysaigre  peut  doni^er  55 
^  60  j^rains  4e  f,eûe  delphine  brute. 

Four  I4  pup^cpT^  on  la  fait  dis^udre  dai)s  Teaù  acidulée 
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par  racide  sulfuilqUc»  on  filtrçlâdissoIulÎQn,  c{  ôny  Verse 
goutte  à  goutte  de  l'acide  nitrique  étendu  de  U. moitié  de 
son  poids  d  eau.  On  eu  précipite  ainsi  une  mjitiére  rési- 
neuse rousse ,  ou  ,  noire  ^  et  le  liquide  devenu  Irës-acide 
pôrd,  toute  couleur.  On  ajoute  de  V^cide  jusqù  a  cessation 
dé  précipite.  11  faut  que  lé  sulfate  soit  étéhdii  .d*èaa  en 
quantité  assez 'grande^  sans  quoi,  lâi  résine  ,  en  se  précipt* 
tant  9  entraînerait  de  la  delpîiînë.  On  taissé  alors  le  toot 
en  repos  pendant  vingt-quatre  'heures,  Aîi  hout  de  ce 
temps 9  la'matière.résinoïde  s'est  collée  au  fond  du  verre. 
0'n  décantq.lé  liquide,  e^  on  "décompose  le  sulfate  de  del- 
pliiînè  qu^il'coutîent  au  moyen  "dé  là  potassé  éléhdue.  Le 
précipité  est  reprîisi  pai'l*àlcbol  à  i$o®;  la  sôferàôn&âift  filtrée 
et  distilléci^'ôn  obtient  une  niatière  d'apparçhcV'nBsîncusc 
légèrement  jaunâtre.  On  J^'trî^ïfê  par  Veau  m§tulfe^l>ôinl- 
antCy  pour  en  séparer  un  peu  de  nitre.  un  Ta  reprend 
epûp  parTétlier,  qui'ïissoàtla  delphîiîe  pui4;Yqu'on  en 
reiirjB^,pa'r  riévapor^iion.tiê'i^&îflu  ins'olubT^Wns*réther, 
jouit  d*ùpe  àcreté  assez' folrty^'  c'est  lëHiipTi^'Mn;  dont  il 
serà'IiiWlôt question;'  ''''  ^'^^  ,  '  '  ^^'''^'i>  ^  -^^î';"^' 
'  '  c.M^  fteAéîiùs  iiiaiqxïélkàii{thôâes6îVtfîrte/d^  'étant 
a'une"fex«étitîèri  ftcîU 'Ori  *itt\H|;e^r'W-^^^^  «ree 
de  7*&k\âfc!dWl«é;  iJai^'Taeîdè^^ik^ 
ia  llJiueut' 'âbïdè  j^ki^'^k  «Bë^H^ott' '  pa'i*  k  tn^ésîe  et 
on  fail  fiSiilllir  lé  préëf|)itdmét  MéM^v^'dk  l^sSÙbot, 
q^i  di4ôiii'ili  déliAiine;']^oftiV'ik  décoloi^  ebin^tA^ièiit, 

il 'siiàtay'ra  i^irfé'hcmimmjii'^éhei  wwpAnOîàaM 

èllept^^'d' la*Jrorm'è  d'iaiië  gh^; *Dii^cfùte «i»^)^iai»itf«i 
recWitlié  '^àt*  éviîpoVaribb^^'ëhe  te  ftl^îMélW-^cM^ 
cristalline;  i[ttl  dévient  b^pa^ti  ^aVfii'dèsfiëciàKàii.  • 

3Sè5.  tJa  dolphine ,  lorstjti't^lcëst  pctrei  isiWl^erèment 
ambrée*,  elle  est  solide,  s6lùl)lç  dans  Téther  ^  et  miêax 
encQi'e  dans  lalçool  ,.'à  peine  soluble  dans  Teau  a  tonia 
températures.  Sa  saveur  est  iiîsupportablè  {^a^son  kcrtU 
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qui  prend  à  la  gorge  et  qui  persiste  long-tepps  :  elle  ne 
cristallise  pas.  £1]«  entre  en  fusion  à,  lao^C^  Une  tem* 
pérature  plus  forte  la  décompose  et  la  charbonne. 

Les  acides  étendus.  la  dissolvent  sans  Taltérer.  0)nccn- 
tirés  j  ils  la  décomposent.  L'acide  sulfuriqae  la  rougit 
d'abord ,  puis  la  charbonne.  L'acide  nitrique  ne  la  dis- 
sont  pas  très-bien  à  la  température  ordinaire;  mais,  à 
enaud,  il  lui  fait  perdre  ses  propriétés  et  la  transforme 
en  une  résiné  amèré  et  acide. 

Le  chlore  à  la  température  ordinaire ,  n'agit  par  sur 
elle;  mais  à  i5o  ou  i6o%  il  Tattaque  vivement,  la  colore 
en  vert,  puis  en  brun  foncé,  et  la  rend  excessivement 
friable*  Il  se  forme  de  Tacide  bydrochlorique  ;  et  la  masse, 
qui  était  soluble  dans  Talcool ,  ne  Test  plus  qu'en  partie  ; 
Téther  dissout  une  autre  partie  de  cette  matière;  \l  reste 
enfin  un  résidu  pulvérulent  d'une  couleur  marron  foncé» 

D'après  M.  Couerbe^  la  delpbine  pure  est  composée  de 


54.  at.  carbone 

âo63,89 

77,00 

38  au  hydrogène 

a37,i« 

8.89 

%  at«  asote 

i77,o3 

Mx 

%iU  oxigènt 

aoo,oo 

7,5o 

«677,97       100,00 

La  delphine  pure  dissoute  dans  l'alcool  verdit  le  siroji 
de  violette  et  ramène  au  bleu  la  teinture  de  tournesol 
Tougie.  Elle  forme,  avec  les  acides,  des  sels  qui  sont  en 
général  très-solublcs  et  qui  possèdent  une  saveur  extcème- 
ment  amère  et  acre.  Ces  sels  ont  été  jusqu'ici  peu  étudiés. 

5^6.  Sulfates  de  delphine.  D'après  M.  Feneulle,  il  en 
existe  deux  :  un  sel  neutre,  et  un  sel  basique  contenant 
moitié  moins  d'acide  sulfurique. 

Quand  on  sature  la  delphine  au  moyen  de  l'acide  sul-  • 
furique  et  qu'on  évapore lésel  à  l'air  libre,  on  obtient  une 


masse  transparente ,  dure  y  semblable  a  de  la  gommé,  tpÂ 
se  dissout  dans  Tedu  et  dans  l'alcool  avec  facilité.  La  dis- 
solution a' une  saveur  amère ,  et  ensuite  très-acre.  La  sen* 
satîon  d'àcreté ,  qui  se  porte  sur  la  langue  et  les  lèyres  y 
dure  plusieurs  beures. 

Nitrate  4e  delphine^  La  delpbine  satujrée  par  Tacide 
nitriqpie  faible  donne  une  dissolution  incolore  :  êa  k 
concentrant ,  elle  prend  une  couleur  jaune  \  \ot9cp£ài% 
eit  sècbe  ^  elle  présente,  avec  la  même  teinte,  un  «apect 
crUtallîn. 

L'bjdrocUorate  de  delphine  est  déliquescent»  L*ox«lala 
se  pr^qate  sous  la  forme  de  feuillets  Uanci,  pos9édill^ 
comme  les  autres  sels |  une  saveur  tfèa4ere« 

srivHTSàiir. 

3557.Lestapbysainestsoluble  à  la  température  ordinaire, 
légèremeiit  jauuâtre^  ii  entre  en  fusion  a  soe*^  CL  A  une 
températpt»  plus  élevée^  il  se  décompose  i  Uisee  beaucoup 
de  cbarben,  et  dégaf^  dés  produits  ammbniacabt. 

L'acide  nitrique,,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur ^  le 
transforme  eB  une  résine  amère,  acide.  Le  cblore  ,  à  la 
température  ordinaire^  n'agit  pas  sur  lui  ;  mais,  à  i5o, 
il  Taltire ,  le  fonce  en  couleur ,  le  rend  très^^aaaant,  et 
)lii  enlève  sa  saveur  acre  ;  le  produit  est  en  partie  soloblc 
dans  réther  et  l'alcool,  et  la  liqueur  ne  possède  plus 
^  aucune  ftcreté. 

Les  acides  étendus  le  dissolvent  i  la  manière  des  alca- 
lis orgamques»  inais  sans  donner  de  véritables  oombÎDai- 
sons  salines.  L*eau  dissout  quelques  millièmes  de  ce  corps, 
et  acquiert  une  saveur  acre. 

D  aptes  M.  Conerbe ,  U  renferme ,  C  H'*  M»  O",  ce 
%«i  k  cikpprQ€h&  des  bases  organiques. 
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9358.iia.yëratrineaëtëdécoUTerteen  iSf^parMM^  Pèl* 
letier  et  CàVetitott,  et  presque  dans  le  mémo  temps  e^  Al- 
lemagne par  M.  Meisner.  Elle  se  troare  dans  Tellébore 
blanc  (veratrum  album  )j  dans  la  cévadille  {veratrum 
5ùbadïUa)j  et  probablement  dans  plasieurs  autres  plantes 
de  ce  genre, 

MM.  PeHetier  et  Càrentoo ,  ]ponr  extraire  ta  vëratrine 
de  la  cJVadUIe,  traitent  cette  semence  par  Tétlier  sulfu- 
'r{q[ae  qui  dissout  une  matière  grasse,  un  acide  rolatil 
cristallisable  et  divers  autres  priocipeà.  Ils  reprennent 
le  résidu  par  Talcool  bouillant  et  obtiennent  des  teintures 
colorées  en  brun  foncé,  qu'on  filtre  et  qu'on  amène  à 
^consistance  d*ettrait  par  Tévaporation. 

On  reprend  cet  extrait  jpar  Feàu  froide,  qui  dissout 
tout,  excepté  une  petite  quantité  de  matière  grasse  qu^on 
sépare  par  filtration.  La  solution  étaàt  évaporée  lente- 
tnent  et  filtrée  de  nouveau ,  on  y  verse  de  Facétate  neutre 
de  plomb ,  qui  détermine  un  précipité  jaune  abondant  ^  la 
liqueur  devient  presque  incolore.  Celle-ci,  étant  séparée  du 
^précipité ,  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
pour  précipiter  le  plomb  qui  s^y  trouve  en  excès.  La  li- 
queur étant  filtrée  et  évaporée  de  nouveau ,  on  la  traite 
par  la  magnésie. 

Le  précipité  magnésien  est  épuisé  par  Talcool  bouil- 
lant. En  distillant  cet  alcool,  on  obtient  une  matière 
pulvérulente,   d'abord  jaunâtre*,  mais  qui  peut  devenir 


8oo  vHatbihb. 

pârfailcment  blanche  par  des  dissolulians  dans  Talcool  et 
des  précipitations  par  Tcau.  Cette  matière  blanche  est  la 
vératrine  encore  impure. 

M.  Couerbe  a  soumis  la  cëvadille  au  traitement  <{a^on 
a  décrit  pour  l'extraction  de  la  delphine.  La  Tératrioe 
s'obtient  alors  sans  difficulté  et  chaque  livre  de  cévadille 
fournit  un  gros  de  vératrine  brute. 

35  59.La  vératrine,  obtenue  par  ces  procédés,  se  présente 
sous  la  forme  d^une  résine  jaune  cassante  et  fusible  ;  di- 
visée, elle  parait  blanche  ;  xnftîs  elle  est  loin  d'être  pvre, 
car  si  on  la  dissout,  soit  dans  l'alcool,  soit  dans  l'eau  aGi«- 
dulécj  elle  colore  fortement  en  jaune  les  dissolutions.  Pour 
la  purifior,  on  la  dissout  dans  de  l'acide  sulfurique  très- 
faible,  on  étend  d'eau  et  on  'traite  le  sulfate  de  vératrine 
tel  qu'on  l'obtient  dans  cet  état ,  par  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique,  qui.détermine un  abondant  précipité 
noir  et  poisseux.  En  décantant  le  liquide  et  en  le  décom* 
posant  par  la  potasse  étendue  d'eau ,  ou  obtient  une 
matière  alcaline.,  qu'il  suffit  de  laver  à  l'eau  froide  et 
de  reprendre  par  de  Talcool  à  4o^  bouillant,  pour  l'isoler 
de  tout  sel  inorganique. . 

Mais  elle  n*est  pas  pure  encore ,  et  contient,  an 
moins ,  trois  substances ,  dont  une  est  capable  de  cris- 
talliser. Pour  les  isoler,  on  traite  par  Teau  bouilianlt 
la  masse  obtenue  ;  ce  liquide  se  colore  en  jaune  et  dis* 
sout  deux  matières.  L'une  d'elles,  qui  est  cristal lisable, 
se  dépose  par  le  refroidissement,  sous  la  forme  de 
cristaux  très  ^  légèrement  roses.  C'est  la  sabadilline^ 
L'eau  mère  ne  retient  que  des  traces  de  cette  matière. 
Mais  elle  renferme  une  substance  qui  se  sépare ,  i  me 
sure  que  l'eau  se  concentre ,  sous  forme  de  goutte- 
lettes huileuses  nageant  sur  le  liquide  ;  une  évaporation 
complète  donne  cette  matière  résineuse  d'une  couleur 
rougeâtre ,  très-acre ,  nommée  résinigomme  de  saba* 
dillîne,  par  M.  Couerbe. 


Après  ce  traitement,  par  Teau,  Tostrait  alcalm  ,  est  re- 
pris par  Tclher  pur,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  n'attaque 
plus  rien.  Les  dissolutions  exposées  à  lair  libre  kissent 
une  matière  presque  blanche,  analogue  à  delà  poix,  qui 
devient  cassante  en  Ja  chaùiflant  légèrement  dans  le  vide. 
C'est  la  vératrine  pure. 

Enfin  ,  le  résidu  insoluble  dans  Teau  et  Téther  ml- 
furiquc  est  repris  par  Talcool,  qui  le  dissout,  et  celui- 
ci  laisse  par  l'évaporation  une  résine  partieiiUère  que 
M.  Couerbe  nomme  vératrin. 

336o.  A  Tétat  de  pureté,  la  vëratrine  se  présente  sous  la 
forme  d'une  résine  presque  blanche  et  incristalUsable  \ 
solide,  friable,  et  fusible  à  la  température  de  ti5*.  Ce 
corps  réagit  a  la  manière  des  alcalis,  sur  la  teinture  de 
tournesol  rougie.  Il  se  combine  aux  acides ,  les  sature  et 
forme  avec  plusieurs  d'entre  eux  des  sels  qui  cristallisent. 
Il  est  presque  insoluble  dans  Tean  \  l'alcool  et  Téther  sont 
ses  meilleurs  dissolvans* 

La  vératrine  na  pas  d'odeur^  mais  portée  sur  les 
membranes  nasales,  elle  provoque  des  étemumens  vio-> 
Icns  ',  une  quantité  impondérable  produit  cet  efiet  i  un 
Ita.it  degré.  Sa  saveur  est  d'une  âcreté  extrême ,  mais  sans 
mélange  d'amertume.  A  doses  très-petites»  elle  oecasione 
xl'aÛL eux  vomissemens  en  irritant  les  membranes  muqûeu* 
ses;  quelques  grains  suffisent  pour  donner  la. mort» 

La  vératrine  renferme,  d'après  M.  Couerbe  : 


68  at.  carbone 

3598,89 

7i»a4 

43  a»,  hydrogène 

a68y32 

7.5 1 

a  at.  azote 

177,03 

AM 

6  at.  oxigène 

60O1OO 

16,39 

3644,aa  100,00 

La  vératrine  forme ,  avec  les  acides ,  des  sels  qui  cris* 
tallisent  avec  difficulté;  le  sulfate  et  l'hydrochlorate  sont 
les  seuls  qu'on  ait  obtenus  à  cet  état* 

V.  5i 


'  Suifate  dû  viratrinê^  U  s«  forme  ea  tritarattt  ceue 
base  aireo  un  peu  d'em  aoidalëa  par  Facide  aalfo^ 
wiq^i  la  massa  satuque»  s*ëpaissic,  et  prend  un  aspeol 
•pumanv}  on  ajoute  alors  un  peo  plus  d>att  i  el  on  cKanfle 
au  bam-  marie  pour  obtenir  une  dissolution  parfaite. 
Celle-ci  cristallise  par  ëTaporation.  spontanée,  en  longues 
«iguBlès  très^déliées ,  qui  paraisaent  être  des  prismes  & 
quatre: pans.  Lorsqu'on  chauffe ee sel,  il  fond,  pferd  son 
«no  de  iDf  istallisation ,  et  se  charbonne  en  dégageant  dea 
Tapeurs  blanches  mêlées  d'adde  s ttlfureux.  Il  se  oompooe^ 
d*apffês  Mé  Gouerbet  d'un  atome  d'acide,  d^na«tonie  de 
baM  elAt  quatre  atomes  d*«au,  qu'il  perd  par  la  chaleur. 
CUBraêë  de  ^rairine.  N'a  pas  été  obtenu  cristallisé. 
n  se  réduit  par  révaporation  en  une  couche  d'un  aspect 
yommenx  ei  d'une  odeur  de  sttccin» 

ledmm  dm  ^^érairine.  Il  prend  par  la  dessiccation,  Tap* 
paresee  d'une  matièi*e  gommeuse  sans  forme  crisuUine.  ] 
Hydrochlorate  de  vératrine.  Lorsqu'on  ftit  passer  im 
eounmt  de  gai  aoide  hydrochlôrique  sur  de  la  Tératrine  et 
qu'on  dissout  la  masse  dans  l'eau,  ou  bien,  qu'on  sature 
ectalcall  avec  de  l'acide  hydrochlôrique très^tendud'enu, 
IcssotutioDS  abandonnées  à  elles-mèmea,  donnent,  dnns 
l'un  et  l'autre  cas,  des  cristaux  d^hydrochlorate.  Ils  eont 
moins  durs  et  moins  allongés  que  les  eristamr  du  solEate 
de  la  même  base. 

L^hjdrochlorato  de  tératrine  cet  très-eolufcle  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool ,  il  se  décompose  facilement  par  la  cha- 
leur, et  contient  un  atome  de  base  et  quatre  Tolumes 
d'acide.  : 

336i.  ViiiTRiNk  M.  Couerbe  désigne  sous  ce  âom  un 
corps  brun  y  insoluble  dans  l'éther  et  dansTeau,  obtenu 
dans  la  puriCcation  de  la  vératrine.  Il  est  solide  a  la  tem- 
pérature ordinaire ,  et  liquide  *  §85*  C.  Cbauflif  Ibrte- 
ment,  il  se  décompose,  en  donnant  naissance  à  det  pro* 
duiu  aiotés.  Il  se  combine  aux  acides  étendus  smm  ki 


sftlarer,  eâ,  ne  produit  avouM  combinatton  saline  crisul- 
Usable.  Il  renferme  :  C"  H"  A»  •  O*. 

8â»àmi.mtBt  L«  sabadilline^  autre  matière  obtenue  ipar 
M*  Couerbe  dans  la  purîficaliou  de  la  yératrine  bri^te  »  ae 
préaeate  at>usla  forme  de  petits  cristaux  radiés. 
*  GetteanbaUMieestblaache,  d'une  âcreté insupportable , 
la  chaleur  la  décompose  sans  la  sublimer^  elle  commence 
-k  entrer  en  fusion  à  doo"".  Alors  i  «Ue  prend  un  aspect 
-rénnenx  et  bruuAtre.  £n  élevant  davantage  la  tempé- 
«vtare  «  elle  devient  paire  et  se  décompose  entièrement, 
«É  laissant  un  charbon  oonsidérable« 

L'eau  chaude  dissout  assez  bien  la  sabadilline  et  la 
laisse  déposer  sous  forme  de  cristaux,  a  mesure  qu'elle  se 
refroidit}  mais  il  faut,  pour  que  lu  cristallisation  se  mani- 
feste, que  la  solution  ait  un  certain  degré  de  concentra* 
tion ,  ou  qu'elle  conlienue  de  la  résini^omne« 

L*alcool  son  meilleur  dissolvant  ea  dissout  plusieurs 
fois  son  poids,  mais  ne  la  laisse  pas  cristalliser }  Téther 
n'en  dissout  pas  trace. 

.  L*acide  sulfurique  concentré  la  brunit  et  U  ^harbonne; 
étendu  convenablement»  il  forme  avec  la  sabadilUiae  un 
•ulfate  cristallisable.  L'acide  b jdrochlorique  se  comporte 
de  même  et  donne  un  hydrocliloratc. 

La  sabadilline  est  alcaline;  elle  sature  une  quantité 
d'acide  aasez  grande*  M.  Couerbe  lui  assigne  la  formule 
auivante  i  C  H^^  Az  *  O'  -f  H^  0\  Elle  perd  cette  eau  à 
180*  dans  le  vide. 

'  S364*  BisiHiGOMMB.  Enfin ,  la  troisième  substance  obte- 
ttHepar  M.  Couerbe  dans  la  purification  de  lavératrine,  est 
très-solubledans  Teau;^  elle  cstrougeâtre,  susceptible  d'aQ- 
quérir  dans  le  vide  lorsqu'on  la  chauffe  légèrement»  une 
apparence  spongieuse,  et  une  friabilité  parfaite  \  elle  pos- 
aède  des  caractères  alcalins  1;  elle  aatore  à  peu  près  autant 
d'adde  que  la  8abadillin.e  »  mais  ne  cristallise  pas  comme 
jéiê  k  Tétai  i«liii«  Lei  alcalia  la  précipilenl  toiuourl  dt 
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ses  combinaisons  salines,  et  ne  se  combinent  pas  avec 
clic.  Elle  entre  en  fusion  à  i65\ 

L^alcool  dissout  ce  corps  avec  la  plus  grande  facilité; 
Tcklicr  n'en  dissout  que  des  traces. 

Lc*s  acide«  nitrique  ,  sulfurique  et  hydrochloriquc  ne 
produisent  rien  de  particulier»  en  agissant  snr  cette 
substance. 

Sa  composition  est  fort  remarquable;  car  elle  est  re- 
présentée, d'après  M.  Couerbe,  parC^«  H**  Az*  O*  ;  c'est- 
à-dire  par  un  atome  desabadilline,  qui  aurait  fixé  deux 
atomes  dV*au.  Il  est  à  souhaiter  que  ces  deux  corps  soient 
comparés  arec  soin. 

ATEOPISK* 

Yàuquelin,  Ann,  de  chim.,t.  j%y  p.  53. 

BaANDES,  Schweigg.  Joum.p  u  a8,  p.  g« 

RuNGE,  jinn,  do  chim.  et  de  pkys.y  t.  27,  p,  3a» 

TiLLOY,  Joum,  dopharm*^  t.  14?  p«  658. 

Ranqub  et  Simonin,  7.  génér.  de  médec.^  v^  io3,  p.  36. 

Mein,  Joum.  dephcu-m.j  t.  ao,  p,  87. 

3363.  Vauquelin  avait  tenté  en  1809  une  analyse  de  Ja 
belladone,  et  avait  trouvé  dans  le  suc  de  cette  plante,  da 
clilorure  de  potassium;  du  nitrate,  du  sulfate,  de  Foxalale 
et  de  Tacétate  de  potasse  -,  de  Talbumine  ;  enfin,  un  produit 
extractif  soluble  dans  Talcool ,  et  contenant  la  matière  ac- 
tive de  la  belladone. 

En  1819,  M.  Bran  des  fit  connaître  Texistehce  d*aii  al- 
cali dans  cette  plante;  mais  on  révoqua  plus  tard  cette 
découverte  en  doute.  Cesdifficultés  paraissent  levées,  depuis 
que  M.  Runge  a  prouvé  que  les  alcalis  caustiques  les  phis 
faibles  détruisent  la  daturine.  Il  faut  donc  en  éviter  rem- 
ploi dans  sa  préparation.  C'est  sur  cette  dliservation  qœ 
repose  le  procédé  suivant, de  M.  Mein. 
On  prend  vingt*quatre  parties  de  racines  d^  belladone. 


^o venant  de  jplantes  âgées  de  deux  a  troU  ai» 9  on  les  ré- 
duit en  poudre  très^fine^  et  on  les  met  en  digestion  avec 
60  parties  d*aloool  à  86  centièmes.  On  prolonge  ]e  contact, 
pendant  plusieurs  jours,  on  exprime  fortement ^  et  on 
traite  de  nouveau  le  résidu  pat* une  égale  quantité  d'akèoL 
làei  teintures  étant  réunies  et  filtrées,  on  y  ajoute  une  par» 
tie  de  chaux  éteinte,  on  laisse  le  mélange  à  lui--mènie  pen- 
dant a4  heures.  Après  avoir  filtré  la  liqueur,  on  y  ajoute 
de  Tacide  sulfiirique  étendu,  goutte  à  goutte,  jûsqu  a  ce 
qu'il  y  en  ait  un  léger  excès.  Il  se  précipite  du  sulfiiiedé 
ebaux,  ce  qui  oblige  k  filtrer  encore  une  fois.  ' 
'  On  distille  la  liqueur  à  moitié,  ou  même  un^peu  plus^ 
on  ajoute  au  résidu  six  à  huit  parties  d*eau,  et  onchaufTe 
jusqu'à  ce  que  tout  l'alcool  soit  dégagé.  On  rapproche  le 
liquide  avec  précaution  jusqu'au  tiers.  Lorsqu'il  est  rcK^ 
froidi ,  on  y  ajoute  goutte  è  goutte  une  solution  concen-* 
trée  de  carbonate  de  potasse^  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  no 
se  trouble  plus  ;  on  laisse  le  -mélange  en  repos  pendant 
quelques  heures. 

Si  la  liqueur  est  riche  en  atropine»  elle  se  prend  ordi* 
nairement  en  masse  gélatineuse,  au  bout  de  quelque 
temps  de  repos.  On  filtre  ou  on  décante  les  eatix^tnères 
avec  précaution ,  et  on  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse ^ 
jusqu'à  ce  qu'elles  ne  se  troublent  plus. 

Le  mélange^  abandonnée  lui-même»  se  prend  bientôt 
en  gelée,  et  offre  souvent  à  sd  surface,  ou  daufrsÀ  massé', 
des  points  blancs  étoiles  d^atropine  orislalHsée.  Par  Fagi- 
tatipn^  la-iÉiasse  gélatineuse  abandonne  des  eaux^-mères 
que  Ton  «épare  par  compre^ionéîitre  des  feuilles  de  pa- 
pier brouillard. 

L'atropine  brute  et  humide  perdrait  beaucJiip  par  le 
lavaige  à  l'eau  5  on  la  fait  sécHer  et  on  eii  forme  une  paie 
avec  de  1  eau  :  on  enlève  celle  eau,  par  compressièn  entré 
des  doubles  de  papier,  et  on  fait  de  nouveau  sécher  iq 
résidu. 


So6  AVBovim^ 

On  diiMMift  edtti^  dans  cinq  fois  Ion  poids  d' akori  i  mt 
filtra  la  dtsapladon  et  on  y  ajoute  six  i  buH  fois  son  to» 
lame  d'eau  pure.  La  liqueur  devietit  laiteuse  par  eatte 
additk>p,  ou  prend  bientôt  cet  aspeet  par  rëTaponaioK 
de  l'alcool  «en  excès.  Au  boni  de  Tingt«4uatre  beures»  o» 
tfoufe  l'atropine  en  cristaux  d'un  jaune*  clair  ç  après  Vm^ 
Yoir  lavée  avec  quelques  goiltses  d'eaUi  on  la  sèche  sui*  da 
papier  brouillard.         -  -      • 

La  raeiâe  de  belladone  fournit  environ  trois  onlUènoioe 
de  son  jpoidtf  d'atropine  pure.. 

3374*  Cette  base  est  blanche,  cristalUaée  en  prisi»0i 
transpatei^^  doués  d'un  éclat  soyeux.  Elle  est  inodore,  ao- 
lubledans  Talcool  absolu  et  dans  Tétber  sv^oriquey  qui  e» 
prennent  plus  à  chaud  t^a^k  froid*  L'eau,  à  la  lempérotnso 
ordinaire,  n'en  dissout  qu'une  pelite  quamiié)  i/5od  wmr* 
viron;  à  cbaud ,  elle  en  dissout  darantage*  Cette  aolUtioÉi 
possède  v4c  amertume  très^-désaf  réable ,  et  bleuit  le  po« 
pier  de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Cette  aolution,  mènae 
très'étendne ,  placée  sur  Tœil ,  en  dilate. Ja  pupille  teèe 
prbmpiemeni  et  d'une  mamère  durable* 

LWopine  ne  se  Tolattiise  pas  à  la  température  da  IWft 
bouillante  ;  niaîs^  à  urië  température  plus  élevée»  elle  Comi, 
puis  se  transforme  en  Tapeurs ,  qui  se  oondeinenfi  os  «■• 
couche  vernissée.  .Chauffée  i  l'eir^  elle  fbnd^  lopand  doa 
TèpediH  empyreumatiquâi^  hrunit  et  brèle  oyoc  tue 
flamme  d'un  jàune-clair  peu  fuliginenso^ 

Le.  chlore  l'ah^^  peu.  Elle  fojnM  areb  1«  oei<hi 
des  oomposés  définis  ;  le  sulâue  et  l'aeéMe  i>ni  pl«a 
de  tendance  à  cristalliser  que  rhydrochlorate  ou  le  oe» 
trate.  La  potasse  pure  la  précipite  de  sm  diaeoltttioas 
salines  ;  il  en  est  de  inème  de  latnnioniaquo  cenetiqne, 
La  aoliAiiou  aqueuse  d'atropine  donne  un  précipité  UaBO 
et  abondant  avec  l'infusion  de  noix  de  galle.  Elle  précis 
pite  «là  jaune  citron  par  lo  chlorure  d'or,  et  en  iaebelle 
par  la  solution  de  plaiine. 


La  manière  d'agir  du  chlorure  d*or  légèrement  acide , 
semble  caractéristique^  Le  prëciptté  jaune  citron  prend  en 
effet,  au  bout  de  quel(}ue  temps  ^e  repos,  une  structura 
cristalline ,  et  consiste  vraisemblablement  f  n  im  ÇQjapo^é 
d'hydrochlorale  d*atropine  jet  de  chlorure  d*or« 

L'acide  suif urique  concentré ,  les  acides  nitriguç  çt  hj* 
drochlorique,  dissolvent  les  cristaux  d'atropine  sans  déga- 
gement de  gas  ;  cas  dis^lulion»  sont  inoolorfs»  Par  l'ac- 
tioD  da  la  chaleur  t  Tacida  sulfnnqiM  bmniilégèmMfil) 
l'iiiQide  nitriqua  prend  una  teiot«  j«!in»-i^r9  at  Tacida 
l^drochloriqua  na  se  col<Nril  paa. 

Chauffée  avec  de  la  potasse  bydratéa,  ratrapiiia  laissa 
d^ager  4*4lHmdantai  vapaora  ammoniacalaè.  A  iroid 
a(  en  dissolutîoti  trèMtaDdua»  la  poussa,  la  soude,  ti' 
mém»  la  chavx  détruiamit  eatle  baaa,  qui  esx  ramplacéa 
par  on  produit  soluklo  dana  les  acides  \  mais  iacrisuUi^. 
sable  fit  sans  acUon  sur  la  pupiUa* 
,.  far  aipipIecQiitaat  avecToau  et  Tair ,  i  la  temp^ratiira 
ordijaaira  »  rstfopiiia  pard  la  propriété  de  crisullkar;  les 
cristaux  déjà  formés  dUparaissent  ;  la  liqueur  prend  une 
taiota  jaone,  at  fourni^  un  résidu  incrUUÊUi$able^  aoluMe 
ea  toute  proporUou  dans  Teau.  Latropioa,  aixisi  altétée, 
Q^tra^l^  uua  od^ur  n^reofiqua  nauséabonda  Do  rasta, 
lîaltiS'ationL  est  pan  aonsîdérabla;  l'alcali  ast  aussi  vdaé* 
Mux  qu'auparavant,  atsi  on  le  aombin^  avac  un  aaida,  at 
qu'on  traite  la  disscdution  par  le  charbon  anmal,  laa 
alfcalis  eu  précipitent  da  Tatropina  solide,  at  arittallisable. 
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80R  HYOSCTÀMINB. 

flYOSGYÂMIHB. 

BtiÂini^jLS  ^Schweigg.  /.,  t.  a8,  p.  gi. 

DcBBERSINEK,  id.j  U  28,  p.  lo5. 

LiiTDBBBGSOif ,  Schcr*  Ann,^  t.  8,  p.  60. 

Gbiger  el  Hesse,  Journ,  depliarm.^  t.  ao,  p.  92. 

3365»  L^hyoscyaminea  été  reconnaepar  Brandes^  dans  la 
jtuquiaine,  hyoscyâmusniger.  Son  extraction  est  difficile, 
A  cause  de  la  prompte  altëration'qu^elleéproavé  sous  Tin- 
flaence  de  Teau  et  des  alcalis  libres.  Elle  devient  soluble  eu 
toutes  proportions  dans  Teau. 

Pour  Tobtenir,  on  traite  les  graines  de  jasqniame  par 
Falcool ,  avec  ou  sans  a&dition  diacide.  On  fait  évaporer 
les  liqueurs,  on  les  traite  par  la  chaux  et  on  reprend  le 
prëdjpité  ainsi  obtenu  par  Facide  sulfurique.  On  concen-. 
tre  la  liqueur  qui  contient  le  sulfate  d'hyoscjamine ,  ck 
on  y  ajoute  un  excès  de  carbonate  de  soude  pulvérisé.  On 
précipite  ainsi  Thyoscyamine  qu'on  prive  rapidement  de 
la  dissolution  alcaline ,  en  la  soumettant  à  la  presse  et  la 
dissolvant  par  Falcool  absolu. On  traitele  liquide  filtré  par 
la  chaux  elle  charbon  animal.  On  retire  la  majeure  partie 
de  Falcool  à  une  douce  phaleur,  en  ajoutant  un  peu 
d  eau.  6i  Fhyoscyamine  n'est  pas  encore  incolore  ^  il  faut  la 
combiner  de  nouveau  avec  un  acide,  et  la  traiter  par  le 
charbon  et  la  chaux.  Le  produit  est  très-faible. 

L^hyoscyamine  très*pure  cristallise  lentement  en  ai- 
guilles «ÎBColores,  transparentes,  d'un  éclat  soyeux ,  grou- 
pées ou  disposées  en  étoiles.  Ces  cristaux  sont  inodores, 
peu  solubles  dans  Feau ,  plus  soluble  toutefois  que  ceux 
d'atropine.  La  saveur  de  Fhyoscyamine  est  acre ,  désag^tia- 
ble,  semblable  k  celle  du  tabac;  elle  est  très-véuéneuse. 
La  moindre  quantité  portée  sur  Fœil,  détermine  une  di- 
latation de  la  pupille  qui  dure  très-long- temps. 

A  Fétat  humide  çllq  est  alcaline.  Distillée  avec  pré- 
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camion*,  l'hyoscyamine  se  volatilise  et  semble  alors  n^* 
subir  qu'une  légère  altération.  Toutefors  ,  il  s*en  déconn* 
pose  une  partie  dans  cette  opération,  et  il  se  dégage  de^^ 
vapeurs  ammoniacales*  Lorsqu'on  la  chanfie  avec  de  Teau,  * 
il  s'en  volatilise  également  une  petite  portion;  le  liquida; - 
distillé  est  légèrement  alcalin,  et  dilate  la  pupille;  mais^ 
la  majeure  partie  ne  se  volatilise  pas* 

Chauffée  avec  des  alcalis  fixes  hydratés ,  elle  se  déeotn^ 
pose  complètement  avec  dégagement  â*ammoniaquei  La 
solution  aqueuse  d'hyoscyamiue  mêlée  de  teinture  d'iode,^ 
prend  la  couleur  du  kermès.  Elle  donne  un  précipité' 
blanc  {abondant  avec  la  teinture  de  noix  de  galle^  tm'nré-^' 
cipité  blanc-jaun&tre  avec  la  dissolution  d*or,  et  rien  avec: 
celle  de  platine. 

Les  sels  d'hyoscyamine  sont  neutres  ;  ils  cristalliiseiit- 
et  sont  aussi  vénéneux  que  Thyôscyaminc  pure  ;  léu^  sb- 
lution  aqueuse  se  comporte  avec  les  réactifs  indiqués* 
comme  celle  de  Talcali  lui-même. 

Lliyoscyamine  est  très  -  soluble  dans  l'alcool  ainsi  que 
dans  l'éther. 

DÀTUmjNB. 

*  • 

BaASDES,  Journ.  de  pharm.^  t.  6,  pi  4?  g'  ^^^' 
LirrDBERGSoir ,  Scher.  Ann.^  t.  8,  p.  147. 
Geiger  et  Hesse,  Journ,  de  pliarm.,  t.  2.0,  p.  g^, 
SiMEs,  Journ.  de  Pharm.^  t.  20,  p.  loi. 

3366^  La  daturine  a  été  reconnue  par  Brandcs;  en 
1819,  en  examinant  les  graines  du  datura  stranionium. 

MM.  Geiger  et  Hesse,  ont  extrait  cette  base  par  un  pro- 
cédé semblable  à  celui  qu'on  a  indiqué  pour  l'hyoscya* 
ijiine.  L'application  en  est  même  plus  facile,  parce  que  la 
daturine  a' plus  de  tendance  à  prendre  la  forme  solide. 

M.  Simcs  prend  une  livre  de  poudre  fine  deseraence  de 
stramonium ,  et  la  fait  bouillir  pendant  une  hetire  dans- 


8x0  uÀTir&tiis. 

3,pi9tfi«  d'uloool  £iibl««  L»  liqueur  éunt  ïtlifée 
chftudo  »  PO  7  .âyouie  4  grQ9  de  migpé«ie  «I  on,  «fiic  b 
n^éUnga»  d^^tamps  «^  t^mp»»  pendMi  »4  ti«tt?«ft*  l^  pffé< 
cipi(é  r«cu^Uii  pu  k  fai(  Wuillir  pmdan^;  qutàqum  mi«^. 
nutw  4VO0  i!^  oDoea  d'»looaU  w  GUr«,  oa  Uûta  par  It 
cbarboo^animal»  9t  oa  obtiept  UMnoav^Ue  liqpotti'  u$m^ 
parente  et  presque  9mi«  ijouleurr  H^it^  k  niailié»  et 
abwdoimée  jusqu'au  leodemaiBt  elle.U>«M  dépoHir  des 
gld>Vilif  d^bttiU,  et  dea  «riataux  d^  chiturÎM  mçobrii. 
V4vap07jiUQo  ^uot  conUoiiéa  apQoUii4qioat,  de  «oHveMK 
criiUm  de  duturiaaaedépoMit,  mèltff  a,vec  de  l'huila  nà 
VM  médire  r^lpaute.  Eo  re prepimi  U  diunriiie  bniia 
pan  reaaiaoidiU^  91  le  ebufboii  Mioitl»  prÀûpiUi»!  U 
diasolotion  par  U  maguësie,  et  traitant  Iç  précipité  pw 
lyoool  I  eriui^ci  ignw  U.baae  pure,- 
.Lu  dutnrÎM  eri«talUae  en  prisme»  qu«dra9ipiUÙM» 
iaoploraa  »  brillMs  et  sroapéi*  Elle  est  inodore  ^  h  m* 
Teur  est  d'abord  légèrement  amère.  pui»  4U  deyknt 
irèa^ki^t  lemblablo  ji  eelle  du  tabftç*  £Uo  eH  Iré»- 
vénéneuse.  Un  buitième  de  grain  suffit  pour  tuer  ^n.oMIÎ*» 
neau  dans  Tespacc  de  trois  heures.  Portée  sur  Tœil  ^  elle 
détermine  une  dilatation  forte  et  persistante  de  la  pupille, 
qui  peut  durer  b«ît  jours^  et  même  davantage. 

La  daturine  ,  dissoute  dans  Te^u ,  offre  une  réaclâoii 
alcaline  très-marquée.  Lorsqu^on  la  cbaufie  avec  préeaur 
tion,  elle  se  volatilise  en  partie,  sans  altération ,  soiia 
forme  de  nuage*  blancs }  mais  une  partie  se  détruit  en 
denoMl  d«  rammoniaque.  Cbii«ffiie  «voa  do  Teeii  >  olk  ne 
sevoUUliio  pas»  Lorsqu'on  la  toumet  i  Taotioadoi  elcailb 
fiies  bydratés,  à  cbaud^  dlo  se  décompose  eo  dégegivit 
des  vapeurs  ammoniacales. 

SUeeai  pou  «oluble  dans  Team  elle  exige  o8o  parti» 
d*eiili  eoviroD  t  à  U  tem^ralureon]iii«ifO«  «t  7a  à  k  tk^ 
kar  de  l'AifllitMi  2  k  solmim^e  iro«lik  f^  k  i 

nwM  fua k  dtiuriiioai&iuliiH. ToniiANi»  < 


soumïïM*  Sii 

Mf'VaMiM  pi4  mmi  IboilMiant  pat  tai:!  coiftftPl  A«e9  r«in 
qii^l-fttropioii  et  rhy<Mcyailim6f  Pai^  T^vaportlioii  rapid» 
dé  k  «olaiiôn  «qmeiiM,  «n  a'obii»l  ]^i  d'a^rd  da  i:ni*« 
taux  ;  snaiaai  00  kvilieate  k  ma^te  amorpha,  oti  bien  qU'Oa 
procède  par  évapecalbin  spooUdi^  »  il  te  produit  da  «our* 
vaan  criatauXb     r    \» 

LaaolUtioBâqttteiiède  datarioe  ae  coaapairta  a^ao  lai 
rdadifa  coimi^  cella  d'hyoseyamine.  CSeila  basa  Mt  aiiaii» 
tréa-solubledâna  Taléool»  aartout  à  cbaud  \  ella  Vmt  f9lk 
dana  Tétbar» 

Ié$  aak  de  dainrina  donnent  da  tris-bean^c  criataWi! 
aobfc,. en  général)  inaltéraUaa  i  Tair  et  aolubla».  liiliir  iiar 
ëon.  est  trif^vénënewe.  Leur  solution  aqneute  la  aMtt^ 
porte  avae  1m  réactifs  comme  oelle  de  la  daturina  pMa^ 
Les  bases  minérales  solnblea  en  prédpiteni  la  datnrine, 
ËÊnê  forme  de  flocons  blancs»  lorsque  k  liqueur  B*est  paa 
trop  ëtendiie.  !     •  < 

L'atropine,  Thyoecyamine  et  la  daiurine  difiirèM  si 
pen  i  qu*ane  étnde  approfondie  de  ces  basas  pouiTStit  bîfl« 
eondaire  à  les  réunie.  Elles  méritent  Tatteniion  des  cbl^ 
mistes,  par  raltécation  facile  qu^elks  éprouvent  de  k  part 
des  alcalis  hydratés ,  phénomène  qui»  en  les  rapprœkanl 
des  amides  »  met  sur  la  Toie  de  quelque  découverte  impor' 
taûu  sur  la  nature  intime  des  alcalis  organiques. 

S0I.Airi9B. 

Db^IFosses^  Joum.   de  pharm. ,  t.  6,  p*S74^  et  t.  7, 

p.  414. 
t^ATKir  iT  CHKTàunsa,  Joum.  de  chlm.  méd.  y  1. 1 ,  p.  Siy. 
Otto,  /ou/71,  de  phamu^  t«  %o,  p.  96* 

5367.  La  aoknina  a  été  découverte  par  M.  Desfosses^ 
dans  lesbaies  de  k  morelle^et  daos  cdies  delà  pomme  4e 
terre.  On  Ta  retrouvée  dans  tes  baies  de  plusieuia^ 
éasolaium,  ci  en  i^arirculier  de  k  douoe«amàru>' 


8%^  sô^kjiijx'B* 

'  PoUl^  Tôbteiiir,  il  suffit  jd'extrairc  le  suc  des  baies  mu- 
res, et  d'y  ajouter  de  l'ammoniaque;  la  solauiné  se  préci« 
pite  en  poudre  grisâtre.  On  la  redisseutpar  ralcool  bouiU 
km  ^'auquel  on  ajoute  un  peu  decliaii>on][aDimal;  on 
filtre  et  oh  évapore.  La  solanine  pure  se  dépose. 

M.  Otto  Ta  extraite  des  germes'  de  pomme  de  terre. 
On  les  trnke;  pSir'de  Teau  aîgubéé 'd*acîde  sulfurique; 
dn  précipité  les  acides  sulfurique,  phosphorique  et  la 
Aat^àr^'e^ctractite-par  l'aicéCate  deplômb.-On  ajoute  en«-' 
suite  à  la  liqueur  presque  décolorée  du  lait  de  chaux ,  en 
]^er'e)ecès,  qui  détermîhe  un  dépôt  qa^on  recueiilc'et 
qu'on  fait  bouillir  ;  avec  de 'ralcûol  'à  Âo!  centièmes..  S^r 
Févaporation  de  celut-ei ,  on  obtieiKt  la  solanine  bmte 
q%[V>ix  purifie  parplhsieur6  dissolution»  dans  Talcool.  • 
c '-Cette  substaYice  est  blniiche,  pulvérulente,  nacrée,  sans 
Mtîdn*sttrlepapie)f  decurCuma;  élleramène  cependant 
au  bleuie  papier  de  tournesol  rougi  pnr  les  acides.  Si  on 
la  traite  par  la 'posasse'  caustique,  elle  donne  peu  de  ta- 
peùi^s  ammoniaealês  ;  mais  par  la  distillation  sèche  de 
Fh;ydrobfalorate'âe  solâbinc,on  obtient  un.  liquide  hui* 
kna(  tpjij  traité  par  Thydrate'de  chaux,  produit  du  gaz 
Anmàoniaque  en  quantité  très-notaklQ. 
-  £|Ie  se  dissout  facilement  daàs  les  acides,  die  e&t  préci- 
pitée de  ces  dissolutions  par  des-bases  plus  énergiques: La 
plupart  des  sels  de  solanine  laissent  h  1  evaporation  une 
masse  semblable  à  de  la  gbmmë  \  le  sulfate  seul  s  efileunt 
en  forme  de  choux-fleurs. 

Son  action  sur  l'économie  animale  la  range  parmi  les 
poisons  narcotiques  acres.  Deux  ou  trois  graix»  de  sulfate 
de  solanine  font  périr  un  lapin  ca  quelques  hetires.  La 
solanine  paralyse  les  membres  postérieurs  de  ces  animaux  \ 
il  suffit  même  de  nourrit»  les  bètes  k  icornes  a\ec  des  la- 
VtÉrés  proyehant  de  pommes  de  terre  gcrmées  pour  pro- 
dùiriâ  èette  espéré  de  paralysie. 

La  solanine  HL  été  analysée  pliir  M«  Qlanche^  elle  éuit 
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privée  de  son  eau  de  cristallisation  ^  qui  en  forme  à  peu 
près  le  dixième  ^  elle  renferme  : 


Carbone 
Hydrogène 
Asote 
Oxigène 

62,0 

i,r> 

a7,5 

Ce  qui  conduirait  à  la  formule  C*^^  H'*^  Az^.  O'®,  qui 
sera  difficilement  adoptée,  jtanl  qu  on  n'en  aura  pas  con- 
staté la  réalité  par  une  vérificatiou  attentive. 

ÉMÉTIItE. 

3368.  M.  Pelletier  a  retiré  cette  base  de  Tipécacuanha,  en 
traitant  cette  racine  pulvérisée  par  rélher  et  puis  par  l'al- 
cool bouillant.  L'élher  enlève  une  matière  grasse.  L'alcool 
dissout  le  principe  actif.  On  évapore  ce  dernier  liquide , 
on  en  sépare  une  matière  grasse  qu  il  abandonne  et  on  le 
traite  par  la  magnésie,  qui  précipite  Téméti  ne  impure. 
Ledépôt^lavéi  l'eau  froide  et  repris  par  l'alcool  bouillant 
lui  abandonne  Témétine  que  l'on  retrouve  par  l'évapo- 
ration.  On  la  dissout  dans  l'eau  acidulée;  on  traite  la  li- 
queur par  le  charbon  animal  et  on  précipite  l'émétine  de 
nouveau.  Les  eaux  de  lavage  en  retiennent  toujours  qu'on 
peut  récolter  par  des  manipulations  convenables. 

M.  Berzélius  traite  directement  l'ipécacuanha  [par  [de 
l'eau, aiguisée  d'acide  sulfurique,.  il  en  précipite  ensuite 
l'émétine  par  la  magnésie. 

Cette  base  est  fauve^  se  colore  à  l'air;  et  n'a  pas  été  ob- 
tenue sous  forme  cristalline.  Elle  possède  une  réaction  al- 
caline et  une  saveur  amère.  Elle  fond  vers  5o^  G.  Elle  est 
insoluble  dans  l'éther-,  elle  se  dissout  dans  l'alcool.  L'eau 
froide  n'en  dissout  que  des  traces;  mais  l'eau  bouillante  en 
prend  une  certaine  quantité. 

En  s'unissant  aux  acides,  l'émétine  forme  des  sels  qui 


4ie  8oni  jamais  nouires  et  qu'on  n'a  pa  £iire  dblilliHr 
complètement.  Ils  se  pvennenl  em  uiaaMS  gonuncmtb 
Presque  tous  sont  solubles  ^  cependant,  Tacide  gallique  et 
le  tannin  forment  des  précipités  blancs  dans  les  dissola* 
tions  d'émétine.    , 

Cette  base  et  9ea  tels  solublaa  jouissent  à  un  très-bant 
degré  de  la  faculté  d*exciter  le  Tomissement.  Un  dixième 
de  grain  su^t  quelquefois  pour  produire  cet  effet. 

Il  est  probable  que  rémétine  pure  n*est  pa^  connue  et 
que  cette  base  traitée  parles  procédés  au  moyen  desqneh 
M,  Couerbeest  parvenu]à  d^ageT|la  vératrlûeetla  deJphmey 
présenterait  des  propriétés  plus  distinctes.  Tom  pMte  k 
penser  qu'elle  renferme  plusieurs  prodjiits  dans  Tétai  oA 
UQUS  la  connaissons* 

VICOTIVS. 

Vkvqvujti  9  Ann.  de  chim.j  t.  7 1|  p.  137. 
PossBL  et  RiHXAVir ,  Mag.  pharm.^  t.  a4f  P*  l'g. 
Uhvmdorbsv  y  Ann.  Poggend^  t.  8,  p.  399. 

536g.  Tauquelin  avait  essayëeh  1809,  une  analysedu  ta* 
bae  frais,  et  il  y  avaitreconnu  l'existence  d*nn  produit  bm- 
leux  »  1ère  et  odorant,  auquel  il  attribuait  les  princîiMiIcs 
propriétés  du  ubac.  Cette  buiie  était  alcaline,  et  ne  se  dé- 
gageait à  la  distillation,  qu*autant  que  Ton  ajoutait  un  al- 
cali an  produit  qui  s*y  trouvait  soumis. 

MM.  Potsel  et  Rinmann  ont  repris  ces  expériences ,  et 
ont  examiné  les  feuilles  des  nieoHana  tabacum^  rustUa^ 
macropkylla  et  gbilinosa^  qui  leur  ont  fourni  une  hase 
nouvelle  fort  intéressante;  c'est  la  nicotine.  Indépendam- 
ment de  ce  nouveau  produit,  le  tabac  renferme  de  la 
nicotianine ,  matière  analogue  au  camphre  ou  atix  huiles 
volatiles  cristallisables. 

Le  tabac  ne  contient  pas  un  miliième  de  nicotines  On 
connaît  plusieurs  procédai  pour  rextraire. 


'  a.  On  faUhcmillir  le  tabacseo  av«b  àe Teau  acidulée  {»ar 
i'aoide  salfurique,  ei  on  évapore  la  décootion.  Le  rérida 
repris  par  Talcool  lai  cède  le  salfate  de  nicoline*  On  con- 
centre là  nouvelle  liqueur,  on  y  ajoute  de  la  chaux  éteinte^ 
ei  ou  procède  à  une  disdllation  ménagée*  Celle-ci  fournit 
de  Teau  chargée  d'ammoniaque  et  de  ffiieotine« 
'  En  agiunt  ceue  liqueur  avec  de  réther,  celui<K:i  s*em- 
pare  de  la  niooline.  Le  réiidn  aquettlt  versé  dana  la  cor^ 
nue ,  et  soumis  k  une  nouvelle  distillation  avec  le  [mélange 
calcaire,  se  charge  d'une  nouvelle  quantité  de  nicotine 
qu'il  abandonne  encore  i  Téther* 

Quand  Féther  en  est  suffisamment  chargé,  on  le  des- 
sèche en  Tagitaut  avec  du  chlorure  de  calcium,  on  le  dé- 
cente et  on  le  distille*  La  nicotine  reste  dans  la  cornue, 

&.  Quand  on  traite  des  feuilles  fraîches  ^  on  en  extrait  le 
auc«  Ou  le  clarifie  et  on  le  concentre.  En  y  ajoutant  de  ïk 
chaux  éteinte ,  distillant  avec  précaution,  puis  repreuani 
les  eaux  distillées  par  Téther,  on  se  procure  la  (nicotine. 

e«  Traitée  par  le  premier  de  ces  procédés  Ja  graine  de 
tlEibac  donne  le  même  produit. 

On  peut  séparer  la  nicotine  et  l'ammoniaque  en  les  sa- 
turant par  racidesulfurique,  évaporante  sec  et  reprenant 
pai  Talcool  absolu ,  qui  dissout  le  sulfate  de  nicotine ,  sans 
toucher  au  sulfate  d'ammoniaque.  On  décompose  ensuite 
le  sulfate  de  nicotine  par  la  baryte ,  qui  met  la  nicotine 
«n  liberté.  Cell&*ci  se  retrouve  par  l'évaporation  de  la  li- 
queur. 

3370^  La  nicotine  obtenue  par  simple  évaporation  des 
liqueurs  éthérécs  ou  alcooliques  qni  la  renferment,  olTre 
l'aspect  et  la  consistance  du  miel.  Mais  chauffée  au  .bain 
d'huile  k  146*9  elle  distille  lentement,  et  possède  les  pro- 
priétés suivantes  : 

Elle  est  liquide,  transparente,  incolore,  dune  odeur 
acre,  piquante  et  désagréable,  rappelant  celle  du  tabac  { 
d^uue  sateur  ècre  et  brûlante.  A  6*  au  dessous  deaéroi 


fil6  JfflCOTINE. 

elle  est  encore  liquide.  Elle  est  fortcmoQt  alcalioc.  A 
ioo%  elle  émet  des  vapcurs[blanclie$,  alcalines.  À  040%  ^^^ 
se  décompose  avec  ébuUition,  devient  brune,  et  perd  «on 
âcreté.  Exposée  à  lair,  elle  brunit  et  s'altère.. Elle  s'en- 
flamme difiicilequent  \  mais  h  l'aide  d'une  mèche,  onpent 
la  brûler  comme  une  huile  grasse. 

L'eau  la  dissout  en  toutes  proportion?.  L'ëther  en  en- 
lève beaucoup  à  Teau.  L'huile  de  térébenthine  en  dissout 
peu;  Thuile  d'amandes  la  dissout. 

L'iode  la  colore  en  jaune,  puis  en  rouge  de  kermèsi 
L'acide  nitrique  concentré  la  décompose. 

Elle  est  très-rénéneuse. 

Cette  base  forme  des  sels  qui  possèdent  une  savenr  de 
tabac  brûlante  et  acre.  Ils  sont  incolores  «  soluhles  dam 
l'alcool  et  Teau  >  insolubles  dansTélher.  Le  sulfate  est  io- 
cristallisablc  ;  le  phosphate  ressemble  à  la  cholcstérine; 
l'oxalate  et  le  tartrate  cristallisent  ;  [l'acétate  donne  un  si- 
rop j  sans  apparence  de  cristaux.  L'acétate  forme  avec  le 
sublimé  corrosif  un  sel  double,  blanc  et  floconneux.  Avec 
le  chlorure deplatine,  il donneunprccipitéjauneetgrotu, 
soluble  dans  l'eau  bouillante. 

La  nicotine,  comme  on  voit,  a  été  peu  étudiée.  Il  est 
difficile  de  se  défendre  de  quelque  soupçon  sur  la  présence 
de  Tammoniaquc  libre  dans  les  produits  qu'on  aélndlcS) 
comme  étant  de  la  nicotine  pure. 

J'en  dirai  autant  de  la  conine,  matière  analogue  à  ^ 
nicotine,  et  retirée  de  la  ciguë,  par  des  procédés  semblt- 
blés  -,  ce  qui  dispense  d'entrer  ici  sur  son  compte  dans  des 
détails  qui  trouveront  place  ailleurs,  si  son  existence  se 
confirme. 


FIN   DU   CINQUIEME    VOLUME. 


ADDITIONS  00  C08RBCTI0N&; 

P*9s49-  Sons  le  n^^agSSi  le  troare décrit  un 'moyen  que  j'ai 
emptojé,  penâantrlpngMieîbpSy  poûrfixër  les  Wloiis  dtaslé  Bain- 
iMnCf  qoAiiddls'flgk  de  prendre  lu  deftnté  d'ttaèTapeiir.  Depuis 
que  cet  artiele  est  imprimé,  j?aifSril'«MiMriiire.im appareil  fort 
simple,  qui  sert  à  la  fois  à  lester  le.balloo,  aie  maintenir  et  qui 
porte  les  thermomètres  néfaessaires*  Cet  appareil  se  trouve  chez 
M.  Gourjon ,  rue  des  Nonandières,  n»  a^  à  Paris,  artiste  bien 
coairades  physicîeas'par  lé  succès  avec  lequel  il  construit  le^  ap- 
pureSts  dfficéb  dë'H.  Hëllonil 

La  manœuvre  nécessaire  puât  déterminer  une  densité,  est  tel- 
lement simplifiée  parcetiii|p|MMiI»  ^^eumoinf  iFwe  heillPè  Topé- 
ration  est  terminée.  .  -'        ^    ^  -    .y  11  .    .1.     .     <[ 

Page  64«.  Eu  ^îicutant  U  499mp9sitîflm  de,  )a  stéatln^^  c^i^i  iHp- 
posé,  par^  inadt^ertaoq?^  què  la.  formule  de  racide^stéarique  hy- 
draté'est  Wpr&entéé  ^r  C»»o  tt'**'Ô*  4  tii  O;  tandis  qi?ellé  doit 
rètrefAr ii^^H*'*  Qi  *f  H^  CA  ^QtM»  ôcfnNscItoti  ftite;>  le  tësùhat 
d^  expénc9Duçq-^i^^.][4qçaaif.l^>qpOf^^  inieai?eiM9>Kei|vee*les 
résultats  calculés.  La  marche  du  raisonnçi^n}  qe  se^^  4!f^iUefirs 
nullement  modifiée^ 

Page  95 ,  ligi|^,t,5,  ai\  U^  de  %i^  liaet  »g65. 

Page  1 28,  li^^9  ed'  bas,  an  Uéitàèph^uèUony  lisez  pro» 

^  -^ge iS»:,  11991^^7  lien)  \m^'  îWAyaar.Aïqi.  fi«ibfif|»6KP,  lisez 

.,  y^cr.!  ?4^.^»f<>fabig,».  feilr  fdcetDmfeqf4ëelqiÉs. «pences 

sur  la|ffpdi^tioA;d^lWd#/cv«ieami|B^^ 

^  JndbiaHffaitf  fe.yi»taifiiiai  d»»e!r«âdedê:iMgB<>nej'<b:garest 

.|i;i|Mqri)éj,Ui]po)Milim  v^lr^ 
dwtneir>.Ce)c<yjspqfeiBstsohiWed»isyea%swè^ 
j(^Ji;dfe§toe  4Hirl>t»é«.l4  liqueur  eAiâlfldWhfP«irréfii^»Dratioii> 
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cUefournit  4tt  crocquale  dcpoU^sç,  PW.dçJ!ç?»l#t^nffïtre  de 
potasse. 

Il  est  fiicae,jd>f  f^^ç0]t,  4'çxpliqiw  h  |)réafaW6fcdc  ce  sin^ 
lier  acide  dans  la  préparation  du  potassium.  (Ann.  de  chim.  et  de 

p^i;luicfQ#i<V  .^f«6.p<«dwlt  pMHea^  «ki  tf:iBttiDtaui|'lMNs.i 

VWppu^alle,d'^gM«t,T«feiI^letai^  ,.^l.^..;;^^,    t.     -i- 

La  fprmuje  de  IVjde ',ël^t,  so^^^    i:jê4là^ÇÇVrW^i  i'ç^t  de 
set,  D<  H^'  Az'  0',  c'est-à-dire  gefle  giiejiiftp^  Wyii^.^f>y|f> 

M.  Pëii^ot^et njoi^ijour Kad^       ':;.;:,  ;; ".,^^  ,,V„^«.:.U  . 

ligne  II,  au  lieu  de  €,  lisez  C^\  ./.f   - 

'  iPagié  Se I,  liOTC ïo j''4p  *»^^^^^     C^  )^^  Oi * ïis^'éi»  'iîV,  6t 

"!••  ]j')  ■-  ."::;J  ,~  'il--,-    v>       I.       .    s»  j  •    ^r'>.'»':ri  ■    •  i- 

o  at.  carbone        ooQiyO      ^o,5 
•^^î^LliyàK^é  '-^^  «éîtf'^'  •••6,8'-  "'  '  V  "  '  '* 

756,o      loOyO  •^' 

Ksez,  H*  œ  +  C*  H*,  S  O*  +  Ba  0,  4^,^^^^ -^ '^  ^ 


.^^\\^^ 


Pagé5»^Mi)E«f»it;jdoiiiit4ei  ilitiëMéw<Wik^^|)éiir  la'^ 
ration  du  bikjdrosulfate  d'l»f|ÉMiyftlli:JtflA^ikHnb^W^^  ' 

QllprtHf•flda7dr^sèyewlftlP«l||||^^ 
4}iifait  iva«  JèU9y&^e'dMmt&^(>^  Wféte4^^ 
égil  anmi|ti^4izUbnMto'aaf«luittx<4^ 


On  cbnrfb  lfem^hiigélguîk^to-<MayW^  j^p^^^^ 

vn  réci|aâit  bien  refroidi.  Il  renferme  de  Teaa  et  de  llydrogte 
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salforé.  On  le  débarrasse  du  èertàer  a?ec  un  peu  d*oxide  de  mer- 
cure ou  de  mercaptide  de  mexcurek.  L'eau  s'enlève  aisément  par 
le  chlorure  de  calcium. 

Le  produit  pur  bout  à  36*  C»,  et  non  point  à  62*.  Le  mercaptide 
de  mercure  se  dissout  dans  i  a  ou  1 5  fois  son  poids  d'alcool  bouil- 
lant, qui  le  laisse  déposer  en  cristaux  feuilletés  d'un  grand  éclat  et 
qui  desséchés  ressemblent  à  l'argent  poli. 

Page  633,  ligne  5,  en  bas^  au  lieu  de  Vasparamide,  \\aeiVae%d&^ 
aspartique. 

Page  66g.  J'ai  comparé  le  pittaeallé  à  une  substance  extraite 
par  M.  Laurent  du  goudron  de  houille  ;  ces  deux  matières  sont 
difiereotes. 


I: 


'     »  ;  •);. 


This  book  should  be  returned  te 
the  Library  on  or  before  the  last  date 
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